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JUSTINIEN  ET  SON  ÉPOQUE, 


f  I*  ■  ■■ 


Justinieu  est  le  plus  grand  personnage  historique  du 
sixième  siècle.  Théodoric  appartient  à  la  fin  du  cinquième, 
et  n'a  régné  que  sur  une  portion  peu  considérable  de 
lancien  monde  romain,  sur  une  nation  barbare,  sur  les 
Goths ,  qu'il  parvint  à  civiliser.  Les  rois  de  Perse  Cabadès 
et  Chosroès  P',  quoique  ayant  gouverné  de  vastes  pays 
et  tenu  Tempire  en  échec  pendant  de  longues  années ,  ne 
sont  eux-mêmes  que  des  barbares  et  ne  commandaient 
qu'à  des  peuples  à  demi  civilisés.  La  papauté  était  dépen- 
dante, et  n'a  produit  alors  que  des  pontifes  d'une  certaine 
médiocrité.  Mahomet,  né  en  570 ,  a  commencé  la  fonda- 
tion de  sa  puissante  religion  seulement  en  610. 

Les  successeurs  de  Justinicn  ont  continué  ses  défauts 
et  précipité  la  décadence  de  l'empire.  Ils  n'ont  pas  eu 
comme  lui  de  grands  succès  par  les  armes,  et  leurs 
œuvras  législatives  sont  sans  aucune  importance. 

Justinicn  était  heureusement  né  loin  du  trône ,  dans 
une  condition  très-modeste,  au  milieu  des  montagnes  de 
hi  Dardanic,  qui  séparait  alors  l'Illyric  et  la  Tliracc  :  il 


VI  JlJSTiNÏKN  ET  SON  ÉPOQUE. 

était  doué  d'uue  bonne  constitution,  sobre,  point  esclave* 
du  sommeil  et  caimble  de  longs  travaux.  Par  Tadoptiou 
de  son  oncle  Justin ,  général  de  Tempire  y  qui  fit  dispa- 
raître son  nom  d'Uprauda ,  il  reçut  une  éducation  que 
n'avaient  eue  ni  le  grand  Théodoric,  illettré,  ni  Justin, 
devenu  empereur ,  lequel  ne  savait  pas  même  signer  sou 
nom  ni  lire  les  dépêches  de  son  gouvernement. 

Justinien  passa  quelques  années  de  sa  jeunesse  à  la 
cour  de  Ravenne  comme  otage;  il  put  y  étudier  le  génie 
de  Théodoric,  et  y  puiser  les  principes  de  tolérance  reli- 
gieuses à  l'aide  desquels  ce  prince  sut  maintenir  la 
balance  entre  les  arien»  et  les  catholiques  et  les  empê- 
cher d'en  venir  aux  mains.  U  dut  counaitre  Symmaque 
et  Boëçe.  Si  son  esprit  n'avait  pas  été  aussi  étroit  que  les 
témoignages  contemporains,  et  les  faits  le  démontrent,  it 
aurait  pu  y  gagner  le  goût  des  lettres  et  se  pénétrer  de  la 
vanité  des  disputes  théologiques,  auxquelles  son  maître, 
l'abbé  Theophilus,  paraît  l'avoir  initié. 

Il  parut  de  bonne  heure  à  la  cour  d'Anastase,  revêtu 
d'un  haut  grade  militaire ,  à  côté  de  son  oncle,  comman- 
dant de  la  garde  impériale  ;  il  avait  trente  ans,  et  il  fut  à 
même  d'étudier  les  rouages  de  Tempire.  Anastase  était 
sinon  arien,  au  moins  partisan  de  la  liberté  des  cultes;  il 
avait  recueilli  d'immeases  trésors ,  quoique  l'empire  eût 
perdu  la  Gaule  et  la  Grande-firetagne ,  l'Espagne,  l'Italie 
et  l'Afrique,  la  Dacie  de  Trajan  et  la  ligne  du  Tigre. 
L'invasion  des  barbares  affectait  déjà  grandement  la  sé- 
curité des  populations,  romaines  d'origine,  qui  n'étaient 
plus  qu'orientales;  les  écoles  avaient  cessé  de  lleurir; 
l'ignorance  étendait  chaque  jour  sou  domaine. 

On  commençait  à  se  jeter  dans  les  monastères  pour  se 
soustraire  aux  agitations-do  la  vie  publique,  alors  pievic 
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d'angoisses,  ou  on  se  réfugiait  dans  le  sacerdoce  sans  s'y 
être  saffisamment  préparé ,  parce  qae  c'était  la  profession 
la  plus  respectée.  Go  j  occupait  ses  loisirs  de  contempla- 
tions ascétiques,  ou  on  exerçait  son  esprit  à  approfondir 
les  obscurités  métaphysiques  d'une  science  nouvelle,  la. 
théologie. 

Justinien  fut  accusé  ayec  son  oncle  de  conspiration 
contre  le  gouyeroement  de  Tempereur  Anastase,  bienfai- 
teur de  Fuu  et  de  l'autre ,  mais  cette  accusation  n'est 
pas  prouvée.  A  la  mort  de  ce  prince,  son  ministre  Amau- 
tîus,  eunuque,  voulut  lui  donner  pour  successeur  son 
ne?eu,  en  écartant  les  parents d'Anastase,  auxquels,  il  est 
Trai,  la  constitution  romaine  ne  conférait  pas  le  droit  d'hé- 
rédité ;  à  cet  effet  l'ambitieux  ministre  remit  de  grosses 
sommes  d'argent  à  Justin  pour  gagner  les  gardes  pré^ 
toriennes.  Mais  celui-ci,  quoiqu'il  se  sentit  peu  capable 
de  régner,  profita  de  l'ascendant  que  ses  longs  services 
militaires  et  son  commandement  lui  donnaient  sur  ces 
troupes  pour  se  faire  proclamer  empereur  avec  sa  con- 
cubine barbare  Lapicine. 

Justin  était  parvenu  à  un  âge  assez  avancé  (environ 
soixante-huit  ans);  sans  éducation  aucune,  il  avait  passé 
sa  vie  dans  les  camps  depuis  le  rang  de  simple  soldat;  il 
dut  naturellement  s'appuyer  sur  son  fils  adoptif,  qui 
était  alors  dans  la  force  de  l'âge,  et  pouvait  le  suppléer 
dans  l'expédition  des  affaires  du  gouvernement. 

Vitalien ,  ancien  compétiteur  d*Anastase,  empereur 
proclamé  par  le  peuple,  mais  sagement  démissionnaire , 
pouvait  faire  à  la  dynastie  nouvelle  une  opposition  dan- 
gereuse ;  car  il  appartenait  au  parti  orthodoxe,  le  plus 
nombreux;  et  c'est  dans  ce  parti,  ennemi  secret  d'Anas- 
taso,  que  Justin  et  Justinien  avaient  trouvé  leurs  adhé- 
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rents.  Justiiiien  était  d'ailleurs  Télève  d*un  prêtre  que 
rbistorien  Lebeau  appelle ,  on  ne  sait  pourquoi,  un  des 
plus  saYant3  hommes  de  ce  temps-là  et  qui  paraît  ne  lui 
avoir  inspiré  que  des  sentiments  catholiques^  exaltés.  Bien 
n'indique  que  ce  prince  ait  été  persoonellement  instruit 
dans  la  jurisprudence,  et  qu'il  ait  été  un  orateur,  pour 
parler  à  un  sénat  d'ailleurs  sans  (onctions.  Il  était  de 
plus  affilié  à  la  {action  puissante  des  Vénètes  ou  des 
bleus. 

La  deuxième  année  de  Justin,  Vitalien,  que  la  nouvelU^ 
cour  avait  accueilli  avec  empressement,  qu'elle  avait 
nommé  consul  et  stratélate  ou  général  en  chef,  avec 
lequel  JMstiniçn  avait  communié  comme  frère ,  fut  mis  a 
mort  sans  }ugemei^t,  sous  prétexte  de  conspiration.  C'est 
le  premier  acte  de  perfidie  à  la  charge  de  lustinien ,  qui 
hérita  de  sa  charge  militaire  et  fut  en  outre  déclaré  gou- 
verneur de  l'Afrique  et  de  l'Italie,  dignité  purement 
honorifique,  et  comte  des  domestiques,  les  gardes  du 
palais. 

Cette  accumulation  de  titres  et  de  fonctions  annonce 
toute  la  faveur  dont  jouissait  Justinien  à  la  cour  de  son 
père  adoptif . 

£n521,  Justinien  géra  son  premier  consulat,  magistra- 
ture aussi  purement  honorifique,  ain^i  qu'il  la  qualifia  lui- 
même  plus  tard,  mais  qui  fut  une  occasion  des  profu- 
sions énormes  à  l'aide  desquelles  il  se  créa  des  partisans 
pour  se  faire  associer  légalement  au  trône. 

Ces  profusions,  il  les  fit  avec  les  trésoi^  accumulés  par 
Auastase,  et  dont  Justin  lui  avait  remis  la  clef.  Justin  ne 
désirait  pas  cette  association,  et  il  avertissait  les  sénateurs, 
qui  le  pressaient  d'y  consentir,  du  danger  qu'il  y  aurait 
pour  eux-mêmes  dans  cette  nouvelle  faveur.  Il  connaissail 
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mieui  qu'eux  les  exigences  de  son  neveu  ;  mais  il  était 
uibJQgaé. 

Un  fait  grave  le  démontre.  Justinien  devint  passionné 
poor  une  courtisane  déboutée,  Théodora,  récemment 
alMuidonnée  par  un  fonctionnaire  de  troisième  ordre  qui 
l'avait  emmenée  en  Afrique  ;  elle  était  descendue  au  der^ 
nier  rang,  malgré  sa  beauté  et  ses  talents;  et  d'ailleurs 
die  était  connue  de  toute  la  population  de  Constantino* 
pie,  qui  l'avait  vue  dans  ses  ampbitbéàtres  donner  des 
représentations  indécentes  et  qui  n'ignorait  pas  le  nom- 
bre illimité  de  ses  amants. 

Pour  expliquer  la  passion  de  Justinien,  il  faut  sup- 
poser qu'à  son  retour  cette  femme  babile  se  condamna 
pendant  quelque  temps  à  la  retraite ,  pour  reconquérir 
sa  fraîcheur,  et  qu'elle  mena  une  vie  chaste. 

Justinien ,  dominé  par  elle ,  la  fit  élever  au  rang  de 
patrice,  comme  si  elle  était  issue  d'une  noble  famille, 
elle  fille  d'un  gardien  d'ours. 

Il  la  combla  de  richesses ,  et  il  travailla  à  faire  rap- 
porter la  loi  qui  interdisait  les  mariages  des  grands  avec 
les  fournies  de  théâtre. 

L'impératrice  Lupicine,  sa  tante,  malgré  l'impureté  pri- 
mitive de  sa  liaison  avec  le  général  Justio,  prit  le  parti 
des  mœurs,  et  s'opposa  tant  qu'elle  vécut  à  cette  union. 

£n  524,  Justinien  accomplit  ce  mariage  infime,  blàmé 
de  tous ,  mais  sancliouné  par  les  corps  de  l'État  et  par 
le  clergé  lui-même,  à  cause  du  pouvoir  suprême  qui 
résidait  de  fait  dans  les  mains  du  prince  neveu.  11  fut 
en  effet  assez  puissant  sur  le  faible  Justin  pour  qu'il  rap- 
portât l'antique  loi  romaine. 

Une  tradition  contemporaine  veut  que  la  mère  de 
justinien,  Biglenitza,  eu  soit  morte  dcchagriu. 
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L'association  de  Justinien  au  trdnele  l^^ayril  527,  sur 
la  demande  réitérée  des  sénateurs,  ne  fut  que  le  dernier 
acte  de  cette  domination.  Justin  était  dansTenfance  depuis 
plusieurs  années  et  mourut  quatre  mois  après  ;  Justinien 
se  hâta  néanmoins  de  consacrer  cet  événement  par  des 
médailles  d'or  qui  nous  restent. 

Nous  avons  maintenant  à  le  juger  comme  empereur 
titulaire.  Il  s'associa  Théodora  dès  le  jour  où  il  ceignit 
la  couronne  impériale,  du  vivant  de  son  oncle. 

Celle-ci  ne  fut  pas,  comme  Lupicine-Euphémie  et  tant 
d  autres,  associée  seulement  de  nom  à  l'empire.  Si  Justi- 
nien gouverna  Justin,  elle  dominait  elle-même  son  époux, 
auquel  elle  avait  arraché  de  si  grandes  concessions  de- 
puis 52 1 . 

Dans  le  fait ,  cette  femme  avait  un  grand  caractère , 
comme  elle  le  pnwva,  surtout  au  milieu  de  la  terrible 
émeute  de  532.  Justinien  et  ses  conseillers,  effrayés 
de  ce  que  les  insurgés  étaient  maîtres  des  deux  tiers  de 
Constant! nople,  ne  parlaient  rien  moins  que  de  s'embar- 
quer et  de  se  réfugier  dans  quelque  autre  ville  de  l'em- 
pire. 

Théodora  s'éleva  contre  cette  lâcheté.  Que  deviendrait 
le  prince  fugitif?  Quand  on  a  l'houneur  d'occuper  un 
trône,  il  faut,  selon  un  ancien,  le  défendre  jusqu'à  la  fin 
ou  mourir  sous  ses  ruines. 

Ce  courageux  conseil  fut  embrassé  et  réussit.  Pendant 
le  reste  de  sa  vie,  Justinien  échappa  aux  conspirations. 

Tant  que  Théodora  vécut,  elle  le  soutint  et  le  dirigea. 
Elle  s'occupait  de  tout,  même  de  la  correspondance  diplo  - 
matique.  Chosroès,  qui  en  saisit  un  des  monuments,  peu 
honorables  d*ailleurs  (car  il  s'agissait  de  corrompre  un 
de  SCS  aml)assadour8>,  s'en  servit  utilement  pour  dire  aux 
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seigneors  persans  que  Justinien  n*était  pas  digne  de 
régner,  puisqu'une  femme  gouvernait  à  sa  place. 

Procope,  en  effet,  démontre,  et  sontâmngnageest  ap- 
pojé  sur  le  cri  populaire,  qui  appelait  Justinien  sgaïud^^ 
que  ce  prinee  avait  Topiniàtreté  et  Tinintelligence  d  un 
àne  ;  en  même  temps,  ce  qui  n'est  point  inconciliable, 
il  était  pins  léger  que  la  poussière.  C'est  sa  dissimu- 
lation et  sa  perfidie  qui  le  portaient  à  changer  de  cou-* 
duite. 

Cependant  de  grandes  choses  se  sont  accomplies  sous 
son  règne  ;  Fassiatance  de  Théodora,  morte  d'un  cancer 
en  548,  loi  manqua  pendant  les  dix*»sept  années  qu'il  lui 
survécut. 

Dans  cette  dernière  partie  de  son  règne,  dés  calamités 
sans  nombre  tombèrent  sur  l'empire  ;  la  barbarie  s'avan- 
çait à  grands  pas ,  pendant  que  Justinien  négligeait  les 
choses  du  gouvernement  et  se  consumait  dans  d'absur- 
des querelles  théologiques.  L'empire  était  envahi,  jus- 
qu'aux portes  de  Constaulinople,  Les  anciens  conseillers 
habiles  qu'il  avait  autour  de  lui  avaient  péri  on  étaient 
disgraciés,  notamment  Bélisaire.  ^^arsès  seul  leur  survé- 
cut ,  mais  il  se  créa  en  Italie  comme  une  souveraineté 
indépendante,  où  il  se  confina  pendant  treize  ans;  les 
suc^s  en  Espagne  sont  douteux  ;  la  misère  et  la  dépopu- 
lation sont  certaines;  le  trésor  à  sec  et  obéré;  l'armée  dis- 
soute et  ses  restes  recrutés  par  des  barbares  avides  et 
souvent  infidèles.  Justiuien  n'est  pas  mort  dans  la  décré- 
pitude, comme  son  oncle  Justin  ;  aucun  des  historiens 
contemporains  ne  l'a  dit  ;  ils  n'ont  parlé  que  du  ralentis- 
sement de  son  activité.  Nous  ne  croyons  donc  pas  qu'il 
îîoit  mort  plus  qu'octogénaire,  comme  l'ont  al  firme  ses 
biographes  ;  il  n'était  guère  que  septuagénaire ,  et  son 
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tempérament  sec  lui  laissa  jusqu'à  sa  mort  la  jouissauci) 
de  toutes  ses  facultés. 

Nous  publions  les  portraits  authentiques  qui  nous 
restent  de  ce  prince ,  portraits  qu'on  a  quelquefois  con-» 
fondus  ayec  ceux  de  Justinien  II,  Bhinotmète. 

Nous  n'en  avons  qu'un  de  Théodora. 

Voyons ,  après  cet  abrégé  de  sa  vie ,  ce  qu'il  advint 
sous  son  règne  dans  les  diverses  branches  du  gouverne-^ 
ment. 

Religion  et  cultes  «  Jusqu'à  Théodose  P'  on  se 
bornait  à  se  dire  chrétien ,  et,  pour  échapper  aux  dangers 
des  variations  produites  par  les  sectes  qui  s'élevaient  ou 
se  renouvelaient  successivement ,  les  esprits  sages  ou  ti- 
mides se  rattachaieut  à  la  formule  de  croyance  arrêtée 
dans  le  premier  concile  général  de  Nicée. 

Constantin  avait  pensé  et  dit  hautement  que  les  dissi* 
dences  qui  existaient  auparavant  entre  les  ariens  et  les 
chrétiens  qui  se  qualifiaient  orthodoxes  n'empêchaient 
pas  qu'on  ne  fût  d'accord  sur  les  points  essentiels  qui 
constituent  le  christianisme.  Néanmoins,  on  parut  fondée 
pour  ramener  les  esprits  à  l'unité,  à  fixer  le  symbole  de 
la  foi.  Mais  dans  l'intervalle  les  ariens,  qui  étaient  moins 
fermes  que  leurs  adversaires  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ou  sur  sa  part  dans  la  Trinité  chrétienne,  étaient 
devenus  la  majorité.  On  a  remarqué  du  moins  que  tous 
les  princes  chrétiens  étaient  ariens  à  l'avènement  de  Clo- 
vis,  à  la  fin  du  cinquième  siècle. 

M.  Bcugnot,  dans  son  Histoire  de  la  chute  du  paga- 
nisme en  Occident^  a  fait  voir  l'iafluence  des  partis  reli- 
gieux sur  la  succession  à  l'empire,  et  décrit  les  combats 
quc^>outintle  polythéisme  au  sein  du  sénat  romain. 
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Les  emperears  de  TOrient  qui  suivirent  la  bannière 
de  Tbéodose ,  lequel  distingua  le  premier  dans  les  lois 
le  catholicisme  du  ehristianisme  professé  par  les  autres 
sectes,  voulurent  que  leur  foi  devint  la  religion  de  TÉtat, 
et  même  qu'elle  fût  exclusive  dans  la  distribution  des 
emplois. 

lious  espérons  que  M.  Alfred  Haury  montrera  bientôt 
dans  son  Histoire  de  la  chute  du  paganisme  en  Orient  \ 
sujet  mis  au  concours  par  Tlnsiitut  de  France  ^  ce 
que  les  empereurs  grecs,  à  partir  de  Théodose  (dont  les 
lois  trop  sévères  restèrent  inexécutées),  accordèrent  de 
tolérance  aux  partisans  des  anciennes  religions,  les  païens, 
les  juifs,  les  samaritains^  les  cœlicoles  et  manicbéens,  et 
surtout  aux  ariens,  la  principale  secte  chrétienne.  Le 
grand  principe  de  la  liberté  des  cultes  avait  été  la  base 
de  la  constitution  romaine  jusqu'au  temps  d'Auguste; 
malbeoreusement  suspendu  contre  les  chrétiens ,  il  fut  ré- 
tabli par  le  fameux  édit  de  Constantin,  en  312.  Quelle 
influence  sa  nouvelle  suspension  eut-elle  dans  la  sucées- 
»on  à  Tempire  et  sur  le  bonheur  des  populations? 

Notre  point  de  départ  est  Anastase.  Ce  prince,  quoi- 
que affilié  d'abord  au  sacerdoce  et  même  élu  patriarche 
d'Antioche,  renonça  à  cette  carrière.  Quand  il  fut  élevé 
sar  le  trône ^  il  favorisa  les  dissidents,  et  ne  tint  pas 
compte  de  la  profession  de  foi  orthodoxe  q'uà  son  avène- 
ment le  patriarche  de  Constantinople  lui  avait  fait  sous- 
crire. La  révolte  qui  éclata  dans  les  provinces  et  qui 
conduisit  Vitalien  jusqu'à  la  capitale,  oùil fut  un  moment 
proclamé  empereur,  n'empêcha  pas  Anastase  de  continuer 
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à  régner^  par  la  satisfaction  qu'il  donna  aux  catholiques  ; 
il  promit  de  ne  plus  les  priver  des  emplois  et  de  les 
protéger,  comme  c'était  d  ailleurs  son  devoir;  mais  ce 
parti  voulait  la  domination.  Les  proches  parents  d*Anas- 
tase,  Hypatius,  Pompée  et  autres,  furent  exclus  de  la  suc- 
cession ;  Justin  leur  fut  préféré,  sans  doute  comme  offrant 
plus.de  garantie  aux  catholiques.  Ceux-ci  ne  portèrent 
pas  au  trône  Vitalien,  zélé  orthodoxe,  sans  doute  parce 
qu'il  les  avait  abandonnés,  en  faisant  sa  soumission  à  Anas- 
tase;  mais  Justin  et  Justinien  s'empressèrent  de  s'appuyer 
sur  Yitalien  en  le  nommant  consul  et  général  en  chef. 

On  verra  dans  cette  histoire  combien  Justinien,  avant 
son  avènement,  fit  sa  cour  au  pape  Hormisdas  et  le  res- 
pect qu'il  témoigna  d'abord  à  son  successeut*  Jean  P% 
envoyé  de  Tbéodoric.  Jean  devait  demander  la  liberté  du 
culte  des  ariens,  en  apportant  aux  catholiques  la  réci- 
procité. Justinien  le  rendit  infidèle  à  sa  mission,  puisqu'à 
son  retour  Théodoric  mit  ce  pontife  en  prison. 

Les  papes  Félix  III ,  Boniface  II  et  Jean  II ,  Goths  de 
naissance  ou  élus  par  l'influence  des  rois  goths  d'Italie, 
restèrent  étrangers  à  la  cour  de  Byzance.  Agapet,  qui 
leur  succéda ,  se  rendit  à  Gonstantinople,  sur  l'invitation 
de  Théodat ,  pour  détourner  Justinien  de  foire  la  guerre 
d'Italie;  mais  ce  pontife  ne  réussit  pas  non  plus  dans 
cette  mission.  On  prétend  qu'il  eut  à  résister  à  Justinien, 
qui  lui  parla  en  faveur  des  ariens  convertis  et  qui  sou- 
tint un  moment  sur  le  siège  de  Gonstantinople  Anthime, 
protégé  de  Théodora. 

Mais  les  contemporaios  ne  parlent  pas  d'une  pareille 
lutte,  et  les  documents  législatifs  prouvent  au  contraire 
que  Justinien,  qui,  sous  le  règne  de  Justin,  avait  coopéré 
à  plusieurs  lois  contre  les  hérétiques,  accorda  sa  sanction 
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à  uo  âjnode  tenu  sous  ses  yeux  à  Byzauce  mémcy  qui 
déposséda  Antbime  de  son  siège  de  patriarche  comme 
hérétique. 

Pour  que  ce  pontife  ait  préféré  Texil  et  la  pri? ation 
du  titre  le  plus  éminent  dans  la  hiérarchie  sacerdotale 
à  une  rétractation  y  il  faut  supposer  qu'il  avait  une 
coDTictîon  profonde  de  la  rectitude  de  sa  croyance  cbré* 
tienne;  car  Tbéodora,  malgré  sa  puissance,  ne  put  ja* 
mais  le  faire  rétablir. 

Elle  était  elle-même  sinon  hérétique,  comme  len  ac- 
cusent les  historiens  ecclésiastiques,  du  moiqs  très-éloi- 
guée  des  idées  de  soi|  époqx,  puisqu'elle  fit  venir  à  Cons* 
tantinople  Sévère,  ex-patriarche  d'Antioche,  déposé  pour 
la  même  cause  de  son  siège.  Sévère  fut  examiné  de  nou- 
veau dans  un  synode,  et,  malgré  sa  nouvelle  condamna* 
tk»,  il  employa  ses  talents,  et  réussit  à  fonder  dans  la 
capitale  une  Église  dissidente,  qui  parvint  à  s'y  maintenir 
poidant  longues  années. 

Oa  sait  d'ailleurs  que  Jean  de  Cappadoce,  principal 
ministre  de  Justinien ,  et  le  savant  Tribouien,  son  ques- 
teur, remplissant  les  fonctions  de  chancelier  ou  garde 
des  sceaux,  n'étaient  rien  moins  que  catholiqite$ . 

Comment  donc  Justinien ,  entouré  de  ces  trois  person- 
nages, a-t-il  multiplié  ses  professions  de  foi,  et  tant  per- 
sécuté les  dissidents  et  même  les  sectaires  des  anciennes 
religions ,  protégés  par  une  possession  immémoriale  ? 

C'est,  dit-on,  que  sa  piété,  sincère  et  inébranlable,  ne 
loi  permettait  pas  de  souffrir  la  perdition  de  tant  d'àmes; 
c'est  elle  qui  lui  fit  entreprendre  les  conquêtes  de  l'Afri- 
que et  de  l'Italie,  gouvernées  par  des  princes  ariens,  et 
convertir  à  si  grands  frais  plusieurs  rois  ou  chefs  de  tri- 
bus barbares  limitrophes  de  son  empire. 
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La  piété,  chez  les  particuliers,  est  respectable,  pourvu 
toéanmoins  que,  dirigée  par  le  véritable  esprit  du  chris- 
tianisme, elle  soit  tolérante  ;  mais  un  souverain  a  d*au- 
très  devoirs  à  remplir.  Il  n'est  pas  chargé  du  salut  des 
âmes,  mais  du  bonheur  temporel  de  tous  ses  sujets;  il 
doit  les  protéger  dans  leurs  peirsonnes  et  dans  leurs  pro- 
priétés, sans  pénétrer  dans  le  foyer  domestique  et  sans 
faire  violence  à  leur  conscience. 

Il  ne  doit  intervenir  dans  les  querelles  religieuses  que 
lorsque  la  paix  publique  est  compromise  extérieurement  ; 
alors  le  pouvoir  suprême  doit  frapper  Tassaillant ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  à  ses  yeux  le  mérite  de  sa  foi. 

Justinien  méconnut  ces  principes  et  les  traditions  de 
Tancienne  constitution  romaine  en  publiant,  dès  son  avè- 
nement ,  des  professions  réitérées  d'un  catholicisme  ex- 
clusif, en  invitant  tous  les  dissidents  à  s'y  rallier,  et  en 
leur  fixant  un  délai  pour  s'associer  publiquement  à  sa 
foi. 

n  n'en  resta  pas  là  ;  il  publia  une  suite  d'édits  (analy- 
sés en  cet  ouvrage)  par  lesquels  il  s'empara  des  églises  et 
des  temples  de  tous  les  dissidents ,  des  propriétés  mobi- 
lières et  immobilières  affectées  à  leur  entretien  et  à  celni 
de  leurs  ministres  ;  il  défendit  l'érection  de  chapelles  au- 
tres que  celles  autorisées  par  les  évèques  catholiques  et 
toute  réunion  de  culte;  il  condamna  ainsi  même  le  culte 
domestique. 

De  là,  passant  aux  personnes ,  il  les  priva  du  droit  de 
témoignage  en  justice ,  comme  indignes  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité;  il  les  déclara  inhabiles  à  recueillir  des 
successions  et  des  donations  ;  il  porta  l'atteinte  la  plus 
grave  à  la  famille  en  attribuant  aux  enfants  catholiques 
la  part  des  enfants  hérétiques.  11  dépouilla  même  d'à- 
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Tanœ  leurs  parents  à  leur  profit.  Enfin ,  il  alla  jusqu'à 
décréter  la  peine  de  mort  contre  quelques-uns  des  héré- 
tiques, tels  que  les  manichéens. 

Les  lois  qui,  sous  Louis  XIY,  procédèrent  successive- 
ment à  la  suppression  partielle  des  droits  civils  et  de  fa- 
mille, et  qui  finalement  produisirent  la  révocation  de 
redit  de  Nantes ,  sont  empruntées  à  la  législation  de  Jus- 
tinien,  qui  pendant  le  moyen  âge  a  servi  de  base  auic  plus 
sanglantes  exécutions. 

Son  excuse  serait-elle  dans  Topinion  unanime  de  son 
siëde,  qui  ne  voulait  plus  d'aucune  tolérance,  et  dans  le 
fanatisme  des  populations,  qui  auraient  massacré  les 
païens,  les  juife,  samaritains,  manichéens,  ariens  et  au- 
tres dissidents  ? 

Cn  grand  homme  aurait  résisté  à  cette  opinion  toujours 
factice ,  non-seulement  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  mais 
par  l'expérience  acquise  en  tout  temps,  surtout  dans  l'his- 
toire du  christianisme,  que  les  bourreaux  ne  peuvent  rien 
8or  la  conscience ,  et  que  la  persécution  ne  fait  qu'exalter  le 
sentiment  religieux  comprimé.  Les  empereurs  païens  l'a- 
Taient  appris  à  leurs  dépens .  Les  conversions  forcées  ne  font 
que  des  hypocrites ,  et  l'unité  de  foi  n'est  jamais  qu'appa- 
rente. Cabadès  avait  ordonné  le  massacre  des  Persans  affi- 
liés à  la  secte  des  manichéens ,  sans  épargner  son  propre 
sang;  Chosroès,  son  fils,  les  retrouva  plus  nombreux,  et 
adopta  sagement  une  politique  opposée.  Il  ouvrit  même  les 
portes  de  ses  États  aux  hérétiques  et  païens  hellénisants, 
fuyant  la  persécution  de  Justinien. 

Réduits  au  désespoir,  les  montanistes,  en  Phrygie,  mi- 
rent le  feu  à  leurs  églises  et  se  brûlèrent  avec  elles;  ce 
qui  fut ,  dit  Procope ,  la  cause  que  l'empire  tout  entier 
fat  rempli  d'émigrations  et  de  meurtres. 

Fb.  b 
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En  Palestine ,  ce  fat  bien  autre  chose  ;  à  côté  de  quel- 
ques soumissions  arrachées  par  la  terreur,  notamment  à 
Césarée,  patrie  de  Procope,  et  dans  les  antres  cités,  la 
plupart  des  samaritains,  indignés  de  la  violence  &ite  à 
leur  conscience ,  prirent  les  armes,  se  choisirent  un  roi, 
et  soutinrent  la  lutte  contre  les  troupes  régulières;  ils 
furent  battus ,  il  est  vrai ,  mais  il  périt  dans  cette  guerre 
environ  cent  mille  hommes ,  et  le  pays  le  plus  fertile  de- 
vint désert,  au  point  que  les  chrétiens  propriétaires  fu- 
rent ruinés  pour  longtemps  ! 

Justinien  crut,  par  cette  effroyable  vengeance,  avoir 
détruit  la  religion  juive;  mais  il  fut  obligé  plus  tard  de 
traiter  avec  elle,  en  acceptant  son  Thalmud  ;  et  finalement 
la  révolte  recommença.  Les  haines  étaient  devenues  inex- 
tinguibles. 

La  persécution  contre  rhellénisme  (le  paganisme  chrts* 
Uanisé)  fut  moins  cruelle;  mais  Procope  constate  aussi 
qu'elle  ne  fit  que  des  hypocrites ,  et  que  les  prétendus 
convertis  célébraient  en  secret  les  cérémonies  du  culte 
prohibé. 

Ce  qui  met  le  comble  aux  fautes  de  Justinien  sur  ce 
chapitre ,  c*est  qu'il  persécuta  les  catholiques  eux-mèm» 
malgré  les  énormes  privilèges  que  ses  édits  successifs  leur 
accordèrent,  et  qnil  devint  à  la  fin  hérétique. 

D'abord,  malgré  le  principe  de  l'élection  et  Tina- 
movibilité  en  usage  dans  F  Église,  qui  protégeaient  les 
patriarches,  les  métropolitains,  les  évéques,  les  hégon- 
mènes  ou  chefs  des  abbayes,  et  autres  dignitaires  ecclé- 
siastiques ;  quoique  lui-même  n'ait  cessé,  dans  le  cours  de 
son  règne ,  de  sanctionner  cet  usage  par  les  lois  les  plus 
solennelles,  il  intervint  continuellement  dans  l'élection 
des  principaux  sièges.  Elle  ne  fut  qu'un  vain  mot. 
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SilTère,  patriarche  ou  pape  de  Rome,  fat  déposé  et  ré- 
duit à  mourir  de  misère  dans  l'exil  par  ordre  de  Justi- 
nien  ou  de  Tbéodora ,  sous  prétexte  de  trahison  envers 
kg  Bonudns  pendant  la  première  guerre  d'Italie.  On  fit 
TÎoleoce  à  oet  ^rd  à  la  douceur  naturelle  et  à  la  prudence 
de  Bâiaaire. 

On  imposa  à  la  Rome  orthodoxe,  purgée  des  ariens, 
on  diacre ,  courtisan  de  Théodora  à  Bjzance ,  qui  prit 
eoTcrs  elle  l'engagement  de  recevoir  dans  sa  communion 
Anthime,  Sévère,  et  les  autres  patriarches  ou  évèqnes 
âiminés  de  leurs  sièges  pour  cause  d'hérésie.  Vigile  exé- 
cuta cet  engagement;  puis,  efifrayé  de  Tisolement  où  il  se 
trouvait,  n'ayaot  pas  d'ailleurs  été  élu  canoniquement ,  il 
se  rétracta,  se  prononça  tantôt  pour,  tantôt  contre  le  con- 
çue général  de  Chalcédoine,  et  contre  les  trois  chapitres, 
00  opinions  dogmatiques  de  trois  évèqnes  que  ce  concile 
avait  jugés  orthodoxes.  Justinien  le  tint  quelque  temps 
prisonnier,  et  dans  tous  les  cas  le  soumit  à  sa  dépen- 
dance. 

Pelage,  son  successeur,  longtemps  employé  en  Orient, 
fat  également  éla ,  non  dans  les  formes  canoniques,  mais 
par  l'autorité  de  Narsès. 

Ces  pontifes  ne  conquirent  les  suffrages  de  leurs  Égli- 
ses qu'après  des  rétractations,  et  en  se  soumettant  à  la 
doctrine  des  conciles  généraux. 

Justinien,  après  avoir  fait  nommer  Anthime  au  siège  de 
Constantinople,  l'en  déposséda  sans  que  celui-ci  eût  fait 
aucun  acte  nouveau  de  foi ,  installa  Mena  à  sa  place  en 
dépit  de  l'élection,  fit  élire  de  son  vivant,  ou  du  moins 
porta  au  patriarcat  de  cette  ville ,  pour  présider  le  con- 
cile général  que  Vigile  récusait ,  le  simple  moine  Euty- 
chins,  qu'il  exila  à  la  fin  de  son  règne,  lorsque,  imbu  de  sa 

b. 
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supériorité  théologique,  il  se  crut  en  droit  de  dicter  un 
nouvel  acte  de  foi. 

Justinien  intervint  encore,  en  la  personne  de  Paul,  dans 
rélection  du  patriarcat  d'Alexandrie,  et  essaya  d'affran- 
chir cet  intrus  de  la  déposition  prononcée  contre  lui  par 
le  synode  de  Gaza,  pour  le  meurtre  d'un  de  ses  diacres. 
Trois  autres  patriarches  de  ce  siège ,  Timothée ,  Gainas, 
Théodose,  avaient  été  les  adversaires  du  concile  général  de 
Chalcédoine,  que  Justinien  approuvait,  nonobstant  la  to- 
lérance de  ce  concile  pour  les  trois  chapitres  ;  et  Zoile, 
le  quatrième,  fut  déposé  par  son  ordre  pour  avoir  refusé  de 
les  condamner,  ce  qui  prouve  la  diversité  des  opinions 
religieuses  même  chez  les  princes  de  l'Église. 

Il  y  eut  à  Alexandrie,  vers  537,  contre  Théodose,  une 
violente  sédition ,  que  Narsès ,  envoyé  par  Théodora ,  ré- 
prima, dit-on,  après  de  sanglants  combats,  auxquels 
les  femmes  prirent  part.  Il  mit  le  feu  à  la  ville,  maintint 
Théodose ,  qui  occupa  le  siège  pendant  seize  mois  et  fut 
ensuite  rappelé  par  Justinien.  Les  partisans  de  Gainas, 
son  compétiteur,  mort  en  exil ,  le  suivirent  à  Constanti- 
nople,  où  les  deux  Églises  ne  combattirent  plus  qu'en 
paroles ,  mais  persistèrent  dans  leur  dissidence  pendant 
le  reste  du  règne. 

Cinq  évéques  occupèrent  le  siège  d'Antioche  depuis 
Sévère  jusqu'à  la  fin  de  Justinien  :  le  premier,  Paul,  dé- 
plut aux  dissidents  comme  aux  orthodoxes ,  et  abdiqua  ; 
le  second,  Euphrasius,  était  d'abord  contraire  au  pape  et 
au  concile  de  Chalcédoine;  sa  rétractation  causa  une 
émeute  ensanglantée.  Le  comte  de  rOrient,  un  laïque, 
fut  élu  pour  lui  succéder,  et  poursuivit  assez  chaude- 
ment les  hérétiques.  Le  quatrième  fut  nommé  par  Justi- 
nien et  suivit  sa  direction.  Le  cinquième,  élu  canonique- 
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ment ,  Anastase ,  fut  celai  qui  résista  le  plus  énergique- 
jneot  à  Jastinien  devenu  hérétique ,  et  perdit  son  siège 
sans  le  reconyrer  sous  Justin  n. 

Le  patriarcat  de  Jérusalem  fut  agité  par  les  disputes 
des  divers  couvents  dits  laures ,  fondés  par  saint  Sabas, 
et  diyis&  sur  les  doctrines  d'Origène.  Justinien  chassa  Ma- 
caire ,  qui  favorisait  les  origénistes ,  et  lui  fit  substituer 
Eustochius  qu'il  déposa,  on  ne  sait  pourquoi,  d'après  les 
ooifêeils  de  Théodore  Ascidas,  espèce  de  ministre  des 
cultes  qu'il  se  créa,  quoique  cet  évèque  ne  fût  rien  moins 
qu'orthodoxe.  Macaire  remonta  sur  le  siège,  en  chan- 
geant d'opinion  et  souscrivant  à  la  condamnation  d'Ori- 
gène. 

Noos  avons  d'ailleurs  rapporté  la  preuve  d'autres 
interventions  de  Justinien  dans  la  distribution  des  sièges 
épiscopaux,  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Mais  ce  qui 
caractérise  son  règne,  c>st  qu'il  alimenta  les  querelles 
th^logiques  en  y  prenant  la  part  la  plus  directe ,  mal- 
gré le  blâme  unanime  de  ses  contemporains.  Procope 
nous  Va  révélé  dans  un  passage  remarquable.  Justinien 
avait  envoyé  au  pape  Jean  II,  en  533,  une  députation 
de  deux  évéques  pour  lui  demander  la  solution  d'une 
opinion  dogmatique  sur  la  nature  de  la  deuxième  per- 
sonne de  la  Trinité ,  controversée  entre  des  moines  de 
Scythie,  à  la  frontière  de  l'empire.  L'historien  déclare  en 
bien  connaître  le  sujet,  mais  se  refuse  à  l'expliquer,  et 
déclare  «  atteints  d'une  sorte  de  démence  ceux  qui  en- 

•  treprennent  de  scruter  la  nature  de  la  divinité.  Si, 

•  ajoute  ce  sage  esprit ,  les  hommes  ne  peuvent  résoudre 

•  les  mystères  humains ,  combien  sont-ils  plus  impuis- 

•  sants  encore  à  sonder  la  profondeur  d'une  telle  qucs- 

•  tion?  Il  est  donc  plus  sur  de  se  taire ,  et  de  ne  point 
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«  mettre  en  question  ce  qui  est  Tobjet  du  culte.  Pour 
cr  moi  y  je  ne  dirai  rien  autre  chose  de  Dieu ,  sinon  qu'il 
«  est  souverainement  bon  y  et  que  sa  puissance  s'étend  à 
«  tout  *.  » 

Procope  avait  promis  de  parler  des  troubles  de  l'Église 
dlllyricy  patrie  de  Justinien  ;  mais  il  parait  que,  réflexion 
faite  y  il  a  jugé  à  propos  de  s'en  abstenir.  Il  n'a  pas  men- 
tionné non  plus  les  troubles  de  rÉgUsed'Afrique,  ni  l'ab- 
surde querelle  des  trois  chapitres,  ni  l'attaque  contre  la 
mémoire  d'Origène,  ni  même  le  concile  général  de  553, 
quoiqu'il  n'ait  cessé  d'écrire  qu'en  558. 

Les  Anecdotes,  auxquelles  on  reproche  tant  d'amertume 
et  des  assertions  hasardées ,  n'entrent  dans  aucun  détail 
sur  les  querelles  ecclésiastiques,  et  sur  la  nature  des 
persécutions  qu'il  fit  peser  sur  les  orthodoxes. 

Justinien  se  montrait-il  l'ami  de  la  religion  en  susci- 
tant tant  de  procès  aux  pontifes  les  plus  élevés ,  et  n'au- 
rait-il pas  dû  les  prévenir  ou  les  étouffer?  N'est-il  pas  la 
cause  de  l'antagonisme  prolongé  qui ,  dès  cette  époque, 
s'établit  entre  les  deux  grands  sièges  de  Borne  et  de  Cous- 
tantinople,  et  qui  amena  plus  tard  la  séparation  des  deux 
Églises,  qui  dure  encore?  Qu'est-ce  que  cette  hideuse 
condamnation  pour  pédérastie  infligée  à  deux  évêques, 
et  exécufée  avec  scandale  au  milieu  des  rues  de  la  capitale? 

Pourquoi  ces  encouragements  répétés  à  la  vie  monas- 
tique, au  moment  où  il  ne  pouvait  recruter  ses  armées; 
et  n'était-il  pas  absurde  d*en  exclure  les  hérétiques? 

Lebeau  (XLT,  §  4)  cite  un  fait  dont  nous  n'avons 
trouvé  de  trace  dans  aucun  écrit  contemporain,  c'est  que 
Justinien,  à  son  avènement,  aurait  fait  présent  à  TÉglise 

'  0.  des  Goths,  I.  3. 
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de  tons  les  biens  qa'il  possédait  (et  qu'il  n'avait  pu  ac- 
quérir que  snr  le  trésor  d'Anastase,  dont  Justin  lui  aban- 
donna la  disposition),  et  qu'il  fonda  un  monastère  dans 
sa  maison  (Justinianopolis),  dans  un  des  foubourgs  de  By- 
lance.  A  l'occasion  d'un  tremblement  de  terre,  Justi- 
nien  fit  une  exhibition  publique  des  livres  sacrés,  et 
même  des  actes  du  concile  de  Ghalcédoine ,  dont  il  se  dé- 
darait  le  fidèle  partisan  dans  ses  nombreux  édits.  Le 
peuple  de  Gonstantinople  s'écria ,  dans  une  espèce  d'é- 
mente,  qu'il  fallait  mettre  au  feu  le  livre  qui  les  conte- 
nait :  Toile I  toile  l  ce  qui  prouve  que  son  zèle  religieux 
était  loin  d^étre  populaire. 

n  composa  plusieurs  hymnes,  et  l'un  d'eux  s'est  con- 
servé longtemps  dans  r%lise  grecque,  qui,  malgré  son 
apostasie  finale,  Ta  presque  cauonisé.  Il  a,  contre  Ori- 
gkte,  publié  deux  écrits,  dont  l'un,  qui  nous  a  été 
c<mservé ,  est  excessivement  prolixe ,  et  rempli  de  cita- 
tions de  Pères  de  l'Église,  en  même  temps  qu'il  est  extrê- 
mement injurieux  pour  Origène ,  qui  cependant  a  rendu 
d'immenses  services  au  christianisme;  cet  écrit  se  termine 
par  des  anathèmes.  II  sentit  lui-même  que  cette  conduite 
était  indigne  de  la  majesté  impériale ,  et  que  Tédit  qu'il 
publia  à  cet  eifet  était  impuissant.  Il  le  réduisit  à  une  simple 
dénonciation  au  concile  général  de  553,  en  quoi  il  faisait 
encore  un  acte  étranger  à  ses  devoirs  de  souverain. 

Paul ,  diacre ,  rapporte  qu'il  disputa  longtemps  avec  le 
pape  Agapet  sur  des  matières  théologiques ,  et  défendit 
même  contre  lui  la  doctrine  d*Eutychès ,  condamnée  par 
rÉglise.  Deux  autres  écrivains  ecclésiastiques ,  le  diacre 
Ubératus,  Africain,  et  Eustathe,  dans  la  vie  de  saint  Euty- 
chius,  constatent  qu'il  mettait  de  côté  tous  autres  soins  (les 
affaires  de  gouvernement)  pour  s'occuper  exclusivement 
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de  controverses,  sur  lesquelles  il  provoquait  les  héréti- 
ques ,  et  se  flattait  de  les  vaincre  par  ses  raisonnements, 
ses  démonstrations  et  ses  citations  des  saintes  Écri- 
tures. 

Innocent,  évèque  de  Maronée,  nous  le  représente  dis- 
putant des  matières  tbéologiques  au  milieu  des  évéques, 
admonestant  tantôt  les  hérétiques,  tantôt  les  catholiques 
eux-mêmes ,  enseignant  comme  un  docteur,  ravi  comme 
en  extase  par  ses  succès  dans  la  controverse  et  poussant 
des  soupirs  vers  Dieu,  afin  d'obtenir  la  conversion  des  hé- 
rétiques. 

Le  fait  frappa  tellement  les  esprits,  qu'en  Tannée  qui 
suivit  la  mort  de  Théodora  (car  tant  qu'elle  vécut ,  celle- 
ci  Tempècha  de  se  donner  en  spectacle)  une  conspira- 
tion fut  ourdie  contre  lemperepr,  qu'on  croyait  facile 
à  surprendre  parce  qu'il  s'enfermait  la  nuit  sans  garde, 
avec  les  pïm  vietix  prêtres,  pour  passer  en  revue  les 
dogmes  des  chrétiens. 

Les  contemporains  sont  loin  d'approuver  ses  actes  d'in- 
tolérance. Malala,  historien  ecclésiastique  qui  a  cessé 
d'écrire  vers  la  fin  de  son  règne,  qualifie  d'attentat 
énorme  la  spoliation  des  églises  des  ariens,  en  538, 
en  Italie.  Déjà  il  l'avait  fait  en  Afrique,  à  la  sollicitation, 
dit-on ,  des  évoques  et  même  d'un  synode  (fort  douteux) 
tenu  à  Carthage. 

On  regarde  comme  naturelle  la  spoliation  des  temples 
des  païens  par  les  chrétiens  devenus  dominants ,  comnie 
celle  des  églises  chrétiennes,  et  notamment  de  Sainte-So- 
phie, de  Jérusalem,  etc.,  par  les  musulmans  vainqueurs; 
mais  ces  actes  ne  sont  tolérables  que  quand  un  culte  est 
presque  éteint  dans  un  pays;  autrement  il  n'y  a  pas  de  me- 
sure qui  rende  un  gouvernement  plus  odieux.  C'est  aux 
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diaudents  à  se  bâtir  des  temples;  les  orthodoxes  ont-ils 
à  cet  égard  un  droit  exceptionnel  ? 

Jnstinien  a^ait  tellement  l'esprit  tourné  à  la  répression 
de  rbérésie ,  qu  ayant  nommé  un  magistrat  sous  le  nom 
de  KotaCoTwp  * ,  inquisiteur,  il  a  réellement  fondé  l'inquisi- 
tion, parce  que  ce  magistrat,  qui  procédait  secrètement  et 
arbitrairement  pour  procurer  des  confiscations  à  son  maî- 
tre, s'attacha  presque  exclusivement  à  la  poursuite  des 
bérétiqaes  '. 

Il  se  permit  un  jour  de  changer  la  célébration  de  la 
pâque,  en  Tertu  d'un  rescrit  ou  sacrée  jussion;  mais 
il  ne  fat  pas  obéi  par  le  peuple. 

Ix>rsqae  Ciiosroès  signa  avec  lui  une  paix  qui  devait 
dorer  cinquante  ans,  le  monarque  persan  obligea  Justi- 
oien  à  accepter  une  clause  qui  autorisait  les  philosophes, 
et  autres  expatria  pour  cause  de  religion,  à  rentrer  dans 
leur  patrie  et  à  y  jouir  de  la  liberté  des  cuUes.  C'était 
on  exemple  mémorable  d'un  roi  réputé  barbare. 

Mais  à  cette  époque  aussi  un  prince  zélé  bouddhiste 
avait  été  plus  loin  ;  par  des  édits ,  cités  dans  un  savant 
article  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  %  ce  monarque 
avait  déclaré  solennellement  que  ses  sujets  et  lui  devaient 
respecter  chez  les  autres  la  liberté  d'un  culte  différent. 

Qu'on  ne  dise  donc  pas  que  lopinion  que  se  fait  un 
prince  des  vœux  de  la  majorité  de  son  peuple  l'autorise 
à  frapper  de  peines  la  minorité ,  liée  par  la  conscience  à 
lobservation  de  ses  principes  religieux. 

Justinien  parut  l'avoir  reconnu  un  moment  en  553, 

'  Il  y  a  cette  forme  et  xouaierctop,  pour  questeur.  V.  N.  somm.  213 ,  sur 
Ànecd.,  XX,  3,4. 
'  Rot.  80  de  539. 
*  Au  Journal  des  savants,  1854,  p.  655  Chron.,  p.  461. 
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dans  son  édit  relatif  à  la  Deutérose  ou  au  Thalmud^  quaud 
il  semble  préférer  les  exhortations  à  la  contrainte. 

Ce  prince  avait  convoqué ,  protégé  et  sanctionné  les 
actes  du  concile  général  de  553  ;  il  célébra  même  par  un 
hymne  le  Troparion,  la  conclusion  de  cette  assemblée, 
qui  semblait  consacrer  son  triomphe;  et  cependant  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  actes  de  ce  concile ,  comme 
ravalent  été  ceux  du  concile  de  Chalcédoine,  restèrent 
controversés  dans  les  églises,  et  furent  repoussés  plus  d'un 
siècle  par  celles  d'Occident,  tant  il  est  vrai  que  les 
croyances  religieuses  ont  besoin  de  la  sanction  du  temps. 

Au  moment  où  Justinien  faisait  tant  d'efforts  pour 
rétablir  l'unité,  nous  voyons  en  557-558  les  Arméniens 
déclarer  un  schisme  qui  s'est  prolongé  jusque  dans  le 
moyen  âge. 

En  560,  Justinien  prélude  à  son  propre  schisme  par 
une  nouvelle  persécution  contre  rhellénisme  ou  le  pa- 
ganisme modifié. 

En  561,  le  gouvernement  de  Justinien  est  si  faible 
qu'un  conflit  meurtrier  s'élève  à  Gonstantinople  même  * 
entre  les  orthodoxes  et  les  sévériens,  restés  sectateurs  de 
ce  patriarche  d'Antioche  dépossédé  depuis  un  demi-siècle. 
L*unité  religieuse  reculait  donc  toujours.  Cependant  Jus- 
tinien se  vantait  d'avoir  converti  deux  nations  barbares 
et  nouvellement  apparues  sur  ses  frontières,  les  Abares 
ou  Avares ,  et  les  Hermichiones  ou  les  Turcs. 

L'empereur,  qui  sentait  peut-être  sa  fin  approcher, 
prit  une  grande  résolution,  celle  de  s'éloigner  d'une  ca- 
pitale qu'il  n*avait  jamais  quittée ,  même  pour  l'inaugu- 
ration du  beau  temple  de  Ravenne,  plein  de  ses  portraits  ; 

•  Clironol.,  p.  7M. 
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il  fit  ai  563  an  pèlerioage  en  Galatie ,  à  un  lieu  décoré 
dn  nom  des  dix  mille  anges,  Hyriangèle;  et  c'est  préci- 
sânent  à  son  retour  qu'il  devint  hérétique  aphthartite, 
e'est-à-dire  qu'il  prétendit  que  Jésus-Christ  n'avait  pas 
tonfiTert  dans  son  corps  ;  il  nia  ainsi  sa  passion  et  son 
homanité  ;  c*était  le  contre-pied  des  ariens,  qui  ne  you- 
Udenl  presque  voir  dans  Jésus-Christ  qu'un  homme.  Ce 
prince  eut  la  folie  de  formuler  cette  opinion  dans  un  édit, 
pour  lequel  il  réclama  de  tous,  et  du  clergé  en  particulier, 
une  adhésion  formelle.  C'était  attaquer  toute  la  tradition. 

Quand  on  est  un  homme  de  génie,  on  ne  s'arrête 
pas  là  ;  on  fait  comme  Mahomet ,  on  fonde  une  religion 
nouvelle.  Hais  Justinien  était  un  esprit  plus  que  médiocre. 
On  lui  résista  partout.  Il  destitua  deui  patriarches,  ceux 
d'Antioche  et  de  Constantinople  même.  Mais  sa  mort, 
arrivée  deux  ans  après,  mit  fin  à  la  persécution.  Cependant 
Justin,  son  successeur,  ne  réintégra  pas  les  prélats  exilés 
sur  leurs  sièges ,  et  les  laissa  dans  les  mains  des  intrus. 
C'est  ainsi  qu'on  respectait  la  religion  et  l'orthodoxie. 

An  reste,  le  clergé  lui  a  pardonné  cette  erreur  à 
cause  des  actes  législatifs  qu'il  a  multipliés  en  sa  faveur 
pendant  le  temps  de  son  règne ,  quoique  par  le  dernier 
(mars  564)  il  ait  constaté  l'ignorance  générale  répandue 
même  au  sein  du  sacerdoce,  auquel  on  arrivait  sans 
examen  préalable,  et  où  on  ne  savait  pas  même  pro- 
noncer les  prières  publiques.  On  achetait  alors  le 
sacerdoce,  et  Justinien  ne  fit  qu'une  loi  incomplète 
pour  détruire  cet  abus,  qui  subsiste  encore  dans  le 
dei^é  grec,  le  plus  ignorant  des  clergés  chrétiens.  Quoi 
qa'il  en  soit,  la  faute  commise  par  Justinien  est  un 
eiemple  mémorable ,  qui  ne  profita  pas  à  ses  successeurs 
déplus  en  plus  ignorants  et  fanatiques,  qui  en  vinrent 
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jusqu'à  disputer  sur  la  lumière  incréée  au  mont  Tbabor 
pendant  que  Mahomet  EL  sapait  les  murs  de  Constanti- 
nople. 

Mais  elle  parait  avoir  éclairé  d'autres  pays  et  d'autres 
princes ,  et  nous  ne  la  croyons  pas  étrangère  aux  fonda- 
teurs de  l'islamisme ,  qui  dictèrent  à  Mahomet  lui-même 
une  formule  simple  et  vraie ,  Dieu  est  Dieu  y  pour  inter- 
dire les  stériles  controverses  théologiques  du  Bas-Empire. 
C'était  la  pensée  de  Procope,  et  des  esprits  éclairés  de 
son  temps. 

Pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  religion  une 
question  de  parti  ^  il  y  a  un  critérium  certain.  La  mora- 
lité s'est-elle  trouvée  augmentée  dans  l'empire ,  chez  les 
grands,  et  dans  le  clergé  lui-même,  par  l'accroissement  de 
l'orthodoxie  et  la  suppression  des  hérésies  et  des  reli- 
gions antérieures?  La  réponse  est  dans  les  faits. 

Ou  ne  respecta  en  aucun  cas  les  asiles  chrétiens  les 
plus  vénérés,  même  le  temple  de  Sainte-Sophie.  Loin  qu'il 
se  rencontrât  un  Ghrysostome  pour  défendre  ce  que  le 
droit  d'asile  a  de  légitime  dans  les  accusations  politiques 
et  sous  un  régime  de  pur  arbitraire ,  les  patriarches  et  les 
évéques  livrèrent  eux-mêmes  les  victimes  à  leurs  persé- 
cuteurs. Les  serments  les  plus  sacrés  prêtés  sur  les  saints 
évangiles,  et  la  fraternité  chrétienne,  contractée  à  la  sainte 
table ,  furent  violés  audacieusement.  L'une  des  plus  belles 
renommées  de  l'histoire ,  Bélisaire ,  est  comme  foudroyé 
par  Procope,  à  cause  de  l'abandon  de  son  beau -fils,  le 
consulaire  Photius ,  qui  s'était  dévoué  pour  venger  sa 
couche  des  plus  honteux  et  des  plus  persévérants  outra- 
ges, et  envers  lequel  il  s'était  engagé,  mais  en  vain,  par  les 
serments  les  plus  saints. 

Quel  respect  Justinien  lui-même,  ce   prince  si  zélé 
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pour  l'orthodoxie ,  et  si  convaiDCu ,  dit-on ,  eut-il  pour 
ses  eugagements  et  pour  la  justice? 

Le  clergé  tout  entier  se  prosterna  devant  une  courti- 
sane,  élerée  an  rôle  d*impératrice  ;  aucun  patriarche 
ne  profita  de  la  vénération  qu'inspirait  son  haut  rang 
pour  lui  disputer  aucune  des  victimes  de  sa  cruauté,  et  ne 
fit  une  enquête  sur  ses  cachots  secrets,  quoiqu'ils  fussent 
expressément  chaigés  par  une  loi  d'empéclier  les  séques- 
trations et  de  protéger  la  liberté  individuelle  ! 

Jamais  il  n'y  eut  plus  de  corruption  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  surtout  dans  celle  des  fonction- 
naires. On  doit  donc  en  conclure  que  sous  le  règne  de 
Justinien  la  religion  ne  fut  pas  en  progrès. 

LÉGiSLATion  ET  JUSTICE.  Justinicu  n'est-il  pas  du 
moins  on  grand  législateur  ?  Il  existe  sous  son  nom  des 
monoments  célèbres  de  législation,  qui  sont  encore  ensei- 
gnés dans  les  écoles  de  l'Europe.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas. 

Ce  n'est  pas  d'abord  pour  ses  nombreuses  Novelles. 
An  contraire,  à  partir  de  534  il  ne  fit  que  modifier  ou 
détruire  la  législation  antérieure.  Il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter quelques  lois;  ce  sont  celles  favorables  aux  mal- 
heoreux  esclaves,  mais  qui  ne  s'élevèrent  pas  au  delà  du 
principe  théorique  que  Tesclavage  est  coutre  le  droit  na- 
turel, ce  que  le  christianisme  avait  proclamé  cinq  siècles 
avant  loi.  Elles  furent  d'ailleurs  plus  d'une  fois  contra- 
dictoires, et  n'allèrent  pas  jusqu'à  l'émancipation.  Ce  sont 
quelques  lois  en  faveur  des  femmes,  une  loi  pour  prohiber 
la  castration  et  le  commerce  des  eunuques,  et  une  excellente 
constitotion  qui  rétablit  l'ordre  naturel  de  succession. 
Mais,  sauf  ces  exceptions,  lesjurisconsultes  n'y  ont  vu  que 
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des  dispositions  incobérentes  j  variables ,  conf uses,  et  qui 
n'aecasent  que  le  caprice  d'un  despote. 

Le  CodCy  c'est-à-dire  le  recueil  des  constitutions  anté- 
rieures y  qui  comprend  les  premières  lois  de  son  règne , 
serait  sans  doute  une  œuvre  méritoire  et  grande,  si  Ton 
n'y  trouvait  pas  tant  de  lois  d'intolérance.  Il  n'a  d'ail- 
leurs fait  qu'imiter  le  Code  de  Tbéodose  le  jeune  j  dont  il 
a  fait  disparaître  des  monimients  remarquables. 

Sous  ce  rapport  l'empereur  Nicolas  1"  de  Russie  a  fait 
plus  et  mieux.  La  différence  est  seulement  dans  la  valeur 
des  monuments.  Ce  qui  toucbe  à  l'empire  romain  et  a 
l'antiquité  a  pour  les  modernes  un  intérêt  que  n'auront 
jamais  les  ukases  russes.  11  est  remarquable  au  reste  que 
Pierre  P',  en  épousant  Catherine,  longtemps  sa  concu- 
bine, un  an  à  peine  avant  sa  mort,  ait  expressément  rap- 
pelé, dans  la  loi  qu'il  porta  solennellement  à  ce  sujet,  les 
exemples  que  lui  avaient  donnés  les  empereurs  romains, 
et  spécialement  Justinien,  et  que  son  ignorant  chance- 
lier *  ait  confondu  Lupicine,  d'abord  concubine  et  ensuite 
épouse  de  Justin  P'',  avec  Théodora  ;  mais  l'immoralité  est 
à  peu  près  la  même. 

La  rédaction  des  Pandectes  doit  tout  son  mérite  à  la 
\aleur  des  matériaux  qui  en  composent  les  cinquante  li- 
vres; le  talent  des  jurisconsultes  romains  éclate  dans  la 
précision  et  l'éclat  de  leurs  pensées;  et  l'équité  de  leurs 
maximes  a  frappé  tous  les  esprits.  On  y  trouve  tous  les 
trésors  de  l'ancienne  jurisprudence  romaine.  Mais  Justi- 


■  Cet  akase  est  du  5  novembre  1723,  Coll.  des  Ms  russes,  iD-4%  VI,  p.  16t. 
A  cette  époque,  l'erreur  du  texte  deThéopliane,  qui,  par  une  lacune,  semblait 
donner  à  Lupidne  le  titre  d'épouse  de  Justinien ,  était  connue  de  l'Europe 
Savante;  mais  à  Moscou  le  patriarche  n'en  savait  rien.  V.  Chron  ,  p.  267,  11. 
somm.  96.  —  Du  moins  il  devait  respecter  la  morale  et  les  mœurs. 
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meo  derait^il  ériger  en  code  une  ébauche  aussi  peu  avan- 
cée et  aussi  Tolumineuse  ?  Pouvait-il  appeler  Digeste  une 
compilation  sans  ordre  ni  méthode ,  dont  les  décisions, 
tanUt  isolées,  tantôt  rapprochées ,  forment  un  chaos  de 
dîqpotitions  qui  ont  fait  la  torture  des  jurisconsultes  de 
Unis  les  pays  depuis  dix  siècles? 

Le  Trai  mérite  l^slatif  de  Justinien,  quoiqu'il  soit  dû 
prindpalement  à  Tribonien ,  son  questeur  ou  chancelier, 
et  i  ses  commissaires ,  éclate  dans  la  composition  d'un 
exposé  historique  de  la  législation  romaine ,  sous  le  titre 
ilnstiiutes;  mais  l'initiative  de  cet  intéressant  livre  n'ap- 
ptrtient  pas  à  l'empereur  ;  c'est  un  jurisconsulte  de  l'épo- 
que des  Antonins ,  Gains ,  qui  l'entreprit ,  et  le  rédigea  à 
peu  près  dans  la  forme  où  Jostinien  nous  Ta  transmis. 
Ce  prince  a  destiné,  avec  raison,  cet  écrit  à  l'enseigne- 
flMDt  de  la  jeunesse  studieuse  et  amie  des  lois ,  et  ce  vœu 
est  moore  aujourd'hui  exécuté  avec  succès;  mais  quel 
contraste  entre  ce  que  Justinien  fit  enseigner,  et  ses  actes 
si  contraires  à  tout  principe  de  justice  ! 

Sans  doute,  il  y  professa,  avec  les  anciens  juriscon- 
ftoltes  romains,  cette  maxime  inviolable,  que  la  propriété 
est  de  droit  naturel ,  et  que  les  gouvernements  sont  insti- 
taés  pour  la  protéger,  ainsi  que  le  travail.  Quoique  des- 
pote, il  s'est  bien  gardé  d'autoriser  ce  prétendu  principe, 
inventé  par  les  flatteurs  des  conquérants  et  des  pouvoirs 
fondés  sur  la  violence,  que  les  terres  sont  la  propriété  du 
souverain,  et  que  les  particuliers  n'en  sont  que  les  déten- 
teurs précaires.  Mais  de  quelle  sécurité  la  propriété  a-t-elle 
joui  sous  son  règne?  Procope,  par  ses  révélations  et  les 
faits  irrécusables  et  nombreux  qu'il  rapporte,  ne  laisse 
tacon  doute  sur  l'absence  de  toute  garantie  devant  les 
tribunaux ,  et  sur  la  facilité  qu'avait  le  prince  de  la  com- 
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promettre  par  ses  évocations  et  ses  rescrits  j  et  de  la  con- 
fisquer même  à  son  profit. 

Il  en  fut  de  même  de  la  sécurité  des  personnes.  A  côté 
d*une  loi  superbe,  par  laquelle  Justinien  déclare  qae  nnl 
ne  peut  être  arrêté  ou  détenu  qu*eu  vertu  d'un  mandat 
judiciaire,  et  pour  une  cause  légitime;  après  les  lois  qui 
chargent  les  évêques  de  veiller  à  ce  que  les  prisons  ne 
soient  pas  ouvertes  a  des  hommes  innocents ,  et  soient 
évacuées  par  de  prompts  jugements,  on  voit  l'impéra- 
trice elle-même  se  faire  dans  son  palais,  et  ailleurs ,  des 
cachots  secrets ,  où  elle  séquestre  et  soumet  à  la  torture 
les  plus  illustres  prisonniers,  et  faire  disparaître  ceux 
dont  elle  est  ennemie,  en  les  faisant  déporter  par  ses  agents 
dans  des  lieux  inconnus. 

L'ancienne  jurisprudence  romaine  sur  la  publicité  des 
jugements  et  le  droit  de  défense  est  foulée  aux  pieds. 

Les  magistrats  sont  révocables  non-seulement  à  la  vo- 
lonté du  souverain,  mais  du  préfet  des  prétoires.  Jean  de 
Gappadoce  et  Tribonien,  ces  deux  grands  ministres  de 
Justinien,  ont  des  attributions  qui  se  confondent.  L'un 
connaît  par  appel  de  toutes  les  décisions  des  juges  infé- 
rieurs là  où  il  n'y  a  pas  de  préfet  du  prétoire  des  grandes 
provinces ,  et  cependant  il  est  le  ministre  de  la  guerre,  et 
c'est  lui  qui  prépare  l'expédition  d'Afrique.  L'autre,  en 
apparence  revêtu  d'une  dignité  inférieure,  celle  de  ques- 
teur, est  le  ministre  des  conflits  et  des  évocations,  le  rédac- 
teur des  rescrits  et  des  lois,  le  chancelier  !  sa  dignité  jouit 
dune  considération  supérieure  à  toute  autre,  tant  la  jus- 
tice est  personnifiée  en  lui  ;  mais  Justinien,  par  ses  choix, 
lui  fit  perdre  cet  heureux  prestige.  Le  Manuel  d'Harmé- 
nopole,  juge  de  Thessalonique ,  qui  nous  est  parvenu, 
fait  un  pompeux  éloge  des  qualités  nécessaires  aux  magis- 
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trats;  mais  il  ne  parle  pas  de  rinamovibilité,  garantie 
indispensable,  et  sonvent  même  insuffisante,  pour  assurer 
rindépendance  des  jugements,  dans  les  causes  où  la  poli- 
tise da  souverain  est  intéressée.  Il  ne  s'élève  pas  con- 
tre ces  dénis  de  justice  que  les  juges  étaient  autorisés  à 
commettre,  par  la  faculté  qu'ils  avaient  de  référer  de  Taf- 
fidie  au  souverain,  ou  de  s'abaisser  devant  ses  évoca-- 
tions. 

Jostinien  leur  recommande  de  juger  selon  les  lois; 
mais  il  se  réserve  les  sacrées  jussions^  et  proclame  lui- 
mâne  que  sa  volonté  est  supérieure  aux  lois.  11  est  vrai  que 
ee  prince  s'est  mis  au-dessus  des  papes  et  même  des  con- 
dles  en  se  faisant  juge  du  dogme.  Rien  n'égale  l'orgueil 
emjdiatique  de  ses  décisions. 

Après  avoir  fait  un  éloge  pompeux  des  jurisconsultes 
qu'U  consulta  pour  la  confection  de  ses  codes ,  et  qu'il 
ippela  même  de  Béryte  et  autres  écoles  célèbres;  après 
avoir  attribué  de  beaux  traitements  à  ceux  qu'il  em- 
fdoyait,  sans  doute  dans  les  affaires  fiscales ,  il  devint 
tout  à  coup  ennemi  de  la  liberté  de  leur  parole ,  quoi- 
qu'elle dût  être  bien  restreinte  devant  ses  préfets  du  pré- 
toire et  autres  tribunaux.  Il  fut  aussi  jaloux  de  leur 
opulence,  et,  à  la  manière  des  gouvernements  révolution- 
naires, il  les  supprima  en  établissant  l'arbitrage  forcé. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  cette  mesure  despotique,  et 
comment  elle  put  se  concilier  avec  l'organisation  de  ses 
tribunaux. 

n  n'y  a  qu'un  exemple  remarquable  de  justice  dans  ce 
règne.  C'est  le  jugement,  conformément  aux  règles  de 
Tancienne  jurisprudence  romaine,  avec  publicité  et  pleine 
liberté  de  défense ,  des  généraux  meurtriers  du  roi  Gu- 
buze  ;  mais  cet  exemple  ne  fut  pas  donné  à  Constanti- 
Fr.  c 
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nople.  n  s'accomplit  au  loin ,  dans  une  des  vallées  du 
Caucase. 

Intérieur  et  constitution  de  l'État.  Quoique  ab- 
solue depuis  Auguste ,  à  Taide  d'usurpations  successives, 
qui  avaient  réuni  toutes  les  magistratures  sur  la  tète  de 
l'empereur,  la  monarchie  romaine  luttait  encore,  par  les 
principes  de  l'ancien  droit  et  par  les  mœurs,  contre  les 
abus  de  pouvoir  de  nature  à  compromettre  la  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés.  La  dignité  consulaire  était 
restée  debout;  mais  on  Tavait  dépouillée  du  droit  de  pro- 
noncer les  jugements  capitaux  en  montant  sur  la  chaise 
curule,  et  du  commandement  des  armées;  elle  n'était 
plus  qu'un  titre  honorifique ,  accordé  même  à  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  revêtus  officiellement  de  la  dignité ,  et 
qui  n'étaient  que  de  simples  patrices.  On  datait  encore 
les  actes  publics  des  années  du  consulat.  Justinien ,  qui 
fut  quatre  fois  consul ,  cessa  bientôt  de  nommer  à  ces 
fonctions ,  parce'que  c'était  pour  son  trésor  une  occasion 
de  dépenses,  à  cause  des  largesses  que  les  consuls  étaient 
tenus ,  par  la  coutume ,  de  faire  à  leur  installation  ;  et, 
après  l'avoir  laissée  vaquer  plusieurs  fois,  il  la  laissa  pé- 
rir en  542  ;  déjà  il  avait  prescrit  de  dater  les  actes  pu- 
blics des  années  de  son  règne.  C'était  le  consul  en  exercice 
qui  présidait  le  sénat  ;  cette  fonction  fut  transférée  au 
préfet  de  la  ville. 

Le  sénat  n'était  plus,  aussi  bien  que  le  consulat,  qu'une 
ombre;  mais  on  pouvait  le  rendre  utile  en  le  chargeant 
de  discuter  les  lois  rédigées  par  le  questeur  ou  chancelier, 
et  de  jnger  tous  les  grands  procès  politiques.  Cette  der- 
nière attribution  était  la  pensée  de  Mécène.  Cet  habile 
politique  fit  comprendre  à  Auguste  que  par  cette  institu- 
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tioD  il  écarterait  de  sa  personne  Todieux  de  la  répression. 
Hais  sons  Justinien  le  sénat  ne  fat  plus  qu'an  eorps  con- 
sultatif; le  prince  employait  même  les  sénateurs  dans  des 
fonctions  inférieures;  et  quand  le  sénat  lui-même  avait 
jogé  une  affaire  qui  lui  avait  été  renvoyée,  il  ne  se  faisait 
pas  foute  de  remanier  la  sentence. 

Les  prérogatives  des  sénateurs  étaient  si  peu  de  chose, 
qu'après  Finsurrection  de  532 ,  Justinien  confisqua  les 
propriétés  de  la  plupart  de  ses  membres  à  cause  de  leur 
irrésolution ,  et  même  de  tous ,  si  Ton  en  croit  un  histo- 
rien. Procope  raconte  une  anecdote  significative.  Un  pa- 
triœ  on  sénateur,  ces  deux  titres  semblent  identiques, 
âait  créancier  d'un  personnage  en  crédit  ;  malgré  toutes 
tes  diligences ,  et  même  ses  supplications ,  il  n'avait  pu 
s'en  foire  payer  ;  en  même  temps  il  était  poursuivi  par 
ses  propres  créanciers ,  et  il  était  au  désespoir.  Il  crut 
devoir  invoquer  la  protection  de  Théodora ,  et  il  Tim- 
plora  en  termes  dignes  et  pressants  ! 

Que  fit  l'épouse  de  Justinien ,  elle  qui  était  associée  au 
trône  et  devait  en  comprendre  les  devoirs?  Non-seule- 
ment elle  ne  fit  rien  pour  assurer  le  cours  de  la  justice; 
mais  elle  le  fit  insulter  par  ses  domestiques. 

DoitH>n  s'étonner  ensuite  que  les  sénateurs  et  les  plus 
graves  personnages  fussent  obligés  de  faire  antichambre, 
sans  pouvoir  le  plus  souvent  obtenir  audience,  de  se 
prosterner  devant  cette  courtisane  couronnée ,  et  d'ewi- 
ifu$ier  $€8  pieds? 

Autoriser  une  telle  conduite,  était-ce  le  fait  d'un  prince 
rfeUement  chrétien? 

L'absence  d'un  conseil  d'État  laissait  le  pouvoir  sans 
lomière  pour  se  diriger  dans  l'expédition  des  affaires ,  et 
le  caprice  du  prince  faisait  seul  la  loi. 
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Jastinien,  au  reste,  ne  s'en  cache  pas;  il  se  proclame 
au-dessus  des  lois  ;  il  appelle  ses  actes  des  sacrées  jus- 
sious.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  fit  Dieu,  et  Tribonien  n'é- 
tait peut-être  pas  un  flatteur  sans  portée  quand  il  expri- 
mait la  crainte  que  son  maître  ne  fût  quelque  jour  ravi  au 
ciel.  Il  est  vrai  que ,  pour  accepter  cette  flatterie,  il  fallait 
être  aussi  borné  que  Tétait  Justinien  ! 

Ce  prince  changeait  fréquemment  de  ministres.  Il  fal- 
lut que  Jean  de  Cappadoce  fût  d'une  habileté  et  d'une 
souplesse  peu  communes,  ainsi  que  Tribonien,  pour  être 
demeuré  son  préfet  du  prétoire,  ou  des  prétoires,  pen- 
dant dix  ans.  Il  succomba,  dit  Procope ,  non  parce  qu'il 
fut  réellement  conspirateur,  ainsi  que  l'histoire  l'en  ac- 
cuse, ni  à  cause  de  ses  vices  et  de  ses  injustices,  mais 
parce  qu'il  eut  l'imprudence  de  vouloir  lutter  contre  le 
crédit  de  Théodora.  Il  était  d'ailleurs  renommé  par  son 
impiété ,  et  le  dévot  Justinien  ne  s'en  aperçut  pas ,  ou 
passa  sur  ce  défaut,  pourtant  si  grave  à  ses  yeux. 

La  disgrâce  de  ce  ministre  fut  au  reste  éclatante.  Après 
avoir  été  dépouillé  de  ses  honneurs  et  d'une  partie  de  ses 
biens,  puis  dégradé  par  son  entrée  forcée  dans  le  sacer- 
doce ,  il  fut  envoyé  d'abord  en  exil  à  Cyzique.  La  cruelle 
Théodora,  non  satisfaite  encore  d'une  si  grande  chute,  le 
fit  comprendre  dans  le  procès  fait  aux  meurtriers  dé  l'é- 
vêque  de  cette  ville  ;  et ,  malgré  son  acquittement  par  le 
sénat ,  elle  obtint  qu'il  fût  exilé  de  nouveau  en  Egypte, 
dépouillé  de  tout,  et  réduit  à  demander  l'aumône.  C'est  à 
lui,  et  non  à  Bélisaire,  qui  conserva,  malgré  ses  disgrâ- 
ces ,  une  fortune  considérable,  que  s'applique  la  légende 
devenue  populaire  :  Donnez  une  obole  à  Bélisaire. 

Jean  de  Cappadoce  avait  été  renvoyé  une  première  fois 
en  532 ,  par  le  cri  public,  à  cause  de  sa  corruption  ;  mais 
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il  avait  été  aussitôt  rétabli.  Parmi  ses  successeurs  nom- 
breux figure  Pierre  Barsyame ,  non  moins  corrompu ,  et 
coiinn  comme  manichéen.  Comment  Justinien  ignora-t-il 
la  rumeur  publique ,  et  les  pratiques  pins  ou  moins  se- 
crètes de  magie  qu'il  exécutait  avec  Tbéodora?  ou,  s'il 
les  connut,  comment  son  zèle  orthodoxe  n'en  fut-il  pas 
révolté? 

Justinien,  après  avoir  solennellement  proclamé  par  une 
loi  que  les  fonctions  publiques  n'étaient  dues  qu'au  mé- 
rite, et  imposé  un  serment  terrible  à  ceux  qui  les  au- 
raioit  achetées,  finit  par  les  vendre  lui-même;  et,  dé- 
pouillant tout  scrupule,  il  en  fit  un  marché  public. 

Une  loi  sage,  renouvelée  par  ce  prince,  voulait  que  les 
proconsuls,  préteurs,  vicaires,  modérateurs,  archontes 
ou  épargnes,  ducs  et  comtes,  commandants  des  provin- 
ces, restassent  quelque  temps  après  leur  révocation 
exposés  aux  réclamations  des  citoyens  qu'ils  avaient 
lésés.  Mais  cette  responsabilité  n'était  qu'un  vain  mot. 
n  n'y  avait  pas  de  juges  indépendants  pour  faire  jus- 
tice à  ceux  qui  auraient  osé  se  plaindre;  et  si  l'on 
8*adressait  à  Justinien,  il  ne  faisait  justice  du  fonction- 
naire prévaricateur  qu'en  confisquant  ses  biens  à  son 
profit. 

Les  faits  consacrés  par  l'histoire  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que,  pour  remplir  le  trésor  épuisé  par  ses 
profusions  et  par  les  subventions  qu'il  payait  à  tous  les 
barbares  qui  enveloppaient  ses  frontières ,  il  mit  la  con- 
fiscation des  grandes  propriétés  à  l'ordre  du  jour.  Il  n'é- 
pargna ni  ses  ministres,  ni  les  sénateurs,  ni  les  généraux, 
ni  les  gouverneurs  de  provinces,  ni  ceux  auxquels  il  ven- 
dait les  fonctions  publiques ,  et  auxquels  il  faisait  rendre 
gorge  après  qu'ils  s'étaient  enrichis.  Il  envahit  aussi  plus 
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d'une  fois  la  fortune  des  simples  particuliers ,  à  l'aide  de 
faux  testaments  ou  de  donations,  et  en  vendant  la  justice. 

La  responsabilité  n'existant  plus,  tout  alla  en  déca- 
dence. Il  n'y  avait  de  sécurité  nulle  part;  le  pays  devenait 
désert  ;  les  propriétés  étaient  abandonnées  ;  on  se  préci- 
pitait dans  le  sacerdoce,  ou  dans  les  couvents,  pour 
échapper  aux  misères  de  la  vie. 

Il  y  eut  des  révoltes  fréquentes  dans  la  capitale ,  à  An- 
tioche ,  à  Alexandrie  et  ailleurs. 

Avant  Justinien ,  les  provinces  ou  éparchies  avaient, 
pour  les  gouverner,  des  commandants  civils  et  mili- 
taires responsables  *,  et  les  appels  de  ces  provinces  étaient 
portés  au  grand  prétoire  d'Orient,  où  elle«  étaient  jugées 
par  le  préfet  de  ce  prétoire,  assisté  du  questeur  ou  chan- 
celier ^.  Mais  dès  535  et  536^  par  des  décrets  particu- 
liers ,  ce  prince  réunit  un  certain  nombre  de  ces  épar- 
chies sous  un  gouverneur  civil  et  militaire,  appelé  tantôt 
proconsul,  tantôt  préteur,  tantôt  modérateur,  tantôt 
comte,  ou  même  duc;  c  est-à-dire  qu'il  les  mit  en  état  de 
siège,  et  y  suspendit  les  tribunaux  ordinaires.  Ce  n'était 
pas  seulement  dans  les  provinces  frontières,  mais  dans  les 
pays  de  l'intérieur,  parce  que,  disait-il,  ils  étaient  infestés 
de  brigands ,  comme  la  Pisidie ,  la  Lycaonie ,  l'Isaurie, 
la  Pbrygie  Salutaire  et  Pacatienne,  la  Paphlagouie  et 
l'une  des  Cappadoces  ^ . 

Dans  les  provinces  qui  ne  ressortaient  pas  au  grand 
prétoire  d'Orient,  comme  riUyrie  *,  l'Afrique  conquise  * 


'  Ifov.  95  de  539. 
'  NOT.  20  de  536. 

*  Nov.  24,25,  27,28,  29  et  30. 

*  Code  Juftt.,I,  26. 
»  /Wd.,  1,27. 
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et  ritalie,  et  qu'on  appelait  diocèses ,  le  recours  était 
directement  exercé  à  Tempereur,  indépendamment  des 
éTocations  qui  s'étendaient  à  tous ,  selon  les  caprices  du 
prince,  par  lorgane  des  référendaires,  espèce  de  maîtres 
des  requêtes.  Ceux-ci  n'étaient  qu'au  nombre  de  huit,  et  ne 
fiûsaient  point  leur  rapport  à  un  conseil  d'État  analogue 
à  celui  qui  fonctionne  chez  nous ,  en  sorte  qu'il  n'y  avait 
aucune  indépendance  dans  la  décision  des  affaires  con- 
tentieuses.  Nous  savons  d'ailleurs,  par  les  Anecdotes  de 
Procope ,  que  c'est  par  leur  intermédiaire  que  Justinien 
et  Théodora  trafiquaient  de  la  justice,  aux  dépens  des 
parties. 

Nous  avons  essayé  de  nous  rendre  compte  de  la  divi- 
sion de  l'empire  en  éparcbies  :  mais  nous  n  avons  pu  y 
parvenir  qu'approximativement. 

Après  la  conquête  du  royaume  des  Vandales,  Jus- 
tinien divisa  l'Afrique  en  cinq  provinces  ;  il  y  comprit 
même  l'extrémité  occidentale,  dont  la  capitale  avait 
été  Tingis,  quoiqu'il  n'entretint  qu'un  tribun  à  Septa 
(Ceuta)  * .  Sans  doute  Gadira  fCadix)  et  les  îles  Baléares 
en  firent  partie  avant  qu'elles  ne  formassent  une  province 
distincte,  sous  le  nom  de  Bétique,  selon  un  historien  pos- 
térieur à  ce  règne ,  de  même  que  la  Cantabrie  en  aurait 
formé  une  seconde. 

La  Mauritanie ,  dont  la  métropole  était  Césarée  (Cher- 
chel),  n'était  occupée  aussi  que  dans  son  littoral  et  pas 
d'une  manière  continue ,  les  Maures  étant  plutôt  les  alliés 
que  les  sujets  des  Romains,  quand  ils  n'étaient  pas  révol- 
tés, ce  qui  leur  arriva  souvent. 

De  même  la  Numidie  a  pu  être  occupée  jusqu'à  Cirta 

'  V.  Constitution  spéciale  de  534  au  Code,  1 ,  27. 
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on  Constantine ,  ainsi  qu'Hippo-Regius  (Bone)  ;  mais  la 
domination  romaine  n'allait  guère  au  sud  de  l'Atlas.  La 
province  de  Carthage ,  et  celle  de  Tripolis,  ainsi  que  la 
Byzacène,  étaient  seules  réellement  soumises  jusqu'aux 
déserts  de  sable  qui  arrivent  assez  près  de  la  côte.  Par  la 
côte  tripolitaine,  cette  conquête  se  rattachait  à  Téparcbie 
de  Libye,  comprenant  la  Cyrénaïque,  et  à  TÉgypte. 

L'éparchie  de  Sardaigne  devait  comprendre  la  Corse. 
Elle  n'avait  qu'un  duc. 

On  a  perdu  le  décret  qui  en  540  a  dû  accompagner 
celui  qui  a  validé  les  actes  des  gouvernements  d'Atha- 
laric,  Amalasonthe  et  Tbéodat,  antérieurs  à  la  guerre, 
et  diviser  l'Italie  en  un  plus  grand  nombre  d'éparcbies 
que  l'Afrique,  bien  moins  peuplée.  Ainsi  la  Ligurie  jus- 
qu'au Pô  ;  Hilan  et  les  provinces  vénitiennes  ;  la  Tuscie 
(Toscane),  Bavenne  et  son  littoral,  au  revers  de  l'Apen- 
nin; Bome  et  son  territoire;  Naples  et  la  Campanie,  l'I- 
talie méridionale,  Tarente  et  la  Calabre,  etc.,  formèrent 
sans  doute  des  provinces  distinctes,  quoique  soumises  à 
un  gouverneur  civil  et  militaire.  Sous  le  règne  de  Totila, 
cette  conquête  disparut;  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  qui  en 
resta  sous  Narsès,  crée  duc  d'Italie  :  s'il  conserva  la  Li- 
gurie, et  les  pays  aux  pieds  des  Alpes  comme  le  Piémont. 
Ce  n'est  guère  vraisemblable ,  puisque  les  Francs  s'éta- 
blirent dans  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  le  royaume 
Lombard- Vénitien.  La  Dalmatie  en  fut  dès  lors  séparée, 
et  rentra  sans  doute  dans  le  diocèse  et  sous  le  prétoire 
de  l'Ulyrie. 

La  Sicile  en  fut  détachée  judiciairement,  pour  ressortir 
au  grand  prétoire  de  Constantinople  * . 

'  NOT.  104  de  537. 
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Noos  avons  en  535  * ,  à  l'occasion  des  taxes  de  chan- 
edkrie  imposées  aux  proconsuls,  préteurs,  modérateurs, 
comtes,  dues  ou  simples  épargnes,  Ténumération  de  qua- 
rante-six provinces  :  mais  on  n'y  trouve  pas  la  Darda- 
nie  européenne,  patrie  de  Justinien,  dotée  d*an  arche- 
féehé,  ni  les  deux  Pannonies,  ni  la  Dacie  contiguë,  ni  la 
Prévalitaine.  Peut-être  que  ces  pays  furent  compris,  ainsi 
qoe  l'Epire,  dans  lediœcesis,  prétoire  d*llly rie.  La  Dacie 
Bipoaire  peut  répondre  à  Tune  des  Augustaniques ,  à 
cause  de  la  ville  d'Augusta  sise  sur  le  Danube,  tandis  que 
l'autre  Augustanique  est  l'éparchie  qui  a  existé  depuis 
le  quatrième  siècle  entre  l'Egypte  et  F  Arabie  Bostrénienne. 
Encore  TArabie  Pétrée  semble-t-elle  avoir  appartenu  aux 
Arabes  Saracènes ,  alliés  des  Romains ,  ayant  pour  phy- 
larque,  et  ensuite  pour  roi,  Aréthas  {Harith  IV  ou  V). 

Hais  ni  la  Macédoine  Première,  à  moins  que  ce  ne  soit 
raemi-Montus  ;  ni  la  Macédoine  Deuxième,  à  moius  que 
ee  ne  soit  le  Bbodope  ;  ni  la  Thessalie,  ni  les  nombreuses 
provinces  de  la  Grèce,  y  compris  le  Péloponèse,  n'y 
sont  nommées. 

La  Mc^ie ,  toujours  désignée  sous  le  nom  de  Mysie, 
aujourd'hui  Bulgarie,  et  la  Scythie,  aujourd'hui  laDo- 
bniska,  y  sont  désignées  ainsi  que  la  Tbrace  :  mais  on 
n'y  trouve  pas  le  Bosphore  Cimmérien  ou  Chersonèsc 
Taurique  (la  Crimée),  peut-être  parce  que  les  Bomains 
n'étaient  maîtres  que  de  Bosporon ,  ancienne  Panticapée 
(Kertch),  à  la  bouche  du  Palus  Mœotide. 

Plusieurs  des  provinces  de  l'Asie  Mineure ,  qui  étaient 
alors  divisées,  furent  réunies  en  une  seule;  l'Arménie 
romaine,  au  contraire,  qui  ne  formait  que  deux  éparchics, 
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fut  partagée  en  quatre  *,  lesquelles  ne  comprirent  qu'une 
petite  partie  de  la  Persarménie  quasi  indépendante ,  tri- 
butaire de  Ghosroès ,  comme  llbérie  :  la  quatrième  en 
effet  de  ces  nouvelles  éparchies,  ayant  Martyropolis  pour 
métropole,  est  annoncée  comme  composée  de  trois  ancien* 
nés  satrapies. 

La  Lazique  (ancienne  Colchide),  métropole  Pétra  (aussi 
décorée  du  titre  momentané  de  Justiniana),  avec  six  autres 
villes  ;  et  le  pays  des  Tzanes,  contigu  à  THélénopontus  ^, 
ainsi  que  les  tribus  caucasiques  des  Suanins,  ScymninSi 
Apsiles,  Abàsges  et  autres,  souvent  indépendantes,  et 
toujours  disputées  par  la  Perse,  ne  sont  pas  compris  dans 
rénumération  de  535. 

La  Syrie  Première  y  est  omise ,  mais  on  la  retrouve 
avec  la  Cyrrhesiique  sous  le  commandement  du  comte 
de  rOrient ,  et  dans  Téparchie  de  Théodosias ,  formée  en 
529  '  :  la  Phœnicie  du  Liban ,  métropole  Paimyre  ou 
Tadmor,  fut  organisée  séparément  *  pour  résister  aux 
attaques  des  Saracènes  alliés  des  Perses  commandés  par 
Alamoundar  (Mundhir  III). 

La  Palestine  Première ,  métropole  Csesarée ,  est  lobjet 
d*une  loi  spéciale  ' .  Deux  novelles  ®  traitent  à  la  fois  des 
cinq  éparcbies  comprises  d'ailleurs  dans  celle  de  535. 

Souvent  Justinien  retira  d*une  province  les  villes  les 
plus  importantes,  pour  les  réunir  à  une  autre,  notamment 

'  Mot.  31  de  536.  Les  trois  autres  Arménies  furent  :  rArménie  Intérieure, 
métropole  Léontopolis,  surnommée  Justiniana  ;  l'Arménie  Deuxième,  métro- 
pole Sébastia;  et  TArménie  Troisième,  métropole  Mélitène. 

*  Wov.  28. 

'  Chronol.,  p.  379. 

*  Édit  quatrième  à  la  suite  des  Nov. 
'  Nof.  103  de  536. 

*  NOT.  41  el  50d<»537. 
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pour  former  FHéléiioponlus ,  limitrophe  de  la  frontière 
desLazes  et  des  Tzanes  \  etpoar  former  derHonoriadeet 
delà  Paphlagooie  une  seule  province,  en  sorte  que  la  carte 
de  l'empire  de  Justinien  est  difficile  à  faire.  C'est  ainsi 
peut-être  que  la  Mysie  d'Asie,  comprenant  les  Troyens 
Dardanes,  a  été  attribuée  à  la  Bithynie  ou  à  la  Lydie. 

On  ne  sait  pas  à  quoi  repond  l'éparchie  d'Europus,  qui 
parait  être  près  de  Byzance,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'une 
des  Macédoines  qui  avait  une  ville  de  même  nom ,  ou  le 
territoire  de  la  ville  de  ce  nom  sur  l'Euphrate  ;  ni  celle 
de  la  nouvelle  Justinienne ,  à  moins  que  ce  ne  soit  la 
Dardanie.  L'Egypte  (diocèse)  se  divise  en  deux  éparchies, 
ÛDsi  que  la  Thébaïde  ' .  On  ne  peut  qu'évaluer  le  nom- 
bre des  provinces  vers  535  à  soixante-dix  environ,  et  à 
lafin  da  règne  à  soixante-quinze  ou  quatre-vingts. 

CoBiMERCE  ET  INDUSTRIE.  Il  uc  faut  pas  croire  que  du 
temps  de  Justinien  les  principes  de  Téconomie  politique 
fassent  tellement  méconnus  qu'on  ne  sût  pas  l'effet  dé- 
sastreux des  monopoles ,  des  taxes  contraires  à  la  libre 
concurrence. 

Par  le  traité  de  cinquante  ans  avec  la  Perse,  conclu  en 
562,  il  fut  expressément  stipulé  que  la  liberté  du  com- 
merce existerait  entre  ces  deux  puissants  États ,  moyen- 
oant  le  payement  d'un  décime  de  la  valeur  des  marchan- 
dises aux  bureaux  des  frontières. 

Quand  Justinien  taxa  la  livre  de  soie  à  121  fr.  84  e. 
ennron ,  et  sanctionna  la  mesure  par  la  confiscation  de 
tons  les  biens  des  contrevenants ,  les  marchands,  obligés 
de  Tendre  à  perte,  éludèrent  sa  loi  par  des  ventes  secrè- 

•  50T.  28  et  29. 

*  Édit  13'. 
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tes;  les  autres  abandonnèrent  ce  commerce  dangereux. 
Les  ouvriers  de  Béryte  et  de  Tyr  et  les  marins  qui  s'y  li- 
yraient  furent  ruinés  et  émigrèrent  en  Perse.  Il  en  fit 
lui-même  un  monopole,  et  la  soie  commune  monta  à 
1092  fr.  la  livre,  la  soie  de  teinture  royale  ou  holovère 
à  4,380  fr.;  ces  prix  sont  si  extraordinaires ,  qulls  de- 
viennent incroyables  malgré  l'attestation  de  Procope  * . 

A  quoi  donc  avait  servi  la  merveilleuse  importation 
des  vers  à  soie  de  la  Chine,  et  que  devenait  la  prétention 
de  Justinien  d'avoir  ravi  le  monopole  de  ce  commerce  à 
la  Perse? 

Ce  prince  ne  s'est  pas  contenté  de  ce  monopole ,  il  l'é- 
tablit même  sur  les  denrées  nécessaires  à  la  vie ,  et  les  fit 
tripler  de  prix.  Il  fit  une  spéculation  sur  les  blés  et  affama 
même  la  capitale  en  556 ,  au  point  de  fixer  une  ration  de 
pain  pour  chaque  habitant. 

Il  établit  sur  les  deux  détroits  de  THellespont  et  da 
Bosphore  des  droits  excessifs ,  et  sur  le  port  de  Constan- 
tinople  une  taxe  telle  que  les  armateurs  préférèrent  brû- 
ler leurs  navires;  les  chargeurs,  à  leur  tour,  obligés  de 
payer  la  surcharge ,  la  reportèrent  sur  les  consomma- 
teurs, et  ceux-ci  furent  exposés  à  mourir  de  faim;  Les 
monopoles  étaient  d'ailleurs  donnés  à  ferme  à  des  gens 
qui  se  livraient  encore  à  des  fraudes  pour  augmenter 
leurs  bénéfices.  Ils  s'étendirent  sur  la  plupart  des  mar- 
chandises, et  même  sur  les  vêtements. 

C'est  sous  Justinien  qu'on  découvrit  la  puissance  de  la 
vapeur  ^,  mais  on  n'en  tira  aucun  profit. 

Il  altéra  d'ailleurs  la  valeur  des  monnaies  d'argent  de 


*  Anecd.,  XXV,6cl7. 
'  CliroDol.,  p.  7 le. 
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manière  à  gagner  on  sixième  (545)  * ,  et  celle  des  mon- 
naies de  enivre  an  point  d'exciter  nne  sédition  (553). 

n  fit  des  lois  sur  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  (528 
^  540)  ',  les  révoqua  (541),  et  iûtroduisit  des  exemp- 
tioDs  en  faveur  des  banquiers  de  Gonstantinople.  Il  ne 
r^rima  que  ceux  d'Egypte  dans  le  trafic  de  l'or  obryze  ' . 

La  classe  ouvrière  eut  à  souffrir  la  première  des  mo- 
nopoles et  des  suppressions  de  secours  *,  Il  lui  fut  dé- 
IsMln,  par  an  édit  de  542 ,  d'exiger  un  salaire  supérieur 
anx  prix  anciens  '. 

BCLLES  LETTRES.  —  IHSTRUCTIO»  PUBUQUE  ET  BEAUX- 

mrs.  Ce  règne  ne  brilla  pas  dans  la  culture  des  lettres. 
On  a  deux  poèmes  ^  l'un  en  grec ,  de  Paul ,  chef  des  silen- 
tiaires,  officiers  domestiques  de  la  cour,  consacré  à  la 
célébration  des  merveilles  du  temple  de  Sainte-Sophie  y 
mais  déshonoré  par  les  flatteries  qu'il  renferme,  quoique 
l'opulence  de  l'auteur,  attestée  par  Agathias,  dût  le  ren- 
dre indépendant. 

On  pardonne  à  Corippus,  auteur  de  deux  poëmes  la- 
tins, l'an  la  Johannide,  qui  célèbre  la  conquête  de  TA- 
frique  sa  patrie ,  et  sa  pacification ,  l'autre  qui  traite  de 
reloge  de  Justin  II ,  son  style  obséquieux  et  flatteur,  à 
cause  de  la  misère  de  l'écrivain,  qui  n'osait  pas  même  les 
dédier  aux  souverains,  et  qui  était  protégé  par  un  cour- 
tisan en  crédit. 

Procope  et  Agathias ,  parmi  les  prosateurs,  sont  les 


'  ChroDOI.,  p.  680. 
'  Chroool.,  p.  330. 
'  Cbronol.,  p.  669. 

*  Anecd.,  XXV  et  XXVI,  11,  12. 

*  ChroDoI.,  p.  571. 
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nés  a  conservé^  même  à  travers  le  moyen  âge,  de  si  gran^- 
des  marques  de  sa  grandeur.  Le  fait  s'était  généralisé  ; 
car  on  voit  réfugiés  à  la  cour  de  Perse  un  grand  nombre 
de  philosophes  assez  renommés  pour  que  l'histoire  ait 
conservé  leurs  noms. 

On  ne  voit  pas  que  Justinien  ait  rien  fait  pour  les 
écoles  publiques.  Parmi  les  nombreuses  lois  qu^il  a  in- 
sérées dans  le  Code  des  constitutions  impériales,  et,  parmi 
les  cent  soixante-huit  novelles  qui  nous  ont  été  conser- 
vées y  on  n'en  trouve  pas  une  qui  soit  spécialement  con- 
sacrée à  un  objet  si  digne  de  la  sollicitude  d'un  prince 
chrétien,  qui  se  vantait  sans  cesse  de  ses  intentions  li- 
bérales. On  n'en  trouve  pas  de  mention  même  dans  les 
lois  générales.  Était- il  de  l'avis  de  ceux  qui  pen- 
sent qu'on  en  sait  assez  quand  on  est  bon  catholique,  ou 
orthodoxe,  et  que  Ion  pratique  les  enseignements  de 
l'Église?  Mais  alors  il  fallait  du  moins  que  le  clergé, 
pasteur  des  peuples,  fût  formé  par  de  bonnes  études,  et 
assez  éclairé  pour  préserver  les  populations  des  effets  de 
l'ignorance,  source  du  fanatisme.  Justinien  avoue  qu'il 
en  est  beaucoup  dans  ce  corps  qui  ne  savent  pas  même 
lire  les  prières.  Les  moines  employaient  leurs  loisirs  à  se 
liver  à  de  vaines  disputes  théologiques,  au  lieu  de  se 
consacrer  à  l'étude  et  à  renseignement  des  sciences  et 
des  lettres. 

C'est  sur  les  professeurs  que  porta  la  suppression  des 
subventions  du  trésor ,  dont  se  plaint  Procope. 

On  ne  voit  pas  qu'aucune  grande  école  ait  fleuri ,  si  ce 
n'est  pour  le  droit,  à  Béryte  et  à  Athènes.  On  ne  trouve 
aucune  fondation  de  monument  à  Byzance  pour  cet  objet. 
Ce  devoir  impérieux,  imposé  à  tout  gouvernement,  de  veil- 
ler aux  générations  naissantes ,  il  fut  donc  complètement 
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négligé,  sinon  foalé  aux  pieds,  et  remplacé  par  dos  me- 
sares  générales ,  marquées  au  coin  de  Thostilité. 

La  décadence  des  connaissances  humaines  se  fait  sentir 
sortant  dans  les  sciences  historiques  et  géographiques. 
Après  Justinien,  on  ne  retrouve  plus  que  des  chroni- 
queurs :  encore  cenx-ci  ne  sont-ils  pas  d'accord  sur  la 
chronologie.  L'ère  des  indictions,  tirée  de  la  levée  des 
impôts,  a  remplacé  celle  des  olympiades ,  qui  coupait 
Faonéc  julienne  eu  deux  parties  égales ,  et  donnait  un 
second  moyen  de  préciser  la  date  des  faits,   [.es  chroni- 
ques ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  départ  de  cette 
ère;  et  chacune  d'elles  a  besoin  d'être  étudiée  à  part.  La 
plopart  imaginent  de  remonter  au  commencement  du 
nonde,  dont  il  est  impossible  d*as.signer  la  date  précise  ; 
aussi  diffèrent-elles  dans  son  emploi.  L'absence  de  syn- 
chronismes  rend  les  faits  si  incertains,  qu  on  les  assigne 
à  des  années  pins  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres. 
Les  limites  du  monde  connu,  au  lieu  de  s'étendre,  se 
restreignent.  11  y  en  a  cette  preuve  remarquable,  que  la 
Grande-Bretagne,  qui,  par  les  conquêtes  d* Adrien  et  de 
!>é\ère,  était  connue  jusque  dans  le  cœur  de  l'Ecosse, 
défient  le  pays  des  ombres,  où  l'on  transporte  mystérieu- 
sement les  cadavres  des  morts  des  rivages  de  la  Gaule.  A 
peine  si  l'on  connaît  encore  le  détroit  qui  les  sépare.  La 
Brettia  et  la  Britannia  sont  distinctes  ;  le  nom  d'Hibernia 
disparaît  et  se  confond  nécessairement  avec  l'un  d  eux. 

Il  n'est  plus  question  de  Tintérieur  de  l'Espagne,  du 
nord  et  du  milieu  de  la  Gaule,  des  Bataves  remplacés  par 
les  Vames,  ni  de  la  Germanie ,  ni  de  la  Dacie  de  Trajan; 
aides  pays  à  l'est  de  la  mer  Gaspienne  et  de  la  Perse  ;  ni 
des  côtes  que  baigne  la  mer  Indique. 
Ce  n'est  que  du  côté  des  arts  que  l'empire  paraît  se 
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relever  un  peu.  Les  monnaies  de  bronze  reprennent  de 
Tampleur  et  leur  grandeur  primitive;  mais  on  ne  sait 
quelle  mesure  linaneière,  à  leur  sujet,  excite  une  sédition. 
Les  monnaies  d'argent  recouvrent  leur  pureté  et  leur 
finesse;  mais  Justinien  en  exhausse  le  prix,  de  manière 
à  gagner  un  sixième  ;  les  monnaies  d*or  gardent  leur  poids 
et  leur  type;  le  médaillon  d'or,  découvert  il  y  a  un  siè- 
cle, et  soustrait  depuis  1831  au  cabinet  de  Paris,  parait 
révéler  l'existence  d'artistes  encore  habiles. 

Mais  c'est  dans  les  monuments  de  larchitecture  bvzan- 
tine  que  se  révèlent  un  nouveau  style  et  un  talent  rare. 

Un  artiste  de  génie ,  qui  découvrit  d'ailleurs  la  puis- 
sance de  la  vapeur,  Anthemius  de  Tralles ,  en  parait  le 
créateur.  Lebeau  suppose  qu'il  se  distingua,  dès  537, 
par  la  reconstruction  du  magnifique  temple  de  Sainte- 
Sophie,  brûlé  en  532,  et  qu'il  mourut  en  laissant  cette 
œuvre  inachevée  à  ses  successeurs  ou  associés  Isidore  de 
Milet  et  autres.  —  Il  parait,  au  contraire,  qu'il  vécut  assez 
pour  réparer  le  désastre  produit  par  le  tremblement  de 
terre  de  558,  et  en  élever  le  dôme  encore  plus  haut  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  descriptions  récentes  qu'on  a  pu  en  faire, 
depuis  que,  convertie  en  mosquée,  cette  basilique  à  peine 
entrevue  jusqu'à  nos  jours  a  révélé  ses  merveilles  aux 
yeux  des  chrétiens,  démontrent  que  c'est  un  ouvrage  di- 
gne d'être  comparé  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 'beau  en  ce  genre. 

Les  monuments  de  Bavenne,  célèbres  depuis  long- 
temps ,  paraissent  également  dignes  d'admiration ,  mais 
attendent,  pour  être  reproduits ,  des  artistes  plus  habiles 
que  ceux  qui  les  ont  fait  connaître ,  il  y  a  un  siècle  et 
demi  ;  le  gouvernement  de  Pie  IX  s'occupe  de  leur  restan- 
ration. 

Justinien  en  a  fait  beaucoup  d'autre^t  à  Gonstantinoplei 
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el  j  a  employé  des  sommes  si  coDsidérables  qu'elles  dépas- 
soent  la  puissance  da  trésor  public  :  mais  si  le  despo- 
tisme ne  ftdsait  sentir  son  poids  au\  populations  que  par 
ce  seol  abas ,  la  postérité  serait  facilement  indulgente , 
elle  qjai  n'en  a  pas  souffert.  Malheureusement  ces  pro- 
fniona  de  Justinien  ne  furent  pas  les  seules;  en  livrant 
le  trésor  aux  exigences  des  Barbares ,  il  arriva  aux  con- 
fiscations des  fortunes  privées  et  à  la  désorganisation  des 
autres  services  de  l'État. 

Affaires  étrangères  et  diplomatie.  Les  plus  grands 
dâails  que  nous  ayons  sur  ce  sujet  si  important  dans  les 
États  modernes  sont  dus  à  la  plume  de  Tavocat  Hénan- 
der  le  Protecteur,  qui  a  écrit  les  annales  des  dernières 
limées  de  Justinien,  et  les  négociations  relatives  au  traité 
de  cinquante  ans ,  conclu  en  562  entre  les  deux  plus 
grands  États  du  monde,  Tempire  romain-grec,  et  Tempire 
des  Perses. 

On  ne  se  borna  pas  à  y  stipuler  la  limite  des  possessions 
respectives  et  les  frais  de  la  guerre.  On  s'y  occupa  utile- 
ment de  la  liberté  du  commerce  ;  mais  ce  qui  est  bien 
|das  étonnant,  on  y  inséra  une  clause  formelle  en  faveur 
de  la  liberté  des  cultes.  Déjà,  à  la  un  de  son  règne,  le 
grand  Théodoric  avait  proposé  à  Justin  I"  de  garantir 
ce  grave  intérêt  humain  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'alors 
la  proposition  ait  obtenu  le  succès  qu'elle  méritait. 
Chosroès  fut  plus  heureux  ;  il  avait  reçu  à  sa  cour  ceux 
que  la  persécution  religieuse  avait  bannis  de  l'empire  de 
Justinien ,  et  notamment  les  philosophes  célèbres  à  cette 
époque.  11  stipula  expressément  eu  leur  faveur  la  cessa- 
tion de  ces  poursuites. 
Du  reste ,  Procope  rapporte  un  exempte  d'une  fausse 
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diplomatie,  déshonorante  pour  ceux  qui  la  pratiquent; 
c'est  une  lettre  écrite  par  Timpératrice  Théodora  à  Za- 
bcrganès ,  qui  avait  rempli  à  Constantinople  le  rôle  d'am- 
bassadeur au  commencement  du  règne  ;  elle  rengageait  à 
traliir  son  souverain  moyennant  une  récompense.  Celui-ci 
transmit  la  dépêche  à  Chosroès ,  qui  la  rendit  publique. 

Procope  d'ailleurs  accuse  Justinien  d'avoir  été  cause, 
par  sa  déloyauté  personnelle,  des  guerres  continuelles  qui 
existèrent  entre  lui  et  Chosroès,  et  qui  le  rendirent  tri- 
butaire de  rÉtat  le  plus  faible.  Ce  témoignage  de  Procope 
est  grave  sans  doute;  mais,  d'après  les  autres  documents 
historiques,  Chosroès,  de  son  côté,  saisit  des  prétextes 
pour  rompre  la  paix  conclue  aussitôt  après  son  avène- 
ment ,  et  pour  éluder  les  trêves  renouvelées  de  cinq  ans 
en  cinq  ans ,  qui  n'empêchèrent  pas  la  continuation  des 
hostilités. 

Les  négociations  de  Justinien  avec  Amalasonthe ,  tu- 
trice d'Athalaric,  Théodat  et  les  autres  princes  goths, 
paraissent,  surtout  la  première,  avoir  manqué  de  sincé- 
rité. Justinien  voulait  à  tout  prix  s'emparer  de  l'Italie, 
comme  il  avait  fait  de  l'Afrique  des  Vandales. 

Il  essaya  de  tromper  aussi  les  rois  francs  ;  mais  Théo- 
del)ert,  l'un  d'eux,  et  même  Théodebald,  son  fils,  furent 
plus  astucieux  encore,  et  surent  profiter  des  événements 
pour  passer  plusieurs  fois  les  Alpes  et  pour  s'établir  dé- 
finitivement dans  les  pays  au  nord  du  Pô. 

1^8  négociations  avec  les  chef»  des  peuplades  qui  en- 
touraient les  frontières  de  l'empire,  à  l'exception  peut- 
être  des  Éthiopiens  Auxomites  et  des  Homérites,  Arabes 
convertis,  paraissent  n'avoir  eu  pour  règle  qu'un  subside 
plus  ou  moins  considérable  dont  ceux-ci  réclamaient  in- 
cessamment l'augmentation;  s'ils  ne  l'obtenaient  pas,  ils 
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deyenaient  ennemis ,  envahissaient  Tempire  qu'ils  étaient 
payés  pour  défendre,  ou  favorisaient  secrètement  les  dé- 
prédations; ils  partageaient  même  les  dépouiUes  enlevées 
par  les  autres. 

Agathias  a  cru  qu'en  les  excitant  les  uns  contre  les  au- 
tres, en  ménageant  et  mettant  à  l'enchère  ses  faveurs, 
Justinien  avait  employé  une  sage  politique.  L'histoire,  au 
contraire,  prouve  que  l'avidité  de  ces  Barbares  et  leur 
mauvaise  foi  ne  furent  qu'excitées  par  ces  offres  et  ces 
suroffres,  et  n'assurèrent  en  aucun  temps  la  sécurité  de 
Tempire. 

Quand  on  voit  la  petite  tribn  caocasique  des  Misimia- 
IMS  taxée  à  28,800  pièces  d'or,  432,000  fr.  *,  on  est  ef- 
frayé des  sommes  immenses  qui  allaient  s'engloutir  dans 
ks  mains  rapaces  des  Huns  et  autres  tribus,  plus  nom- 
breuses et  bien  plus  formidables. 

On  est  tout  étonné  d'apprendre  qu'Alamoundar  lui- 
même  (Hundhir  III),  roi  ou  chef  des  Saracènes  (Arabes), 
presque  constamment  hostile  à  l'empire  et  allié  des  Per- 
ses, était  stipendié  aussi,  et  que  son  fils  réclama  la  coii- 
t'muation  du  subside. 

QueDes  sommes  Justinieu  n'a-Ml  pas  livrées  à  Chosroès 
etàThéodebert? 

Il  ne  mit  aucune  dignité  dans  ses  relations  avec  les  am- 
bassadeurs étrangers ,  et  blessa  gravement  la  susceptibi- 
lité nationale  par  les  honneurs  extraordinaires  qu'il  ac- 
corda à  Isdigune ,  envoyé  de  Chosroès ,  surtout  en  le 
faisant  asseoir  pour  dîner  sur  le  lit  impérial,  avec  l'inter- 
prète de  cet  étranger,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  '^ . 
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GuERR£  ET  MARINE.  Nous  apprcDous,  par  deux  docu- 
ments d'une  authenticité  non  douteuse,  qu'à  l'époque 
de  Tavénement  de  Justinien  Tarmée  romaine  était  com- 
posée de  640,000  hommes!  Sans  doute  elle  n'était  que 
suffisante  pour  défendre  le  territoire  de  l'empire,  alors 
privé  de  la  Sicile,  de  Tltalic  et  de  la  Dalmatie ,  de  la  côte 
septentrionale  de  l'Afrique,  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule; 
d'une  partie  de  la  Mésopotamie,  de  la  grande  Arménie, 
et  du  cours  du  Tigre. 

Après  avoir  agrandi  son  empire  du  royaume  des  Van- 
dales, de  la  Sicile  et  de  l'Italie  jusqu'aux  Alpes,  de  la 
Dalmatie  jusqu'à  Sirmium,  Justinien  n'avait  plus  que 
150,000  .hommes!  Encore  apprenons -nous  que  cette  ar- 
mée, destinée  à  défendre  un  territoire  si  étendu,  était 
composée  en  partie  de  Barbares  mercenaires ,  qui  n'é- 
taient pas  très-disciplinés ,  et  néanmoins  coûtaient  fort 
cher. 

A  quelle  époque  se  fit  une  ti*ansformation  si  fâcheuse? 
Évidemment  dès  le  commencement  du  règne;  car  Pro- 
cope  nous  informe  que  sous  Justin,  son  oncle,  Justinien, 
maître  du  trésor,  avait  dissipé  les  trésors  accumulés  par 
Anastase. 

L'expédition  d'Afrique,  conduite  par  Bélisaire en  juin 
533  ,  et  dont  le  principal  ministre  de  Justinien,  Jean  de 
Gappadoce,  craignait  tant  l'insuccès,  n'était  composée 
que  de  15,000  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  j 
compris  les  Barbares  auxiliaires. 

La  flotte  était  de  500  navires ,  et  portait  20,000  ma- 
telots; mais  92  bâtiments  seulement  étaient  propres  au 
combat.  Les  Vandales  avaient  80,000  combattants.  Les 
Maures,  nation  indigène,  étaient  en  rivalité  avec  eux. 

Le  succès ,  accompli  en  une  année ,  fut  dû  moins  à  la 
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force  des  armes  qu'à  la  prudence  et  à  Tbabileté  de  Béli- 
saire,  qai  sut  ménager  l'esprit  des  populations.  Celles-ci, 
ks  catholiques  du  moins,  sous  le  joug  des  Vandales 
ariens,  regrettaient  la  domination  romaine. 

Gélimer,  le  roi  des  Vandales,  s'était  d*ailleurs  rendu 
odieux  en  faisant  périr  Hildéric ,  son  parent  et  son  pré- 
déoesse4ir,  renommé  par  sa  douceur  et  sa  sagesse ,  ainsi 
que  sa  famille  et  ses  partisans. 

L'expédition  d'Italie,  en  536,  ne  se  composa  que  de 
7,000  hommes,  amenés  directement  par  Bélisaire,  tandis 
^'on  autre  corps,  commandé  par  Hundus,  marchait  sur 
KafCDue  par  la  Dalmatie.  Les  Goths  avaient  200,000  com- 
.  luttants.  Aussi  fallut-il  a  Bélisaire  quatre  ans  pour  s'em- 
parer de  l'Italie.  Là,  le  souvenir  de  l'empire  romain, 
éteint  en  Occident  par  la  mort  d'Augustule,  vivait  encore 
au  soQvenir  de  bien  des  cœurs.  Si  le  grand  Théodoric, 
devé  à  Byzance ,  qui  avait  conservé  les  institutions  ro- 
oudnes ,  et  qui  était  chrétien ,  eût  encore  vécu ,  Bélisaire 
n*eùt  pas  triomphé.  .Mais  le  trône  des  Goths  était  tombé 
dans  les  mains  d'un  prince  incapable  qui  avait  fait 
assassiner  Amalasonthe  sa  parente,  à  laquelle  il  devait 
son  association  au  trône  ;  et  quoiqu'il  ait  été  promptement 
remplacé  par  un  prince  plus  habile,  ancien  général  de 
Théodoric,  Wittigès,  le  sénat  de  Rome  et  le  clergé  ca- 
tholique ,  dirigé  par  le  pape ,  paraissent  avoir  travaillé 
efficacement  pour  le  triomphe  de  Justinien.  AVittigès 
Taincu  se  livra  prisonnier;  mais  les  Goths  se  réunirent 
bientôt  sous  la  conduite  d'un  roi  pins  habile,  Totila,  qui 
parvint  à  reprendre  l'Italie  et  à  menacer  la  Sicile  et  les 
provinces  de  Tempire. 

Dans  une  seconde  expédition,  qui  dura  cinq  ans, 
Bélisaire  ne  réussit  pas  à  justifier  ce  que  sa  réputation 
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promettait.  11  ue  put  rcuuir  assez  de  troupes  pour  dé- 
barquer et  marcher  à  Tennemi  daus  rinlérieur.  11  fut 
réduit  à  meuacer  les  côtes  et  à  faire  quelques^  tentatives 
partielles. 

Ce  général,  dont  la  postérité  a  gardé  la  mémoire,  parait 
au  premier  coup  d  œil  un  très-grand  homme;  mais  avec 
de  solides  et  même  brillantes  qualités  militaires,  il  avait 
une  avidité  insatiable ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  il 
laissa  son  indigne  épouse  dépouiller  les  villes  les  plus 
riches  et  se  composer  un  trésor  de  plus  de  dix  millions, 
somme  alors  prodigieuse.  Quoique,  par  suite  d*une  pre- 
mière disgrâce,  survenue  pendant  qu'il  commandait  pour 
la  seconde  fois  Tarniée  romaine  en  Orient,  il  en  eût  été 
dépouillé  en  partie  par  rimi)ératrice  Théodora,  il  était 
encore  assez  riche  pour  entreprendre  la  guerre  à  ses 
frais.  11  est  vrai  qu'il  pressura  de  plus  en  plus  les  popu- 
lations déjà  appauvries,  se  compromit  vis-à-vis  des  gé- 
néraux qu'il  taxait  arbitrairement ,  et  fit  regretter  aux 
habitants  le  gouvernement  des  Goths. 

On  voit  dans  les  Anecdotes  de  Procope  que  ce  général 
était  absolument  dépourvu  de  tout  courage  civil,  et  que, 
vis-à-vis  de  son  beau -fils,  compromis  pour  sa  cause  per- 
sonnelle, il  rompit  les  serments  les  plus  sacrés,  et  le 
laissa  presque  périr.  Enfin  la  peur  de  la  mort,  que  lui 
inspira  Théodora,  et  sa  soumission  abjecte  envers  sa 
femme  Antonine,  obligent  de  détourner  la  vue  de  ce 
personnage,  malgré  ses  senices  éminents  et  Tingratitude 
de  Justinien. 

Karsès  l'eunuque,  quoique  plus  courtisan,  et  surtout 
plus  ambitieux  de  pouvoir  que  Ik'lisaire ,  fut  chargé  eu 
552  de  réparer  les  échecs  des  armées  romaines.  Cou- 
naissant  la  cour  et  Justinien,  il  eut  soin,  avant  de  com- 
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fflencer  la  troisième  expéditiou,  de  se  faire  donner  les 
sommes  nécessaires  pour  paver  larriéré  des  troupes 
oatioDales,  pour  solder  environ  10,000  hommes  de  Bar- 
bares ausiiliaires,  et  pour  conduire  ^u  secours  de  Tar- 
oiée  roDDiainc ,  restée  en  Italie  et  très-affaiblie ,  une  autre 
irmée  plus  considérable,  dont  Procope  ne  donne  pas 
le  chiffre,  mais  qu'il  déclare  avoir  été  suflisante  et 
digne  de  Tentreprise.  Elle  se  monta  bien  à  30,000 
hommes  ' ,  et  par  elle,  dans  une  première  bataille,  il 
écrasa  l'armée  des  Goths,  commandée  par  Totila,  qui 
fat  blessé  mortellement.  Un  peu  plus  tard ,  Narsès  défit 
encore  et  tua  aussi  sur  le  champ  de  bataille  Téias ,  suc- 
cesseur de  Totila. 

Les  troupes  de  Narsès  n'étaient  pas  en  effet  assez  con- 
ndérables  pour  qu'il  essayât  de  se  venger  des  Francs, 
qui  lui  avaient  fermé  le  chemin  de  Vérone ,  et  l'avaient 
obligé  de  longer  une  côte  marécageuse  et  difficile  ;  il  ne 
tenta  pas  de  les  expulser  de  l'Italie  Transpadane,  dans  la- 
quelle ces  peuples  encore  barbares,  unis  aux  Alamans,  s'é- 
taient établis.  Le  général  romain  se  borna  à  les  attaquer, 
qoauddeux  expéditions,  lancées  par  le  roi  des  Francs  dans 
l'Italie  centrale  et  méridionale,  revenaient.  Tune  décimée 
par  les  maladies  et  privée  de  sou  chef,  Vautre  amoin- 


*  Notre  cliiffre  (Clironoi.,  p.  692)  est  erroné  en  ce  qu'il  omet  une  portion 
da  aoiiliaires  et  les  restes  de  l'armée  d'Italie,  commandés  par  Joannès, 
gndre  de  Germanos;  mais  Lebeau  (§  12,  liv.  XLVIII)  exagère  beaucoup, 
et,  dans  tous  les  cas,  ne  s*appuie  d'aucun  texte,  quand  il  dit  que  c'était  la 
plos  bdle  armée  que  l'empire  eAt  mise  sur  pied  depuis  un  siècle.  Il  oublie 
qoe celle  armée  avait  été  réduite,  |M)ur  la  garde  de  l'empire  tout  entier,  de 
6i0,000  à  160,000  hommes,  et  qu'un  se  battait  alors  en  Lazique,  sur  les 
frootières  de  Perse,  et  en  Arabie  contre  Alamoundar,  en  même  temps  qu'on 
vtùX  à  faire  face  aux  Barbares  qui  des  bords  du  Danube  envahissaient 
prévue  chaque  année  ruiyrie  et  la  Thrace. 
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drie  de  beaucoup.  Dans  cette  attaque  Narsès  n'avait  plus 
que  18,000  hommes,  tandis  que  les  Francs  eu  avaient 
encore  30,000. 

Narsès  accepta,  sous  le  titre  de  duc  d'Italie,  la  souverai- 
neté que  les  Goths  avaient  offerte  à  son  prédécesseur  en 
540.  Il  conserva  ce  titre  et  ce  commandement  pendant  les 
treize  années  qui  restèrent  à  courir  du  règne  de  Justinien, 
et  sous  son  successeur  ;  il  fut  en  réalité  le  fondateur  de 
lexarchat  de  Bavenne. 

Lebeau  *  rapporte  à  Fan  554  des  conquêtes  faites  en 
Espagne.  Mais  nous  avons  pensé  qu'il  s'agissait  seulement 
d'un  appendice  des  garnisons  d'Afrique ,  dont  Cadix  et 
son  territoire  faisaient  partie.  Ces  exploits  de  la  marine 
militaire  de  Justinien  à  une  si  grande  distance  nous  ont 
paru  fabuleux. 

La  possession  même  de  T Afrique  ne  comprenait,  d'après 
un  passage  formel  de  Procope  ^,  qu'une  partie  du  littoral, 
Csesarée  (Cherchel),  et  Septa  (Ceuta),  quoique  Justinien 
lui-même,  dans  sa  constitution  de  534 ,  nomme  Tingis, 
et  en  fasse  une  province.  On  avait  laissé  tout  l'intérieur 
aux  Maures,  rivaux  des  Vandales,  avec  lesquels  Justi- 
nien avait  fait  une  utile  alliance;  ou  plutôt  ceux-ci  s'é- 
taient maintenus  dans  ces  possessions,  et  occupaient 
même  la  plus  grande  partie  de  la  Numidie,  du  Byzacium 
et  du  Tripolis. 

De  même  on  ne  peut  compter  comme  des  possessions 
romaines  acquises  par  la  guerre  les  pays  riverains  du 
golfe  Arabique,  jusqu'aux  limites  des  Homérites,  ou  de 
l'Yemen,  conquis  par  les  Éthiopiens  Auxomites  (Abys- 


'  Uv.  XLVIII,  $  61.  Chron.  \^.  683. 

'  0.  des  f^and.,  H,  70,  p.  &oi. 
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ans)  leurs  alliés  ;  quoique  les  Arméniens,  en  539  \  en 
aient  vanté  Finiportance  à  Chosroès ,  pour  engager  ce 
j^ince  à  les  recevoir  dans  sou  alliance  contre  Justinien, 
éoot  ils  exagéraient  les  succès.  Un  témoignage  plus  signi- 
ficatif est  celui  de  Cyrille,  dans  la  Vie  de  saint  Sabas,  qui 
le  plaint  des  pillages  exercés  par  les  Saracènes ,  contigus 
a  la  Palestine,  contre  les  nombreux  couvents  établis  par 
ee  saint  personnage  sur  la  limite  du  désert  de  la  mer 
Morte. 

An  reste,  on  ne  peut  méconnaître  la  faiblesse  de  l'em- 
pire, à  partir  même  do  commencement  du  règne  où  Ger- 
maiios  repoussa  les  Sclabènes  et  les  Huns. 

Les  Antes,  les  Alamans,  les  Germains,  les  Francs,  les 
Alains,  l'avaient  aussi  attaqué  avant  534,  puisque,  dans 
les  édits  relatifs  à  la  promulgation  de  ses  codes ,  ce  prince 
le  Tante  de  les  avoir  vaincus.  Les  Érules,  Gépides,  Lon- 
gobards ,  Huns  Ck>trigures  et  Utrigures,  les  Avares ,  s'é- 
lancent des  bords  du  Danube,  des  Palus- Méotides,  et 
des  pays  caucasiques,  et  envahissent  la  Mœsie ,  la  Dacie, 
lUlyrie,  la  Thrace,  saccagent  les  campagnes,  et  empor- 
tent de  riches  butins. 

Justinien  avait  fait  la  folie  de  désarmer  les  habitants, 
et  désavouait  même  ceux  qui  cherchaient  à  se  défendre, 
n  détournait  la  population  virile  de  la  défense  du  sol ,  en 
loi  ouvrant  les  monastères. 

Les  désastres  parvinrent  à  ce  degré,  que  le  Macron-Ti- 
chos,  bâti  par  Anastase,  s 'étendant  de  la  Propontide  au 
Pontr-Euxin,  fut  franchi,  et  les  villas  des  riches  dévastées, 
par  l'invasion  de  ces  Barbares.  Il  fallut  que  le  bras  d'un 
fiiible  mais  illustre  vieillard ,  Bélisaire ,  secondé  par  sa 

'  Procope,  Guerre  des  Perses,  11,  3,  p.  164. 
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\ieiUe  expérience,  conduisît  à  l'ennemi  la  population  de 
la  capitale  et  les  gardes ,  et  suppléât  par  des  ruses  de 
guerre  à  Tinsuflisance  de  ses  forces.  Les  murs  de  Con- 
stantinople  furent  même  plus  d'une  fois  insultés ,  parce 
qu'elle  ne  put  être  secourue  à  temps  par  l'armée  régu- 
lière, cette  petite  armée  que  Justinien ,  qui  la  payait  mal 
et  l'avait  privée  des  anciens  avantiges  de  l'avancement , 
avait  disséminée  sur  des  frontières  lointaines. 

Procope  paraît  fondé  à  reprocher  à  Justinien  d'avoir 
altéré  les  institutions  militaires ,  et  désorganisé  même  le 
service  des  relais,  par  lesquels  on  était  auparavant 
promptement  informé  des  dangers  que  courait  telle  ou 
telle  frontière,  ainsi  que  Tespionnage  qui  devait  informer 
le  chef  de  l'empire  et  les  généraux  des  mouvements  de 
l'ennemi,  pendant  que  Chosroès  était  parfaitement  in- 
formé de  ce  côté. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Édifices  un  tableau  du 
nombre  considérable  de  forts  construits  ou  restaurés  par 
Justinien  le  long  du  Danube ,  ou  dans  les  provinces  limi- 
trophes. Mais  les  hordes  envahissantes  ne  s'amusaient  pas 
à  les  attaquer.  D'ailleurs,  il  paraît  qu'ils  étaient  vides  de 
soldats;  car  ces  garnisons  se  seraient  réunies  au  retour 
des  Barbares,  les  auraient  battus ,  ou  du  moins  elles  au- 
raient enlevé  le  butin  qu'ils  ravissaient  aux  populations. 
On  sait  qu'alors  ce  butin  consistait  surtout  dans  les  pri- 
sonniers qu'ils  vendaient  comme  esclaves. 

D'un  autre  côté,  on  voit  dans  Procope  que  Justinien 
supprima,  par  économie,  l'entretien  des  troupes  établies 
au  déiilé  des  Thermopyles,  qui  préservait  la  Grèc«  de  l'in- 


vasion * 


Anfcd.t  XVI,  0. 
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Les  soldats  de  la  garde  impériale  étaient  tellement 
étrangers  au  service,  que,  quand  on  les  appelait  à  la  guerre, 
ils  donnaient  leur  démission.  Aussi  le  nom  des  protec- 
teurs oa  domestiques  est-il  resté  comme  une  injure.  Les 
sdiolaires  ou  palatins  avaient  Tair  d*ètre  à  l'école  ou  au 
repos,  ce  que  leur  nom  signifiait  * . 

Ses  silentiaires  ou  cubiculaires  étaient  réduits  au  rôle 
de  valets  de  chambre.  C'étaient  cependant  les  plus  respec- 
tés de  cette  milice  ^. 

Od  a  droit  de  s'étonner  comment  un  souverain  absolu 
comme  Justinien  laissait  ses  généraux  s'enrichir  aux 
dépens  des  peuples  vaincus,  et  même  des  provinces  qu'ils 
âaient  chaînés  de  protéger.  On  n'osa  demander  compte  à 
BéUsaire  des  richesses  immenses  qu'il  avait  accumulées 
dans  les  expéditions  d'Afrique  et  d'Italie,  et  du  chiffre 
énorme  de  numéraire  que  Théodose,  amant  de  sa  femme, 
parvint  à  réaliser  aux  dépens  de  Carthage  et  de  Ra venue, 
dont  le  général  lui  avait  délégué  le  commandement. 

Même  après  sa  disgrâce,  Bélisaire  conserva  encore 
plas  de  trois  millions,  et,  loin  d'être  réduit  à  deman- 
der Taumône ,  il  osa  entreprendre  la  seconde  expédition 
d'Italie. 

Aucun  des  généraux  ne  fut  mis  en  jugement  devant  le 
sénat  pour  ses  exactions,  et  le  meurtre  de  Gubaze  fut  le 
seul  cas  de  responsabilité  déféré  à  la  justice  ordinaire. 
Encore  le  général  en  chef  Martinos ,  qui  avait  toléré ,  si- 
non commandé  le  meurtre  de  ce  prince,  fut-il  seulement 
et  momentanément  disgracié. 

On  s'étonne  aussi  de  voir  que  les  hauts  fonctionnaires 


'  V.  N.  somiiï.  229. 
^  !l.  sonini.  2.>1. 
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avaient  une  garde  particulière.  Jean  de  Gappadoce,  in- 
cnlpé  de  conspiration,  échappa  à  Tarrestation  de  sa  per^ 
sonne ,  par  les  hommes  armés  qu'il  avait  amenés,  et  qui 
repoussèrent  Tofûcier  commandant  des  gardes. 

Bélisaire  avait  un  cortège  de  sept  mille  cavaliers ,  et  il 
effaçait  tous  les  autres  généraux  par  le  nombre  d'hom- 
mes, doryphores  et  hypastites  qu'il  conduisait  à  sa  suite  *  ;. 
aussi  Procope  remarque  que  s*il  avait  voulu  leur  donner 
des  ordres ,  nul  n'aurait  pu  lui  résister,  c'est-à-dire  qu'il 
aurait  été  assez  puissant  pour  usurper  le  trône.  Gomment 
Justinien  tolérait-il  un  si  dangereux  abus? 

La  mortalité  produite  par  la  guerre  d'Afrique  est  évar 
luée  par  Procope,  témoin  oculaire,  à  cinq  millions  d'âmes, 
quoique  les  troupes  belligérantes  n'aient  pas  été  nom- 
breuses ;  en  Italie,  la  perte  fut  trois  fois  plus  forte;  il  est 
vrai  que  la  guerre  y  fut  prolongée,  et  que  Wittigès,  Totila 
et  Théias,  roi  des  Goths,  se  conduisirent  vaillamment. 

Le  chiffre  de  la  dépopulation  est  même  porté  par  les 
copistes  de  Procope  à  un  chiffre  fabuleux ,  que  nous  n'a- 
vons pu  restreindre  à  moins  de  cent  miUions  '.  Mais  la 
guerre  n'en  enleva  sans  doute  que  le  quart ,  et  c'est  déjà 
énorme. 

FiNAifCES.  Justin  avait  hérité  de  son  prédécesseur  un 
trésor  de  trois  mille  deux  cents  centenaires  d'or,  ce  qui 
représente  une  valeur  métallique  actuelle  d'environ  trois 


'  Procope,  G.  des  Goths,  III,  1.  AimoiD  a  encore  exagéré  ce  chiffre 
(N.  80inm.  42).  Dans  les  Anecd.,iy,  3,  on  voit  qu'après  sa  disgrâce  celte 
garde  Tal  partagée  entre  les  autres  généraux  restés  en  faveur  et  les  eunu- 
ques {j  compris  sans  doute  Narsès),  ainsi  que  leurs  armes.  Ainsi,  ces  hom- 
mes et  leur  équipemeut  étaient  la  propriété  de  Bélisaire. 

'  Noti;  philol.,  p.  394;  somm.,  n"  179-181. 
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cent  trente-trois  millions,  équivalant  peut-être  à  trois  mil- 
liards *.  Jastimen  le  lai  fit  dissiper  tout  entier  avant  son 
propre  avènement ,  et  ce  fait  suppose  une  dilapidation  de 
cent  dix  millions  par  an ,  qu*il  employa  à  enrichir  Théo- 
dora,  à  se  faire  des  partisans ,  à  fournir  aux  profusions 
de  son  premier  consulat ,  à  bâtir  de  nombreuses  et  très- 
riches  églises  et  à  procurer  la  conversion  de  plusieurs 
rois  barbares.  Probablement  les  chefs  de  la  faction  des 
Yénètes,  dont  il  se  fit  le  protecteur,  en  eurent  leur  part. 
L'empire  cependant  entretenait  alors  une  armée  de  six 
emt  quarante  mille  hommes.'  Quoique  Justiuien  Tait  ré- 
dijte  à  150,  les  services  publics  se  trouvèrent  désor- 
gmiiéB.  Il  n'y  avait  plus  d'argent  dans  le  trésor,  et  à  l'é- 
poque où  Procope  terminait  les  Anecdotes,  en  558,  on 
m  demandait,  dit-il ,  ce  que  le  numéraire  était  devenu  : 
ia  mort  de  Justiuien  pourrait  seule  expliquer  ce  mystère  I 
Quand  ce  prince  mourut,  il  ne  se  trouva  en  effet  que  des 
dettes,  et,  selon  le  témoignage  réitéré  et  très-expressif  de 
Corippus ,  Justin  II ,  son  successeur,  eut  des  sommes  im- 
menses à  payer  ^. 

Cependant  il  créa  sous  son  règne  trois  nouveaux  im- 
pôts :  la  synone,  Tépibole  et  les  diagraphies  ^,  non  com- 
pris le  subside  Aérien  *.  Justinieii,  de  plus,  érigea  beau- 
coup de  monopoles,  s'enrichit  de  la  confiscation  des  biens 
des  sénateurs  et  de  tous  les  fonctionnaires  opulents,  des 
revenus  des  villes,  et  des  fortunes  des  riches  particuliers, 
n  gagna  un  sixième  sur  la  réforme  monétaire  de  l'argent 
comparé  à  l'or  :  il  vendit  les  fonctions  publiques,  ses 

'  Procope,  Anecd.»  XIX,  l,  et  N.  198. 
'  5.  sonim.  283-294. 

'  Procope,  Anêcd.,  XXIII,  et  N.  239  à  241. 
*  Procope,  Anecd.,  XXI,  et  N.  somm.  218. 
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reseritg,  et  ses  sentences  particulières.  ïi  supprima  les 
charges  du  consulat,  les  pensious  civiles  et  militaires,  les 
traitements  des  professeurs,  médecins,  avocats,  et  les 
distributions  qu^on  faisait  au  peuple  d* Alexandrie  et  aux 
pauvres  de  Gonstantinople. 

Il  tint  rigoureusement  au  recouvrement  des  impôts  or- 
dinaires, au  point  de  déroger  à  ses  lois  contre  les  héré- 
tiques ,  et  fit  des  lois  très-sévères  contre  les  comptables. 
Il  n'accorda  sur  les  impôts  arriérés  que  des  remises  illu- 
soires, puisqu'il  u  abandonna  que  des  cotes  trop  ancien- 
nes pour  être  recouvrables.  I/arriéré  dont  il  ordonna  le 
recouvrement  ne  fut  qu'une  occasion  de  plus  d'opérer 
des  exactions. 

Ce  qui  rendit  en  particulier  lépibole  odieuse  et  in- 
humaine, c*e8t  que  ce  fut  un  moyen  pour  le  fisc  de  se 
faire  envoyer  en  possession  des  maisons  et  des  terres 
abandonnées  par  suite  de  l'excès  des  charges  accumulées 
sur  leurs  possesseurs.  Procope  en  fait  un  tableau  hideux. 

Les  tîixes  sur  la  navigation  détruisirent  la  marine  mar- 
chande. 

Sa  grande  loi  sur  les  impôts,  de  545 ,  adressée  à  Pierre 
Harsyame,  successeur  de  Jean  de  Cappadoce,  et  non 
moins  habile  que  lui  pour  travailler  un  pays  en  finance, 
fait  connaître  le  régime  des  indicliom.  (l'était  un  recouvre- 
ment au  moyen  de  rôles  qui  se  dressaient  en  septembre  et 
octobre.  De  là  vint  le  nom  dune  nouvelle  ère;  l'année  0- 
nîincièrc,  qui  commençait  au  premier  octobre,  d'après  on 
texte  récemment  découvert,  se  plaça  à  côté  de  Tannée 
consulaire  ou  julienne. 

Les  logothètes  ou  intendants,  agents  du  régime  finan- 
cier, firent  le  désespoir  des  populations,  surtout  dans  les 
jMiys  recon(|uis. 
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BÉSUMÉ. 

I 

Si  le  premier  devoir  d'an  souverain  est  de  protéger  la 
'  m  de  ses  sujets,  Thistoire  peut-elle  pardonner  à  Justi- 
neii  d'aToir  fait  périr,  en  trente  et  un  ans  seulement  de 
ligne ,  cent  millions  d'habitants  ? 

8i  la  liberté  de  eonscienee  et  de  culte  est  un  des  plus 
grands  besoins  de  l'homme  civilisé,  quel  prince  en  futTen- 
miplos  persévérant,  et  poussa  plus  loin  la  persécution? 
i  Jnstinien  nVt-il  pas  suscité  l'esprit  de  controverse  et 
rnoiir  des  disputes  théologiques  au  point  d'encourir  le 
Uiiie  des  esprits  éclairés  de  son  temps  ?  Il  a  persécuté  les 
IMpes  et  les  principaux  pontifes ,  et  il  tomba  lui-même 
àm  le  schisme.  Cet  esprit,  il  l'a  inoculé  à  ses  successeurs 
et  à  son  peuple.  Il  y  a  propagé  l'ignorance  qui,  aujour- 
dlmi  encore,  place  le  clergé  grec  orthodoxe  si  loin  au- 
dMous  du  clergé  latin  et  des  ministres  protestants. 

Ccmiment  la  liberté  individuelle  fut-elle  garantie  ?  N  y 
ent-il  pas  des  cachots  secrets,  des  exils  arbitraires?  La 
JBstice  ne  fut-eUe  pas  vénale;  la  magistrature  amovible, 
1   et  paralysée  toujours  par  des  rescrits  et  des  évocations  ? 
Qoelle  sécurité  y  eut-il  pour  la  propriété,  livrée  aux 
i  ceofiscations ,  à  la  corruption  des  référendaires  et  des  mi- 
listres  de  la  justice,  même  à  Tintervention  à  prix  d'ar- 
gent de  Jnstinien  et  de  Théodora  ? 

Les  propriétés  étaient  tellement  grevées  de  charges, 
qa'on  fit  une  loi  pour  l'administration  fiscale  de  celles 
qa'on  abandonnait  ! 

Les  fonctions  publiques,  livrées  à  l'enchère ,  furent  ex- 
ploitées par  des  hommes  sans  pudeur  et  sans  responsa- 
bilité envers  les  citoyens . 

Fs.  ^ 
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La  sécurité  bannie  de  partout;  les  barbares  pillant  et 
brûlant  les  propriétés,  et  vendant  leurs  prisonniers  comme 
esclaves.  La  population  privée  de  ses  armes  défensives,  et 
n  étant  plus  protégée  par  les  armées  nationales  I 

T^  vie  civile  abandonnée  par  les  deux  sexes  pour  la 
vie  monastique ,  où  l'on  crovait  trouver  le  repos,  sous  la 
protection  de  la  religion  respectée  par  les  barbares  ! 

Les  sciences  sans  protection,  les  grandes  écoles  dissou- 
tes, les  professeurs  renvoyés;  les  médecins  et  leur  ensei- 
gnement privés  des  subventions  du  trésor  nécessaires  à 
leur  entretien  ;  le  barreau  réduit  au  silence  et  à  la  dégrada- 
tion; l'ignorance  et  la  barbarie  s*avançant  h  grands  pas, 
de  Taveu  même  du  souverain;  les  navigateurs,  mar- 
chands ,  ouvriers  et  artistes ,  ruinés  par  les  taxes ,  les 
monopoles ,  la  confiscation  des  revenus  des  villes ,  et  la 
fermeture  des  théâtres. 

La  servilité  partout,  m(^me  dans  le  sacerdoce  ;  le  trône 
déshonoré  par  les  honneurs  et  la  dignité  d*épouse  con- 
férés à  la  plus  décriée  des  courtisanes  ;  les  mœurs  avilies  ; 
les  viols  publics  ;  les  mariages  entravés  ;  les  époux  arra- 
chés même  à  la  couche  nuptiale  :  la  souveraine  environnée 
de  femmes  perdues ,  et  protégeant  les  éi>ouses  infidèles. 

Les  impots  excessifs  durement  recouvrés,  Fargent 
dissipé,  sans  qu*on  en  puisse  suivre  l'emploi  ! 

Qui  ne  se  trouverait  malheureux  d'avoir  vécu  à  cette 
époque ,  et  d^avoir  eu  pour  souverains  une  femme  comme 
Tliéodora ,  un  prince  borné ,  opiniâtre ,  léger  et  avide 
comme  Justinien? 

Peut- on  s'étonner  qu'un  historien  qui  a  vu  de  près 
ce  gouvernement ,  qui  a  vécu  au  milieu  des  armées,  et 
assista  aux  deux  grandes  conquêtes  de  TAfrique  et  de 
ritalie,  devenues  stériles;  qui  a  étudié  les  faiblesses  et 
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rararioe  de  BéUsaire,  le  plus  émineot  des  généraux  ;  qui, 
pour  écrire  la  mérité ,  a  été  obligé  de  s'entourer  du  plus 
profond  mystère,  et  de  ne  se  confier  ni  à  ses  parents ,  ni 
ises  amis,  de  peur  d'être  exposé  aux  plus  cruels  suppli- 
eesi  ait  terminé  ses  oeuvres  historiques  par  un  livre  aussi 
tmer  que  les  Anecdotes? 

n  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  qualifications  de  ce  livre , 
ni  aux  préjugés  qui  alors  faisaient  croire  à  l'existence 
d'une  puissance  démoniaque  ou  magique. 

Hais  il  faut  se  garder  aussi  des  sentiments  libéraux 
r^^duB  avec  affectation  dans  les  lois  pleines  d'emphase 
de  lostinien. 

Les  faits  parlent,  et  on  ne  doit  pas  se  laisser  éblouir 
par  des  conquêtes  cruellement  exploitées ,  et  qui  ne  fu- 
rent qu'un  afiaiblissement  pour  l'empire,  défendu  par 
une  armée  insuffisante ,  et  attaqué  de  toutes  parts. 

Montesquieu,  dans  son  livre  immortel  de  la  Grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains ,  avait  en  quelques  pages 
stigmatisé  ce  règne. 

Le  professeur  Lebeau,  dans  son  Histoire  du  Bas-Em- 
pire^  souvent  rectifiée  par  le  savant  académicien  Saint- 
Ibrtin ,  tout  en  reconnaissant  la  médiocrité  de  Justinicn, 
ittribue  la  plupart  des  fautes  de  son  règne  à  l'impératrice 
Théodora,  à  laquelle  pourtant  il  survécut  dix-sept  ans, 
et  il  oublie  que  cette  seconde  partie  du  règne  est  la  plus 
déplorable  !  Il  s'attache  surtout  aux  événements  militai- 
res, n  termine  les  deux  volumes  qu'il  a  consacrés  au 
règne  de  Justinien  en  disant  que  le  convoi  de  ce  prince 
fat  suivi  de  toute  la  ville,  des  diacres  et  des  reli- 
gieuses ,  et  que  le  peuple  ne  manqua  pas  d'observer  qu'un 
fea  qui  se  faisait  voir  dans  le  ciel ,  en  forme  de  lame , 
depuis  plus  de  cinq  mois,  ne  disparut  qu'après  sa  mort. 

e. 
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Gibbon,  dans  son  Hiitoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain,  a  consacré  quatre  chapitres  an 
règne  et  aux  institutions  de  Jastinien.  lia,  selon  nous, 
beaucoup  pLuB  approché  de  la  vérité ,  quoique  son  ima- 
gination Tait  souvent  égaré,  surtout  dans  Tapologie  qu'il 
fait  de  Théodora ,  et  dans  la  grandeur  majestueuse  qu'il 
assigne  à  Bélisaire. 

Sans  doute  les  tableaux  trop  sombres  de  Procope  ne 
sont  pas  exempts  d'exagération  ;  mais  on  est  forcé  de 
reconnaître  que  les  faits  qu'il  a  racontés  sont  véridiques. 
C'est  au  lecteur  à  prononcer  sur  leur  appréciation  morale. 

Puisse  cette  nouvelle  étude  approfondie  et  consdeu- 
deuse ,  où  tous  les  faits  importants  sont  contrôlés  par  les 
monuments ,  fixer  de  nouveau  l'attention  sur  cette  époque 
importante  des  annales  humaines  I 


t.  Bmmr  lin  de  S'Apollm«re  rf,  fl«T,ni.f 
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Selon  le  Synecdème  d*Hiéroclès  écrit  après  la  chute  de 
l'empire  d'Occideot,  yers  le  règne  d'Anastase ,  les  épar- 
chies  obéissant  à  Temperenr  de  Gonstantinople  étaient 
au  nombre  de  soixante-quatre,  et  les  Tilles  au  nombre 
de  neuf  cent  trente-cinq.  —  La  NoTelle  8  de  Justinien, 
d*aTril  535,  énumère  48  éparcbies seulement.  (Ed.  d'Imm. 
Bekkery  tom.  III  des  OEuvres  de  Cmslantin  Porphyrogi- 
fifte,  éd.  de  Bonn.,  1840,  p.  390.) 

I.  Préfecture  des  Prétoires  de  l'Orient.  Code  Justin. ,  I, 
26;  et  Constitution  de  Justinien,  d'avril  534,  ibid.  1, 
27,  §  I;  et  passim  aux  NoTcUes. 

Elle  comprenait  la  Thrace,  érigée  en  prétoire  particu- 
lier par  la  26«  Novelle  de  Justinien  de  mai  535,  adressée 
au  Préfet  des  Prétoires  d'Orient.  D'après  Procope,  Traité 
des  Êdif.  rédigé  vers  558,  la  Thrace,  la  Mysie  (Moesie), 
dite  première  par  Justinien,  la  Scytbie,  THaerni-Mont, 
.  le  Bbodope,  l'Europe  et  le  Macron-Tichos,  ou  environs 
de  Byzance,  appelé  le  Vicariat  {Êdif.^  IV,  V,  et  7-1 1,  3 
et  suiv.),  en  faisaient  partie.  Hiéroclès,  §  1 ,  omet  le 
Macron-Ticbos.  V.-en  la  Nov.  8  de  Justin.,  le  §  5,  relatif 
au  Macron-Tichos  ;  Europe,  §  27  ;  Thrace,  §  28  ;  Rbo- 
dope,  §  29  ;  Hœmi-Mont,  §  30  ;  Mysie  deuxi^e,  §  47  et 
Xov.  65  ;  et  Scythie,  §  -18.  V.  aussi,  sur  ces  deux  éparcbies, 
les  ^'ov.  4  l  et  50. 
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Il  faut  sans  doute  ajouter  au  Prétoire  d'Orient  : 

P  Féparchie  des  lies  (Gyclades),  Nov.  8,  S  46;  jointe 
à  la  Mysie  et  à  la  Scjthie,  Nov.  41  à  50  ;  Hier.,  §  29  ; 

T  L'Hellas,  ou  Achaïe,  avec  Corinthe  sa  métropole, 
ses  cités  et  ses  îles  ;  HiérocL,  §  10  ;  Jr.  de$  Êdif.^  IV,  2,  3  ; 

3«  LaCrète,Hiérocl.,§ll  ; 

4»  La  Sicile  détachée  de  Tltalie,  Nov.  75  et  104,  de 
l'an  537  ; 

Quant  aux  provinces  d'Asie,  elles  en  faisaient  naturel- 
lement partie ,  Tr.  des  Êdif.j  liv.  V.  Ce  sont  : 

1«  THeUespont,  Nov.  8,  §  16,  et  Êdif.,  Uv.  V ;  Hier., 
§21; 

2*"  Le  proconsulat  d'Asie,  Nov.  8,  §  2  ; 

3"  La  Phrygie  Pacatienne,  Nov.  8,  §  3  ;  Hier.,  §  22; 

4^  La  Phrygie  Salutaire,  Nov.  8,  §  19;  Hier.,  §  26; 

5«  La  Bithynie,  Nov.  8,  §  15;  Hier.  §31;  Tr.  de$ 
J&dty.,  V,  2,  3; 

6^  La  Galatie  première,  Nov.  8,  §  5;Hiéi\,  §  34;  Tr. 
desÊdif.,\,  4; 

7''  La  Galatie  seconde,  Nov.  8,  §  44'  ;  Hier.,  §  35  ; 

8«  La  Lydie,  Nov.  8,  §  17  ;  Hier.,  §  23  ; 

9*  LaPamphylie,  Nov.  8,  §  14;  Hier.,  §  27; 

10«  La  Pisidie,  Nov.  8,  §  19  et  Nov.  25  ;  Hier.,  §  24  ; 

1 V  La  Lycaonie,  Nov.  8,  §  20,  Nov.  25;  Hier.,  §  25  ; 

12%  13%  14%  15*»  Les  quatre  Arménies,  Nov.  21,  rec- 
tifiant celle  de  535,  Nov.  8,  §  22,  23  et  43  ;  Hier.,  §  40  et 
ilidesÊdif.^lh  1-5,  HI,  1-6; 

16"  Gappadoce  première,  Nov.  8,  §  25,  et  Nov.  30; 
Hiér.,§36;£d//:,V,  4; 

17^  Gappadoce  deuxième,  Nov.  8,  $  26;  Hier.,  §  37; 

180  L'Hélénopont,  Nov.  8,  §  26;  et  Nov.  28;  Hier*, 
§38; 
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19*»  Honorias,  Nov.  8,  §  45  ;  Hier.,  32,  21  ; 

2(y  Paphlagonie,  Nov.  29;  Hier.,  §  33; 

21»  Carie,  Nov.  8,  §  31,  et  Nov.  41  et  50;  Hier.,  §  30; 

22«  Lyde,  Nov.  8,  §  32;  Hier.,  §  28; 

23*  Cypre,  Nov.  8,  §  13,  Nov.  41  et  50;  Hier.,  §  44; 

24"  Pontique,  Hier.,  §31; 

25*  Pont  Polémoniaque,  Hier.,  §  39;  J?dt/.,  UI,  7  ; 

26*  CUicie première,  Nov.  8,  §  13;  Hier.,  §  42;  Êdif.y 
V,  5et  6; 

27*  GUcie  deuxième,  Nov.  8,  §  42  ;  Hier.,  §  43  ; 

28»  Isaurie,  Nov.  27  f  Hier.,  § 45  ; 

29*  Euphratésie,  Hier.,  §  48;  Nov.  8,  §  41  ;  et  Tr.  dê$ 
idif.,  II,  8,  9; 

W  Mésopotamie,  Nov.  8,  $  42 ;  Hier.,  §  50;  des  Êdif.^ 
1,5-7; 

31*  Osdroène  ou  Osrhoène,  Nov.  8,  §  11,  13;  Hier., 
S  49;  Pr.,  Tr.  des  Êdif.,  II,  8,  et  V,  9; 

32»  Comté  d'Orient,  Nov.  8,  §  1  ;  ou  Syrie  première. 
Hier.,  §46;  des  Êdif.,  II,  10; 

33*  Théodorias,  Nov.  8,  §  10  ;  des  Êdif.,  II,  1 1  ; 

34'  Syrie  deuxième,  Nov.  8,  §  9;  Hier.,  §  47  ; 

35»  Phénicie  maritime,  Nov.  8,  §  8;  Cod.,  IV,  21  ; 
Hier.,  §51; 

36«  Phénicie  du  Liban,  Hiér.,§  52  ;  Édit.  4  deJusti- 
nien, et Procope,  Tr.  des  Êdif.,  II,  ll,etV,  1-9; 

37**  Palestine  première,  Nov.  8,  §  6,  et  Nov.  1 83  ;  Hier., 
ib^;desÊdif.,  V,  7-9; 

38*  Palestine  deuxième,  Nov.  8,  §  7,  et  Nov.  129  et 
154  sur  les  Samaritains;  Hier.,  §  54  ; 

39*  Palestine  troisième,  Hier.,  §  55  ;  Nov.  8,  §  38  ;  Êdif,^ 
V,  8  et  9  ; 

40*  Arabie,  Nov.  8,§  39;Hicr.,§  36;  Proc.,J&dt/.,V,8,9.. 
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On  doit  peut-èlre  ajouter  à  ces  noinenclatores  le  Bos- 
phore Gimmérien. 

IL  Préfecture  atAgustale  ou  Diœcesis  de  l'Egypte.  Code 
Justin.  I,  17,  Edit  XII  et  Edit  XIII  à  la  suite  des  No- 
velles,  et  Nov.  35  et  36;  et  Proc.,  JÊdi/.,  liv.  VI,  com- 
prenant : 

P  L'Augusta  ou  Augustanique  première,  Nov.  8,  §  33  ; 
Hier.,  §58; 

T  L'Augusta  deuxième,  Nov.  8,  §  37;  Hier.,  §  59; 

3**  iEgypte  première,  Nov.  8,  S  35;  Hiér.,i£gypliaque 
§57; 

4"*  iËgjpte  deuxième,  Nov.  8,  §  36;  Hier.,  Arcadia, 
§60; 

5^'  Thébaïde  première,  Ëdit  XIII,  et  Tr.  des  Êdif., 
liv.  VI;  Hier.,  §61; 

6®  Thébaïde  d*en  haut  ou  supérieure^  Êdif.^  ibid.; 
Hier.,  §  63,  ibid.; 

7*"  Libye  d'en  haut  ou  supérieure,  Proc,  Tr.  des  Edif.y 
VI,  5etsuiv.;  Hier.,  §  63  ; 

8®  Libye  d'en  bas,  Hier.,  §  64  ;  Pentapole  de  Proc., 
Anecd.,  1X,9;  et  £dt/.,  VI,  2. 

IJI.  Préfecture  d'IUyrie.  Justinien,  Cod.  I,  26,  et  avril 
534 ,  ibid.,  I,  27,  §  1  ;  Proc.,  Tr.  des  Êdif.,  IV,  5,  7. 

La  Nov.  1 1 ,  du  6  des  cal.  de  mai  535,  et  la  Nov.  131, 
avril  543,  en  transférant  de  Thessalonique  à  Bederiana 
(Jusliniana  première)  la  métropole  d'IUyrie,  auparavant 
placée  h  Sirmion  (Firmina  Givitas),  assignent  à  cette  pro- 
vince : 
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t*  La  Dade  Méditerranée,  Noy.  131;  Pannonie  Baoen- 
sis,  Hier.,  $  14  ;  dei  Êdif.,  IV,  4,  6  ; 

2*  La  Dacie  Bipuaire,  Nov .  1 3 1  ;  Hier.,  §  1 5  ;  d«i  Êdif. , 
IV,  4,6; 

3*  La  Mysie  deuxième  (Moesie),  non  admise  par  Pro- 
oope,  et  rappelée  Noy.  8  ei-dessus  à  l'art.  Thrace;  Mysie 
aipérieure,  Noy.  131  ;  Hier.,  §  18;  des  £dif.,ïV,  7,  1 1  ; 

4*  La  Dardanie,  nouY.  Jastiniane,  Noy.  8,  §21,  et  Noy. 
131  ;  Hier.,  §  16  ;  Êdif,,  IV,  1 ,  4 ; 

S*"  PneYalitaine,  Noy.  Il,  et  Triballée  de  la  Noy.  131  ; 
Frébalée  d'Hier.,  §  17; 

6*  Mtaioédoine  première,  omise  en  la  Noy.  131  ;  Illyri- 
coo,  d  Hier.,  S  7;  Proc.,  Traité  des  Êdif.,  IV,  3,  4  ; 

7*  Macédoine  deuxième,  Noy.  U,  omise  Noy.  131  ; 
SB^.,  S  8; 

8*  Pannonie  première,  ib.,  et  Noy.  131  ;  Hier.,  §  19  ; 

9*  ÉpirenouYelle,  Hier.,  §  12  ;  et  Territ.  des  Épidam- 
nicns;  Proc.,  Êdif.^  IV,  2,  4  ; 

10*  Épire  ancienne,  Hier.  ,§12;  Traité  des  Êdif.  IV,  4  ; 

IP  Thessalie,  Hier.  §  9;  Pr.,  Êdif.,  IV,  2,  4  ; 

On  ne  sait  si  llstrie,  la  Libnmie  et  la  Dalmatie,  qui  ont 
fait  partie  du  royaume  de  Tbéodoric^  ont  été  réunies  à 
llUyrie  on  à  l'Italie,  après  la  conquête  deNarsèsen  553. 

r?.  Préfecture  ou  Diœcesis  de  V Afrique,  conquise  en  533. 
Const.  d'avril  534;  Cod.  Just.,  I,  27  ;  Êdif,  VI,  5-7. 

Elle  était  composée  de  sept  provinces,  dont  quatre  com- 
mandées  par  des  recteurs  consulaires,  §  2,  et  par  des 
présides,  §  3;  savoir  :  Tingitane,  Mauritanie,  Numidie, 
Proconsnlaire  ou  environs  de  Carthage;  Byzacium,  Tri- 
piditaine,  Sardaigne  et  Corse.  V.  Traité  des  Êdif.,  VI,  4, 
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sur  la  Tripolitaine.  Sans  doute  aussi  les  trois  Baléares  en 
faisaient  partie,  comme  auparavant. 

Procope  parle  (G.  des  Vand.j  I,  10)  de  la  division  de 
la  Mauritanie  en  deux  commandements  :  Mauritanie  de 
Césarée,  et  Mauritanie  de  Sitifis. 

V.  ritaïiey  conquise  par  Bélisaire  en  540,  et  reprise  par 
Narsès  en  553,  érigée  en  grand-^uchéy  à  part  de  la 
Sicile. 

Comprenant  la  Ligurie  et  la  Yénétie,  hormis  les  pays  oc- 
cupés par  les  Francs  ;  ViEmilie,  La  Tuscie,  lePicennm,  le 
Làtium  ou  environs  de  Bome  ;  la  Gampanie  ;  le  Samnium  ; 
l'Apulie;  la  Lucanie  ;  la  Galabre,  et  le  Bruttium.  (Proc., 
Guerre  des  GothSj  passim.) 

Peut-être  y  faut-il  comprendre  le  Garnium  et  la  Norique, 
ristrie,  la  Libumie  et  la  Dalmatie. 

Une  étude  plus  approfondie  des  divers  monuments 
nous  a  fait  reconnaître  que  les  sept  provinces  de  l'Afrique 
ne  consistaient  réellement  que  dans  cinq,  la  Numidie,  la 
Proconsulaire,  la  Byzacène,  la  Tripolitaine  et  laSardaigne. 
En  Mauritanie,  Tempire  ne  possédait  que  Césarée,  et  mo- 
mentanément Sitifis;  en  Tingitane,  Tingis,  Septa  et  Gadès. 

En  Italie,  Milan  a  certainement  appartenu  à  la  Ligurie, 
mais  probablement  les  Francs  Fenlevèrent  aux  Goths  et  aux 
Romains  en  occupant  le  nord  du  Pô,  sauf  Ticinum,  la 
Rhétie,la  Vindélicie,  et  la  plusgrandepartiedela  Yénétie. 

Rien  ne  prouve  que  la  Dalmatie  ait  été  réunie  à 
Flllyrie.  Il  est  certain,  par  le  Traité  des  Édifices^  que  les 
deux  Épires  furent  dépendantes  de  Flllyrie.  Les  deux  Au- 
gustaniques  appartiennent,  d'après  Hiéroclès,  à  FÉgypte 
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oa  à  ses  frontières  du  côté  de  l'Arabie  Pétrée  (troisième 
Palestine),  et  la  yille  d'Aagusta  sar  le  Danube  est  étran- 
gère à  Tune  comme  à  l'autre  des  Àugustaniques.  L'Hœmi- 
loDt  est  une  dépendance  de  la  Thrace  ainsi  que  le  Rho- 
dope,  et  non  de  la  Macédoine  deuxième  ;  la  niessaUe  ap- 
partenait à  rniyrie,  d'après  le  Traité  des  Édifices.  Il  y  a 
eoDfnsion  à  l'égard  de  la  Mysie  supérieure  on  deuxième 
pioesie  d'Europe) ,  que  Justinien  et  Hiéroclès  ont  placée 
Ci  niyrie  et  que  Procope  a  supprimée.  Enfin  l'éparchie 
d'Europe  est,  d'après  Hiéroclès  et  le  Traité  des  Édifices^ 
ime  dépendance  de  la  Thrace,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
TEuropns  de  Macédoine  et  l'Europus  de  l'Euphratésie. 
La  nouTcUe  Justiniane  ne  peut  être  que  la  Dardanie. 
n  tkxLt  en  conséquence  rectifier  les  pages  XXXIX  à  XLIII. 


Lxxvi  CHAKGEMliNT  DES  NAVIRES. 


I.  TABLEAU 


du  chargement  des  navires  au  v^  siècle. 


Petitâ  navires  employés  clans  la  flotte  de  Bélisaire,  Hfctoutre». 
pour  le  transport  des  blés,  en  533  (Proc,  Guer. 
des  Fond,,  I,  aa,  p.  36o),  contenant  3,ooo  mé- 
dimnes  de  blé  froment,  à  raison  (selon  Letronne^ 
Table  8  de  i8a5]  de  52  litres,  8  décilitres 
par  médiinne),  et  du  poids  moyen  de  75  kilo- 
grammes à  rhectolitre,  d*après  V Annuaire  des 
Longitudes i  o  i  ,88o 

Navires   moyens  (supposés),   à  raison  de   5,ooo 

médimnes 169,800 

Grands  navires  ou  dromons  (i),  portant  5  myriad. 

de  médimnes,  ou  5o,ooo  médimnes 1,698,000 


(  1)  Les  dromons,  nommes  par  Justinien,  dans  la  constitution  des  idn 
d'avril  534»  §  7y  Code,  I,  27,  comme  navires  de  passade  de  Septon  d'Afrique 
en  Espagne  et  en  c;au!e,  étaient  aussi  des  navires  de  combat,  chargés  de  sol- 
dats, Proc,  G.  des  Goths,  III,  18,  p.  3ô5  ;  et  III,  35,  p.  431.  , 

Frocope  (G.  des  Guths,  IV,  22,  p.  573),  dit  avoir  vu  à  Rome  dans  Tarse- 
nal  mdritime  situé  au  milieu  de  la  ville,  sur  les  bords  du  Til)re,  le  vaisseau 
TËnée,  construit  en  l'honneur  du  Tondateur  de  la  cité,el  ledéelare  supérieur 
atout  ce  qu'on  avait  vu  en  ce  genre;  r^tte description  manque  à  l'ouvrage 
de  M.  Jai,  Architect.  navale,  2  vol.  in-8, 1840;  cet  écrivain  aurait  vaine- 
ment reclierché  un  texte  sur  la  longueur  et  la  largeur  des  navires  anciens. 
—  L'Ênée  avait  120  pieds  (35  m.  400  milt.)  de  long,  sur  25  (7  m.  375  mill.) 
de  large  :  il  n'avait  qu'un  rang  de  rames. 

Le  mot  dronion  venait  de  course,  et  ne  signifiait  pas  lenteur  comme 
M.  Jal  en  exprime  le  doute,  èlém.  III,  p.  230,  V.  les  Lettres  du  Grand 
Théodoric,  dans  Cassiodore,  et  Isidore,  Orig.,  XIX. 

Le  tonneau  français  pèse  1,000  kil.,  Ann.,  p.  50;  autrefois  il  pesait  979 
kil.,  Ord.  delà  marine,  1681 .  Ainsi  les  dromons  portaient  jusqu'à  1,698  ton- 
neaux. Il  y  a  maintenant  des  bâtiments  de  1,500  à  2,000,  et  même  2,500 
tonneaux  (Jfon.  du  12  novembre  1855).  Le  chargement  des  dromons  n*est 
donc  point  incroyable. 


MONNAIES.  Lxxix 

MONHAIES     d'or. 

Wnme»   Gmt. 
LlVEE'EOMAllfS CI 1,128    54 

Aetcnoe  aa  change,  ou  frais  de  fabri- 
cation, évalués  à  7  fr.  44  P^f  ^î- 

logramme 2  a6 

Alliage  évalué  par  Letronne,  d'après 

des^essais  faits  à  la  Monnaie,  1817, 

p.  84,  991  à  998,  moy.  994  1/2,  ou  )  847 

5  i/a  sur  1,000  grammes 621 

Les  banquiers  égyptiens  retenaient 

Qchrysos  ou  9  sur  7a  1/8 à  la /iV/v 

[Edit  du  6  cal.  de  janvier  559,  à  la 

soite  des  Nov.,  in  proœmio). 
Reste  à  la  livre  romaine i^  lao  07 

POIDS.        mMIMUt    VAL.  ACT. 
Gram.  Ceot.    ftlaHv.g.    Fr.    Cemi. 

Qirjsos,  statère,  auréus  ou  solidus, 

poids  variant  de  4-3o  à  4-^1; 

poids  normal 4  49         7^       i5  55 

Quinaire  ou  demi>solidus  et  semissis.  2  24.5.  1 44         7  75 

Tiers  desolidus,  triens  ou  tremlaais..  1  49       ^16         5  55 

APPENDICE 

POUE  LES   MONNAIES   ANTÉEIEURFS  ET  POSTÉEIEURES. 

Pièces  imitées  des  Grecs ,  créées  an  547  ^^  Rome  (207 
avant  notre  ère]   (Pline,  XXXIII,    i3). 

Didrachme  (de  6  scrupules),  Append, 
de  Gallien,  ch.  9.  Exempl.  du  Cabi- 
net de  Paris,  6-85;  poids  normal  (i)      675         4^       2333 

Drachme  ou  triple  scrupule  du  même 
type,  exempl.  Veturia,  3-45;  poids 
normal, 3  37         96       11   66 

(I)  Cette  pièce  except.  et  rare  représente  Rome  couronnée  sous  la  figure 
d'one  remme  4  double  face,  comme  Janus,  avec  la  légende  Roroa  et  trois  per- 
tonn.  concourant  au  sacrifice  d'un  sanglier;  elle  a  été  attribuée  à  la  (am. 
Vecoria,  parce  qu'il  existe  des  pièces  d'argent  du  môme  poids,  au  même 
type,  avec  Tinscrip.  de  cette  famille. 


Lxxx  MONNAIES. 

POIDS.       NOMBRE    VAL.  ACT. 
Gmn.  Cent.    àlaliv.R.    Fr.    Cost. 

Triple  scrupule  marqué  >J^X  (6<>  sest.), 

—  R.    Roma,    et    Aigle     éployé; 

3  exempl.  du  Cabinet  variant  de 

3  3a  à  3  40  ;  poids  normal 3  37         96       11  66 

Double  scrupule  marqué  XXXX  (40 

sest.],  exempl.  de  M.  Riccio a  a5       i44         7  07 

Scrupule  (1)  marqué  XX  (ao  sest.  ), 

3  exempl.  variant  de  i  gr.  10  à i   ia.5.  a88         3  89 

Denier  consulaire,  ou  des  familles  rom., 

frappé  vers  Tan  56o  (an  r94)>  de 

40  à  la  livre  (Pline,  ibid,),  Letronne, 

1817,  p.  85,  variant  de  8  gr.  à 8  09         40       a8  (a) 

Quinaire  ou  demi-denier 404.5.     80       14     » 

Denier  d*or,  ou  aureus,  depuis  Néron 

(an  54  de  TE.  V.),  Pline,  ibid»,  jus- 
qu'à Douiitien 719         4^       ^4  89 

Quinaire  à  proportion 3  59         90       la  44 

Denier  d*or  impénal  affaibli  jusqu'à 

Constantin  en  3a 5 539        60       1866 

Double  aureus  d'Héliogabale,  an  ai 8- 

aaa],  Lamprid.  sur  Sept«   Sévère, 

ch.  39 10  78         3o       37  33 

Triple,  quadruple  et  décuple  aureus, 

démonétisés  par  Al.  Sévère  (/6i£f.)..     d     x>  »         »     n 

Aureus  d'Alexand.  Sévère,  moy.  des 

exempl.  du  Cabin.  de  Paris 6  63         49      *^  B7 

Semissis  ou  demi-aureus  du  même.. .  3  3i  98  n  44 
Tremissis  du  même,  démonétisé  ainsi 

que  le  précédent  (Lampride, /W.). .  a  ai  147  7  6a 
Quartarius,  frappé   mais  non  mis  en 

circulât.  (La mpride,  ibid,) i  65       196         5  70 

Solidus,  ou  chrysos,  créé  par  Constan- 
tin, an3a5,Cod.Théod.,  XII,  7.  Z.  i'« 

le  composant  de  4  scrupules ,  confir- 
mée en  janv.  367,  ibid,^  XII,  6, 1 3  ;  fév. 

397,  ibid.y  X,  a  ;  an  334*  Code  /ust,^ 

X,  70,  5;  an  888,^0X1/.,  LYI,  5,1...     4  49         7^       i5  56 

(1)  Ce  scmpule  a  persisté  jusqu'en  S25. 

(3)  Letroone,  ibid.,  l'évalue  à  20  fir.  47  seulement,  par  suite  d'un  calcul  de 
proportion  entre  la  valeur  de  ^argent  et  de  l'or  à  cette  époque. 


•H: 


/,  Sof  d'Or  dr  Juttinim  1^ pe-iant  3  Gram^gi  Cmt. 

3.  Sel  d'Ûr  de  .furiin  if  et  de  Juitùu'eit  J^pft.  i  SriJfent. 

3.  Sal  dOrdr  JurlwnirH  11  tRIiàiohnètf/  pra.  l^  Gr .  3e  Cent.. 

i.  Jitttinifn  II  de  profil,  mtf/ra  BrrnKT  fi^pé  à  Rome 

S.  Sol  d-(>r  dr  Juitin  Ifpt^  i  Gr.  iS  Cent. 

ff.  TUrt  de  Sol  dOr  dr  ,lu*linien  tfpet.  t  Gr.Safenr. 
J.  fhoUr  ou,  Obolr  d'Argent  du  mime,  pea.33  thnt.  (MiUarùion j 


ROIDS.       ROMHUE 
rua.    Cnrt.  à  !•  Ihr.  1. 

f  AL.  ACT. 
rir.  Gmm. 

a  aS 

1  49 

i44 
ai6 

7  7^ 
5  18 

4  49 
I  49 

7a 
ai6 

i5  56 
5  18 

WOR. 

fî] 
Seniissis,  ou  Demi-SoUy  Demi-Chrys.. . 
Triens/Uers  de  Sou,  ou  de  Chrysos.  • 
Solidus  ou  Chrysos  cle  Valentinien  III. 

(Ans  424-455.)  5  exeuipl.  dti  Cab* 

Tariantde  4  45  à  4  5i,  moy 4 

Tiers  de  Sou,  4  exempl.  var.  de  i-4  à. 
Sou  d*or  de  Justin  et  Justinien  [frappé 

An  527),  a  exempl.  du  Cab.  ae  Par.     4  43         73       i3  63 
Sous  d*or  frappés  par  les  rois  des  Goths, 

des  Bourguignons  et  des  Visigolhs, 

aux  effigies  d^Anastase,  de  Justin  et 

de  Justinien,  avec  les  monogrammes 

de  Théodoric  et  autres;  variantes  de 

A-A*»  à  4.49- 
Trieiis  idem.,  de  i  .40  à  i  .60. 

Sou  barbare,  au  nom  de  Justinien,  pré- 
tendu chlodovéen ,  frappé  à  Reims. 

Triens  barbares,  au  nom  du  même 
prince  ou  des  princes  du  pays,  fra|>- 
pés,  selon  M.  Lenormant,  à  Inipous, 
Nantes,  Rennes,  Alctb  et  autres  vil- 
les de  l'Armorique,  pesant  environ 
i.40y  non  compris  un  triens  espa- 
gnol. 

Trois  autres  frappés  à  Marseille,  mar- 
quées MA  et  MAS.  XXI.  CONOB. .      3  84         8/,        la  8a 

Huit  autresàMarseille,  marqués  VII;  un 
à  Arles,  AR.  et  VII  ;  et  un  à  Vienne. 
\Vienna  île  officina  Laurentî).  Moy. 
I .  a3,  poids  normal i   a8       aSa         4  a4 

Trieos  ou  tiers  de  Sou,ibid, i5o       ai6         ^19 

Girysos  ou  Statèrc  (sou)  de  Maurice , 
Ans  602-582,  19  ex.  du  même  Cab.      4  49         7a       i5  56 

Tetarteron  de  Nicéphore  Phocas,  A. 
963-969;  Zonaras,  XVI,  24,  perdu. 
Poids  affaibli  d*un  quart? 3  37       196        1 1   66 

Chrysos  d*or  de  Michel  Ducas,  Ans 
1 107-1073,  de  notre  Cab.,  concave, 
diam.  ao  mill.  —  Poids  normal ... .     4   i5         78       14  36 

Cbrysos  d'or  d'Alex.  Comnènc,  Ans 
1081-11 18,  exempl.  à  la  montre  du 
Cab 3  60         90       I  a  44 


Lxxxii  MONNAIES 

IK>IDS.         LIVHB    VAL.  ACT. 
Gr.  Cent.  Rooi.       Fr.    Cent. 

Six  autres  pesant  en  moyenne 4  i5         78       14  36 

(Hyperpyre  ou  Éiectrum ,  brillante  et 
concave,  créée  de  1 1 43  à  i  x  80,  conte- 
nant 9  parties  d'or  sur  214). 

Chrysos  de  Michel  Paléologue,  Ans 
1260-1282,  à  4/78  d'or  et  4/7  cent. 
d*argent.  Cab.  de  Fr 3  85         84         5^4 

Autre  d'Andr.  Paléologue,  Ans  128a- 

i332,  à  4/56  d*or,  et  4/4  d'argent.     3  5o         92         5     d 

Monnaies  db  Feance. 

Sou  d'or  deThéodebert  P%  contempo- 
rain de  Justinien,  6  exempl.  au  Cab. 

de  France ,  variant  de  4.i5à  ....  4  A5  7^  i5  34 

Six  tiers  de  Sou,  variant  de  i  .20  à. . .  i   4^  ^^3  5  02 

Childebert  P^,  ici,,  un  tiers  de  Sou.. . .  i  40  ^^^  4  85 
Clotaire  l^^  ou  II,  trois  tiers  de  Sou. 

Moy 1  20  270  414 

Sou  d'or  de  Childebert  II 3  /|0  95  1 1  79 

Trois  tiers  de  Sou,  variant  de  90  cent  à.  i   3o  248  4   52 

Livre  de  Charlcmagne,  élevée  À  408  grammes  (1),  créée  r^ers  778, 
divisée  en  20  sous  [de  bronze),  les  monnaies  d'or  étant  abolies, 
Capit.  de  'j'jget  817  (Guérard ,  Mém.  à  rinstitut,  1837). 

Médaillon  d*or  de  Louis  le  Débonn., 
Ans  814-840.  LVDOV.  IMP.,ex.  du 
Cab.  (2) 7  5o         54       19  3o 

Marc  moyen,  de  244  gf"»  ^S^fCréé  vers  X07 5-1091. 

Agnel  d'or  de  saint  Louis  (Ans  1227- 
1270),  2  exempl.  du  Cabinet,  diam. 
23  mill.,  poids  4*09. 

(1)  M.  Saigey  (1834,  p.  114)  De  l'évalue  que  367  grammes  d'après  les  me- 
sures arabes,  dont  il  la  Tait  dériver,  mais  sans  preuve. 

(2)  Ce  statère  d'or  unique  est  loin  d'atteindre  le  poids  de  20  gr.  4  mill.,  qu'il 
eiU  dû  peser  si  la  livre  deCliarlemagneeût  été  de  408  gr.  et  se  fût  divisée  en 
20  solldus,  puisqu'au  contraire  on  trouve  54  pour  le  dividende. 


DARGENT.  lxxxui 

ECU  d'or  du  même  règne,  2  exempl.  0^^^.      M^  ^îlêSk 

du  Gab.,  variant  de  4«o5  à  4. 10. 

Poids  normal  (à  98a  de  fin)  (i).. . .     4  08       60         i3  83 
Agnelda  roi  Jean  [vers  i35o),créé  sous 

la  livre  (double  marc)  de  489  gr. 

même  ritre 4  70     104         16  5o 


Basant,  Byzantius,  ou  dynar  sarrazin, 

frappé  à  Damas  en  716,  au  Caire 

en  70a,  en  Espagne  en  71 5,  à  996 

defiD,diaro.  18  à  19  mill.  —  Cab. 

de  France  et  Samuel  Bernard 4 

BesaDt  du  soudan  El-Malek,  de  27  niill.     5 
Besant  de  1 143,  frappé  au  Caire 3 

Moyenne  de  ces  besans 4 

Besant  français  créé  en   1148,  évalué     2 

8  sous  tournois  en  i  i8a,  titre  à  982. 
Baboin  (tiers  de  besant)  (Guill.   de 

Tyr^  p.   1 1 10,  XX*  vol.  Histor.  de 

France) 1   25      19a  "        4   ^5 


28 

57' 

14  5i 

o5 

48^ 

16  82 

80 

64* 

12  75 

D 

61 

i3  44 

20 

m  » 

7  19 

Grand  statère  de  France,  créé  en  déc. 

1854,  diam.  35  mill.  ayant  sa  moitié 

de  aS  mill.  Alliage  de  900/1000  ou 

10  0/0 22  25         »        100     » 

Proportion  de  Vov  à  l'argent   i5 

i/a  à  i). 
I)ouble  Napoléon  d'or,  diam.  21  mill.     6  45         »         20     id 
Quart  de  Napoléon,  diam.  17  mill... .      i  61         »  5     » 

(1)  Les  pièces  de  saint  Louis,  frappées  sous  le  marc,  de  244  gr.  73,  intro- 
duit entre  1075  et  1091,  ne  portent  pas  le  titre  de  sol,  mais  valaient  12  sous 
6  deniers  tournois  selon  les  savants  auteurs  «le  la  préf.  des  Bist,  de  France^ 
1S65.  De  59  1/4  an  poids  du  marc,  leur  poids  nornaal  serait  de  4-137,  ce 
qu'aucune  d'elles  n'atteint.  Il  est  vraisemblable  qu'on  taillait  60  pièces  dans 
celle  nouvelle  livre,  et  le  poids  norro.  est  4. 08.  Les  pièces  existantes  ne  dépas- 
ieol  ce  poids  dans  les  deux  modules  que  d'un  centigr.,  variante  insignif.  L'es 
limation  de  14  fr.  10  est  déduite  d'un  calcul  de  la  puissance  de  l'or  comparée 
à  rargeat  ;  mais  l'ilnnualre  o/Jiciel  du  Bureau  des  Longitudes  et  la  Mon- 
naie de  Paris  l'estiment  moins. 

/. 


LXKxiv  MONNAIES 


ÀEGEIfT.  -«  MONITAIES  DX    GOMPTE. 

Pr.    Oat. 

Le  kilogramme  étant,  d'après  le  tarif  de  i854,  de.  212a  22 
La  prime  de  17  pour  tooo  fr.  ou  i  70  pour  xoofr. 

au  cours  du  1 5  novembre  i85ô 3  78 

D*où  le  kilogramme  d'argent 226     » 

La  livre  romaine  de  323  grammes  5o  ressort  à. . .  73  1 1 

Et  le  Centenaire  de  100  liv.  rom.  à 7y^i  >  ^^ 


Talent  d'argent  (Suidas,  v^  o^oXoç},  4  livres,  8  no- 

misma,  et  6  fract.  valant  i323  grammes  17. . . .         299  78 

Grand  sesterce  composé  de  25o  deniers  primitifs, 

ou  de  1000  petits  sesterces 216  96 

Mine  d'argent  évaluée  par  Suidas  au  60®  du  talent, 

soit  22  grammes  o5,  valant 5  o5 


•« 


La  livre  romaine  étant  de 73  11 

Il  en  faut  distraire  : 

1°  Pour  frais  de  fabrication ,  ou  re-    Fr.  cent.  Fr^t. 
tenue  au  change,  environ  i  fr. 
67  par  100  kilogr.  comme  aujour- 
d'hui, ou »  53  09 

2<*  Alliage  évalué  par  Letronne],  de 
965  à  993,  moy.  979,  ou  21  sur 
1000,  2-1  sur  100  (1) 6  77  35 


7  3o  44  ou       7  3i 


Reste  défiuitivenient  pour  la  valeur  actuelle  de  la 

livre  romaine 65  80 


(1)  Pline  {ffist  Nat.f  XXJII,  13)  dit  que  par  une  loi  de  Drusiis  (tn  6é3 
de  Rome  00  91  avant  l'ère  V.)  l'alliage  était  du  huitième  (sur  84  pièces  k  la 
livre);  et  XXXIII,  46,  que  le  triumvir  Antoine  7  mêla  du  fer;  mais  que  la 
fausse  monnaie  employa  ordinairement  le  cul? re,  ce  qui  prouve  que  la  dm»- 
oaie  de  bon  aloi  ne  comportait  pas  cet  alliage. 


D'ARGENT. 


LXXXV 


Monnaies  réelles  de  Justinien, 


POIDS 

Kention  (Silique)  i/a  du  Milia-  ®''  ^^^  ""• 

rision.  Poids  supposé i»  16  6 

(Glose  eccl.  de  Bâie,  a3  ;  — 
Alex.  Comnène,  Lois  Georg., 
Cédrénus ,  Théophane  et  Du- 

.«««ge»  §  99)- 
MiliarisioD  (Millième),  Nov.  io5, 

10*  de  la   gr.   pièce  d'argent 

selon  Suidas ypoidsDormal. . .     o   3a  3 

(3  exempt,  de  notre  Cabinet 
?ar.  de  3o  à  40,  diam.,  9  mill.), 
peut-être  obnle-phollis? 
Obole  ou  Phollis,  Proc,  Anecd., 
XXYy  4;  6®  de  la  gr.  pièce.  •     »  53  9 

(a  exempl.  au  Cab.  de  Fr.  de 
54  à  60  cent.,  a  de  notre  Cab. 
de  4a  à  58,  dîam.  lomill.) 
Mèle,Nov.  io5  de  Justin,  double 

Miliarision x>  64  6 

(a  exempl.  de  notre  Cab., 
diam.  10  mill.  i/a.) 
Raukion  de  la  Nov.  io5   triple 

Mil »  96  9 

(6  ex.  Cab.  de  France  de  70 
à  80.  ;  a  ex.  Pind.  et  Fried.,  90 
à  9a  ;  diam.  la  à  i3  i/a  mil.) 

Double  obole i  07  8 

(5  ex.  du  Cab.  de  Fr.  va- 
riant de  I  à  1 . 5;  un  du  nôtre, 
X08,  même  diam.) 
Tétragonion,    de    la    Nov.    io5 

(quadruple  Mil.) 1  29  a 

(a  ex.  C.  de  Fr.,  variant  de 

de  1,18  à  I  a5;  Pind.  et  Fried: 

i,a6,  diam.  1 5  mill.) 

Triobole,   Anecd.    de  Procope, 

XVII,  a,  XXIX,  4  p- normal.,      i   61  7 

fa  ex.  Cab.  de  Fr.  et  Y  avec 


NOMBRE  VALEUR 

A   la  UT.  4nrOBIJ.B. 

Roa.  Fr.  Cent.  aiiU. 

aooo       »     3  a9 


1000       »     6  58 


600       »   10  83 


5oo       D  i3  16 


333       »   19  34 


3oo       »   ai  66 


a5o       »  a6  32 


aoo       »  3a  5o 
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le  nom  de  Witigès.  de  I  40  à    „,  ,^f^^    ."«S^^.     ^^^^ 

I  50,  diam.   la  à  14  mill.)  Cr.  Cmc MIII.        Rom.        Pr.  Cent. 

Denier-Centenional 3  23  5        100      »  65 

(i  ex.  du  Cab.  de  Fr.  poids 

affaib.  de  3.o3,et  a  médaillons, 

de  4  13*  —  Lois  de  356  et  395, 

cod.  Théod.,  IX,  a3,  XV,  9.  i .) 

(Diam.  18  à  a4m.) 

Décargyre  de  10  miliarisions,  loi 

de  395 id»  id,  id. 


APPENDICE 

POUa    LES    MONNAIES    ANTERIEURES    ET    POSTIER lEURES. 

Fr.  C 

Grand  denier  d'argent,  du  poids 

de  6  scrup.  d*or,  au  type  de 

Rome,  double  tête  de  femme, 

^  trois  pers.,  lég.  ROMA.  ou 

quadrige,  diam.  a3  à  aS  mil., 

6  ex.  du  Cab.  de  Fr.  de  6.65 

à6.84.  Moy 675  48  i3 

(Didrachme  de  Néron,  frappé  sous 

ce  titre  à  Éphèse,  diam.  19  sur 

ao  mil.  Poids  6.95.  1  ex.  de 

notre  Cab.  6.5o.) 
Grands  victonats,  8  ex.  Cab.  de 

Fr.  pesant  en  moy 6  75  48  i   : 

Importés  selon  Pline,  33, 1 3, 

dlllyrie,  frappés  à  R.  en  vertu 

de  la  loi  Clodia  ;  type  de  Rome, 

double  tête  de  femm.  ^Victoire 

avec  trophée,  diam.  ao  mill. 
Petit  victoriat.  Plus.  ex.  du  Cab. 

deFr.  pesant  de  3. 10  à  3.4o. 

a  ex.  de  notre  Cabinet,  diam. 

17  m.,  au  type  de  Jupiter,  var. 

de  3 .  o5  à  3 .  35.  Poids  normal 

de  trois  scrupules 3  37  96  »  ( 

Moitié.  Ex.  de  notre  Cab.  i .  73. 

Poids  normal i  68  188  »  : 


D'ARGENT.  xhxxvn 

-.      .  1^. «i'«^#QCJ^  POIDS        NOMBRE  VAL.    ACT. 

Denier  consulaire  crée  an  485  de   gn».  ccm.   àuiiT.  r.       vt.    cent. 

Rome  y  a69  av.  TE.  V.  (Pline, 

ibid.)^  marqué  d'abord  X,  et 

appelé  Libella  par  Varron,  va- 
lant X  as  de  bronze.  £x.  très- 

Domb.  frappés  au  type  de  Pal- 
las  casquée.  ^  divers  au  nom 

de  177   familles,  diam.  18  à 

ao  mill.  avec  variantes.  Poids 

normal  (1). 3  85  84         »     78" 

Deniers  marqués  XVI,  et  valant 

16  as;  10  ex.  variant  de  3 .  8a  à 

3.85,  même  mod id.  id,  id. 

Quinaire,  de  moitié  (Pline,  ibid.)y 

ou  simbella  de  Varron,  valant 

5,  pois  8  as, marqué  V.  Diam. 

16  mill.  Poids  normal i  9a  '       168         »     39  ^^ 

Sesterce,  valant  a  as  et  demi,  PI. 

(Teruncius,  ou  3  as  de  Varron), 

marqué  H  s.,  mod.  I  a  m.  poids 

n107.de  3  ex.  du  Cab.  de  Fr. .     »  96  *'     336         »     19^^ 

a5  petites  pièces  des  famil- 
les, même  module  avec  var. 

de  poids. 
Denier  impérial^  depuis  Auguste 

(égal  au  poids  du  tripl.  Scrup. 

d'or),  diam.  i8m.,poidsmoy. 

ou  normal  (a) 3  37 

Quinaire  ou  moitié,  à  proportion,     i  68^ 
Sesterce,  ou  quart,  poids  norm.     »  84^^ 
a  ex.  de  notre  Cab.  vaiîant 

de  70  à  84. 

(L'alliage  des  pièces  d  argent 

va  croissant  jusqu'à  Septime 

Sévère,  an  193,  et  dev.  billon 

jusqu'à  Dioclétien,  an  284.} 
Monnaie  raajorine^  abolie  en  395, 

cod.  Théod.  XV,  9,  i 5  39  60  3  08 

Ex.  inconnus. 


(1)  Letronoe  en  estime  la  valeur  à  82  cent.,  à  raison  du  poids  de  327. 1  s 
qo  il  donne  à  la  livre  romaine. 

(2)  Lelronne  Pévalae  à  7o  cent. 


96 

D     68^ 

19a 

»     34** 

384 

a     17"* 

LxxxMii  MONNAIES 

npmî.Arr/vrp     •»   *.«     tin   TaK    Hi»      f       '^*'^*      NOMBRE     VAL.      ACT. 

uemi-argyre.  a  ex.  au  tiao.  ae     [cram-Cwt.  iiaiiv.R.     rr.     Cent. 

Fr.,  à  Teflig.  de  CoDsUDtin  (vers 

325) y  var.  de  a.aS  à  a. 80, 

poids  normal 2  70         120  6  54 

Centenional  commun,  en  usage, 

concurr.  avec  la  monnaie  ma« 

jorine,  loi  de  mars  356;  puis 

seuic  autorisée  avec  le  décar- 

gyre,  loi  de  juillet  SgS,  Cod. 

Théod.IX,23,  i,etXV,  9,  i.     3  23         100  d  65  »* 

Denier  d'Arcadius,  vers  408. ...     4  85  62  »  99 

Denier  ou  argyre  de  Jnhannès, 

an  969,  diam.  concave. 

£x.  à  la  montre  de  Paris.. .     440  73^       »  90 


Chimna  de  100  saïgas  ou  deniers  (Loi  salique,  tit*  80;  loi  des 

Alemansy  etc»). 


Sou  d'argent  des  Mérovingiens  de 

25  à  la  livre  R.  selon  Guérard, 

poids  normal la  94  a5  2  64 

(Chron.  d'Aquitaine,  de  845; 

pièce  inconnue). 
Denier     d'argent     Mérovingien 

d'un  douzième i  07 

Obole  Mérov.  de  2/3  (Lagoy). . .     »  72 
Silique  ou  miliarision  méroving. 

5®  du  Den.  var.  de  i5  à  24 

(Petigny) »  22 

Keration ,  d'Autun  (Longpcrrier 

et  Lagoyj »   12 

Sou  d'argent  de  Pépin  et  Charle- 

magne  (avant  la  réforme  de  la 

livre)  de  22  à  la  liv.  rom.  Capit, 

de  755,  art.  27;  Capit,  756, 

art.  7  (pièce  inconnue) 1  '1  7^  ^^  3     » 

Denier,  à  proportion,  du  dou- 
zième (Guérard ,  iV/.) 1   27         264  0   25 

17  exempl.  connus  en  1837. 


3oo 

1>  21  »* 

5oo 

»  i5 

i5oo 

»  04  * 

3ooo 

»  02* 

15 


DARGENT. 


1.XXX1X 


IJvrt  de  Charlemagne,  portée  Tten  779  à  407  gr,  92. 


Sou  d'argent,  poids  normal,  mais  cr.iï?^t.    àu»î.  o. 

pièce   inconnue,   et  dès  lors 

monnaie  de  compte 210  40  20 

Denier  (douzième  du  sou),  6  ex. 

connus  (Y.  Mém.  de  Guérard).  i  70  240 
Demi-denier  de  Louis  le  Débon* 

naire »  85         480 


VAL.  ACT. 
Fr.  Crac 


4  60 
»  38^' 


»  19 


!• 


Poids  de  Maec,  244  ca.  7$  c. 

Soa  tournois,  monnaie  de  compte,  20  89 

Gros  tournois  de  saint  Louis,  titre 
ï  937  et  917.  Ex.  du  Cal),  de 
Fr.,  4  gr.  10;  Monnaie  de  Pa-^ 
ns,  4  gr.  Poids  normal 4  08 

Denier  tournoi.  Ex.  un  peu  usé 
de  notre  Cab.  i .  55  ;  ex.  de  la 
Monnaie  de  Paris,  1 .68,  à  917 
de  fin.  Poids  normal 1   70 

Double  obole,  ou  2/3  du  Denier, 
4  ex.  du  Cab.  de  Fr.  de  1  .o3 
à  i.o5;  ex.  de  notre  cab.  au 
nom  de  Philippe  (III)  de  2u 
mill.  Poids  normal i  27 

Deniers  moyens  tournois  d'al- 
liage de  1 1  parties  contre  5  d'ar- 
geot.  4  exempt,  du  Cab.  de  Fr. 
de  i.o3  à  1.07;  la  Monnaie 
(ieParisenaunde  1.06,  fruste, 
qu'elle  appelle  double  parisis, 
de  5oo  de  fin;  et  un  denier 
tournois  de  1  gr.  de  333  de  fin. 
Moyenne i  o5 


NOMBRE 
•■  Marr. 

12 


60 


144 


192 


233 


4  56 


»  90 


»  38 


»  25 


»  07 


xc  MONNAIES 

DeraUdenier  parisis  de  Philippe-  Gr.»^'S„t.     Ï^m!"!       ^f'^cÎ»? 

Auguste,  Monn.  de  Paris,  titre 

5oo  mill I  06         23o  »   1 1  ^ 

Demi-denier  tournois  du  même 

prince,  de  la  Monn.  de  Paris, 

tit.  333  ;  trois  ex.  variant  de 

86  cent,  à  i  gr.  Moy »  92         a66  »     6  ^ 

Demi-denier  tournois,  Monn.  de 

Paris,  4  ex.  variant  du  poids 

de  99  à  83  centigr.,  titre  var. 

de  917  à  791.  Poids  normal. .     d  85         287  »   18' 

Demi-denier  tournois  du  Cab.  de 

Fr.,  alliage  de  5  argent  sur  1 1 

de  bronze,  poids  78  ;  quatre  de 

la  Monn.  de  Paris,  99,  98, 95, 

83,  titre  334  ;  un  de  notre  Ca- 
binet, frappé  à  Vienne,  poids 

normal »  85         287  »  o3 

Quart  du  denier  (alliage).  Exem- 
plaire du  Cabinet  de  France 

pesant  45  centigr.  ;  idem  de 

Philippe  III,  de  19  mill.,  va- 
riant de  47  à  55  ;  ex.  de  notre 

Cab.,  variant  de  42  à  55,  poids 

normal »  4^         568  d  02 

Huitième,  frappé  à  Chartres,  de 

1 4  mill »  22       II 36  »     I 


Gros  tournois  du  roi  Jean,  de 
100  environ  à  la  nouvelle  livre 
et  de  917  on  9*37  de  fin 5     »  »  i  06 


D'ARGENT. 


xci 


En  Orient,  dirhem  ou  besànt  blaDC,  créé  en    c^cS^t.    ^ft.' om. 
704,  puis  en  11 71  ;  exempl.  de  Samuel  Ber- 
Dard,  de  Tan  ia59,  de  672  de  fin,  et  de  18 

ou  19  mill a  64       d  38 

de  i5  mill.  et  de  944  de  fin »  3i  ^     d  06^ 


Ststèmx  F  a  ANC  aïs  Décimal. 

POIDS  NOMBRE 

Grande  pièce  d'argent  de  cinq  f r.,  ®''"  ^^^  ■■  ^"• 

alliage  10  pour  100  fr a5     »  40 

Le  franc,  unité  monétaire 5     d  200 

Cinquième. i     »  1000 


val.  act. 

Fr.   Ccat. 

5     » 

I       D 
0    20 


BRONZE. 


Monnaies  de  Compte. 


Centenaire,  loi  de  Tan  4^4,  Cod.  Kr^cî. 

Théod.  XI,  2 1 , 3 ,  Proc. ,  Anecd,^ 

IV,  II,  XIX,  24,  G,  des  P.,  I, 

2,Cod.Jnst.,XII,  I.  Estimé  à 

raison  de  3  fr.  40,  prix  du  kil. 

au  6  mai  i852  et  au  i'^  de- 

cembrei855 32  35o 

Qainquagintussis,  imité  de  celui 

d'Herculauum      marqué     L. 

POND 16  175 

Dcçttssis,  ex.  encore  inconnu.. .     3  235 
Qwiniassis  2Trid.el2  Dauphins, 

poulets,  Cab.  de  Fr.,  poids  réel 

i3a6,  fruste,  poids  normal.. .     i  617  '** 

Qnadrussis,  marqué  IIII i   295 

Tressis    ou   tripondium ,    mar- 
qué III »  960  " 

Dapondium  marqué  II >  647 

LiBBA  ou  PONDO »    323    *"* 


NOMRRE 
iUliT.R. 


VAL.  ACT. 
Fr.      Cent. 


loo     m 


» 


5o 

55  5o 

10 

II     » 

5 

5  5o 

4 

4  44 

3 

3  33 

2 

2    22 

I 

I     II 

xcii  MONNAIES 


Ms  graçe. 

A  o  T  :k—l     »^AA  ««   1:7  /    »..»•«•■  l»A«-«  POIDS  NOMBRE         VAL  ACT. 

As  Libral,  crée  an  534  avant  1  ère     gmiid.  cent.    àuut.  r.      rr.  cc«t. 

chrét.;  exempl.  encore  inconnu, 

mais  révélé,  outre  les  textes,  par 

le  semis,  lequadrans,  lesextans 

et  l'once.  Diam.  70  mil.? 3a3  5o  i  i    1 1 

As  Deuncial   (11    onces).    Diam. 

65  mill.;  de  notre  Cab.  double 

tête  de  Janus.  ^  Proue  de  na- 
vire, marqué  I,  poids  287.  Poids 

normal 296     5o       ii/ia^     1  01 

Ex.  du  Cab.  de  Fr.  281.  Du- 

pondiiun  du  poids  de  58o.  Se- 
mis variant  de  ifïo  à  ia3  graro. 

Triens  de  1 09,  quadrans  de  7 1 . 
As  Dextantial  de  10  onces,  diam. 

65  mill.  ;  six  exempl.  du  Cab.  de 

Fr.,  de  274,  269,  266,  261  et 

257  gram.,  diam.  60  à  65. — Tri- 

pondium,  du  même  Cab.,  de  255 

gram.,  diam.  60  mill. — Semis  de 

notre  Cab.  129  gram.,  fruste, 

diam.  5o  mill.  — Triens  de  89  gr. 

5omilI. — Quadrans  de  66  gram. 

Poids  normal 269  5o       10/12®       i     » 

As  dodrantial  (9  onces),  diam.  65 

mill.,  ex.  de  240  gram.  ;  autre  de 

notreCab.  de238gr.  P.  normal.     242  5o         9/it&®       x>   88 
As  Bessial  (8  onces).  Diam.  65  mill. 

Ex.  du  Cab.  de  Fr.,  210  gram. 

P.  normal 216     0         8/12^       »  74 

As  Septuncial  (7  onces),  D.  60  m. 

Semis  de  89  gr.  — Triens  de  58 

gram.  Once  de  i5gr.  80. — Poids 

normal 189     » 

As  semissial  (6  oncesj,  Carelli.  143 

gram.  P.  normal 161  75 

As  quincuncial  (5  onces).  P.  norm. 

Ex.  de  notre  Cab.,   fruste  de 

i2ogr.;  ex.  du  Cab.  de  Fr.  126. 

Diam.  45  mill i34  75 


7/12* 

9  64 

6/l2« 

n    55 

5'ia« 

»  46 

DE  BRONZE. 

As  Tnential  (4  onces),  diam.  40     Gnm^cfnt. 
mill.  Ex.  du  Cab.  de  Fr.  m  gr. 

Poids  normal 108     » 

Decussis  divers,  encore  indé- 
terminés de  95  mill.  de  diam. 

hs  quâdrantial  (de  3   onces).  P. 

normal 81     » 

a  Tripoodiiim  du  Gib.  de  Fr., 
de  a55  et  ao8  gram.  —  Tiîpon- 
dium  du  même  Cab.,  i3a  gram. 

Semis,  marqué  S.  et  tète  de  Jupi- 
ter, diam.  54  mill.  Poids  norm.      161  75 

a  exempl.  du  Cab.  de  Fr.  167 
et  169;  a  autres  de  i5iet  i3agr. 
5o  mill.  —  3  semis  de  i  a3  à  i  a7 
gr.  Autre  de  notre  Cab.,  ia9  gr. 

Triens  de  109,  89,  58,  4^  à  5o 
et  un  de  a5  gr.  Diam.  3o  mill..      108     » 

Quadrans ,  P.  normal.  Exempl.  du 
Cab.  de  France,  76  gr.  80;  71, 
66,  diam.  40  mill 81     d 

Sextans,  du  Cab.  de  Fr,de  49f 
3o.  Poids  normal. * . .  • .       54     » 

Ooces  du  Cab.  de  Fr.  de  ao  à 
26  gram.,  diam.  aa  mill.  ....       a7     » 


XCIII 

NOMBRE      VAL.  ACT. 
à  la  ilT.  a.      Fr.    Ctnt. 


4/ia®      »  37 


3/ia«       D  a8 


6/ia®       D  55 


4/iae       »  36 


3/1  a* 
a/ia* 
i/ia* 


0  a7 
»  18 
»  09 


j4s  sextantiaux  et  fractions. 

As  sextantial  de  a  onces,  créé  an 
269  (yoif.  Médaillons  contorn. 
d'Auguste,  Tibère,  Néron  et  au- 
tres emper.,  fani.  Clovia,  Julia, 
Poblicia  et  Scribonia,  dans  Ric' 
cio);  35  à  38  mill »     54 

Semis,  diam.  36  mill.  [Riccio,  tabl. 
LXX);  II  à  la  exempl.  de  dix 
familles »     a7 

Quincunx  à  a  roues  et  5  glob. 
32  mill.  [Riccio,  ibid,) d     a  2' 

Tiiens  à  4  glob.,  Pallas  et  Rom., 
3a  et  a7  mill.  (Riccio,  ibid.),  fam. 
Ccecilia  et  Marcia d     18 


la 

14^7 


»   18^4 

»  09*^ 
»  077» 


179°      x>  06  •• 
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Quadran»,  a5  rnill.  (Riccio,  ibid.}.     c^^iSf,.     ^iX"!.   ^rt!*  ^; 
2ti  et  26  mil],  de  notre  Cab., 

3  glob.  ex.  de  10  fum »     i3^         a4         »  04^^ 

Sextans,  20  mill.,  1 1  fam.,  2  glob., 

Rom.  et  Remus »     09  36         »  02' 

Once,  18  à  22  mill.,  un  glob.  et 
Roma  (Riccio),  exempl.  fam. 

Fonteia  et  5  autres »     04^  71^       »  01  ^ 

As  sescuncial  (une  once  1/2),  19  à 
37  mill.,  do  notre  Cab.  Grands 
bronzes  des  fam.  en  l'honneur  de 
J.  César,  Auguste,  Numa,  An- 
eus,  Antoine,  etc.  Méd.  Roma 
supp.  de  lu  Campanie,  20  mill.  »  40^ 
As  oncialy  ou  d'une  once,  créé  an 
217  (Pline),  diam.  29  à  34  mill. 

9$  familles  dans  Riccio »     27 

Semis  de  24  à  3o  mill.  de  39  fam. 

et  49  exempl.  marqués  S d     i3' 

Triens,  21  à  28  mill.,  4  glob..  Pal- 
las,  3o  fam.,  5o  exempl »     09 

Quadrans,  18  à  26  mill.,  3  glob., 

53  fam.,  70  exempl.  environ. .      d     06^' 
Sextans,  i5  à  26  mill.,  2  glob., 

20  fam.,  23  exempl.  environ.'. .     »     04^ 
Once  de  i5  à  24  mill.  selon  Ric- 
cio, des  familles  Aburia,  Cce- 

cilia,  Hercuncia »     02^^      i44         »     »' 

As  papirien  ^  créé  vers  l'an  192, 
diam.  22  à  28  mill.  dans  la  fam. 

Papiria  et  20  autres d     i3^  24         »  04^ 

Moyens  bronzes  des  familles,  et  au 

nom  d'Antoine,  Auguste,  etc. 
Semis  de  7  gr.  5o.  —  Triens  de 
4  gr.  o5.  —  Quadrans  de  3  gr. 
60y  à  proportion. 
As  duelUi  de  notre  Cabinet  (triens 

et  quadrans  à  proportion) J^     09  36         »  02* 

Siciiique  ou  Kodrans,  4  de  20  mil.» 
avec  la  lég.  Romay  attribué  à  la 
Campanie,  Cab.  de  Fr.  —  Lepton 

de  saint  Matthieu »     06^^        48         0  02^ 

Sextule  de  notre  Cabinet  monét., 


7» 

B 

l3»« 

12 

D 

09»' 

24 

» 

o4* 

36 

» 

02  • 

5o 

» 

02  • 

7l« 

» 

01* 

DE  BRONZE.  xcv 

Sisenna  et  Gallus  ou  I^^to/,  de    c^SS...    TiX"»*     Vî''^; 

saiot  Marc  (XII ,  4^)9  diamètre 

iimill »     o3'^        96        »  01'^ 

Lepion  véritable,  huitième  de  Tas 

semi-oncial,  de  18  à  ao  mill., 

avec  la  lég.  Inpicta  Roma,  Cab. 

de  France »     oi**       192         »     d '7 

ScriptUay  6  exempl.  du  Cab.  de 

France,  9  à  la  mill »     01*'      a88 

Chalque,  exempl.  du  Cab.  de  Fr., 

6  mill.  de  55  à 0     62         576 

Demhchalqae  ou  Aération,  exempl. 

du  Cab.  de  Fr.  variant  de  So  à 

4a  cent : D     fi       iiSa         »     » 


MIH 


» 


»3. 


19 


Grand  bronze  de  Constantiir  du 

Cab.  de  Fr.,  diam.  35  mill.,  mar- 
qué Urbs  Roma^  avec  la  louve. 

Poids  87  gr.,  poids  normal. ...     40  5o  8         »   i3^ 

Moyen  bronze  du  même  règne, 

diam.  26  mill.  avec  la  tète  de  t»- 

Constantin.  Poids  normal 6  48  5o         d  02' 

Phollis  ou  petit  bronze,  nommé 

pour  la  première  fois,  loi  de  340, 

diam.  20  mill.,  poids  normal. .       3  87  96         »  01'^ 

Aatre  de  17  mill.,  de  Constantin, 

variant  de  2 .  25  à  2 .  80,  et  même 

3  gr.  comprenant  les  pièces  Urbs 

Roma  et  Constantinopolis,  Poids 

normal 2  25  14^        »     »  ^^ 

SHique ,  app.  de  Galien,  ch*  9^  et 

monn.  var.  de  i  à  1.40.  Poids 

normal  égal  au  scripule 112         288         »     »  ^' 

Bronzes  de  Justinien, 

Médaillons  ou  grands  bronzes,  mar- 
qués CONOB  et  M,  avec  petites 
lettres  variables;  12  du  Cab.  de 
Fr.,  4  du  nôtre,  diam.  38  mill., 
variant  de  19  gr.  3o  à  24  gr.  80. 
Quincunx  sextantial,  égal  au 
poids  de  la  ^/>i^  de  bronze. . .     »     22  14^       »  07^** 


xcvi  MONNAIES 

PîArp«  iIp  i8  à  ^i  inill      marn    K  •  ^^^'        KOMBRE       VAL.  ACT. 

rieces  ue  lo  a  .^i  inui.,  raarq.  js.,     (;„„,  oo,,  à u livre r.      Fr.  ont. 

1  (le  notre  Cab.^  de  lo  gr.  o5; 

2  du  Cab.  de  Fr.,  de  4-49  ^^ 
de  5.  i5. 

Autres  marq.  XX;  exempl.  de  no- 
tre Cab.,  de  14 «Ao;  2  du  Cab. 

de  Fr.,  9.80  et  8.95. 

Poids  normal 11     »  39         »  o3** 

Pièces  marq«  I  ou  X,  diam.  14  a 

22  mîll.;  2  ex.  de  notre  Cab., 

variant  de  5. 40  à  2.90;  11  du 

Cab.  de  France,  var.  de  14 -60, 

5.40,  ^.SSy  4' 40,  4-^0,  S.60| 

2 .  80.  Poids  normal 5     »  58         »  01*' 

Pièces  marquées  £,  diam.  1»  à  i5 

mill.;  3  ex.  du  Cab.  deFr.^  ya- 

nant  de  2.35,  2.20  et  1.40; 

un  de  notre  Cab.,  3.3o. 

Poids  normal 3     »  107         d  01  ** 

Pièces  sous  la  lettre  latine  V;  2  ex. 

de  notre  Cab.,  diam.  12  à  14 

mill.  Poids 1  70         190         »     »^ 

Pièces  frap.  a  Rome  et  à  Ravenne 

marquées  M,  de  25  à  34  mill. 

de  diam.  Poids  normal 1 1  44  28         »  04 

Pièces  idem,  marq.  K;  au  Cab.  de 

Fr.,  diam.  28  mill.  ;  3  ex.  variant 

de  i5  gr.  46  à  18.95.  —  Autre 

sans  la  lettre  K,  pesant  i5  gr. 

90;  plus  4  ^-'x.  de  22  mill.,  va- 
riant de  7  gr.  90  à  8 .  3o.  —  Au- 
tre de  notre  Cab.,  diam.  20  mill., 

pesant  7.65.  —  Autre  sans  la 

lettre,  pesant  9  gr.  60.  Moy.  de 

la  deuxième  série 8  36  38         »  o3 

Pièce  de  Ravenne  marquée  I,  et 

de  Yen.  marquée  X;  poids  et 

diamètre  inconnus. 
Pièces  de  Carthage,  de  26  à  36  mil.; 

2  ex.  de  notre  Cab.  marqués  M, 

variant  de  i5  gr.  10  à  19.60. 
Autres  sous  la  lettre  K,  au  Cab. 

de  Fr.;  5  ex.  de  12  à  29  mill. 


DE  BtONZIi:.  kcvii 

-I-  ^«M.       «*a«.Umi  .1a  Att  .r..     ï^.  l'OIDS         NOMBRE        VAU    ACT. 

de  diam.,  variant  de  2a  gr.  lo,     ^^n^   <;^,.  44,1,^.».      rr.  u««t 

i5.4o;  i3.4o;  4.55;et2.65, 
A  Théo|K>Us  on  Andoche,  au  Cab. 

de  Fr.;  ex.  de  1 5  mill.  de  diam^ 

marqué  €,  poids  »  gr.  3o;  %  ex. 

de  notre  Cab. ,  marqués  M,  dùun. 

35  mill.y  poids  16.40  à  i6.6o. 
A  AléLandrie ,  pièce  manfuée  IB, 

diam.  18  mill.,  poids  7.7S;  eC 

autre  marquée  €,  diam,  i3  mill^ 

poids  I  gr.  70  [de  notre  Cab.); 

ex.  du  Cab.  de  Fr.,  4>8o. 
A  Cjxique,  a  pièces  de  notre  Cab, 

OEiarq.  M,  diam.  4o  mill.,  poids 

19.90  à  ai.3o;  au  Cab.  deFr», 

dûun.  40  mill. ,  poids  ao  gr.  80 

et  aa  gr. 
A  Nioomédie,  a  pièces  de  43  milK 

de  diam.,  de  notre  Cab.,  poids 

aS  gr.  40;  au  Cab.  de  Fr.,  7  ex^ 

marq.  M ,  diam.  3o  à  40  naill., 

poicû  ^3.75  à  i5.5o. 

Donc  en  moyenne  ies  pièces 

à  111  atteignent ao     »  16         »  06*^ 


Grands  bronzes  byzantins,  au  Cab. 

de  Fr.,  au  temps  de  Nicéphore, 

an  80a 8  65  37         »  o5''« 

Autre  de  Basile  Constantin^  ibid.f 

an  868-879 610  53         »   1 1  «•» 


Sou  de  bronze  mérovingien  em- 
prunte aux  sons  ou  mines  ro- 
mains de  Justinien.  Moyenne. .     aa     »  i5^       »    10 

.Son  de  Charlemagne  de  ao  à  la  li- 
vre de  408  gr ao  /|0  16         n  06 

(On  n'en  connaît  aucun  de  ce 
prince  ni  de  ses  successeurs; 
les  sous  romains  continuent.) 

Denier  de  bronze  de  Charlemagne, 


donzième  du  sou 1   70         190      •  d 


» 


4* 


F». 


XGvni       PROPORTION  EiNTRK  LES  MÉTAUX. 

Soude  lîiau  marc  de  aAA  tir  n^'\  poids.       nombiib      val.  kcr.. 

(On  n'en  connaît  pointa  IVIIi^^ic 

des  Capétiens,  ni  des  évéqiies  oti 

barons,  usurpateurs  du  droit  de 

frapper  monnaie) ^039  n  n 

Denier  de  12  au  sou  de  compte . .        i  70         190         »     d  ^» 

Il  y  eut  des  deniers  d'alliage  ou 

billon,  frappés  par  le  roi  et  par 

les  barons,  dont  le  cours  varia 

beaucoup;  ce  fut  la   monnaie 

noire.  En  i593,  on  frappa  des 

deniers  de  cuivre  de    i56   au 

marc  (et  des  doubles) 1   568       270         »     »  ** 

Le  sou  d'argent,  ou  gros  tournois 

d'alliage,  devint  bronze,  et  fut 

de  20  à  la  livre  sous  Louis  XV 

(1724,)  Bazinghen);  il  fut  infé- 
rieur au  vingtième  de  la  livre  dès 

1716  (Baillvy  Hisi,  des  Fin.). 

Poids  du  gros  sou  avant  1789.  •     2/1     »  i3^       n     oG 


Décime  de  la  République  fr.,  1796.     20     i>  n  »     o5 

Décime  de  i852,  diam.  3o  luilL     10     d  »  »  02^ 

Centime,  diam.  1 5  mil.  • i     »  d  »     »  *^ 

V.  TABLEAU. 

Proportion  entre  les  trois  métaux  monnayés  {^oy.  édil.  grerque, 

p.  910  a  921)  (1). 

A  l'époque  de  Darius,  an  /|85  avant  notre  ère, 

proportion  entre  l'or  et  l'argent,  k  Babylone. .  XIII  i> 

De  /169  à  4^8,  î\  Athènes X  » 

An  347,  à  Athènes  (Hipparque  de  Platon) XII  » 

Vers  3oo  (Ménandre,  apiul  Pollux)  ;  traité  entre 

les  Romains  et  les  Grecs  (Polybe  et  Tite-Live).  X  » 

\\)  L'académicieD  M.  Dureau  de  la  Malle  (tome  I*%  Économie  politique 
des  Romains)  rapporte,  non  comme  une  fable,  mais  comme  un  fait,  que 
les  Sabéens  d'Arabie  échangeaient  dix  livres  d*or  pour  une  litre  de  fer,  et 
deux  livres  de  fer  pour  une  livre  d'argent.  Il  invoque  Tautorité  d'Agitar- 


PROPORTION  •       xcnx 

k  Rome,  proportion  de  Targent  au  bronze ,  vers 

169 840     » 

An  a63  (Pline) 1 40     » 

Ad  218  (Pline) lia     » 

An  ao7.  Proportion  entrq  l'or  et  Targent,  le  scru- 
pule Talant  ao  sesterces XVII  14 

Vers  l'an  aoo,  le  scrupule  valant  16  sesterces. . .  XIII  6a 

Selon  M.  Dnreau  de  la  Malle XIII  71 

An  191  y  sous  Papirius,  proportion  enti*c  Targent 

et  le  bronze 56  01 

Vers  Tan  Ho,  la  proportion  remonte  à 1 11     » 

Vers  34-35.  Proportion  entre  l'or  et  l'argent. . .  XI  90 

diidet  et  de  Slrabon.  Agatarchidee  dit,  il  est  vrai  ($  96,  éd.  Cli.  Mullei:, 
tSft5),  qoe  les  Arabes  AUléens  et  Casandrius  échangent  l'or  pour  trois  fois 
m  poids  en  bronze,  pour  deux  fois  son  poids  en  fer,  et  pour  dix  fois  ea 
•rgeat;  mais  Strabon,  en  reportant  le  fait  aux  Lèbes,  n'admet  que  deux 
fais  réchange  du  poids  de  l'or  avec  Targent,  et  ne  parle  {«s  du  fer;  il  n'e^t 
d'accord  avec  Agatarchides  que  pour  le  rapport  de  Tor  au  bronze.  Cramer 
(édit  1852,  m,  132),  sur  Slrabon,  pense  que  les  copistes  ont  altéré  le  tezte, 
et  ^le  Strabon  avait  écrit  le  double  en  fer,  et  le  décuple  en  argent.  Grosk 
va jasqa*i  dire  que  Slrabon  n'avait  j^as  parlé  de  l'argent,  et  qu'il  faut  lire 
•ciiJenent  dans  le  texte  la  propoiiioa  double  du  fer  2i  l'or.  En  effet,  Dio- 
darade  Sidle,  contemporain  de  Strabon  au  siècle  d'Auguste,  se  borne  (III, 
«S)  à  dire  que  le  bronze  et  le  fer,  chez  les  Aliléens  et  Gasandes,  étaient  si 
fifei  qu'on  les  écliangeait  à  poids  égal  avec  l'or. 

Gomment  croire,  avec  le  III*  livre  des  Rois  (X,  27,),  que  l'argent  était 
aatsi  commun  à  Jénisalem  que  les  pierres?  C'est  une  hyperbole  orientale. 
On  n'y  précise  aucune  somme;  on  n'y  établit  aucune  proportion  entre  l'or 
ctrargnit  La  reine  de  Saba  fit,  dit-on,  (  III,  Ruis,  X,  10,  et  II,  Parai.  IX, 
%]  présent  à  Saiomou  de  120  kikars  ou  talents  d'or.  Le  kikar  nous  a  pam 
pe^r  21  kiiogr.  300  grammes,  à  raison  du  poids  de  3,000  sekels  di- 
drachmes,  ou  1,500  grands  sekeU,  et  valoir,  à  la  proportion  dixième  de 
rargeDl,  56,700  fr.  ou  au  minimum  48,130  fr.,  en  sorte  que  le  don  eût  été 
(TâomoiDsô  millions  775,600  fr.,  taudis  quelle  le venu  annuel  de  Salomon 
M  s'devait  qu*à  «66  kikars  (III,  Rui8,X,  14  ;  II,  Parai.,  IX,  13),  ou  32  mil- 
Ëois  54  mille  fr.,  et  que  la  flotte  d'Ophir  rapportait  420  ou  450  kikars  d'or  (II, 
Firal.,Yin,  18),cequidonneencore,  au  minimum,  20  millions  21 4  mille  fr. 
(deux  tiers  du  rcTenu  annuel).  Hérode  1*"*  n'avait  que  960  talents  d*argent 
ée  rereao,  on  9  millions  et  demi  (Joseph,  i4rc/k.,  XVII,  4  ). 
M.  Dnrean  de  la  Malle,  remontant  aux  lois  de  Manou  (treize  siècles  avant 

Botre  ère),  estime  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  h n  28 

H  de  l'argent  au  cuivre  à XI  M. 


c  .  AVEC  LES  SUBSISTANCES. 

Da  temps  de  Néron,  vei-s  Tao  60  de  notre  ère, 

la  proportion  descend  h XI  59 

et  à XI  47 

Sons  Adrien,  vers  l'an  lao^  tu  la  diminution  du 
denier  d'argent,  la  proportion  entre  Tar^^enl  et 

le  bronze  monte  à 128 

Sous- Constantin,  an  3a5,  proportion  entre  Tor 

et  rargent XV  fti 

An  340.  Proportion  entre  l'argent  et  le  bronze. .  101   56 

An  396.  Proportion  entre  Tor  et  le  bronze 1997     i» 

An  534.  Cette  proportion  est  de i44 1     » 

An  397.  Proportion  entre  Tor  et  l'argent XIV  44 

An  4^2)  cette  proportion  s'élève  c^ '. . ,  XVIII 

An  5^7 ,  sous  Justînien ,  elle  fut  d'abord  de. ... .  XV  la 

à  raison  de  210  oboles  pour  le  sou  d'or. 

Vers  540,  à  raison  de  180  oboles  pour  le  sou. . .  XII  c^\S 

(Somme  ronde) . XIII     » 

Sous  les  McroTingîens,  proportion  entre  l'or  et 

l'argent XV  ^7 

Sous  Pépin ,  vers  75o,  elle  desrend  à XIV  5^ 

An  864,  l'édit  de  Pistes  la  fixe  à XII     n 

Sous  saint  Louis,  vers  1260,  elle  est  de XV  1$ 

En  Orient  cette  pro|)ortion  est  de XV  29 


i«<p. 


Proportion  actoelle  et  légale  entre  l'or  et  l'argent.  XV  50. 

Proportion  commerciale ,  environ XV     n 

Proportion  entre  l'argent  et  le  bronze  niouuayé. .  20     » 

Proportion  entre  l'urgent  et  le  enivre  non  nionu.  ^8  02. 

VI.  TABLEAU. 

yaleur  proportionnelle  des  subsistances  et  de  t argent, 
(^oy,  cdit  grecque-franç.,  p.  921  à  93o). 

4)07,  avant  notre  èi*e,  selon  Bocckh  (Écon.  polit,  des 
Ath,^  I,  20.)  (i) IV 

(1)  C'est  aussi  ce  que  M.  Egger  {Kevut  contemp.,  I806,  XXI,  il,  p.  172}. 
ealiroe  le  prix  de  U  planche  de  bois  et  du  papier,  destinés  au  cooipte  de» 
dépendes  publiques,  savoir  :  chaque  plaudie  de  bois  enduite  de  cire 
1  drachme  ou  99  cent.;  chaque  feuille  de  papier  (papyrus)  l  df.  2  obolcf 


PROPORTION  Cl 

Vm  fan  335,  proportion  entre  Pnrgent  et  le  blé  il 

Atlièned(Letronne,  p.  2i5)  (i) "        III  8 

Selon  Dureaii  Je  la  Malle,  jusqu'à  Alexandre, 

an.  3i2 II     » 

(A  Rome,  selon  Letronne ,  i  à  2681 ,  et  selon  de 

la  Malle,  i  à  2268.) 
An  75,  du  temps  de  Verres,  nous  trouvons. ...  V     » 

An  64  de  notre  ère,  sous  Néron ^  -H 

fin  du  premier  siècle,  Tamphore  de  vin  ,  de  a6 

litres  309,  valait,  selon  Martial,   91    cent.  a5; 

aujourd'hui  elle  vaudrait  3  fr.  95.  Proportion.  IV  3a 

Mon  Columelle,  l'amphère  valait  i  fr.  87,  et  par 

conséquent  la  proportion  (a)  n'est  que  de.  . . .  II  89 

An  398.  Proportion  entre  le  blé  et  l'argent  au 

port  d'Ostie II  06 

An  445.  Proportion  du  blé VIII  %l^ 

HHr.  )0  (aoivaot  les  dépensci  de  l'Erechteioii,  an  407  aTani  J.-C.,  Trag- 
■ttti  troavéa  ea  1836,  publiés  par  Rangabé,  en  1842,  tone  I*',  n"*  56-56, 

(i)  àdraclinoes  (4  fr.  58),  le  roédimne  de  51  litres  84  (Démosibcue  contre 

Mnnnioo,  n**  88).  Auparavant  le  médiane  8*était  élefé  jusqu'à  16  drach- 

Dei.  Démosthène  (Plaid,  contre  Phœnippe,  n**  20)  dit  qu'an  propriétaire 

codait  ses  orges,  xptOàç,  18  drachmes  (16  fr.  49),  prix  exorbitant.  Vers 

ilO,  le  prix  da  médimoe,  était,  selon  Letronne ^  de  2  draclioies;  le  demi- 

hecUu),  douzième  du  roédimne,  une  obole  (15  cent.  3/10)  pour  4  lities  4 

(Hat.,de  Tranq.  An.,  X,  I,  571, éd.  Didot,  1839);  mais  il  s'agit  de  farine 

d'orge,  &XçiTo^,  et  non  de  blé,  aiTou.  Aristopliane  {Eixlt.<t  V,  380,  543), 

^ue  rbecteus,  ou  sixième  du  médimne,  à  3  ob.,  et  par  conséquent  le  mé- 

diaiiieà  8  dr.  ou  2  fr.  75.  — «  Le  témoignage  le  plus  certain  étant  celui  de 

i<lr.  par  médimne  y  on  trouve  avec  le  prix  moyen  de  1855-56  de  33  fr. 

rkectolitre,  17  fr.  42,  pour  le  médimne,  ou  la  proportion  de  111  8.  Le  pas- 

tt0B  d'Aristophane  donnerait  celle  de  vi...  Depuis  que  le  corps  de  notre 

Nvnge  est  imprimé,  le  prix  des  céréales  est  descendu  en  moyenne  en 

Fraace  :  fin  avril  à  28  fr.  04,  et  fin  mai  à  28  fr.  83.  Il  est  possible  qu'après 

lanoiiioB,  la  moyenne  soit  de  25  fr.  rbectblilrc,  ce  qui  abaisserait  sensible- 

■^Bt  nod  proportions  sur  les  blés. 

(2)  Sous  Dioclétien  (384-313),  linscription  ou  édit  de  Stratonice  fai- 
fait  eoDnaltre  le  prix  du  blé  ;  mais  il  y  a  lacune  sur  ce  point,  et  les  calculs 
deM.  Dureau  de  la  Malle  n'ont  pu  en  tirer  qu'une  évaluation  variant  de 
2  ft*.  50  à  1  fr.  25,  et  même  75  cent,  pour  le  modius  des  céréales  inférieures. 
tetroûne  évalue  le  modius  romain  à  8  litres  8,  c'est-à-dire  au  |)oids  de 
''heeteos  grec.  Nous  renoqçons  à  fixer  aucune  proportion  d'api  es  un  docu- 


I 


fil  AVi:C  LES  SUBSISTANCES. 

Proportion  avec  la  viande iX.  93 

ou XI  07 

Proportion  avec  le  vin II  1% 

Ans  527-565,  Proportion  entre  la  valeur  de  la 

soie  et  la  valeur  actuelle 88  7 1 

An  558,  d'après  Tcdit  i3  de  Justinien,  ch.  6  et 
22,  évaluant  3  artabes  de  blé  (io5  litres)  à  un 

sou  d'or  (iô  fr.  55),  proportion  (1) II  aa 

An   794.  Sous    Charlemagne,     selon    Guérard, 

proportion  entre  le  pain  et  l'argent X  73 

ment  si  incomplet.  M.  Dureau  évaluait  le  modius  de  blé  d'Afrique  do  temps 
de  Pline  (vers  70  de  notre  ère)  à  2  fr.  49,  par  conséquent  l'hectolitre  à  28  fr. 
environ ,  ce  qui  établirait  l'égalité  entre  le  premier  siècle  et  le  dix-ueavième 
au  lieu  de  la  proportion  du  cinquième.  —  Sous  Constantin  (312  à  325), 
M.  Dureau  évalue  le  rapport  à  VI. 

Le  même  académicien  évalue  le  grain  d'Antioche,  sous  l'empereur  Julien 
(vers  362),  d'après  le  Misopogon,  à  un  aurcus,  15  fr.  55,  les  10  modius oa 
88  litres,  tandis  qu'il  en  vendait  15  ou  132  litres  pour  le  même  prix.  Duh 
le  premier  cas,  la  proportion  avec  le  prix  actuel  (supposé  il  30  fr.  l'IiectoUtrs) 
serait  au-dessus  de  I,  et  dans  le  secohd  cas,  de  III. 

Vers  380,  le  prix  se  serait  élevé  sous  Valentinien,  d'après  Ammien*Bfar« 
cellin  (XXXIII)  à  I  17. 

*"  (1)  On  varie  beaucoup  sur  la  capacité  de  l'artabe.  M.  Jomard ,  Système 
métrique  des  Égyptiens,  1809»  p.  753»  éd.  in-rol.,  l'assimile  à  Tépha,  d'a- 
près le  Pseudo-Êpipliane,  et  dit  que  c'était  ic  cube  de  la  coudée.  M.  Saigey 
(1834,  p.  50)  l'assimile  au  bath,  et  l'évalue  à  35  Ktres;  mats  il  convient  que 
Fannins  (ou  plutôt  Priscien),  v.  90  et  91,  dans  son  poëme  sur  les  mesures, 
dit  que  l'artabe  d'Alexandrie  valait  trois  fois  et  un  tiers  le  modius  romaio, 
3  artabes  10  modius.  A  ce  compte,  l'artabe  simple  n'eût  valu  que  28  litr.  8 
nu  lieu  de  35  litres.  Mous  avons  nous-mème,  d'après  les  Appendices  de 
(;allien,  évalué  l'artabe  à  44  litres,  ce  qui,  pour  la  triple  artabe,  aurait  donné 
132  litres,  ou  environ  11  fr.  80  par  hectolitre.  La  proportion  alors,  k  ni* 
son  de  33  fr.  Pliectolitre,  n'atteint  pas  tout  à  fait  III  ;  mais  si  on  prend  Tliec- 
tolifre  à  75  fr.,  on  n'a  guère  que  II  ;  si  à  30  fr.  on  n'a  que  n  06  environ. 

Procope  rapporte  {G.  des  Goths,  III,  17,  p.  347)  que,  pendant  le  siège 
de  Rome  par  TotHa,  an  549,  le  médimne  de  blé  (52  litr.)  s'éleva  à  7  sous 
d'or  (109  fr.)  ;  un  bceur,  pris  dans  une  sortie,  y  fut  vendu  50  aurei  (777  fr.  50). 
On  y  mangeait  les  chevaux  morts  et  les  orties  des  mors.  Un  bouf  gras,  en 
temps  ordinaire ,  ne  coûte  aujourd'hui  que  400  fr.  ;  c'est  donc  plus  d'an 
tiers  en  sus  qu'il  Ait  vendu  alors;  de  même  l'hectolitre  coûtait  cnfiroe 
211  fr.,  sept  fois  son  prix  actuel.  On  ne  peut  rien  conclure  d'un  état  dt 
choses  si  exeeptionneL 


WtOPORTION  AVEC  LES  SUBSISTANCES.  cm 

Selon  nous,  elle  est  de X  » 

An8o5y  selon  Guérard,  cette  proportion  n'est 

plus  que  de é  ^ « VII  33 

An  1167.  Proportion  avec  le  blé  selon  nous.. . .  VII  oi 

Selon  Guérard IV  d 

An  1270,  la  proportion  est  selon  Leber VI  n 

Selon  nous . .  VI  (i 


VII.  TABLEAU  (i). 
Du  chargement  des  navires  au  cinquième  siècle, 

FHils  nsTires  employés  dans  la  flotte  de      "•*'•       k»»»»^.: 

Bflîsaire   pour  le  transport  des   blés, 

€B  533  (Procope,  G.  des  Vand,,  1, 11, 

p.  36o)y  contenant  3,ooo  médimnes  de 

Mé,  à  raison,  selon  M.  Saigey  (iB34), 

de  5i  litres  84»  et  du  poids  moyen  de 

75  kilogrammes  à  l'hectolitre 1 ,555        1 16,625 

Dronons,  portant  5  myriades  (ou  5o,ooo 

oiédimnes) 35,920     1,943,000 

Lt  tonneau  français  pèse  1,000  kilogr.;  ainsi  les  petits  na- 
viras  en  portaient  116  1/2,  et  les  Droinons,  1,943.  Il  y  a  main- 
(CBaatdes  bâtiments  de  t,5oo  à  2,000,  et  même  de  2,5oo  ton- 
oeaai. 


(U  Ed  rectification  de  celui  imprimé  page  lxxti. 
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ADDITION 


(à  la  p.  451.) 

M.  Hase  (Journal  des  Savants,  1856,  p.  209)  dit  qae  ie  Mandater  était 
un  officier  du  palais,  et  non  Justinfen  tuf-même,  mais  que  Tempereur  était 
Iprésent  au  moment  où  les  paroles  les  plus  injurieuses  furent  échangées  entre 
le  Mandater  et  les  personnes  de  ramptrftbéàtre  qui  se  plaignaient  de  Top- 
pression.  Il  reconnaît  néanmoins  que  Théopliane  attribue  ce  singulier  dia- 
logue à  Justinien  et  aux  turbulents. 

H  ajoute,  d'après  l'opinion  de  Sp^ridon  Zampelios  de  Leucade,  aatenv 
en  1852,  d'une  étude  historique  sur  Tétat  de  sa  nation  pendant  le  moyen 
Age,  que  ce  dialogue,  qui  contient  des  expressions  fort  altérées  de  fanoieone 
langue,  est  le  premier  monument  de  la  langue  vulgaire.  M.  2ampeUos,  dit-il» 
en  a  donné  une  explication  anssi  savante  qu'ingénieuse;  mais  noua  ne  |iar- 
tageons  pas  l'opinion  du  savant  et  enthousiaste  Leucadien ,  qui  voit  tous  les 
citoyens  admis  à  l'égalité  des  droits  par  les  lois  de  JustiaieD,  parce  qullt  aom 
qualifiés  sans  distinction  de  citoyens  romains,  et  qui  en  conclut  que  le  poa* 
voir  absolu  des  souverains  de  cette  période  «  prépare  les  événements  qaj, 
•<  développés  plus  tard ,  vont  amener  l'affranchissement  général  du  peuple 
n  et  l'établissement  man\fate  de  la  nationalité.  » 

Si  les  lois  de  Tribonien»  recueillies  dans  le  Code  de  $34,  et  les  prenHnrt 
tiiomphee  de  BéUsaire  en  Afrique  et  en  Italie  ont  jeté  on  rayon  de  gkittt 
sur  ce  règne,  les  Rovelles»  et  les  fautes  qui  rendirent  la  conquête  de  l'AfiriqUè 
sans  profit  pour  l'empire,  qui  prolongèrent  les  guerres  d'Italie,  et  qoi,  en 
Orient,  laissèrent  tous  les  avantages  à  Chosroès,  ont  g&té  toute  cette  l^|»- 
latiouy  dépeuplé  l'empire ,  et  préparé  la  profonde  décadence  des  dynasties 
byxantines,  en  dégradant  de  plus  en  plus  la  nation  grecque. 


ANECDOTES 
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PROLOGUE. 

(Mra  de  roafnge*  —Secret  de  sa  rédaction.  —  Omission  dans  les  écrits 
dat  causes  des  événements.  —  DcToir  enTers  la  postérité.  — 
nécessaires  aux  tyrans.  —  Sémiramis,  Sardanapale,  Néron.^Faits 
fditifr  à  Bélisaire,  à  Justinien  et  à  IMmpératrice  Théodore. 

I.  Tout  ce  que  la  nation  des  Romains  a  eu  le  bon- 
heur d'accomplir  dans  ses  guerres  jusqu'à  ce  jour,  je 
fai  raconté  en  détail  dans  cet  ouvrage;  et,  autant  que 
jeFai  pu,  toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu 
de  ces  événements  ont  été  rapportées  avec  soin.  Mais 
les  récits  qui  vont  suivre  ne  seront  pas  disposes  dans 
le  même  ordre,  parce  que  tous  ceux  que  j'ai  recueillis 
sont  sans  liaison  entre  eux,  et  appartiennent  à  des 
parties  diverses  de  cet  empire. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  motif  pour  lequel  je  suis  forcé 
^adopter  cette  méthode  :  c'est  qu'il  n'était  pas  pos- 
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sibte  (le  les  publier  du  vivant  des  auteui*s  des  faits.  Je 
ne  pouvais  ni  échapper  à  l'espionnage  qui  se  faisait  sur 
une  grande  échelle  autour  de  moi;niy  si  j'étais  décou- 
verty  échapper  à  la  mort  la  plus  affreuse.  Il  n'était 
pas  possible  de  compter^  même  sur  la  discrétion  des 
parents  les  plus  proches. 

2.  Aussi  m'a-t-il  fallu,  dans  mes  écrits  précédents, 
,  taire  les  causes  de  beaucoup  d'événements.  Je  serai 

donc  contraint,  dans  le  présent  ouvrage,  soit  à  l'égard 
des  faits  que  jusqu'à  ce  jour  j'ai  passés  sous  silence, 
soit  à  l'égard  de  ceux  que  j'ai  précédemment  racontés, 
de  remonter  à  leurs  causes.  Mais,  en  abordant  cette  nou- 
velle tâche,  combien  il  m'est  pénible  et  dur  de  ave- 
nir sur  la  vie  de  Justinien  et  de  Théodora?  Combien 
je  tremble  et  m'inquiète  d'avoir  à  m'expliquer  sur 
leurs  actions;  surtout  quand  je  suis  pénétré  de  cette 
conviction,  que  ce  que  je  vais  en  écrire  aujourd'hui 
ne  paraîtra  à  la  postérité  ni  digne  de  foi,  ni  même 
vraisemblable,  par  suite  du  long  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis,  et  qui  les  a  si  fort  vieillis! 

Je  crains  donc  d'encourir  le  reproche  d'avoir  pu- 
blié des  contes,  et  d^être  rangé  dans  la  classe  des  fai- 
seurs  de  tragédies. 

3.  Cependant  j'aurai  le  courage  de  ne  pas  déserter 
cette  œuvre  importante,  convaincu  que  les  témoi- 
gnages ne  manqueront  pas  pour  en  soutenir  la  vérité. 
Certes  les  hommes  d'à  présent  sont  les  témoins  les  plus 
irrécusables  des  événements  contemporains,  et  ils  sont 
assez  dignes  de  foi  pour  demeurer  garants  de  la 
vérité  des  faits,  devant  l'iige  qui  nous  suivra.  Pour- 
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tant,  quand  je  me  iivraid  à  ce  travail,  une  autre  ob- 
jection se  présenta  souvent  à  mon  esprit^  et  itie  tttit 
longtempe  en  suspens. 

4..  Je  doutais  qu'il  fut  avantageux  de  livrer  ces  ré* 
cits  à  la  postérité;  car  souvent  les  plus  mautiiiies  ac* 
tioQs,  quand  elles  arrivent  à  la  connaissance  des  ty- 
raosy  trouvent  en  eux  des  imitateurS|  et  alors  il 
vaudrait  mieux  que  les  âges  à  venir  les  ignorassent. 
Il  o'est  que  trop  vrai  que  les  hommes  puissants,  par  le 
vice  inhérent  à  leur  éducation  y  imitent  pour  la  plupart 
£idlaraent  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  de  plus  mal. 
11  est  vrai  encore  qu'ils  inclinent  plus  aisément,  et 
comme  inévitablement,  à  prendre  ces  mauvais  exemples 
pour  règle  de  leurs  actions. 

5.  Mais  je  me  suis  convaincu,  par  l'histoire  même 
de  ces  faits^  que  ceux  qui  dans  la  suite  voudront  exer- 
cer cette  tyrannie,  seront  eux-mêmes  éclairés  sur  les 
résultats  de  cette  conduite,  et  qu'ils  pourront  y  trou- 
ver des  exemples  des  malheurs  qui  sont  arrivés  aux 
auteurs  de  ces  actions.  Ils  sauront  que  leurs  actes 
personnels  et  leur  perversité  n'échapperont  pas  à  la 
publicité,  et  ils  seront  d'autant  plus  retenus  à  ne  pas 
enfreindre  les  lois  de  l'humanité. 

6.  Qui,  eu  effet,  dans  la  postérité,  aurait  ^onnu 
la  vie  infâme  de  Sémiramis  ou  de  Sardanapalcy  et 
la  folie  de  Némn^  si  les  écrivains  contemporains  n'en 
avaient  conservé  le  souvenir?  A  ceux  qui  seraient  ex- 
posés à  devenir  victimes  de  pareils  excès,  le  jugement 
porté  contre  ces  tyrans  ne  sera  pas  sans  profit.  Car  les 
malheureux  ont  coutume  de  se  consoler,  par  la  con- 
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naissance  qu'ils  ont  des  souffrances  qu'ils  n'ont  pas 
seuls  supportées. 

7.  C'est  pourquoi  je  m'occuperai  d'abord  de  ce  que 
BéUscUre  a  fait  de  mal,  et  je  raconterai  ensuite  les 
méfaits  ^de  Justinien  et  de  Théodora. 


CHAPITRE  PREMIER. 

RaiHaiice  et  mœurs  à^Antonina,  —  Son  mtriige  af ec  Bélisaire,  —  Ses 
adoltères.  —  ServiccB  par  die  rendus  à  l'impératrice  Théodora,  -"Sti 
piiiott  pour  le  Thraee  Théodose — Adoption  de  ce  jeune  liomme.  ^  Les 
amants  surpris  par  B^tooire.  —  Faiblesse  de  celui-ci.  —  Révélation  de 
resdave  Maeédonia.  ^  Fuite  de  Théodose,  ^  Vengeance  dUnloiNna 
sur  Maeédmtia,  et  sur  Constantin ,  auteur  d'un  propos.  —  Reft»  par 
Théodose  de  roTenir  auprès  d'elle  afant  le  départ  de  PhotHu^  fils  de 
edie-d— -Retraite  de  Photius — Exactions  de  Théodose.^Son  retour  en 
Italie.  —  ATenglement  de  Béiisaire.  —  Il  refient  à  Byiance  aTeo  Anio- 
Mbia.  —  Théodose  se  fait  moine  à  £phèse.  ^  Désespoir  d'Antonina.  ^ 
Elle  le  fait  rappeler.  ^  Sa  résistance.  —  Son  retour  secret. 

I .  Béiisaire  eut  pour  épouse,  comme  je  Tai  dit  dans 
mes  écrits  antérieurs,  Ântonina^  fille  et  petite-fille  de 
conducteurs  de  chars,  qui  avaient  exercé  leur  art 
(dans  le  cirque)  à  Byzance  et  à  Thessalonique  :  celle- 
ci  eut  pour  mère  une  des  prostituées  du  théâtre. 

Elle  commença  sa  propre  vie  par  des  mœurs  sem- 
blables, et  se  livra  à  la  débauche  avec  emportement; 
elle  pratiqua  (en  outre)  les  philtres  usités  dans  sa  fa- 
mille, et  ayant  acquis  ceux  qui  étaient  nécessaires  à 
ses  projets,  elle  devint  la  fiancée,  puis  l'épouse  de  Bé- 
iisaire^ quoiqu'elle  eût  déjà  donné  le  jour  à  plusieurs 
enfants. 

a.  Aussitôt  après  son  mariage,  elle  se  créa  des  re- 
lations adultérines,  sans  attendre  davantage  :  mais  elle 
eut  soin  de  cacher  cette  conduite,  en  s'enveloppant 
d'artifices  qui   lui  étaient  familiers,   non   qu'elle  fût 
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effrayée  de  ia  crainte  de  son  époux  (jamais  elle  n'é- 
prouva de  honte  de  quelque  mauvaise  action  que 
ce  fût),  mais  elle  redoutait  le  châtiment  que  pour- 
rait lui  faire  infliger  l'impératrice.  Théodora  était 
très-aigrie  alors  contre  elle,  et  lui  était  ouvertement 
hostile.  Lorsque  plus  tard  elle  eut  conquis  sa  familia- 
rité,  par  les  services  quelle  lui  rendit  dans  les  cir- 
constances les  plus  impérieuses,  d'abord  en  sacrifiant 
Sfii^ère  (pontife  de  Rome),  ainsi  que  je  l'expliquerai 
plus  tard,  et  ensuite  en  perdant  le  Gappadocien  Joan- 
nés  (Jean  y  préfet  du  prétoire),  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
raconté, elle  fut  moins  craintive;  et  sans  cacher  désor- 
mais sa  conduite,  elle  se  livra  sans  scrupule  à  toutes 
sortes  de  déportements. 

3.  (  I  )  Il  y  avait  dans  la  maison  de  Bélisaire  un  jeune 
Thrace,  nommé  Tliéodose^  appartenant,  par  ses  pères, 
à  la  croyance  de  ceux  qu'on  appelait  les  EunonUens. 
A  la  veille  de  s'embarquer  pour  la  Libye  (l'Afrique), 
Bélisaire  l'avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés  (dq  bap- 
tême), l'avait  reçu  dans  ses  bras,  et  l'avait,  ainsi  que  sa 
femme,  adopté  comme  son  fils  et  son  commensal,  9^ 
Ion  les  rites  adoptés  par  les  chrétiens.  Antonina  avait 
donc  accepté  Tfiéodose  comn^e  un. fils  consacré  par  les 
saintes  paroles.  Elle  le  traitait  en  conséquence  avec 
tendresse ,  et  en  s'occupant  de  lui  avec  un  soin  tout 
particulier,  elle  s'était  emparée  d'une  autorité  absolue 
sur  sa  personne. 


(1)  La  traduction  de  Manger  oe  commeoct;  guère  qu'ici  ;  elle  n'a  pas  éle 
faite  sur  Tédition  de  Maltret,  dÎTiaée  en  chapitres,  et  complétée  par  le  dis. 
«le  Milan,  quoiqu'elle  seit  pwtériettre  en  date. 
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Ensuite  elle  en  devint  éprise  pendant  la  traversée; 
et,  sa  passion  dépassant  toutes  les  bornes,  elles'y  aban* 
donna,  en  bravant  sans  crainte  et  sans  honte  tous  les 
sentiments  divins  et  humains.  Elle  livra  sa  personne 
au  jeune  homme  d'abord  en  secret  ;  à  la  fin ,  ce  fut 
en  présence  de  ses  serviteurs  et  de  ses  femmes  :  tout 
entière  déjà  à  sa  passion,  elle  affichait  ouvertement  son 
amour,  sans  qu'aucun  obstacle  l'empêchât  de  s'y  livrer. 
4.  Bélisaire  s'aperçut  de  ce  commerce  à  Carthage  ; 
mais  il  feignit  d'être  détrompé  par  sa  femme.  Il  les 
avait  surpris  ensemble,  dans  une  chambre  inférieure, 
et  s'en  était  montré  très-ému  ;  mais  la  femme,  sans 
s'effrayer  ni  rougir  du  flagrant  délit  :  «  Je  suis  venue, 
c  lui  dit-elle,  avec  ce  jeune  homme,  afin  de  cacher 
«  les  plus  précieux  objets  du  butin,  et  d'empêcher  qu'ils 
c  n'arrivent  à  la  connaissance  de  l'empereur.  » 

Voilà  oe  qu'elle  dit  pour  sa  justification  ;  son  époux, 
simulant  la  conviction  de  son  innocence,  se  retira,  quoi- 
qu'il vit  Théodose  rattacher  dans  son  manteau  entr'ou- 
vert  ses  caleçons  à  la  hauteur  de  ses  reins  (  i  ).  Subjugué 
en  effet  par  l'amour  qu'il  avait  pour  sa  femme,  Béli- 
saire voulait,  le  moins  possible,  s'en  rapporter  au  té- 
moignage de  ses  propres  yeux. 

5.  Mais  la  lubricité  XAnlomna  alla  sans  cesse  en 
croissant,  et  atteignit  un  excès  inexprimable.  Les  uns, 
quoiqu'ils  en  fussent  spectateurs,  demeuraient  dans  le 
silence;  d'autres,  et  particulièrement  une  esclave  du 
nom  de  Macédonia^  révéla  ces  adultères  à  hélisaire^ 

(t)  'Aii^i  ta  aldo?a. 
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à  Syracuse,  quand  il  se  fut  emparé  de  la  Sicile.  Après 
avoir  exigé  de  son  maître  les  serments  les  plus  solen- 
nels qu'il  ne  la  dénoncerait  jamais  à  sa  maîtresse,  elle 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  produisit 
pour  témoins  deux  jeunes  esclaves  attachés  au  service 
de  la  chambre  à  coucher. 

6.  A  cette  nouvelle,  Bélisaire  chargea  les  hommes 
de  sa  suite  de  le  défaire  de  Théodose.  Mais,  averti 
de  ce  qui  se  passait,  celui-ci  se  réfugia  à  Ëphèse. 
La  plupart  de  ses  familiers,  connaissant  la  mobilité  de 
son  caractère,  avaient  plus  de  souci  de  plaire  à  sa 
femme,  que  de  paraître  dévoués  au  mari;  c'est  ainsi 
qu'ils  révélèrent  à  Théodose  les  ordres  qu'on  leur  in- 
timait à  son  sujet. 

Constantin,  voyant  bélisaire  affligé  de  ce  qui  était 
arrivé,  compatit  à  sa  douleur,  et  cependant  lui  dit  : 
ic  Pour  moi,  je  me  serais  défait  de  la  femme  plutôt 
«  que  du  jeune  homme.  » 

Antonina  l'apprit,  et  en  conçut  contre  lui  un  res- 
sentiment secret,  dont  elle  se  réserva  de  lui  faire  sen- 
tir tout  le  poids.  Elle  savait  dissimuler  sa  haine,  et 
s'envelopper  en  elle-même  comme  un  scorpion. 

7.  Peu  de  temps  après,  soit  par  des  philtres,  soit  par 
ses  caresses,  elle  persuada  à  son  mari  que  l'accusation 
portée  contre  elle  était  fausse.  Il  Gt  en  conséquence, 
et  sans  aucun  délai,  rappeler  auprès  de  lui  Théodose^  et 
se  laissa  subjuguer  au  point  de  remettre  à  la  discrétion 
de  sa  femme  Macédonia  et  les  deux  jeunes  esclaves. 

D'abord  elle  leur  Gt,  dit-on,  couper  la  langue  à 
tous,  et  les  ayant  coupés  par  morceaux,  elle  les  en- 
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ferma  daus  de  petits  sacs,  et  les  jeta,  sans  aucune 
liésilation,  dans  la  mer,  par  l'entremise  d'un  de  ses 
serviteurs,  nommé  Eugène^  qui  consomma  ces  meur- 
tres, comme  il  avait  commis  l'attentat  sur  la  personne 
de  Sihère. 

8.  Bientôt  après  Bélisaire^  sur  les  conseils  de  sa 
femme^  fît  périr  Constanlin.  Ce  que  j'ai  raconté  anté- 
rieurement au  sujet  de  Prœsidius  et  des  poignards  ar- 
riva vers  cette  époque.  Bélisaire  voulait  sauver  Cotis^ 
tantin,  en  le  renvoyant  de  sa  maison  ;  mais  Antonirui 
n'abandonna  pas  sa  proie ,  qu'elle  ne  l'eût  châtié  des 
paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Ce  meurtre  suscita 
contre  BéUsaire  une  grande  animosité,  de  la  part  de 
l'empereur  et  de  tous  les  principaux  Romains. 

9.  Ces  événements  se  répandirent  au  dehors.  Théo- 
dose  déclara  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  en  Italie,  où 
résidaient  alors  Bélisaire  et  Anionina^  si   Photius 
n'était  renvoyé.  Car  celui-ci  était  par  caractère  très- 
prompt  à   devenir  hostile  envers  celui  qui  obtenait 
plus   de  crédit  que  lui,  auprès   de   qui  que  ce  fût. 
En  cela  Photius  voyait  assez  juste,  relativement  à 
Tliéodose.  Car  il  ne  pouvait,  quoique  fils  A\4ntonina, 
balancer  en  aucune  façon  son  influence;  Théodose  jouïs- 
sait  déjà  d'un  grand  crédit  et  de  richesses  considérables. 
On  dit,  en  effet,  qu'il  avait  enlevé,  du  trésor  des  deux 
villes  de  Carthage  et  de  Ravenne,  jusqu'à  cent  cente- 
naires (dix  mille  livres  d'or,  répondant  à  onze  millions 
environ  de  francs),  et  qu'il  avait  ainsi  abusé  du  pouvoir 
exclusif  qui   lui  avait  été  confié,  de  traiter  ces  cites 
^  Hiscretion. 
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I  o.  Quand  yéntonina  connut  la  l'ésolution  do  Théo- 
(hsej  elle  ne  cessa  de  dresser  des  embûches  à  son  fils, 
et  de  l'envelopper  de  poursuites  meurtrières,  jusqu'à  ce 
qu'elle  l'eût  forcé  de  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  ré- 
sister à  cette  persécution,  et  qu'il  ne  lui  restait  plus, 
pour  s'y  soustraire,  qu'à  quitter  la  place;  en  consé- 
quence, il  partit  pour  Byzance  (i)  (Constantinople). 

Aussitôt  elle  fit  venir  Théodose  en  Italie,  et  jouit 
jusqu'à  satiété  de  la  société  de  son  amant,  et  de  la  to- 
lérance de  son  mari.  Elle  revint  elle-même  plus  fard 
à  Byzance  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Là,  Théodose  s'ef- 
fraya de  cette  intimité,  et  son  esprit  fut  agité  de  per- 
plexités. Il  était  convaincu  qu'il  ne  pourrait  d'aucune 
manière  cacher  la  connaissance  de  ce  commerce  au  pu- 
blic, tant  il  voyait  cette  femme  incapable  de  dissimuler 
sa  passion,  et  de  se  contenter  de  la  satisfaire  en  secret; 
elle  s'affichait  elle-même  comme  sa  maîtresse  déclarée, 
et  ne  rougissait  nullement  d'être  signalée  comme  telle. 

II.  C'est  pourquoi  il  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Ephèse,  et,  après  avoir  coupé  sa  chevelure,  selon  l'u- 
sage, il  se  fit  inscrire  parmi  ceux  qu'on  appelle  Moines. 
jéntorUruiy  à  cette  nouvelle,  devint  absolument  folle, 
déchira  ses  vêtements,  et  refusa  toute  nourriture.  Dans 
sa  douleur,  elle  parcourait  ses  appartements  en  ver- 
sant des  larmes,  et  en  s'écriant  au  milieu  des  lamenta- 
tions qui  s'échappaient  de  sa  poitrine  que,  sauf  le  mari 
qui  lui  restait,  elle  ne  pouvait  avoir  fait  une  perte  plus 


(1)  Proeope  m  lert  toujours  du  premier  de  ces  noms,  de  préférence  au 
Mcond,  qui,  cependant,  depuis  Constantin ,  était  celui  de  la  capitale  de 
l'orient. 
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coDsidërable  :  nul  homme  n'avait  été  aussi  bon  pour 
die,  aussi  fidèle,  aussi  aimable,  aussi  prompt  à  l'exé- 
cution. Elle  fit  tant,  qu'elle  entraîna  son  mari  à  expri- 
mer les  mêmes  regrets.  Ije  malheureux  en  vint  jusqu'à 
Élire  des  .vœux  pour  le  rappel  du  bien-aimé  Théodose. 
Il  se  rendit  en  personne  un  peu  plus  tard  au  palais, 
et  par  les  prières  qu'il  adressa  à  l'empereur  et  à  Tim- 
pàatriee,  il  obtint  un  ordre  qui  enjoignait  à  Théo- 
date  de  revenir  comme  étant  déjà ,  et  comme  devant 
^re  encore  davantage  dans  l'avenir,  indispensable  à 


la.  Théodase  déclina  cette  mission,  alléguant  qu'il 
afiit  résolument  l'intention  de  se  dévouer  à  la  vie  mo- 
nastique. Mais  ce  langage  n'était  nullement  sincère; 
car  il  avait  dessein,  aussitôt  le  départ  de  Bélisaire^  de 
le  rendre  secrètement  à  Byzance  auprès  Hl  Anfonina^ 
ce  qu'il  exécuta  en  effet. 


CHAPITRE  II. 

Départ  de  BéU$aire,  avec  le  oonsolaire  Phoi^^  pour  la  guerre  eontre 
Chosroët.  —  Antonina  reste  à  Conatantioople.  —  Ses  machinations  con- 
tre PhoHui,  —  Celui-ci  dénonce  sa  liaison  adultère  avec  Théodote.  — > 
Indignation  de  Bélisaire.  —  Il  se  concerte  avec  Photius.  —  AjoomeoMit 
de  la  Tengeance.  —  Entrée  de  l'armée  romaine  en  Perse.  —  Catastrophe* 
de  Jean  de  Cappadoce.  —  Paijores  â* Antonina.  —  Elle  part  pour  Par- 
mée.  —  Théodose  renvoyé  à  Ëphèse.  —  Prise  de  Sisaura.  *  ▲rri?éed'Jfi* 
tonina.  —  Retraite  de  Bélisaire. ^Aréthai  et  les  Saracénieos.— Laiiqoe 
de  la  Colchide,  envahie  par  Chosroës,  —  Prise  de  Pétra.  ~  ReTers  de 
CAosroës.— Les  Huns  battus  par  Fa/^rien.-~M ouTement  insurrectkmiMl 
parmi  les  Perses.  —  Lettre  de  Théodora  k  Zaberganès,  —  Chosroés 
triomphe  de  ses  adversaires,  et  revient  en  Perse. 

I .  Cependant  Bélisaire  reçut  la  mission  de  marcher 
contre  Chosroës ^  avec  Photius.  Antonina  resta,  quoi- 
que auparavant  elle  eût  été  sa  compagne  dans  ses  ex- 
péditions; alors  elle  ne  voulait  pas  que  son  mari  de- 
meurât isolé,  et  elle  comptait  par  ses  séductions 
Tempêcher  de  s'apercevoir  à  quel  point  il  manquait 
de  liberté  :  elle  avait  donc  soin  de  l'accompagner  en 
quelque  partie  du  monde  que  ce  fût.  Mais,  afin  de 
jouir  de  nouveau  de  la  société  intime  de  The'odose, 
Antonina  changea  de  méthode,  et  conçut  le  dessein  de 
se  défaire  de  Photius,  Elle  poussa  quelques-uns  des 
officiers  de  la  suite  de  Bélisaire  à  le  harceler  incessam- 
ment, et  à  le  provoquer  en  toute  circonstance.  Elle- 
même  faisait  presque  chaque  jour  des  <|énonciations 
par  écrit  ronliT  son  fils,  rt  soulevait  tout  le  monde 
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contre  lui.  Poussé  à  bout,  Phoiius  fut  ol)ligé  d  accuser 
sa  mère  en  produisant  à  Bélisaire  ua  témoin  venu  de 
Byzance,  auquel  il  commanda  de  révéler  tout  ce  qu'il 
avait  vu  du  commerce  secret  qu' j^monina  entretenait 
avec  Théodose. 

a.  Après  Tavoir  entendu,  Bélisaire  entra  dans  une 
furieuse  colère,  et  se  jeta  aux  pieds  de  Photius^  en  le 
priant  de  le  venger  des  outrages  auxquels  il  devait  si 
pea  s'attendre  de  la  part  des-coupables. 

«  Cher  fils,  lui  dit-il,  tu  n'as  jamais  connu  ton  père, 

«  puisque  la  vie  qui  lui  avait  été  mesurée  lui  a  été  re- 

«  tirée,  quand  tu  étais  encore  dans  les  bras  de  ta  nour- 

«  rice;et  tu  n'as  pas  joui  davantage  de  sa  fortune,  car 

«  il  n'était  pas  bien  partagé  de  ce  côté.  Élevée  par  moi, 

<  qui  n'étais  que  ton  beau-père,  ta  jeunesse  est  arrivée 

«  à  ce  degré  de  maturité  qui  te  donne  le  pouvoir  de 

c  venir  à  mon  secours,  dans  l'état  d'oppression  oii  je 

«  suis  tombé.  Tu  es  parvenu  à  la  dignité  consulaire, 

«  et  je  t'ai  comblé  de  tant  de  richesses  que  j'ai  mérité 

«  à  ton  égard  les  titres  réunis  de  père,  de  mère  et  du 

«  parent  le  plus  proche,  et  qu'en  effet,  mon  généreux 

a  ami,  j*en  ai  rempli  tous  les  devoirs.  Car  c'est  moins 

«  par  le  sang  que  par  les  œuvres,  que.  les  hommes  ont 

«  coutume  d'apprécier  leur  attachement  les  uns  envers 

*  les  autres. 

«  Le  moment  est  donc  venu  pour  toi  de  ne  pas  res- 
*>  ter  indifférent  à  la  ruine  de  ma  maison,  et  à  la  spo- 
«  liation  dont  je  suis  menacé  pour  les  richesses  que  j'ai 
"^stcquises;  le  moment  est  venu  de  considérer  à  quel 
'degré  de  honte  ta  mère  est  parvenue  aux  yeux  du 
•  monde. 
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«  Sois  bien  convaincu  que  les  désordres  des  femmes 
a  ne  retombent  pas  sur  leurs  maris  seulement,  mais 
«  entachent  surtout  leurs  enfants,  dont  l'honneur  est 
ff  d'autant  plus  entamé  que  la  nature  les  fiiit  darantage 
(c  ressembler  à  leurs  mères. 

«  Sache  bien  aussi  que  j^aime  ma  femme  à  ce  point 
a  que  je  ne  lui  ferai  aucun  mal ,  s'il  m'est  donné  de 
a  punir  le  corrupteur  de  ma  maison.  Mais,  tant  que 
«  Théodose  vivra,  il  me  sera  impossible  de  pardonner 
«  à  cette  femme  son  inconduite.  >» 

3.  A  ces  paroles  Photius  répondit  qu'il  aiderait  son 
beau*père  en  tous  ses  desseins,  mais  qu'il  craignait 
qu'il  ne  lui  en  arrivât  malheur,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
Ber  à  la  fermeté  de  son  caractère  à  l'yard  de  sa 
femme.  Il  était  effrayé,  entre  beaucoup  d'autres,  par 
le  sort  de  Macédonia.  C'est  pourquoi  il  exigea  les  ser- 
ments les  plus  sacrés  reconnus  chez  les  chrétiens,  par 
lesquels  bélisaire  s'engagea  envers  lui,  et  ils  se  lièrent 
l'un  à  l'autre,  par  la  foi  de  ces  serments,  qu'ils  ne  se 
sépareraient  jamais^  même  en  présence  de  périls  me- 
naçants pour  leur  vie. 

4.  Il  fut  reconnu  par  tous  deux  que,  dans  la  cir- 
constance, il  sérail  inopportun  de  tenter  une  attaque 
à  force  ouverte,  tant  i^ Antomna  n'aurait  pas  quitté 
Byzance  pour  venir  les  joindre,  et  que  Théodose  ne 
serait  pas  retourné  à  Épbèse.  Ces  faits  aecompKs, 
Pholius  se  rendrait  dans  cette  ville,  et  il  viendrait 
alors  sans  peine  à  bont  de  la  personne  et  des  ridiesses 
de  Théodose. 

En  ce  moment,  Bélisaire  et  Phoiius  entrèrent  avec 
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toute  larmée  sur  le  territoire  de  la  Perse.  Quant  à 
Byzance,  ce  fut  h  cette  époque  que  s'accomplit  la  des- 
tinée de  Joannèsiiewsik)  de  Cappadoce,  que  j'ai  racon- 
tée déjà  dans  mes  ouvrages.  Je  dus  taire  alors  cette 
seule  circonstance,  que  ce  ne  fut  pas,  comme  par  l'ef- 
fet d'un  hasard  ^ArUonina  trompa  Joannès  et  sa 
fille;  maïs  ce  fut  par  nombre  de  serments,  y  compris 
cens  que  lea  chrétiens  regardent  comme  les  plus  ter- 
ribles, qu'elle  leur  persuada  qu'elle  ne  nourrissait  con- 
tre eux  aucun  mauvais  dessein. 

5.  Le  forfait  accompli,  comptant  d'ailleurs  désor- 
Biaîa,  bien  plus  qu'auparavant,  sur  l'amitié  de  l'impé- 
ratrice, elle  envoya  Théodose  à  Éphèse,  et  ne  soup- 
çoniiaiit  aucun  projet  d'hostilité  contre  elle-même, 
Anêonina  se  rendit  en  Orient. 

A  peine  Bélisaire  venait  de  prendi*e  le  fort  des 
Sisauraniens  (ou  Sisaura),  qu'on  lui  annonça  l'arrivée 
de  son  épouse,  à  laquelle  il  donna  l'ordre  de  s'arrêter. 
Puis,  sans  en  dire  le  motif  à  personne,  il  fit  donner  à 
l'armée  le  signal  de  la  retraite. 

Il  y  eut,  il  est  vi*ai  aussi,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  d'autres  motifs  qui  portèrent  l'armée  à  faire 
ce  mouvement;  mais  ce  fut  celui  que  je  viens  d'indi- 
quer qui  fut  le  principal.  Quand  j'ai  commencé  mes 
écrits,  il  n'eût  pas  été  sans  danger,  dans  les  circons- 
tances du  temps,  d'en  révéler  toutes  les  causes. 
6.  Ce  fut  pour  tous  les  Romains  un  grand  sujet  de 

i^proclie  contre  BéliscUre^  d'avoir  amsi   sacrifié   les 

plus  chers  intérêts  de  la  patrie  aux  misérables  calculs 

^^  affaires  de  sa  mai.son. 
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C'est,  en  effet,  à  cause  de  sa  passion  pour  sa  femme 
qu'il  résolut  tout  d'abord  de  ne  plus  s'éloigner  des 
frontières  romaines^  puisque,  dès  qu'il  apprit  son  re- 
tour de  Byzance,  il  retourna  en  arrière,  afin  d'être  le 
maître  et  de  se  venger. 

7.  C'est  pourquoi  il  donna  l'ordre  à  Aréthas  et  à 
sa  nation  de  passer  le  Tigre;  mais  ceux-ci  retournèrent 
chez  eux,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  Quant 
à  bélisaire^  il  eut  soin  de  ne  pas  s'éloigner,  de  sa  per^ 
sonne,  de  plus  d'une  heure  de  chemin  des  frontières. 
Le  fort  des  Sisauraniens  n'est  qu'à  une  journée  de 
Nisibe,  quand  on  y  va  par  cette  ville;  mais,  de  l'autre 
côté,  la  distance  est  de  moitié. 

Si  cependant  il  avait  résolu,  tout  d'abord,  de  passer 
le  Tigt^  avec  toute  son  armée,  il  aurait,  je  pense,  en- 
levé les  richesses  de  toutes  les  parties  de  TAssyrie;  il 
se  serait  avancé  sans  trouver  d'adversaires  jusqu'à  la 
ville  de  Ctésiphon  ;  il  aurait  délivré  les  Antiochiens, 
avec  tous  les  autres  Romains  qui  s'y  trouvaient  pri- 
sonniers, et  les  aurait  ramenés  dans  leur  patrie. 

8.  Il  fut  la  principale  cause  de  la  facilité  extrême 
que  trouva  Chosroès  à  ramener  son  armée  de  la 
Colchide  en  Perse  ;  je  vais  raconter  comment  l'événe- 
ment arriva. 

Quand  Chosroès,  fils  de  Cabadès^  envahit  la  Col- 
chide, avec  les  incidents  que  j'ai  racontés  ailleurs,  et 
prit  Pétra,  les  Mèdes  n'en  subirent  pas  moins  dans 
leur  armée  de  grandes  pertes,  soit  par  les  combats,  soit 
par  les  marches  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  Lazique 
(pays  des  I^zes)  est  mal  percée  de  routes  et  couverte 
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de  rochers;  une  maladie  contagieuse,  venant  à  sévir 
sor  ces  troupes,  en  fit  périr  la  plus  grande  partie,  et 
le  manque  de  vivres  (venant  s'y  joindre)  causa  la  perte 
de  beaucoup  d*hommes. 

Cependant  quelques  Perses  détachés  vinrent  annon- 
cer que  Bétisaii^^  vainqueur  de  Nabédès^  près  de  la 
ville  ée  Nisibe,  marchait  en  avant,  après  avoir  pris 
d'assaut  le  fort  des  Sisauraniens,  et  avait  fait  prison- 
nier  Bleschamès  avec  huit  cents  cavaliers  persans  ar- 
més de  lances  ;  (ou  ajoutait)  qu'un  autre  corps  de  Ro- 
aainsy  avec  j4réthasj  chef  des  Saracépiens,  avait  été 
détaché  pour  passer  le  Tigre  et  dévaster  les  pays  à 
rorieat  du  fleuve,  qui  étaient  jusque-là  demeurés  in- 
tacts. 

9.  Il  se  trouvait  aussi  que  le  corps  de  Huns  en* 
toyé  par  Chosroès  dans  rArméaie  romaine,  pour  em- 
pêcher, par  cette  diversion,  les  Romains  d'entraver  son 
expédition  chez  les  Lazes,  avait  été  vaincu  dans  un 
combat  qu'avait  livré  à  ces  barbares  Valérien^  à  la  tête 
des  Romains.  Ce  corps  avait  péri  en  grande  partie. 

Les  Perses  l'avaient  appris  par  d'autres  émissaires  ; 
et,  déjà  fort  affaiblis  par  l'insuccès  de  leur  expédition 
eo  Lazique,  ils  craignaient  qu'une  armée  survenue 
dans  cette  situation  désastreuse  ne  les  fît  périr  sans 
gloire,  en  les  attaquant  du  haut  des  rochers  et  dans 
les  défilés.  Songeant  aussi  à  leurs  femmes,  à  leurs  en- 
fants et  à  leur  patrie,  les  plus  estimés  de  l'armée  des 
Mèdes  accusaient  vivement  Chosroès  d'avoir  violé  la 
foi  des  serments;  d'avoir,  sans  respect  pour  le  droit 
<lesgens,  envahi,  malgré  les  traités  et  sans  aucun  motif, 
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lé  territoire  des  Roniaius,  et  enfin. d'avoir  ofl'euse  iiu 
État  respectable  par  son  antiquité  et  par  toutes  ses 
institutions,  sans  qu*il  y  eut  chance  de  le  vaincre. 

Ils  étaient  à  la  veille  de  provoquer  un  mouvement 
dâiis  l'armée.  Chosroes  effrayé  trouva  ce  remède  à  la 
crise  où  il  était.  Il  leur  exhiba  une  dépêche  que  l'ini- 
pératrice  venait  d'écrire  à  Zaberganès,  et  qui  était  con- 
çue en  ces  termes  : 

cr  Je  suis  convaincue,  ô  Zaberganèsy  depuis  ia  mis* 
«  sion  qtje  vous  avez  remplie  auprès  de  nous,  de  l'at<- 
n  tachement  que  vous  avez  pour  nos  intérêts.  Yous 
((  répondrez  pleinement  à  cette  opinion,  si  vous  pei*^ 
rf  suadez  au  roi  CAo^ro^^f  de  prendre,  envers  notre^m- 
c(  pire,  des  dispositions  pacifiques.  Je  vous  promets^à 
ce  cette  condition,  les  plus  grandes  récompenses  de  la 
a  paK  de  mon  époux,  qui  jamais  ne  résout  aucune  ai^ 
ff  faire  sans  mon  avis.  » 

Après  cette  lecture,  Chosroès  demanda  ironique* 
ment  aux  orateurs  des  Perses  si  c'était  un  état  vérita* 
bicment  constitué,  que  celui  dans  lequel  uue  femme 
exerçait  un  tel  empire  :  il  parvint  ainsi  à  apaiser  le 
mouvement. 

Cependant  il  fit  retraite  au  milieu  d^me  grande 
anxiété,  craignant  que  les  troupes  de  Bclisaire  ne 
vinssent  lui  faire  obstacle.  Mais  aucun  ennemi  ne  se 
présenta,  et  il  i*entra  ainsi  facilement  dans  ses  Etats. 


CHAPITRE  III. 


AfrMUtkm  à'Antonina.  —  Hésitation  de  Bélisaire,  ~  Photitu  te  rend  à 
tpbèse  ;  il  arradie  à  CalH$ane  la  révélatioii  des  secrets  de  sa  maltresie. 
^  Ttéodofe,  réfugié  dans  un  temple,  est  livré  par  l'éTèq^ne  Andréas.'- 
iBterrenlien  de  Théodora,  —  PhotHu  enlève  théodosBy  et  le  séques- 
tre en  GBâe.  —  Délivranee  de  celui-ci  et  de  Calligone. — L*lnipératriee 
Une  à  AiUonina  seS'  ennemis.  —  Vengeance  de  celle-ci.  —  Supplice  do 
séDsienr  Tkéodose. — Réconciliation  forcée  de  BélUaire  avec  sa  femme. 
— ArresUtioD  de  Phatius,  sa  fermeté  dans  les  tortures. — Calligone  rendn 
à  Àmtmiima. — Tkéodo$e  remis  dans  ses  bms.  —  Faveurs  de  PImpératrie». 
«Elle  lui  promet  le  commandement  militaire.  ^  Il  meurt  de  la  dyssente^^ 
rie.  ~  Long  emprisonnement  de  Pholkis.  «  Asiles  violés. — Faiblesse  des 
prêtres.  —  DéliTrtmoe  de  Phohui,  qui  se  fait  moine  à  Jéruulenu  —  Par- 
jwe  de  BélUaire.  —  Sa  punition.  —  Insuccès  de  sa  troisième  expédition 
contre  Chosroés.—  Prise  de  Callinique.  —  Romains  prisonniers.  — £^/i- 
Mire  «ecnsé  dé  trahison  et  de  lAclièlé. 


I.  Bélisaire^  rentré  sur  le  territoire  des  RoiiiainSy 
se  rendit  à  la  rencontre  A^ Antonina^  qui  venait  de 
Byzance.  Il  la  fit  garder  à  vue  en  lui  retirant  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang,  et  après  avoir  souvent  tente  de 
s'en  défaire,  il  s'attendrit,  vaincu,  je  pense,  par  l'excès 
de  son  amour.  D'autres  disent  que  ce  furent  tes  phil- 
tresemployés  par  cette  femme,  qui  eurent  la  puissance 
«Topérer  subitement  cette  conversion. 

a.  Photius  s'était  mis  en  toute  hâte  en  route  pour 
Ephèse.  Il  emmenait  l'un  des  eunuques,  Calligone,  con- 
fident èi  Antoninay  qui,  couvert  de  chaînes  et  soumis 
^r  Photius  à  des   traitements  rigoureux,   lui  révéla 

pendant  le  voyage  tous  les    secrets  de   sa  maîtresse. 

2, 
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Cependant  Theodose^  apprenant  l'anivëe  de  Photius^ 
s'était  réfugié  dans  le  temple  de  Tapôlre  Jeari^  qui  est 
vénéré  dans  cette  ville  comme  le  lieu  le  plus  sacré. 
Mais  Tarchiprêtre  (l'évêque)  Andréas^  gag^ié  par  ar- 
gent, livra  le  personnage. 

Théodora,  très-inquiète  du  sort  ^ Antonina  dont 
elle  avait  appris  Tentlère  disgrâce,  manda  Bélisaire^ 
ainsi  qu*elle,  à  Byzance.  A  cette  nouvelle,  Photius  en- 
voya Théodose  en  Cilicie,  où  les  soldats  armés  de  lan- 
ces, et  ceux  porteurs  de  boucliers,  (qu'il  commandait) 
tenaient  leurs  quartiers  d'hiver.  Il  avait  recommandé 
aux  gardiens  de  conduire  leur  prisonnier  dans  le  plus 
grand  secret,  et  de  le  tenir  étroitement  séquestré  à  leur 
arrivée  en  Cilicie,  de  manière  que  personne  ne  soup- 
çonnât le  lieu  de  sa  résidence. 

Il  se  rendit  de  sa  personne,  avec  Ca/ligone  et  les  tré- 
sors considérables  de  Théodose  (dont  il  s'était  emparé), 
à  Byzance. 

3.  Alors  l'impératrice  donna  la  preuve  à  tous  qu'elle 
savait  récompenser  les  services  meurtriers  qu'on  lui 
avait  rendus  par  des  présents  supérieurs  et  plus  crimi- 
nels. ArUoninaj  en  effet,  ne  lui  avait  livré  naguère  par 
sa  trahison  qu'une  seule  victime,  le  Cappadocien  {Joan^ 
nés).  L'impératrice  fut  la  cause  de  la  perte  d'une  fouie 
de  personnes  innocentes,  en  les  sacrifiant  à  la  ven- 
geance d'Anionina. 

I-.es  familiers  de  Bélisaire  et  de  Photius  furent  sou- 
mis, les  uns  à  des  cliâtiments  corporels,  quoiqu'on  ne 
leur  reprochât  que  leur  liaison  avec  ces  deux  person- 
nages ,  et  Ion  n'a  pas  su  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis; 
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les  autres  fureut  frappés  d'exil,  sans  qu'il  existât  contiT 
eux  aucun  autre  grief. 

4.  11  en  est  uncependaut  qui,  pour  avoir  accom- 
pagné Phoiius,  éprouva  un  sort  particulier  :  c'était  un 
personnage  nommé  Théodose^  qui  était  parvenu  à  la 
dignité  de  sénateur.  Théodora  s'empara  de  sa  fortune 
et  le  fit  enfisrmer  dans  un  souterrain,  privé  de  toute 
lumière;,  où  elle  le  tint  enchaîné  à  une  sorte  de  rate* 
lier,  par  une  côrde  passée  à  son  cou,  tellc*ineut  courte 
qu'elle  restait  tendue  et  n'avait  lien  de  flexible.  L'in- 
fortuné, retenu  ainsi  perpétuelleraent  debout,  prenait 
sa  nourriture,  succombait  au  sommeil,  et  satisfoisait  à 
tous  les  autres  besoins  de  la  nature  dans  cette  position 
violente;  il  était  réduit  à  braire,  en  quelque  sorte, 
comme  les  ânes.  Cet  homme  ne  passa  pas  moins  de 
quatre  mois  en  ce  cruel  état,  et  on  ne  l'en  retira  que 
quand,  atteint  d'une  maladie  noire,  il  fut  constaté 
qu'il  avait  absolument  perdu  la  raison;  mais  il  en 
mourut. 

5.  Quant  à  bélisaire,  l'impératrice  le  força,  malgré 
sa  répugnance,  à  se  réconcilier  avec  Antonina.  Pho'- 
tius  fut,  sur  ses  ordres,  livré  au  traitement  des  escla- 
ves. Elle  le  fit  battre  de  verges  sur  le  dos  et  sur  les 
épaules,  pour  le  forcer  à  révéler  le  lieu  où  il  avait  sé- 
questré Théodose  et  le  confident  (àl Antomnd).  Mais, 
quoique  déchiré  par  ces  tortures,  Phoiius  résolut  de 
garder  inviolablement  ce  qu'il  avait  juré;  et  tout  délicat 
par  tempérament  qu'il  était  auparavant  malgré  les  soins 
quil  était  obligé  comme  maladif  de  donner  à  sa  santé, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  souffert  la  misère  ni  les  mauvais 
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traitements,  il  persista  dan^  le  refus  de  révéler  aucun 
des  secrets  de  Bélisaire. 

6.  Mais  plus  tard  tout  ce  qui  avait  été  caché  fut  mis 
en  lumière.  Ayant  découvert  lo  retraite  de  Calligone^ 
Théodora  le  rendit  à  sa  maîtresse. 

En  même  temps/elle  fit  ramener  Théwiosek  By- 
zance,  et  le  cacha  dans  son  palais;  puis  elle  manda  le 
lendemain  Àntonina,  «  Très-chère  patrice,  lui  dit* 
«  elle^  hier  il  m'est  tombé  dans  les  mains  un  bijou  si 
<c  beau,  que  personne  n'en  a  vu  de  semblable.  Si  tu 
«  veux  le  voir^  je  ne  refuserai  pas  de  te  le  montrer.  » 

Celle-ci,  qui  ne  soupçonnait  rien  de  ce  qui  avait  été 
préparé,  supplia  l'impératrice  de  lui  montrer  cette 
merveille.  Théodora  fit  sortir  le  bijou  de  la  chambre 
d'un  de  ses  eunuques,  et  apparaître  Théodose^  ^nUh 
nina,  suffoquée  par  la  joie,  resta  d'abord  muette  de 
plaisir,  et  se  répandit  ensuite  en  actions  de  grâces, 
donnant  à  l'impératrice  les  noms  de  sauveur,  de  bien- 
faitrice  et  de  maîtresse.  Théodora  garda  néanmoins  t;e 
Théodose  dans  son  palais;  et,  outre  la  bonne  chère 
qu'elle  lui  fit,  le  combla  de  toutes  sortes  de  faveurs. 
Elle  se  flatta  même  de  le  porter  avant  peu  au  rang  de 
généralissime  des  Romains.  Mais  un  décret  delà  Pro- 
vidence avait  d'avance  prononcé  sur  son  sort,  et  il  dis- 
parut du  nombre  des  viv^mts,  emporté  par  la  dyssen- 
terie. 

7.  Théodora  avait  à  sa  disposition  des  cachots  en- 
tièrement secrets,  ténébreux  et  sans  voisinage,  qu'on 
ne  pouvait  découvrir  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Elle  y  fai- 
sait garder  Photins^  qu'elle  y  détenait  depuis  long- 
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lemps.  11. était  parveuu  cependant  à  s  en  échapper  iiou 
pas  une,  fois  seulement,  mavs  une  seconde. 

La  première,  il  s'était  réfugié  daus  l'église  de  la 
Mère  de  Oieu  (Tbëotocos),  renommée  chez  les  B^zan- 
ùnsy  et  réputée  inviolable  :  le  suppliant  s'était  placé 
près  de  la  saiute  table.  Elle  le  fit  néanmoins  enlever 
par  force  de  cet  asile  et  réintégrer  dans  sa  prison. 

La  deuxième  fois,  Photius  se  retira  dans  le  temple 
de  Sophie  (la  Sagesse),  que  les  chrétiens  révèrent  par- 
dessus tout.  jMaîs  la  femmis  fut  encore  assi^z  puissante 
pour  l'eu  faire  arracher. 

11  oy  avait  pas  de  lieu  sacré  pour  elle,  et  ce 
a'était  pas  une  affaire,  à  ses  yeux,  que  de  les  violer 
tous.  Le  peuple  et  les  prêtres  chrétiens,  frappés  de 
stupeur  par  tant  d'audace,  lui  cédaient  sur  tous  les 
points. 

Photius  vécut  dans  cette  captivité  l'espace  de  trois 
années.  A  la  fin,  le  prophète  Zacharie  lui  apparut, 
dit-on,  en  songe  et  lui  ordonna  de  sortir,  s'engageant 
par  serment  à  le  seconder  dans  son  entreprise.  Per- 
suadé par  cette  vision,  il  se  leva,  parvint  à  sortir  dc^ 
cette  prison,  se  cacha  et  se  rendit  (déguisé)  à  Hiéro- 
solyme  (Jérusalem),  à  travers  une  foule  d'espions  qui 
l'entouraient  et  qui  ne  reconnurent  pas  le  jeune  hom- 
me, quoiqu'il  fût  au  milieu  d'eux.  \À  il  fit  couper  sa 
chevelure,  se  revêtit  de  l'habit  des  moines,  el  parvint 
ainsi  à  échapper  au  châtiment  que  Tlu'odora  voulait 
lui  infliger. 

8.  Bélisaire  avait  éludé  ses  serments,  et  n'avait  fait 
aucun  effort  pour  le  venger  de  sessouffrancrs,  malgrr 


21  CHAP.  m. 

les  engagements  sacrés  dont  j'ai  parlé.  Ses  entreprises, 
à  la  guerre  demeurèrent  dès  lors  sans  succès,  sans 
doute  d'après  la  volonté  de  Dieu.  Il  avait  été  envoyé 
en  effet  contre  les  Mèdes,  et  contre  Chosroês  (leur  roi), 
aussitôt  qu^on  avait  appris  leur  troisième  invasion  sur 
le  territoire  des  Romains.  Mais  le  résultat  fut  défavo- 
rable à  béUsaire^  quoiqu'il  parût  avoir  obtenu  d'abord 
un  avantage  assez  marqué,  et  qu'il  eût  repoussé  les  en« 
nemis  de  la  frontière.  Car  ChosroeSj  ayant  passé  le 
fleuve  Euphrate,  s'empara  de  la  ville  populeuse  de 
Callinique,  sans  qu'elle  fût  secourue,  et  y  fit  des  mil- 
iîers  d'esclaves  parmi  les  Romains.  Bélisaire  demeura 
dans  l'inaction,  au  lieu  de  se  hâter  à  la  poursuite  des 
ennemis,  et  encourut  l'un  ou  l'autre  de  ces  reproches, 
ou  d'avoir  trahi,  ou  d'avoir  commis  une  lâcheté. 


CHAPITRE  IV. 

)éê  ^iMflMM.<—  Propot  à  ramée  lor  u  mort  tappoiée.  *  Dénoa- 
4e  Fferre  el  de  /éo»  Fagan  contre  Bélisaire  et  BudMès.  —  Se- 
qMrti«eltoi1affet  de  celai-el.  —  Ditgrftee  de  Aéliiolre.  ~  Son  rempta- 
4aM  le  eoffUBaBdement  de  ramiée  d'Orient  pnr  Martimn.^ 
per  Théo(hra  de  ses  trésors.^Son  amitié  pour  Antoniiia.— 
Sa  lettre  à  BélUaim,  —  Celai-ci  fait  soumission  à  sa  femme.  —  Par- 
tifide  m  fartww)  Plançaytode/oanirino»  sa  lUe,  a? ec  AMOStasep  petit- 
Sis  de  rAéotfora.— S^UMire,  nommé  connétable,  commande  l'armée 
dllalie.  «-  Comparaison  des  deux  expéditions. 

1 .  Vers  la  même  époque,  Bélisaire  éprouva  une  autre 
disgrâce.  Une  maladie  contagieuse,  dont  j*ai  parlé  dans 
mes  écrits  antérieurs,  moissonnait  les  habitants  de 
Byzance.  Justinien  en  fut  atteint  d'une  manière  si  grave, 
qu'on  disait  qu'il  en  mourait.  La  renommée  porta  cette 
nouvelle  jusqu'au  camp  des  Komains  (en  Orient). 

A  cette  occasion,  quelques-uns  des  chefs  annonçaient 
que  si  les  Romains,  à  Byzance,  faisaient  choix  d'un 
("mpereur,  eux  ne  permettraient  jamais  son  intronisa- 
tion. Bientôt  après  le  prince  releva  de  sa  maladie,  et 
les  chefs  de  l'armée  s'accusèrent  les  uns  les  autres  de 
ce  propos.  Le  général  Pierre  [Pétros)  et  Joamtes^  qu'on 
surnommait  Fagan  (grand  mangeur),  affirmaient  que 
ces  paroles  avaient  élé  prononcées  par  Bélisaire  et  par 
Budzèsy  dans  les  termes  que  je  viens  de  rapporter. 

2.  L'impératrice  Théodora^  s'élant  fait  remettre  les 
rapports,  crut  que  ces  hommes  lui  en  faisaient  l'appli- 
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cieusenieut  ni  par  Tenipereur  ni  par  rifiipciratrice;  il 
y  avait  même  subi  des  outrages  éclatants  de  la  pari 
d^hommes  pervers  et  de  bas  étage.  Il  se  i*etîra  chez 
lui  vers  le  soir  en  observant,  se  i*etouroant  fréquem- 
ment et  recherchant,  de  tous  côtés  du  chemin  qu*il 
suivait,  s'il  n'apercevrait  pas  des  assassins  apostés. 
Dans  cette  perplexité  il  monta  dans  son  appartement, 
et  s'assit  seul  sur  son  lit,  préoccupé  de  pensées  peu 
viriles  :  et  comme  s'il  avait  oublié  ce  qu'il  avait  été, 
baigné  de  sueur,  plein  de  vertiges,  agité  d'un  tremble- 
ment extrême,  déchiré  par  des  craintes  serviles,  il  n'a- 
vait plus  souci  que  du  soin  de  conserver  sa  vie,  ce  qui 
était  entièrement  indigne  d'un  homme  de  oœur,^ 

Anioninaj  qui  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  qui  était  bien  loin  de  s'attendre  à  ce  qui  allatt 
arriver,  faisait,  dans  les  mêmes  appartements,  des 
promenades  non  interrompues,  à  cause  d'une  indbposi- 
tion  qu'elle  simulait,  i^es  époux  étaient  encore  très- 
froids  l'un  envers  rauti*e. 

Cependant  un  employé  du  palais,  Quadratus^  se 
présenta  dans  la  maison  après  le  coucher  du  soleil, 
franchit  le  vestibule,  et  parut  subitement  sur  le  seuil  de 
l'appartement  des  hommes,  se  disant  porteur  d'au  me^ 
sage  de  l'impératrice. 

Bélismre^  entendant  son  approche,  rentra  ses  mains 
et  ses  pieds  dans  le  lit,  couché  comme  prêt  à  y  recevoir 
la  mort,  tant  il  était  abandonné  de  tout  sentiment 
courageux. 

6.  Quadraiusy  en  enti*ant  auprès  de  lui,  ne  put  que 
lui  montrer  la  lettre  dont  il  était  pointeur.  Elle  était 
ainsi  ix>nçue  : 
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c  Tu  sais,  Ëxcelleiitissiine,  ce  que  tu  as   machiné 

<  contre  mot.  Mais  j'ai  de  grandes  obligations  à  ta 

•  fi^mme,  et  à  cause  d'elle  j'ai  résolu  de  tê  pardonner 
«  routes  tes  offenses.  C^est  à  elle  que  tu  dois  la  vie. 

•  Compte  qu'à  l'avenir  c'est  sur  elle  que  reposent  ta 
«  vie  et  la  conservation  de  ta  fortune.  Tel  tu  seras  pour 

<  elle,  tdie  sera  ma  conduite  à  ton  égard.  i> 
Quand  il  eut  pris  connaissance  de  ces  paroles,  Bëli'- 

taire  fut  grandement  relevé  de  son  abattement,  par  le 
plaisir  qu'eHes  lui  causèrent.  Voulant  de  suite  donner 
des  preuves  de  sa  conversion,  il  se  leva  et  alla  se  jeter 
anx  pieds  de  sa  femme.  Il  entoura  ses  deux  jambes  de 
chaque  bras,  et  ne  cessa  de  baiser  alternativement  ses 
pieds,  protestant  qu'il  lui  devait  ta  vie  et  son  salut; 
€t  que  désormais  il  serait  son  fidèle  esclave,  et  non  sou 
mari. 

7.  L'impératrice  fit  deux  parts  des  richesses  de  Béli- 

xo^.-^lledonna  trente  centenaires  d'or(3,i  i5  mille fr. 

mviron)  à  son  époux,  et  lui  rendit  le  reste.  Tel  fut  le 

partage  des  dépouilles  que  le  général  avait  eu  la  fortune 

d'obtenir  peu  auparavant  de  Gélimer  et  de  Vittigès 

y^  prisonniers.  Il   y  avait  longtemps  que  l'opulence 

Atbélisaire  causait  une  violente  jalousie  à  Justinien 

et  à  Théodora^  qui  la  regardaient  comme  excessive 

et  rivalisant  celle  du  trésor  impérial.  Ils  disaient  que 

les  richesses  publiques  de  Gélimer  eX.  de  Vittigès  2iS2Î\evi\, 

été  en  grande  partie  détournées  secrètement  ;  et  il  leur 

|iaraissait  qu'une  faible  part,  sans  proportion  avec  les 

droits  de  l'empire,  leur  avait  été  remise.  Mais  les  suc- 

<*ès  de  ce  guerrier  leur  firent  craindre  qu'en   cas  de 
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poursuites  à  ce  sujet,  il  ne  surgit  contre  eux  du  dehors 
des  accusations  auxquelles  on  ne  pourrait  répondre 
par  aucune  preuve,  pour  convaincre  hélisaire  de  pécu- 
lat.  Ils  avaient  donc  préféré  le  sileoce. 

Mais  en  cette  occasion  Timpératrice^se  voyant  mai- 
tresse  d'un  homme  entièrement  démoralisé  et  frappé  de 
terreur,  vit  qu'elle  pouvait  en  une  seule  fois  devenir 
maîtresse  de  sa  fortune. 

8.  Elle  arrêta  une  alliance  immédiate,  au  moyen  de 
fiançailles^  entre  Joannina,  fille  unique  de  BélLtaire, 
et  Anasinse^  son  petit-fils. 

Bélisaire  demanda  d'être  réintégré  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Orient,  afin  de  combattre  de  noa* 
veau  H  la  tête  des  Romains  Chosroès  et  les  Mèdeai. 
Mais  Antoninti  ne  le  voulut  pas  :  elle  objecta  qu'elle 
arvait  été  outragée  par  son  mari  dans  ces  contrées,  et 
qu'elle  ne  pouvait  plus  les  voir. 

9.  C'est  pourquoi  Bélisaire^  nommé  connétable 
(commandant  des  écuries  impériales),  fut  envoyé  pour 
la  seconde  fois  en  Italie,  avec  la  condition,  stipulée^  dit- 
on,  par  Jusiinien^  qu'il  ne  demanderait  jamais  aucuns 
subsides  pour  cette  guerre,  et  qu'il  pourvoirait  par  ses 
propres  richesses  à  tous  les  approvisionnements  néces* 
saires. 

Tout  le  monde  pensait  que  Bélisaire  avait  poursuivi 
cette  conclusion  avec  sa  femme,  et  cet  arrangenieot 
sur  la  campagne  avec  l'empereur,  afin  de  s'éloigner  du 
genre  de  vie  qu'il  avait  passée  à  Byzance. 

Dès  qu'il  aurait  franchi  l'enceinte  de  la  cité  (pen- 
sait*on),  il  saisirait  ses  armes,  et  se  distinguerait  par 
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son  courage  et  par  des  exploits  dignes  d'un  iionime  de 
cœur,  afin  d'en  imposer  à  sa  femme  et  à  ceux  dont 
il  avait  subi  la  violence.  Mais  il  oublia  tous  les  torts 
passés;  il  ne  se  souvint  ni  des  serments  par  lesquels  il 
setait  obligé  solennellement  envers  Photiiis,  ni  des 
autres;  réduit  à  Tisolement,  il  suivait  l'impulsion  de 
cette  femme,  dont  il  était  encore  idolâtre,  ({uôiqu'elle 
eut  déjà  atteint  soixante  ans. 

lo.  Quand  il  fut  arrivé  en  Italie,  les  événements 
chaque  jour  tournèrent  contre  ses  espérances,  comme 
si  Dieu  lui  était  devenu  hostile.  Dans  la  première 
guerre,  ses  desseins  contre  Theudat  Ç\\\éoà^\)  et  yit- 
(igès^  quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  préparés  peut-être 
avec  toute  la  prudence  qu'y  doit  mettre  un  général, 
avaient  cependant  amené  généralement  des  résultats 
heureux.  Dans  celle-ci,  il  avait  mieux  mûri  ses  plans, 
si  Ton  s'en  rapporte  à  l'opiiiion  qui  s'est  établie,  et  il 
avait  mis  à  profit  l'expérience  qu'il  avait  acquise  dans 
ces  affaires;  mais  leur  insuccès  a  fait  penser  dans  la 
suite  que  la  plupart  avaient  été  mal  conçus.  C'est  ainsi 
au  reste  que  les  affaires  humaines  sont  dominées,  non 
par  la  volonté  de  l'homme,  mais  par  l'autorité  qui 
vient  de  Dieu.  Ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  la  for- 
tune, on  ne  sait  pas  quelle  en  est  la  cause,  quoi- 
qu'on en  voie  les  résultats;  et  c'est  mal  à  propos  qu'on 
en  attribue  l'événement  au  hasard.  Au  surpins,  que 
rhaiMin  en  pense  cv  qu'il  voudra. 
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Comiaite  de  Èélisaire  en  Italie Sa  cupidité.  —  Défection  d*Bérodien,^ 

Perte  de  Spolette Succès  de  Totilas  et  des  Goths..— Raptore  avec  Jotat' 

n^.~Fiançaillesde  celui-ci  a?ec  Justina^  fiUe  de  Germanos.-^Rappd  de 
IMtoaire.-*  Pérouse  prise  d'assaut  par  les  Gotbs — Consommation  do  ma* 
riage  deJoannina  et  à'Anastase^  par  la  fraudé  de  l'impératrice  mouranle. 
—  Retour  ô^AntofHna — Elle  sépare  les  deui  époux.— .^étttoirs  oié- 
prisé  pour  sa  faiblesse  envers  sa  femme  et  envers  Calligone,  —  Sergku, 
—Cause  des  pertes  de  l'armée  romaine  en  Afrii|ue.— Meurtre  de  PégoMe^ 
par  Solomonf  son  frère.  —  Le  ciel  venge  le  crime  resté  impuni. 

1  •  Bilisaire  revint  honteusement  de  sa  deuxième  ex« 
pëdition  en  Italie.  Pendant  cinq  ans  qu'elle  se  proloD- 
gea,  il  ne  put  débarquer^  ainsi  que  je  l'ai  explique  dans 
mes  écrits  précédents^  que  sur  les  points  où  il  était 
appuyé  de  quelque  forteresse.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  en  longeait  avec  sa  flotte  les  rivages  maritimes. 
Totilas  était  furieux  de  ne  pouvoir  le  rencontrer  eu 
rase  campagne  ;  mais  il  ne  put  faire  naître  l'occasion 
d'un  engagement  avec  un  général  dominé  par  la 
crainte,  et  qui  avait  inspiré  le  même  sentiment  à  l'ar- 
mée romaine  tout  entière.  Aussi  Bélisaire  ne  répara- 
t-il  aucune  des  pertes  qu'il  avait  faites  ;  bien  plus,  U 
perdit  Rome  elle-même  et,  pour  ainsi  dire,  toutes  les 
autres  places  (de  l'Italie). 

Comme  il  ne  recevait  aucuns  subsides  de  Tempe* 
reur,  il  se  montra  par-dessus  tout,  et  pendant  toale 
la  durée  de  sa  mission,   très-parcimonieux  de  ses  ri- 
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chesses,  et  avide  au  plus  haut  point  d'un  gain  sor- 
dide. 

Il  mit  à  contribution  presque  tous  les  Italiens,  les 
habitants  de  Raveune  et  de  la  Sicile.  Si  quelque  pays 
rentrait  sous  sa  domination,  il  le  dépouillait,  sans  au- 
aine  mesure,  comme  pour  le  punir  de  la  violence 
que  sa  population  avait  eue  à  supporter  par  le  passe 
(sous  le  joug  étranger). 

Cest  ainsi  qu'après  avoir  abandonné  Hérodieny  û 
\m  ifemanda  ses  tr^rs,  en  ra<rcablaQt'de  ses  menaces. 
Cdiiî-Gi,  fatigué  de  cette  persécution,  se  détacha  de 
iannëe  romaine,  et  se  donna  avec  tous  ses  adhérents 
et  la  ville  de  Spolette  à  Totilas  et  aux  Gotbs. 

a.  Je  vais  aussi  rapporter  comment  il  fut  cause  de 
la  rupture  qui,  au  grand  préjudice  des  affaires  des  Ro- 
OHinia,  éclata  entre  lui  et  Joannès^  neveu  de  italien. 
Llmpëratrice  était  arrivée  envers  Germanos  (neveu  ^\^f 

d/tJusUnien)  à  ce  degré  de  désaffection,  que  sa  haine 
avait  éclaté  et  se  manifestait  à  tous.  Personne  n'osait 
répouser,  malgré  sa  parenté  si  proche  avec  l'empereur. 
Ses  fils  même  ne  purent  être  mariés  tant  qu'elle  vé- 
cut. Sa  fille  Justina,  quoique  nubile  de  dix-huit  ans, 
s'avait  pas  encore  obtenu  l'honneur  de  l'hyménée. 
Cest  pourquoi,  quand  Joannèsy  envoyé  par  Bélisaire 
t  Byzance,  arriva  dans  cette  ville,  Germanos  se  vit 
dans  la  nécessité  de  lui  faire  une  ouverture  pour  une 
alliance  (avec  sa  fille),  quoique  la  position  du  gendre 
Tediercbé  fût  bien  inférieure  à  la  sienne.  Lorsqu'ils 
firent  d'accord  tous  deux  sur  cette  union,  ils  s'enga- 
{èrent  réciproquement,  par  les  serments  les  plus  so- 
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lennels,  à  réaliser  le  mariage  eu  dépit  de  tous  les  ob- 
stacles. Chacun  d'eux  y  était  encouri^gé  chaudement  : 
l'un,  parce  qu'il  y  trouvait  un  rang  supérieur  à  ce- 
lui qu'il  pouvait  espérer;  l'autre,  parce  qu*il  n'avait 
pas  le  choix  des  prétendants. 

3.  [^'impératrice,  ne  pbuvant  souscrire  à  l'accom- 
plissement de  ce  projet,  chercha  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  brouiller  et  pour  empêcher  le  succès  de 
leur  concert.  Mais,  après  avoir  essayé  vainement  d'y 
parvenir,  elle  résolut,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen,  de  faire  périr  Joamiès,  Elle  lui  fit  donner 
ordre  de  retourner  sans  délai  en  Italie.  Mais  il  eut  soin 
de  ne  point  se  présenter  devant  Bélisaire^  tant  il  re- 
doutait les  embûches  X Anîoninay  jusqu'au  retour  de 
celle-ci  à  Byzance. 

Ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  soupçonnait 
que  l'impératrice  avait  envoyé  à  Anlonina  l'ordre  de 
le  faire  périr.  En  considérant  le  caractère  ,de  cette 
femme  et  la  faiblesse  avec  laquelle  Bélisaire  lui  cédait 
en  tout,  la  terreur  était  grande,  et  elle  avait  pénétré 
tout  entière  dans  l'âme  de  Joannès. 

4.  Il  arriva  (de  cette  mésintelligence)  que  les  af* 
faires  des  Romains,  qui  ne  marchaient  déjà  que  d'une 
manière  boiteuse,  tombèrent  tout  «1  fait  en  décadence. 

Telle  fut  l'issue  de  la  guerre  de  Bélisaire  contre  les 
Goths. 

Quand  il  la  vit  dans  cet  état,  il  implora  de  l'empe^ 
reur  son  rappel  immédiat.  Aussitôt  qu'il  eut  appris 
que  sa  prière  avait  été  accueillie,  il  précipita  son  dé« 
part,  affectant  par  ses  paroles  de  faii*e  des  vœux  pour 
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raniiée  romaine  et  pour  les  Italiens,  quoiqu'il  les  aban« 
donnât  au  fer  de  l'ennemi. 

(Pftr  sa  retraite)  il  condamna  Pérouse,  alors  pres- 
sa par  unr»ége  très^troit,  à  succomber,  pendant  quSI 
était  encore  en  royage,  et  à  subir  toutes  les  terreurs 
d'une  ville  prise  d'assaut,  ainsi  que  je  Vax  déjà  raconté. 

5;  Mais  qtiand  il  fut  arrive  chez  lui,  il  eut  à  éprou- 
nr  lui-même  un  nouveau  revers;  l'impératrice  Tàéo" 
dorOj  empressée  de  terminer  les  fiançailles  de  son  pe- 
tit^fils  avec  l'enfant  de  Bélisairej  fatiguait  les  parents 
de  la  jeune  fille  par  sa  correspondance  réitérée.  Ceux- 
ci  traînaient  l'affaire  en  longueur,  et  ajournaient  le 
ouiriage  afin  d'y  assister.  Comme  l'impératrice  les 
mandait  à  Byzance,  ils  s'excusaient  en  disant  qu'il  leur 
était  impossible  de  quitter  en  ce  moment  l'Italie. 
Celle-€t,  désirant  assurer  à  son  petit-fils  la  fortune  de 
Bélisaire,  et  sachant  que  la  jeune  fille  serait  très-opu- 
lente parce  qu'elle  était  son  unique  héritière,  cessa 
d'avoir  confiance  dans  le  dévouement  cY/éntonina; 
elle  craignit  qu'après  la  catastrophe  qui  mettrait  fin  à 
sa  vie  (elle  avait  alors  le  genne  de  la  maladie  qui  l'em- 
porta), celle-ci  ne  gardât  pas  la  fidélité  qu'elle  devait 
à  sa  maison,  quoiqu'elle  lui  en  eût  donné  des  preuves 
dans  des  circonstances  graves,  et  qu'elle  ne  romptt  ses 
engagements.  Elle  eut  donc  recours  à  l'impie  procédé 
que  voici. 

6.  Elle  fit  cohabiter  cette  vierge  avec  son  jeune 
fiancé,  au  mépris  des  lois  morales  et  humaines.  On 
dit  même  qu'elle  la  força  secrètement,  malgré  sa  ré- 
sistance, à  s'unir  à  lui,  afin  que  la  défloration   de 

3. 
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riiymen  fût  complète ,  et  que  l'empereur  ne  pût  reve- 
nir contre  un  mariage  consommé. 

L'union  ainsi  formée,  Aruistase  et  la  jeune  fille  fu- 
rent épris  d'un  vif  amour  l'un  pour  l'autre,  et  ils  ne 
vécurent  pas  moins  de  huit  mois  ensemble,  dans  ce 
commerce  intime. 

Aussitôt  après  la  mort  de  l'impératrice,  Anionina 
revint  à  Byzance;  elle  dissimula  facilement  la  connais- 
sance qu'elle  avait  de  l'outrage  que  celle-ci  avait  com- 
mis envers  elle.  Puis,  sans  égard  à  cette  considération 
que,  si  elle  l'unissait  à  une  autre,  sa  fille  ne  sérail 
plus  qu'une  prostituée,  d'après  les  faits  passes;  elle 
congédia  honteusement  le  petit-fils  de  Théoiiora^  son 
gendre,  et  sépara  violemment  sa  fille  de  l'homme 
qu'elle  aimait. 

7.  Cette  action  révolta  tout  le  monde  par  son  im- 
moralité, et  néanmoins  la  mère  obtint  sans  effort  de 
Bélisaire^  à  son  retour,  la  ratification  d'une  telle  con-« 
duite.  Ainsi  se  révéla  le  véritable  caractère  de  cet 
homme.  Quoiqu'il  eût  manqué  de  foi  envers  Photius  et 
quelques-uns  de  ses  familiers,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
tenu  compte  de  &e&  engagements  faits  sous  la  sanctioB 
du  serment  envers  aucune  personne,  on  l'excusait  non- 
seulement  à  cause  de  la  domination  excessive  que  sa 
femme  exerçait  sur  lui,  mais  d'après  l'état  de  suspicion 
dans  lequel  il  se  trouvait  auprès  de  l'impératrice. 

Mais  quand  Théodora  eut  disparu,  comme  je  l'ai 
dit  (du  nombre  des  vivants),  quand  Photius  et  tous  les 
autres  cessèrent  d'être  en  question,  il  devint  évident 
que  sa  volonté  était  subjuguée  par  cette  femme,  et  qu'il 
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avait  pour  maître  un  CaUigofiey  un  agent  dd  prosti- 
tution. Alors  tous  le  méconnurent ,  en  firent  le  sujet 
de  leurs  sarcasmes^  publiant  partout  qu^il  avait  perdu 
le  sens  moral,  et  t'accablèrent  de  leurs  outrages*  Telles 
sont  les  Ëiutes  de  Bélisaire^  qu'il  ne  m'est  pas  permis 
de  taire. 

8.  J^ai  suffisamment,  et  en  temps  opportun,  fait 
oonnaitre  les  fautes  de  Sergius,  fils  de  Bacchus^  en 
Libye  (Afrique).  J'ai  dit  comment  il  fut  la  principale 
cause  des  revers  éprouvés  par  les  Romains,  comment 
il  fioki  les  serments  qu'il  avait  prêtés  aux  Ijévathes, 
sur  les  £vangileS|  et  comment  sans  motif  il  fit  périr 
soîzaDte-dix  députés. 

J*ajaute  ici  que  ces  .envoyés  s'étaient  rendus  auprès 
de  Sergius  sans  mauvais  dessein  ;  que  Sergius  n'avait 
aacune  preuve  de  la  vérité  de  ses  soupçons;  qu'il  les 
avait  invités  à  un  banquet,  en  leur  promettant  sûreté, 
et  qu'il  les  fit  périr,  sans  avoir  aucune  excuse  pour 
justifier  ce  parjure  et  cette  barbarie. 

9.  Solomotij  l'armée  romaine  et  tous  les  Libyens 
furent  les  victimes  de  cette  conduite.  11  fut  cause,  en 
e&ty  qu'après  la  mort  de  Solomoriy  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  aucun  chef  ni  aucun  soldat  ne  voulut  s'exposer 
aux  dangers  de  la  guerre  ;  Joarmès^  fils  de  Sisinniolcj 
fat  surtout  opposé  à  toute  prise  d'armes,  à  cause  de  la 
haine  qu'il  lui  portait,  jusqu'à  l'arrivée  A' Aréobindus 
ea  Libye. 

Ce  Sergius  était  efféminé  et  impropre  à  la  guerre  ; 
ausû  jeune  de  tête  que  de  corps,  jaloux  et  pétulant  à 
Veicès  envers  tous,  plein  d'orgueil  enfin  dans  ses  ma- 
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nière»,  et  se  donnant  une  importance  excessive.  Mais  de- 
puis qu'il  était  devenu  le  fiancé  de  la  nièce  Hl  AnLonina^ 
femme  de  BéUsaire^  Timpératrice  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  articulât  aucun  grief  contre  lui,  ni  qu'on 
lui  retirât  son  commandement  dé  la  Libye.  Lorsque 
Solomon^  frère  de  Sergius,  se  rendit  coupable  du 
meurtre  de  Pégase,  l'impératrice  elle-même  et  l'empe- 
reur le  renvoyèrent  impuni.  Voici  comment  la  chose 
arriva. 

lo.  Pégase  avait  racheté  Solomon  de  la  captivité 
des  Lévathes,  et  les  barbares  s'étaient  retirés  chez  eux. 
Solomon  et  lui  se  rendirent  en  compagnie  de  quel- 
ques soldats  à  Carthage.  Pendant  la  route,  Pégase 
pensa  qu'il  était  convenable  de  l'avertir  de  la  mau- 
vaise action  qu'il  avait  commise,  et  lui  dit  de  se  souve- 
nir que  c'était  Dieu  qui  l'avait  naguère  retii'é  de  la 
captivité.  Celui-ci  s'en  indigna  comme  s'il  était  traité 
en  simple  prisonnier,  tua  immédiatement  Pégase,  et 
s'acquitta  ainsi  de  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  son 
libérateur. 

Quand  Solomon  fut  de  retour  à  Byzance,  lempe-' 
reur  le  fit  déclarer  innocent  du  meurtre,  comme  s'il 
avait  tué  un  homme  traître  envers  l'empire  romain,  et 
lui  fit  expédier  des  lettres  d'abolition  «i  ce  sujet.  So^ 
lomony  ainsi  libéré  de  tout  châtiment,  s'empressa  de 
retourner  en  Orient  pour  revoir  sa  patrie  et  sa  fa- 
mille. Mais  la  vengeance  divine  le  punit  en  chemin, 
et  le  fit  disparaiti^e  du  nombre  des  vivants. 

Tels  furent  les  faits  relatifs  à  Solomon  et  à  Pégase. 
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âéJwutik  et  de  ses  deux  frères,  pâQvres  culinrateors  illyrieiis.  — 
Um  eagagBflMDl  daoe  ramée.  —  Leur  entrée,  sous  Léon,  dans  la  garde 
èi  palaii.  —  Sout  AnasioH^  Justi»  coodamiié  à  mort,  pour  indisci- 
pliM^  pv  le  général  Joannès  Cyrte.  ^  Comment  il  échappe  à  ce  dan- 
ger. — n  devienl  préfiel  dn  prétoire — Proclamé  empereur  quoique  illettré. 
aigMlaie  remplacée  par  des  monogrammes.  —L'impératrice  Luppé- 
'Jihtpkéwtie.'-^mtinien,  son  neveu,  maître  de  Tempire.  *5a  cruauté. 
—  an  cnpIdMé,  son  inconstance  dans  la  confection  des  lois.  ^  C'est 
repfreMenr  de  rAfriqoe,  de  Tltalie  et  du  reste  de  l'empire.  —  Meartre 
tâmamUms^  pour  venger,  une  injure  envers  l'évéque  /oannéf.  —  Par- 
VUaUen. 


I.  J'arrive  au  récit  de  la  vie  privée  de  Justinien  et 
de  Théodùra^  et  de  la  manièi*e  dont  ils  gouvernèrent 
les  affaires  des  Romains. 

A  Tépoque  où  Léon  régnait  en  autocrate  à  Byzance, 

trois  jeunes  cultivateurs,  Illyriens  d'origine,  Zimarque^ 

Diljrbisie  et  Justin   de  Bédériane,   qui  étaient   aux 

prises  avec  la  plus  profonde  misère,  par  suite  de  la 

pauvreté  de  leur  maison,  abandonnèrent  leur  patrie 

pour  le  service  militaire.  Ils  se  rendirent  à  pied  à  By- 

nnce,  portant  sur  leurs  épaules  chacun  un  sac,  dans 

lequel  ils  n'avaient  pu  mettre  en  partant  que  des  pains 

sarcuits.  Ils  arrivèrent  (a  leur  destination),  et  après  les 

avoir  passés  en  revue,   dans  les  rangs  des  militaires, 

l'empereur  les  incorpora  dans  la  garde  du  palais;  car 

tous  les  trois  étaient  de  très-beaux  hommes. 
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!2.  Postérieurement,  sous  le  règne  A'Anastcise,  la 
guerre  éclata  contre  la  nation  des  Isauriens,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  ce  prince.  Il  envoya  contre  eux 
une  armée  remarquable  par  sa  beauté,  et  en  confia  le 
commandement  diJoannès  wirnommé  A[;^r/o^  (le  Bossu). 
Ce  général  avait  fait  arrêter  Justin  comme  coupable 
d'infraction  à  la  discipline,  et  devait  le  lendemain  le 
rayer  de  la  liste  des  vivants;  mais  il  en  fut  empêche 
par  un  songe.  Il  raconta  qu'il  lui  était  apparu  un 
homme  d'une  grandeur  extraordinaire,  et  d'ailleurs 
supérieur  à  l'humanité,  qui  lui  ordonna  de  remettre  en 
liberté  le  soldat  qu'il  avait  ce  jour-là  fait  mettre  en 
prison. 

Ix>rsqu*il  fut  réveillé,  il  méprisa  cette  vision;  mais 
la  nuit  suivante  elle  lui  apparut  de  nouveau,  et  il  lui 
sembla  qu'elle  lui  tenait  le  même  discours.  Cependant 
il  ne  voulait  pas  encore  exécuter  ce  qu'elle  lui  prescris 
vait.  Elle  lui  apparut  une  troisième  fois,  et  lui  fit  les 
plus  grandes  menaces,  dans  le  cas  où  il  n'exécuterait 
pas  ce  qui  lui  avait  été  annoncé,  ajoutant  que  dans  un 
temps  ultérieur  il  aurait  besoin  de  cet  homme  et  de 
ses  parents,  quand  il  serait  dans  la  détresse.  C'est  ainsi 
que  Justin  échappa  au  sort  qui  l'avait  menacé. 

3.  Avec  le  temps,  ce  Justin  s'éleva  à  une  grande 
puissance.  L'empereur  Anastase  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  garde  du  palais,  et  quand  ce  prince 
fut  effacé  du  livre  de  vie,  l'influence  de  cette  place 
procura  l'empire  à  Justin.  Il  était  alors  arrivé  à  un 
âge  voisin  de  la  tombe.  Il  était  tellement  illettré,  qu'on 
pouvait  dire  qu'il  ne  savait  ni  Hre  ni  écrire»  ce  qui  ne 
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setail  jamais  vu  <:bez  les  Romains  (dans  un  si  liaui 
nag).  il  était  d'usage  que  l'empereur  apostillât  les 
écrits  qui  lui  étaient  présentés,  afin  de  faire  connaître 
Ks  ordres.  Mais  Justin  était  incapable  de  rien  écrire 
de  semblable,  ni  de  s'assurer  de  leur  exécution. 

4.  Cehii  qui  remplissait  auprès  de  sa  personne  les 
bnctîoDS  de  questeur  (xoaiffTttp),  Proelus^  décidait  de 
tonnes  choses  à  sa  fantaisie.  Mais,  afin  que  ceux  qui  en 
«paient  la  chai|;e  eussent  la  preuve  que  la  main  de 
Fempereur  avait  passé  sur  chaque  affaire,  on  imagina 
le  procédé  que  voici.  On  grava  sur  une  planche, 
amincie  à  oet  effet,  la  forme  de  quatre  lettres  apparte- 
ttot  à  la  langue  latine;  et  trempant  dans  la  pourpre 
le  tfylet  dont  les  rois  ont  coutume  de  se  servir  pk>ur 
écrire^  cm  té  mettait  ainsi  préparé  dans  les  mains  de  ce 
prinee;  puis  plaçant  la  tablette  dont  j'ai  parlé  sur  le 
papier,  00  conduisait  la  main  de  l'empereur,  on  ame- 
nait le  stylet  sur  le  type  des  quatre  lettres,  c'est-à-dire 
sur  toutes  les  formes  sculptées  dans  la  tablette,  et  on 
retirait  ainsi  l'écrit  muni  de  la  signature  de  Justin. 
Toilà  par  quel  procédé  s'expédiaient  sous  son  règne  les 
affiiires  de  l'empire. 

5.  n  épousa  Luppicine ,  esclave  de  race  barbare 
(ja'il  acheta,  et  qu'il  eut  d'abord  pour  maîtresse.  Elle 
taî  fîit  associée  quand,  sur  la  fin  de  sa  vie,  Justin  pan- 
nnt  à  Tempire.  Ce  prince  ne  fut  ni  bon  ni  mauvais 
pour  ses  sujets.  Il  était  d'une  grande  bonhomie,  sans 
aucune  facilité  d'élocution,  et  excessivement  rustique. 

6.  \jt  fils  de  sa  sœur,  Justinien^  quelque  jeune  qu'il 
fut,  devint  maître  du  pouvoir,  et  fut  pour  les  Romains 
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la  cause  de  calamités  telles  et  si  nombreuses,  que  ja-^ 
mais  on  n'entendit  le  récit  de  pareilles.  Il  se  précipita 
sans  scrupule  dans  la  voie  de  rhomicîde,  à  Tégard 
d'hommes  qui  n'avaient  commis  aucun  délit,  et  dans 
celle  des  spoliations  à  l'égard  des  richesses  d'autruié  Ce 
n'était  rien  à  ses  yeux  que  de  faire  périr  des-  milliers 
d'hommes,  quelque  innocents  qu'ils  fussent. 

Il  n'eut  aucun  respect  pour  les  institutions,  et  chan- 
gea incessamment  toutes  les  lois;  et  pour  tout  dire 
en  UB  mot,  nid  n'était  plus  audacieux  que  lui  à  cor- 
rompre les  meilleures  choses. 

La  maladie  contagieuse  dont  j'ai  parlé  dans  mes  pré- 
cédents écrits,  quoiqu'elle  ait  sévi  sur  toute  la  terre,  a 
pourtant  épargné  autant  d'hommes  qu'elle  en  a  fiiit 
périr,  soit  que  les  uns  n'en  aient  pas  été  atteints,  soit- 
que  les  autres  soient  revenus  à  la  santé,  après  eil 
avoir  été  attaqués.  Mais  il  n'a  été  donné  à  aucun 
des  Romains  d'échapper  à  l'arbitraire  de  cet  homme. 
Ce  fut  comme  un  autre  fléau  tombé  du  ciel,  qui  n'é- 
pargna personne.  Il  fit  périr  les  uns  sans  motif  aucun, 
et  réduisit  les  autres  à  une  misère  telle,  qu'ils  étaient 
dans  un  état  pire  que  la  mort,  et  qu'ils  faisaient  des 
vœux  pour  sortir,  même  par  la  mort  la  plus  cruelle,  du 
désespoir  oii  ils  étaient  jetés.  D'autres,  d'ailleurs,  per- 
dirent à  la  fois  leurs  biens  et  la  vie. 

7.  Il  ne  suffit  pas  à  Jiistinien  de  détruire  l'empire 
des  Romains;  il  voulut  être  investi  do  la  domination 
de  la  Libye  (Afrique)  et  de  l'Italie,  afin  de  fairt?  peser 
sur  ces  populations  la  même  persécution  que  sur  ceux 
de  ses  sujets  qui  lui  étaient  plus  anciennement  soumis. 
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A  peine  il  était  investi  depuis  dix  jours  du  pouvoir  su- 
premey  qu^il  fit  périr  avec  quelques  autres  Amaniius^ 
dief des  eunuques  du  palais;  et  cependant  il  ne  repro- 
diaît  à  cet  homme  d'autre  tort,  que  d'avoir  prononcé 
quelques  paroles  indiscrètes  contre  Joannès ,  archi- 
piétre  (archevêque)  de  la  ville. 

Ce  seul  ÎBÎt  le  rendit  la  terreur  de  tous. 

8.  Aussitôt  il  manda  auprès  de  sa  personne  Vi* 
taUen,  l'usurpateur,  quoiqu'il  lui  eût  auparavant 
pur  sa  parole  garanti  sa  sûreté,  et  qu'il  eût  com- 
manié  avec  lui,  selon  les  mystères  des  chrétiens. 
Bientôt  après,  il  le  fit  périr  dans  son  palais  avec  ses  fa- 
miliers, sans  aucun  motif  i*éel,  et  sur  le  seul  soupçon 
d^ofifense,  ne  se  croyant  plus  lié  ainsi. même  par  les 
scnnents  les  plus  redoutables. 


CHAPITRE  VU 


Byzance  partagée  entre  deux  partis»  celui  des  Vénètes  (les  bleus)^  et  celui 
des  Prasfnieiiê  (les  verts).  —  JusHnien  ae  met  à  la  tète  du  prenier.  — 
L'empire  en  est  ébranlé.  —  Coillure  des  Vénètes  à  la  mode  d«  Hun».  -- 
Leurs  Tètements.  —  Leurs  exeès.  —  Conduite  des  Verts.  —  Gorraption 
de  la  jAmesse. — Vengeances,  assassinats,  silence  des  lois.  »  InaclioA  àê 
rautorilé.  —  Viols  sur  les  deux  sexes.  ~  Une  femme  se  précipite  dans  U 
mer  pour  sauver  sa  vertu —  Culpabilité  de  /uttinien.  —  Sa  partialilé 
pour  les  oppresseurs.  —  Faveurs  et  dignités  qu'il  leur  accorde. 


I .  J'ai  rapporté  dans  mes  écrits  antérieurs  coitiinent 
le  peuple  était  divisé  anciennement  en  deux  partis. 
Justinien  en  choisit  un,  celui  des  Vénètes  (les  bleui) 
qu'il  avait  cultivé  auparavant ,  et  par  lequel  il  eut  le 
pouvoir  de  tout  troubler  et  d'exciter  des  mouvements 
tumultueux.  Il  en  résulta  que  la  constitution  romaine 
fléchit.  Cependant  tous  les  Vénètes  ne  consentirent  pas 
à  épouser  sa  passion,  mais  seulement  ceux  qui  étaient 
amis  des  changements.  Encore ,  quand  le  mal  fut  à 
son  comble,  parurent-ils  les  plus  sages  des  hommes; 
car  ils  profitèrent  très-peu  de  l'occasion  qui  leur  était 
offerte  de  commettre  des  crimes. 

De  leur  coté,  les  Prasiniens  (les  verts)^  amis  de  la 
sédition,  ne  restèrent  pas  inertes;  mais  ils  donnèrent 
incessamment  lieu,  par  toutes  sortes  d'excès,  aux  plus 
justes  reproches,  quoiqu'ils  fussent  châtiés  isolément 
et  sans  relâche.  Cvs  châtiments  ne  faisaient   que  les 
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exciter,  et  ils  devenaient  de  jour  en  jour  plus  témé^ 
raires;  car  les  hommes  opprimés  ont  coutume  de  tom* 
ber  dans  l'aveuglement. 

2.  Jusiinieny  en  encourageant  et  excitant  mani- 
festement les  Vénètesy  ébranla  l'empire  romain  tout 
entier  dans  ses  fondements,  comme  un  tremblement 
de  terre,  ou  un  cataclysme  imprévu,  ou  comme  $i 
diaque  cîtë  avait  été  prise  par  Tennemi.  Toutes  cfao- 
tts,  en  effet,  furent  bouleversées^  et  sur  tous  les  points. 
D  ne  laissa  rien  debout.  Les  lois  et  Tordre  public  de 
hâté,  renversés,  firent  place  à  des  institutions  eutiè- 
rement  opposées. 

D'abofd  les  séditieux  firent  quelques  changements  à 
leur  chevelure  :  ils  afîecjtèrent  de  la  couper  de  mani^ 
à  ce  qu'elle  n'eût  plus  rien  de  commun  avec  celle  des 
autfes  Romains  j  ils  ne  s'occupèrent  plus  de  se  faire  la 
OMMistache  et  de  raser  leur  menton;  mais  ils  laissèrent 
toQt  croître,  comme  il  est  d'usage  immémorial  chez  les 
Perses. 

Quant  aux  cheveux  de  la  tête,  ils  coupaient  tous  ceux 
de  devant  jusqu'aux  tempes;  et  cà  Tégard  de  ceux  de 
derrière,  ils  permettaient  de  les  laisser  croître  le  plus 
long  possible,  et  sans  aucune  règle,  comme  le  font  les 
Massagètes.  Ils  appelèrent  cette  coiffure  hunmque  (la 
mode  des  Huns). 

3.  Quant  aux  vêtements,  ils  résolurent  tous  de  pren* 
dre  des  manteaux  à  larges  bordures,  plus  riches  qu'il 
netait  permis  à  chacun  d'après  son  état  de  s'en  revê- 
tir, mais  dont  ils  faisaient  les  frais  avec  les  gains,  illici- 
tes qu'ils  se  procuraient.  La  partie  delà  tunique  qui 
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S  étend  jusqu'aux  mains  était  resserrée  surtout  au  poi- 
gnet; mais  la  partie  intérieure^  jusqu'à  Tune  età  Tautre 
épaule,  était  d'une  amplitude  inouïe. Toutes  les  fois  qu'ils 
étendaient  la  main,  au  milieu  des  clameursqu  ils  pous- 
saient dans  les  théâtres  ou  dans  les  hippodromes,  ou 
qu'excités  par  quelque  incident,  d'ailleurs  habituel^  ils 
élevaient  le  bras  sans  y  faire  attention,  ils  faisaient 
croire  aux  ignorants  que  leur  corps  était  si  beau  et  si 
vigoureux,  qu'ils  étaient  obligés  de  le  cacher  sous  de 
tels  vêtements.  Ils  ne  s'apercevaient  pas  que  l'amplitude 
de  cet  habillement  ne  faisait,  au  contraire,  que  ressortir 
la  maigreur  et  la  faiblesse  de  leur  corps.  Les  épaulet- 
teS)  les  caleçons  et  la  plupart  des  chaussures  étaient 
taillés  à  la  manière  des  Huns,  et  en  recevaient  le  nom. 
4.  D'abord  ils  ne  portaient  presque  tous  des  armes 
apparentes  que  la  nuit.  I^  jour,  ils  cachaient  des  poi-» 
gnards  à  double  tranchant  sous  leurs  vêtements,  le  long 
de  la  cuisse.  Réunis  par  groupes,  lorsque  les  ténèbres 
de  la  nuit  se  répandaient,  ils  attaquaient  les  gens  lés 
plus  paisibles,  soit  en  pleine  place  publique,  soit  dans 
les  rues  étroites,  et  ils  enlevaient  à  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  leurs  mains  leurs  manteaux,  ceintures; 
agrafes  d'or,  et  les  autres  objets  dont  ceux-ci  étaient 
porteurs.  D'autres,  après  avoir  été  pillés,  étaient  massa- 
crés,  afin  qu'ils  ne  pussent  révéler  à  personne  les  noms 
de  leurs  assaillants.  Tout  le  monde,  et  ceux  des  Vénètes 
qui  n'étaient  pas  des  séditieux,  supportaient  ces  crimes 
avec  indignation.  Mais  comme  on  vint  à  ne  pas  les 
épargner  eux-mêmes,  la  plupart  se  revêtirent  de  cein- 
tures et  d'agrafes  de  bronze,  et  de  manteaux  bien  au- 
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dessous  de  leur  condition  ordinaire,  afin  que  leurs  or- 
nements ne  fussent  pas  la  cause  de  leur  perte.  Ils 
t'attendaient  pas  le  coucher  du  soleil  pour  rentrer 
<lans  leurs  maisons  et  s'y  cacher. 

Le  mal  ne  faisait  que  s'étendre;  l'autorité  prépo- 
sée à  la  protection  du  peuple  s'abstenait  de  punir  les 
coupables^  et  l'audace  de  ces  hommes  ne  put  que  s'en 
aecroitre.  Le  crime^  en  effet,  quand  il  s'exerce  en  li-^ 
beitéy  grandit  naturellement  jusqu^à  l'infini,  puisqu'on 
le  peut,  même  par  les  supplices,  le  faire  entièrement 
Afiraitre;  tant  la  plupart  sont  entraînés  par  leur  ins- 
tinet  à  se  livrer  au  mal. 

Tdieiut  la  conduite  des  Yénètes  à  cette  époque. 

5.  Quant  à  leurs  adversaires,  les  uns  s'associèrent 
au  bandes  déjà  organisées,  en  vue  de  se  venger  d'un 
parti  ^ui  lui  avait  fait  éprouver  de  grandes  injus- 
tices; les  autres  préférèrent  la  fuite,  et  allèrent  se 
cacher  dans  d'autres  pays.  Beaucoup  d'entre  eux  fu- 
rent arrêtés  et  mis  à  mort,  soit  par  leurs  ennemis,  soit 
par  ordre  du  gouvernement. 

Nombre  de  jeunes  gens  qui  jamais  n'avaient  songé  à 
it  pareilles  distractions,  se  laissèrent  entraîner  dans 
cette  association  (des  Yénètes),  attirés  soit  par  la  puis- 
sance dont  elle  disposait,  soit  par  le  désir  de  faire  le 
mal.  Il  n'y  a  pas  de  corruption  connue  dans  Thuma- 
oité  qui ,  dans  ce  temps ,  ne  se  soit  développée  et  ne 
ioki  demeurée  sans  répression. 

6.  D'abord  on  se  défit  de  ses  antagonistes  per- 
vmnels;  puis,  allant  plus  avant,  les  hommes  de  parti 
firent  périr  ceux  qui  ne  le^  avaient  en  rien  offensés. 
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Beaucoup  se  débarrassàrent  de  leurs  ennemis,  en  sol- 
dant des  .assassins,  auxquels  ils  les  désignaient  sous  le 
nom  de  Prasiniens  (verts),  quoiqu'ils  fussent  tout  à  faîl 
inconnus  sous  cette  qualité.  Ges  meurtres  s'exécutaient, 
non  plus  dans  l'obscurité  ou  en  secret,  mais  à  toutes 
les  heures  du  jour^  dans  chaque  partie  de  la  cité^  ea 
présence  même,  si  le  hasard  le  voulait  ainsi,  des  ci* 
toyens  les  plus  élevés  en  dignité. 

On  n'avait  plus  besoin  de  cacher  ces  crimes,  lorsque 
n'existait  plus  la  crainte  du  châtiment.  C'était  mènie 
une  sorte  de  titre  à  l'estime  publique,  un  moyen  db 
faire  preuve  de  force  et  de  courage,  que  de  tuer  d*an 
seul  coup  l'homme  désarmé  qu'on  rencontrait. 

7.  Personne  ne  conservait  plus  l'espoir  de  passer  sa 
vie  en  sûreté,  et  tous  avaient  la  mort  en  perspective^ 
puisqu'il  n'y  avait  aucun  lieu,  aucune  circonstaocti 
qui  pussent  leur  servir  de  garantie,  v 

Car  on  ne  respectait  pas  les  temples  les  plus  véné* 
rés,  et  on  perpétrait  ces  meurtres  sans  motif  au  miliea 
des  cérémonies  du  culte. 

On  ne  pouvait  asseoir  aucune  confiance  en  ses  amis 
ni  en  ses  parents.  Beaucoup,  en  effet,  périrent  sous  kii 
coups  qui  furent  préparés  par  leurs  proches.  An* 
cune  recherche  n'était  faite  à  l'égard  de  ces  for&ilt» 
Les  catastrophes  arrivaient  à  Timproviste  sur  la  tête 
de  tous,  et  on  ne  trouvait  de  secours  nulle  part. 

Il  n'y  avait  de  garantie  ni  dans  la  loi  ni  dans  les 
contrats  qu'on  croyait  avoir  le  mieux  cimentés.  La 
force  avait  pris  la  place  de  toute  autre  institution.  Lt 
constitution,  dominée  surtout  par  la  tyrannie,  n'avait 
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plus  de  valetii*  ;  elle  cbangefail  en  chaque  occurrence, 
et  était  incessamment  remplacée  par  une  autre. 

Les  opinions  des  premiers  fonctionnaires  de  TÉtat 
ressemblaient  à  celles  des  hommes  frappés  d^aliénation; 
elles  étaient  enchaînées  à  la  volonté  d'un  seul  homme. 
Les  juges  appelés  ri  vider  des  procès  contradictoires 
portaient  leurs  sentences,  non  plus  d'après  les  règles 
èa  dix>it  et  de  la  loi,  mais  selon  que  les  parties  étaient 
bien  on  mal  avec  l'association  des  séditieux.  Car,  si  le 
magistrat  vonlait  en  rien  s'écarter  de  leur  volonté,  il 
était  luî-niéme  puni  de  mort. 

Beaucoup  de  créanciers  furent  obligés,  par  les  violen- 
ces qu'ils  eurent  à  subir,  de  rendre  sans  payement  à 
leurs  débiteurs  les  titres  dont  ils  étaient  porteurs.  Uii 
grand  nombre  aussi  donnèrent,  malgré  eux,  la  Jibertc  à 
leurs  esclaves. 

8.  On  dit  que  des  femmes  furent  contraintes  à  se 
livrer  à  leurs  propres,  domestiques;  des  fils  de  famille 
et  qui  n'appartenaient  pas  aux  moins  distinguées,  affi- 
liés à  la  jeunesse  dépravée  dont  nous  avons  parlé,  for- 
cèrent leurs  parents,  non-seulement  à  leur  donner  ce 
qu'Hs  étaient  résolus  à  leur  refuser,  mais  k  leur  déli- 
vrer d'avance  leur  part  d'héritage.  Beaucoup  d'imberbes 
furent  obligés,  malgré  leur  résistance,  au  su  de  leurs 
pères,  de  subir  le  viol  de  la  part  des  séditieux.  I)e$  at- 
teotats  semblables  furent  consommés  sur  des  femmes 
mariées,  dans  leurs  propres  maisons. 

9.  Une  femme  qui  n'était  pas  vêtue  d'habillemenls 
de  luxe,  naviguait  avec  son  mari  devant  le  faubourg  (<le 

Byzance)  appartenant  au  continent  opposé;  elle  fut  ren- 
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contrée,  dit-ou,  dans  la  traversée,  par  des  hommes  Je 
ce  pîirti.  Ils  s^emparèrent  de  sa  personne,  en  menaçant 
son  époux,  et  la  firent  monter  sur  leur  propre  barque. 
Quand  elle  entra  dans  rembareation  avec  ces  jeunes 
gens,  elle  exhorta  secrètement  son  mari;  elle  lui  dit  de 
prendre  courage,  et  de  ne  pas  craindre  qu'elle  laissât 
commettre  sur  sa  personne  aucun  outrage  :  «c  II  n'arri- 
a  vera  rien  de  préjudiciable  à  ton  honneur,  ajouta^ 
a  t-elle,etce  corps  ne  sera  pas  souillé.  »  Au  moment  où 
son  mari  frémissait  d'émotion,  en  la  suivant  des  jeux, 
elle  se  précipita  dans  la  mer,  et  disparut  aussitôt  du 
nombre  des  vivants. 

Tels  furent  les  attentats  commis  avec  audace  à  By- 
zance  par  les  bandes  de  séditieux. 

1  G.  Ils  affligèrent  pourtant  ceux  qui  en  furent  les  vic> 
times,  moins  que  le  mépris  de  Juslinien  pour  ses  de« 
voirs.  C'est,  en  effet,  une  sorte  de  consolatioit,  pour 
la  douleur  qu'éprouvent  ceux  qui  sont  exposés  aux 
plus  cruels  traitements  de  la  part  des  malfaiteurs, 
que  l'espoir  certain  de  l'arrivée  incessante  de  la 
vengeance  des  lois  et  de  la  sollicitude  de  l'autorité 
publique.  Cette  perspective  de  l'avenir  est  douce  au 
cœur  de  l'homme,  et  lui  donne  la  force  de  supporter 
le  mal  pi^&ent. 

Mais  quand  la  violence  vient  du  pouvoir  qui  doit 
protéger  la  société,  les  malheui*eux  qui  succombent 
éprouvent  nn  désespoir  d'autant  plus  grand,  qu'ils  \\e^ 
pèrent  plus  être  vengés. 
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des  proTîne».  —  insemibilité  de  Jusdnien.  — 1\  est  comiiaré  k 
m  IM.  -*  DHnAtiiHiwi  do  tréior  «ovt  JwHm,  -^  Urgesaet  aux  Huns 
ms  profil  pour  Penpire  —  Dilapidations  maritimes.  —  Invasion  des  for- 
tonet  pclTéea.  —  Portrait  de  JusÈMen.  —  Sa  ressemblance  a? ec  Domi- 
lia».  —  Vaio  de  Domàiia —  Altération  des  inatitolionB. 

I.  Ces  excès  ne  se  commettaient  pas  seulement  à 
Byzance,  mais  dans  chaque  ville.  Car  il  en  fut  de  ces 
calamités  comme  de  toutes  les  autres  :  quand  elles 
commençaient  à  sévir  dans  cette  cite,  elles  envahis- 
aienttout  Tempire  romain.  L'empereur  ne  s'en  préoc- 
cupait nullement,  parce  que  cet  homme  était  sans  pu- 
deuTy  quoiqu'il  fût  sans  cesse  dans  les  hippodromes,  où 
les  coupables  commettaient  leurs  méfaits  sous  ses  yeux. 

Il  était  sot  par*dessus  tout,  et  parfaitement  sembla- 
ble à  un  lourdaud  d^âne,  qui  obéit  à  celui  qui  tient  sa 
bride,  et  qui  secoue  fréquemment  ses  oreilles. 

Jusùnien  eut  ces  vices,  et  d'ailleurs  il  ébranla  tout. 

a.  A  peine  fut-il  investi  du  pouvoir,  sous  l'empire 
de  son  oncle,  que  le  trésor  public  devint,  avec  toutes 
les  richesses  dont  il  se  composait,  le  sujet  de  ses  profu- 
sions capricieuses,  comme  s'il  en  était  déjà  devenu  le 
maître. 

Les  Huns  s'avançaient  de  jour  en  jour  au  sein  de 
l'empire.  Il  augmenta  les  subsides  qu  on  leur  payait, 
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(le  manière  (ju'ils  multiplièrent  leurs  incursions  sur  Ir 
territoire  des^Komains.  Eu  effet,  ces  barbares,  ayant 
une  fois  goûté  de  notre  opulence,  ne  pouvaient  plus 
se  détourner  du  chemin  qui  les  conduisais  à  sa  source. 

Il  jugea  aussi  à  propos  dVn  employer  une  partie 
considérable  dans  des  constructions  maritimes,  comme 
s'il  pouvait  forcer  les  flot3  à  caresser  à  Tavenir  les  li- 
vages  qu'ils  battent  incessamment.  11  lutta  contre  les 
courants  du  Pont  (PEuxiii),  par  des  jetées  de  pierres 
qu'il  poussait  en  avant  de  la  cote;  il  semblait  vouloir 
dompter  la  puissance  de  la  mer  par  l'abondance  de  ses 
trésors. 

3.  Il  confisqua  les  fortunes  privées  des  Romains,  de 
tous  les  côtés  de  l'empire,  soit  en  supposant  contre  les 
propriétaires  quelque  incrimination  dont  ils  étaient 
innocents,  soit  en  altérant  la  volonté  des  autres,  par  la 
fabrication  défausses  donations.  Beaucoup  d'entre  eux, 
arrêtés  sous  l'accusation  de  meurtre  ou  d'autres  crimes 
semblables,  ne  parvenaient  que  par  la  cession  de  tous 
leurs  biens  à  éviter  le  jugement  dont  ils  étaient  mena- 
cés. D'autres,  feignant  des  prétentions  d'ailleurs  sans 
fondement  sur  des  propriétés  contiguës,  quelles  qu'elles 
fussent,  et  s'a  percevant  qu'ils  ne  pourraient  obtenir  de 
condamnation  contre  leurs  adversaires,  parce  que  la 
loi  leur  était  contraire,  faisaient  présent  au  prince  des 
objets  en  litige,  et  obtenaient  ainsi  la  faveur  de  cet 
homme,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien;  en  même  temps 
qu'ils  se  vengeaient,  par  cet  illégal  procédé^  de  leurs 
parties  adverses,  qu'ils  accablaient  par  cette  invention. 

/|.  Il  n'est  pas  hors  de  propos,  je  pense,  de  faire  ici 
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If  portrait  du  personnage.  Justinien  n'était  ni  trop 
grand  ni  trop  court  de  taille:  il  était  de  la  moyenne; 
sans  être  grêle,  il  n'était  pas  trop  gras.  Il  avait  dé  la 
rondeury  et  n'était  pas  laid;  son   visage  était  coloré 
même  quand  il  avait  jeune  pendant  deux  jours.  Eofin, 
et  pour  tout  dire  en  ui\  inot^  il  ressemblait  parfaite- 
ment a  iDr;/7M/i^/l>  fils  de  Vespasien.  C'est  cet  empereur 
(|ue  lés  Romains  poursuivirent  à  cause  de  ses  méfaits, 
au  point  que  leur  haine  ne  fut  pas  assouvie,  même 
quand  son  corps  eut  été  mis  en  pièces.' Il  intervint  un 
décret  du  sénat,  pour  ordonner  la  radiation  de  son  nom 
des  registres  publics,  et  la  destruction  de  ses  statues, 
quelque  part  qu'elles  fussent  placées.  Aussi  le  nom  de 
Domiiien  a-t-il  disparu  de  toutes  les  inscriptions  de 
Rome,  où  il  n'est  pas  confondu  avec  celui  des  au- 
tres princes,  et  n'aperçoit-on  nulle  part  dans  cet  em- 
pire son  buste,  ailleurs  que  dans  la  statue  de  bronze 
dont  je  vais  parler. 

5.  Doniitien  avait  pour  épouse  une  femme  libre  de 
naissance,  et  douée  d'ailleurs  de  beauté;  jamais  elle  n'a- 
vait fait  de  mal  à  personne,  et  n'avait  approuvé  aucune 
des  machinations  de  son  mari.  Comme  elle  était  aimée 
de  tous,  le  sénat,  l'ayant  mandée  dans  son  sein,  l'in- 
vita à  déclarer  ce  qu'elle  désirait  obtenir.  Elle  ne  de* 
manda  rien  autre  chose  que  la  remise  du  corps  de 
Domitien^  afin  de  donner  la  sépulture  à  ses  restes,  et 
de  lui  élever  une  seule  statue  en  bronze  au  lieu  qu'elle 
choisirait.  Le  sénat  lui  accorda  sa  requête.  L'impéra- 
trice, pour  ne  pas  laisser  à  la  postérité  un  monument 
de  la  barbarie  de  ceux  qui  avaient  dépecé  ses  restes, 
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eut  recours  au  procédé  suivant.  Elle  en  rassembla  les 
parties,  les  réunit  avec  soin^  et  parvint  à  rendre  au  corps 
sa  forme  tout  entière.  Elle  appela  les  statuaires,  et  après 
le  leur  avoir  montré,  elle  leur  prescrivit  de  reproduire 
ce  triste  monument  sous  la  forme  d'une  statue  de 
bronze  ;  c'est  ainsi  que  les  artistes  exécutèrent  le  por- 
trait deDomitien.  L'impératrice,  l'ayant  reçu  de  leurs 
mains,  plaça  la  statue  à  droite  sur  la  rue  qui  conduit 
de  r Agora  au  Capitole,  oii  on  la  voit  encore  aujour- 
d'hui, comme  une  image  de  Domitien  et  de  sa  fin  tra- 
gique. 

On  croirait  aussi  y  reconnaître  manifestement  le 
corps,  l'aspect  et  tous  les  traits  du  visage  de  Justinien. 

6.  Tel  était  donc  son  portrait.  Je  ne  pourrai  dé- 
crire son  caractère  avec  autant  d'exactitude  :  c'était  un 
homme  malfaisant,  en  même  temps  qu'il  était  facile  à 
tromper,  ce  qu'on  appelle  un  sot  et  un  méchant.  H  n'a» 
vait  de  franchise  avec  aucun  de  ceux  avec  lesquels  il 
se  trouvait  en  rapport;  mais  par  instinct  ses  paroles  et 
ses  actions  étaient  toujours  mauvaises,  et  rien  n'était 
plus  facile  que  de  le  tromper  quand  on  le  voulait.  C'é- 
tait un  naturel  sans  principes,  corrompu  par  la  mé- 
chanceté et  par  la  bêtise.  On  peut  dire  en  quelque 
sorte  de  lui,  ce  qu'un  ancien  philosophe  de  la  secte 
péripatéticienne  a  proclamé  il  y  a  longtemps,  que  les 
défauts  les  plus  opposés  se  rencontrent  parfois  chez  les 
hommes,  aussi  bien  que  dans  le  mélange  des  couleurs. 
J'en  rapporterai,  au  reste,  ce  que  j'ai  pu  en  découvrir. 

7.  Ce  prince  était  donc  dissimulé,  ami  de  la  fraude, 
fallacieux,  concentré  dans  sa  colère,  et  \  double  vi- 
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sage.  Comme  homme  il  était  crilel,  mais  très-habile  à 
cacher  sa  pensée;  U  versait  facilement  des  larmes,  non 
de  joie  et  de'douleur,  mais  artificieuses,  et  il  en  avait 
en  réserve  selon  l'occasion.  Toujours  trompeur,  ce 
n*est  pas  au  gré  du  hasard,  mais  de  dessein  prémédité, 
qu'il  prodiguait  les  engagements  les  plus  solennels,  soit 
en  paroles,  soit  par  écrit,  même  envers  ses  sujets,  sur 
les  affiûtes  qui  lui  survenaient.  Il  s'en  dégageait  d'ail- 
leurs ausaitot  qu'il  s'agissait  de  les  remplir,  et  il  le  fai- 
sait comme  le  plus  vil  des  esclaves,  qui  craignent  le 
châtiment  dont  on  les  menace,  s'ils  ne  répondent  pas 
delà  manière  commandée. 

Ami  sans  foi,  ennemi  sanft  loyauté,  avide  de  meur- 
tres et  de  richesses,  amateur  des  nouveautés  et  des 
changements,  inclinant  surtout  du  mauvais  coté,  n'é- 
tant ramené  par  aucun  conseil  aux  bonnes  résolutions, 
trdent  à  inventer  et  k  exécuter  les  mauvaises,  il  pas- 
sait pour  le  détracteur  amer  des  belles  actions. 

8.  Qui  pourrait  exprimer  complètement  les  inclina- 
tioDs  de  Justinien?  Il  y  a  des  hommes  qui  paraissent, 
sous  certains  rapports,  meilleurs  que  leur  réputation. 
Mais  la  nature  paraît  avoir  réuni,  dans  l'âme  de  cet 
homme,  tous  les  vices  qui  sont  dispersés  chez  les  au- 
tres. 

Il  était  facile  à  l'excès  dans  l'admission  des  accusa- 
tions, et  prompt  dans  le  châtiment.  Jamais,  avant  de 
juger,  il  ne  se  livra  à  la  vérification  des  faits.  Il  por- 
tait sa  sentence,  aussitôt  après  avoir  entendu  Taccusa- 
teur.  Il  écrivait  ses  ordres  sans  hésitation,  et  sans  cause 
aucune  il  ordonnait  le  ravage  d'un  pays,  l'incendie 
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d'une  villoy  la  mise  eu  esclavage  de  nalioas  entières, 
en  sorte  c|ue,  si  Ton  veut  récapituler  ce  qui  est  advenu 
de  calamités  de  ce  genre  chez  les  Romains,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  il  me  semble  que  cet  homme 
serait  à  lui  seul  plus  chargé  de  meurtres  qu  aucun  autre 
(prince)  des  époques  antérieures. 

9.  Il  était  très-prompt  à  prendre  possession  de9  ri* 
chesses  d'autrui^^et  il  ne  s'embarrassait  aucunement  des 
obstacles  que  la  justice  opposait  à  cette  invasion.  Ce* 
pendant  il  était  tout  prêt  à  disposer  sans  motif  et  avec 
prodigalité  de  celles  qu'il  possédait.  Il  les  abandonnait 
sans  raison  aux  barbares.  En  un  mot^  il  ne  posséda 
rien  par  lui-même,  et  ne  permit  pas  que  personne  fût 
en  jouissance  des  richesses,  en  sorte  qu'il  ne  paraissait 
pas  dirigé  par  l'avarice,  mais  animé  d'une  violente  ja- 
lousie contre  ceux  qui  les  possédaient. 

Il  ruina  donc  ainsi  les  Romains  dans  leur  opulence 
passée,  et  fut  cause  de  l'appauvrissement  de  tous. 

Tel  était  le  car;ictère  de  Justinieny  autant  du  moins 
que  j'ai  pu  le  dépeindre. 


CHAPITRE  IX. 


BÂtoire  da  ginlien  d'ours  Aeace,  père. de  Théodora.  —  8a  Teuve  attachée 
à  fMiphitliéfttredet  PratHiiefia,  perd  cette  place  et  passe  à  celui  des  Yé- 
■ètas.  —  Elle  y  produit  ses  filles.  —  Débuts  de  Théodora.  ^  8a  comip- 
tisB  préooce —  Ses  talents.  —  Ses  débordemeots.  «-  Sa  liaison  avec  Bé- 
eHêUt  gwivemenr  de  I»  Peotapole.  ^  Son  retour  d*Orteiit  à  Byiance.  — 
JëÊtbiêm  en  esl  épris,  et  ne  p^t  l'épouser  .—Assassinat  ^H^paUm-  -^ 
ffistoire  du  préfet  ThéodoU  Cdoqttinte,  —  Punition  des  malfaiteurs.  — 
Soneilletsa  nort. 


I.  Jusùnien  épousa  une  femme  qui,  comme  je  le 
proavem,  devint  à  son  tour  le  fléau  de  Tempire  ro- 
main. Auparavant  je  décrirai  ses  mœurs,  son  éduca- 
tioDy  et  la  manière  dont  elle  fut  unie  à  cet  homme. 

Il  y  avait  à  Byzance  un  certain  Acace^  chargé  de 

l'entretien  des  bêtes  sauvages  de  Tamphithéâtre  des 

Prasiniens  (les  verts) ^  ce  qu'on  appelle  arciotrophe 

(nourrisseur  d'ours).  Il  mourut  de  maladie  sous  le  règne 

de  l'emperem*  Anctsiase^  laissant  trois  filles  :  ComilOj 

Théodora  et  Aruislasiay  dont  l'aînée  n'avait  pas  encore 

sept  ans.   Sa   veuve  devint  la  concubine  d'un  autre 

homme,  qui  s'occupa  avec  elle  des  affaires  domestiques, 

H  succéda  d'ailleurs  à  Acace  dans  les  travaux  de  la 

profession  qu'il  exerçait.  Mais  le  directeur  des  jeux  des 

Prasiniens,  nommé  A  s  ténus  ^  séduit  par  une  proposition 

d'argent,  leur  ôta  cet  emploi  et  mit  à  leur  place,  sans 

obblade,  celui  qui  avait  financé:  car  la  place  était  à  la 

disposition  absolue  Hes  dirrrtenr». 
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dix  jeunes  gens  et  plus,  vigoureux  et  habitués  à  la 
débauche;  api*ès  qu'elle  avait  couché  la  nuit  entière 
avec  tousy  et  qu'ils  s'étaient  retii*és  satisfaits,  elle  al- 
lait trouver  leurs  domestiques,  au  nombre  de  trente 
ou  environ,  et  se  livrait  h  chacun  d'eux,  sans  é|>rouver 
aucun  dégoût  d'une  telle  prostitution. 

Il  lui  arriva  d'être  appelée  dans  la  maison  de  quel- 
qu'un des  grands.  Après  boire,  les  convives  l'exami- 
naient à  l'envi;  elle  monta,  dit-on,  sur  le  bord  du  lit, 
et^  sans  aucun  scrupule,  elle  ne  rougit  pas  de  leur  mon- 
ti*er  toute  sa  lubricité.  Après  avoir  travaillé  des  trois 
ouvertures  créées  par  la  Nature,  elle  lui  reproc^ha  de 
n'en  avoir  pas  placé  une  autre  au  sein,  afin  qu'on  pût 
y  trouver  une  nouvelle  soui*ce  de  plaisir. 

7.  Elle  devint  fréquemment  enceinte,  mais  aus.sitôt 
elle  employait  presque  tous  les  procédés,  et  parve- 
nait aussitôt  à  se  délivrer.  Souvent  en  plein  théâti'e, 
quand  tout  un  peuple  était  présent,  elle  se  dé- 
pouillait de  ses  vêtements  et  s'avançait  nue  au  mi- 
lieu de  la  scène,  n'ayant  qu'une  ceinture  autour 
de  ses  reins ,  non  qu'elle  rougît  de  montrer  le  reste 
au  public,  mais  parce  que  les  règlements  ne  per- 
mettaient pas  d'aller  au  deiri.  Quand  elle  était  dans 
cette  attitude,  elle  se  couchait  sur  le  sol  et  se  renver- 
sait en  arrière;  des  garçons  de  théâtre,  auxquels  la 
4!ommission  en  était  donnée,  jetaient  des  grains  <l  orge 
par-dessus  sa  ceinture;  et  des  oies,  dressées  à  ce  sujet, 
venaient  les  pi*endre  un  à  un  dans  cet  endroit  pour 
les  mettre  dans  leur  bec  ;  celle-ci  ne  se  relevait  pas, 
en    rougissant    de   sa    position;  elle  s'y    complaisait 
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au  ooiilraire,  et  semblait  s'en  applaudir  coinuie  d'un 
amusement  ordinaire. 

Non-seulement,  en  effet,  elle  était  sans  pudeur,  mais 
elie  voulait  la  faire  disparaître  chez  les  autres.  Souvent 
die  se  mettait  nue  au  milieu  des  mimes,  se  penchait 
en  avant,  et  rejetant  en  arrière  les  hanches,  elle  pré- 
tendait enseigner  k  ceux  qui  la  connaissaient  intiine- 
oient,  comme  à  ceux  qni  n'avaient  pas  encore  eu  ses 
Eiveurs,  le  jeu  de  la  palestre  qui  lui  était  familier. 

8^.  Elle  abusa  de  son  corps  d'une  manière  si  déré* 
{^ée,  que  les  traces  de  ses  excès  se  montrèrent  d'une 
manière  inusitée  chez  les  femmes^  et  qu'elle  en  porta  la 
marque  tnéme  sur  sa  figure. 

Ses  amants  étaient  signalés  par  cela  seul  qu'on  savait 
qu'ils  avaient  obtenu  d'elle  des  jouissances  contre  na- 
tore;  et  sa  réputation  devint  telle^  que,  lorsqu'elle  se 
montrait  sur  une  place  publique,  les  gens  respectables 
s  empressaient  de  changer  de  chemin,   de   peur  que 
leurs  vêtements  ne  i*eçussent  quelque  souillure  du  con- 
tact de  cette  femme.  C'était,  pour  qui   la  voyait  au 
commencement  du  jour,  un  signe  de  mauvais  augure. 
A  l'égard  de  ses  compagnes  de  théâtre,  elle  se  livrait 
inoessammetit  confiée  elles  aux  invectives  les  plus  gros- 
sières, à  la  maiiièrt»  du  scorpion;  car  elle  était  d'une 
gninde  jalousie. 

9.  Elle  suivit  ensuite,  sous  les  conditions  les  plus 
nonleuses,  Hécébole,  pei*sonnage  de  Tyr  qui  avait  ob- 
tenu le  gouvernement  de  la  Pentapole.  Mais  elle  of- 
fensa cet  bomme^  et  fut  chassée  presque  aussitôt  de  sa 
ïnai&on.  Elle  tomba  alors  dans  la  détresse,  et  pour  ga- 
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gner  ce  qui  éfait  uécessaire  à  la  vie,  elle  fit  de  la  pros- 
titution (le  son  corps  son  occupation  habituelle. 

Elle  se  rendit  d'abord  à  Alexandrie,  puis  elle  revint 
à  Byzance,  après  avoir  parcouru  tout  l'Orient,  et  fait, 
en  chaque  ville,  un  métier  qu'aucun  homme  qui  veut 
conserver  la  protection  de  la  divinité  ne  peut  nommer, 
de  sorte  que,  par  l'intervention  du  démon,  il  n'y  eut  pas 
de  lieu  qui  n'eût  reçu  quelque  souillure  du  libertinage 
de  Théodora. 

Cest  ainsi  que  cette  femme  naquit  et  fut  élevée,  et 
que  parmi  les  courtisanes  elle  obtint,  aux  yeux  de  tous 
les  hommes,  la  primauté. 

lo.  Lorsqu'elle  (ut  de  retour  à  ByzsLUCCj  Ji4slimen 
en  devint  épris,  et  son  amour  fut  si  violent,  qu'il  l'éieva 
à  la  dignité  de  patrice,  quoiqu'elle  n'eût  d  abord  au- 
près de  lui  que  la  condition  d'une  maîtresse.  ThéodiNra 
acquit  ainsi  un  crédit  extraordinaire  et.  les  moyens  de 
se  procurer  des  richesses. 

Elle  était  pour  cet  homme  le  charme  le  plus  douz« 
et  comme  il  arrive  à  ceux  qui  aiment  sans  mesure,  il  se 
plaisait  à  accorder  à  cette  maîtresse  toutes  les  faveurs 
et  tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer.  L'accroisse- 
ment de  cette  opulence  était  l'aliment  de  sa  passion. 

Secondé  par  elle,  il  opprima  de  plus  en  plus  non- 
seulement  la  population  de  Byzance,  mais  lempiredes 
Romains  tout  entier.  Ils  furent  tous  deux,  dès  l'ori- 
gine, du  parti  des  Vénètes,  et  donnèrent  aux  séditieux 
qu'il  renfermait  dans  ses  rangs  toute  licence  pour  atta- 
quer  les  institutions.  Mais  le  mal  fut  arrêté  dans  son 
exrès  par  le  fait  que  voici  : 
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1 1.  Justiiueii  éitài  tombé  malade;  sa  maladii*  se  pro- 
longea et  devint  assez  dangei*euse  pour  c|ue  le  bruit  de 
sa  mort  se  répandît.  Les  séditieux  cependant  se  livraient 
aux  attentats  dont  j'ai  parlé,  et  massacrèrent  en  plein 
jour,  dans  le  temple  de  Sophie  (la  Sagesse),  Hypaiius, 
citoyen  qui  n^était  pas  sans  illustration.  Le  nom  de 
I auteur  de  ce  for&it  arriva  juscju^aux  oreilles  de  Tem- 
pereur.  Chacun  de  ceux  qui  étaient  attachés  à  sa  per* 
sonne,  voyant  l'impuissance  de  Justinien  pour  les  af- 
Ciiies,  prit  en  grande  considération  le  danger  qu'il  y 
avait  de  bisser  de  tels  crimes  impunis,  et  l'on  recueillit 
la  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  été  commis  depuis 
Forigiiie.  il  fut  alors  ordonné,  au  nom  de  l'empereur, 
au  préfet  de  la  ville  de  sévir  contre  les  coupables. 
Tkéodoie  était  le  nom  de  ce  personnage,  surnommé 
ColoquiiUe  (citrouille). 

Celuî-cî,  après  une  enquête  générale,  eut  le  courage 
de  faire  arrêter  un  grand  nombre  de  malfaiteurs,  et  de 
les  condamner  selon  la  loi.  Beaucoup  se  cachèrent  et 
purent  ainsi  se  sauver;  il  allait,  eu  effet,  pour  le  bien 
des  Romains  qu'ils  périssent  dans  l'intervalle. 

la.  Lorsque  Justinien  fut,  contre  tout  espoir,  rendu 

à  la  santé,  il  essaya  aussitôt  de  faire  périr  Théoilofe^ 

sons  prétexte  qu'il  était  magicien  et  qu'il  pratiquait 

des  philtres.  Mais  comme  il  ne  trouva  aucune  preuve 

pour  le  Élire  condamner,  il  obligea,  par  les  plus  mau- 

uis  traitements,  quelques-uns  de  ses  familiers  à  se  por- 

^fx  tes  accusateurs,  sur  les  faits  les  moins  fondés.  Pen- 

<b^nt  que  tous  les  autres  s'éloignaient  de  ThroJote,  et 

§«inis<uiient  d'ailleurs  en  silence  de  la  persécution  qui 
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s*at(acliait  à  ses  pas,  ProcluSy  investi  des  fonctions  de 
questeur,  fut  le  seul  qui  soutint  ouvertement  son  in- 
nocence, et  déclara  qu'il  n'avait  nullement  mérité  la 
mort.  La  sentence  de  l'empereur  se  borna  donc  à  exiler 
Théodote  à  Jérusalem  (Hiérosolyme). 

Celui-ci,  informé  que  des  assassins  avaient  été  dépê*  . 
elles  dans  cette  ville  rontn;  lui,  se  réfugia  dans   le 
temple,  oii  il  resta  caché  et  demeura  le  reste  de  sa  vie. 
Telle  fut  la  destinée  de  Théodote. 

1 3.  Mais  les  séditieux  commencèrent,  depuis  cette 
époque,  à  se  montrer  les  plus  sages  des  hommes.  Ils 
n'osaient  plus  commettre  les  mêmes  excès,  quoique 
sous  un  pouvoir  non  redouté  ils  pussent  maintenir  une 
conduite  contraire  aux  lois.  En  voici  la  preuve. 

Quelques-uns  d'entre  eux  furent  assez  audacieux 
plus  tard  pour  déployer  la  même  scélératesse  qu'aupa- 
ravant, et  cependant  ils  ne  subirent  aucun  châtiment. 
Ceux  qui  avaient  un  pouvoir  permanent  pour  le  leur 
infliger,  fournissaient  aux  malfaiteurs  les  moyens  de  se 
cacher,  et  par  cette  complicité  les  encourageaient  à 
fouler  les  lois  sous  leurs  pieds. 
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Llm^tÊMïût  iftqiMNie.  —  8oft  opposition  an  mariage  à%  MutMen  %iec 
nMoru^^-^JuiHn,  en  enfance,  rapporte  la  loi  proliibttive  des  mariages 
é»  pBiriciena  avec  les  femmes  de  théâtre —  Associatton  de  JusUnien  à 
taipÉ»  K9te  IMotfora.  —  Mort  de  /lu^.  — Effet prodnit parle  ma- 
riife  de  cette  femme.  -^  Adulation  du  sénat,  du  clergé»  du  peuple  et  de  l'ar- 
■ée.— Déooaragement  des  esprits.  —  Règne  de  la  fortune.  —  Arantages 
physinBe»  de  Théod&ra,  —  Antagonisme  feint  des  déni  soateraim.  *- 
Limpéralrloe  trompe  les  ChrétieBS  et  les  partis.  —  Consolidation  de  la 
tyranme. 


1.  Tant  que    Timpëratrice  {Lupmne^Buphémie) 

vëcat,  Jusîifden  ne  put  d'aucune  manière  parvenir  à 

frire  de  Théodora  une  épouse  légitime.  Quoiqu'elle 

ne  lui  fît  opposition  sur  aucun  autre  point,  elle  de- 

neara  invincible  sur  cet  article.  Elle  était  exempte  de 

toQt  vice,  quoique  agreste  et  barbare  de  naissance, 

SBsi  que  je  l'ai  rapporté;  mais  elle  ne  put  s'élever 

jusqu'à  la  vertu,  et  elle  demeura,  par  sa  trop  grande 

inexpérience,  étrangère  aux  affaires.  Elle  fut  installée 

^  palais,  non  sous  le  nom  qui  lui  était  propre  et  qui 

prêtait  au  sarcasme  (Lupiciné)^  mais  sous  celui  A^Eu- 

phémie.  Quelque  temps  après,  elle  vint  à  mourir. 

2.  {Justin),  presque  en  enfance  et  parvenu  au  der- 
nier degré  de  la  vieillesse,  devint  la  risée  de  ses  sujets 
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Tous  le  méprisaient  profondément,  et  quoiqu'il  ne 
s'occupât  nullement  de  leurs  actions,  ils  pensaient  à 
l'avenir;  ils  entouraient  Jiistinien  de  leurs  hommages, 
mais  non  sans  crainte  :  car  il  les  effrayait  tous  par  son 
esprit  brouillon,  et  par  son  amour  pour  le  désordre. 

3.  Alors  il  essaya  de  cimenter  son  union  avec  Théo- 
dora.  Il  était  défendu,  par  les  lois  les  plus  anciennes, 
à  un  citoyen  parvenu  à  la  dignité  de  sénateur,  d'épou- 
ser une  courtisane;  il  força  l'empereur  à  violer  ces 
lois  et  à  les  remplacer  par  une  nouvelle,  de  sorte  que 
non-seulement  il  put  donner  à  Théodora  le  titre  d'é- 
pouse, mais  qu'il  fournit  à  tous  les  autres  la  licence 
d'en  faire  autant. 

Aussitôt  il  affecta  les  allures  des  tyrans,  en  s'attri- 
buant  les  honneurs  impériaux,  comme  s'il  y  était  forcé 
par  la  nécessité  de  s'occuper  des  affaires  (délaissées  par 
Justin).  On  le  proclama  empereur  des  Romains,  comme 
associé  à  son  oncle,  si  toutefois  on  peut  appeler  consé- 
cration légitime  le  suffrage  qui  fut  arraché  par  des 
menaces  répétées. 

4.  Justinien  et  Théodom  prirent  alors  possession 
de  l'empire  trois  jours  avant  la  fêté  (de  Pâques),  dans 
laquelle  il  n'est  permis  ni  de  faire  aucune  visite^  ni 
même  de  porter  des  souhaits.  Peu  de  jours  après,  Justin 
mourut  de  maladie,  après  avoir  régné  neuf  ans;  et 
Justinien  resta  seul  avec  Théodora^  revêtu  du  titre  im- 
périal. 

5.  (Ch.  X  ancien.)  Ainsi  Théodora,  malgré  ce  que 
nous  avons  dit  de  sa  naissance,  de  son  éducation  et  de 
sa  conduite,  parvint  aux  honneurs  suprêmes  sans  au- 
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om  obstacle.  Son  époux  n'eut  pas  même  la  conscience 
de  Foutrage  dont  il  s'était,  par  ce  mariage,  rendu  cou- 
pable envers  la  conscience  publique;  lui  qui,  en  cher- 
diaat  une  épouse  dans  tout  Tempire  romain,  aurait  pu 
â  fiuâleinent  en  trouver  une  de  la  première  naissance, 
de  réducation  la  plus  distinguée,  d'une  pudeur  sans 
Ucke,  d'une  sagesse  exemplaire,  d'une  beauté  supé- 
mre,  et  sentant  son  parfum  de  vierge  par  la  fermeté 
Al  seio. 

Jusîinien  ne  rougit  pas  d'unir  à  sa  personne  que 
finnme  que  le  commun  des  hommes  regarde  comme 
réprouvée;  et  sans  se  préoccuper  aucunement  de  ce 
ipe  nous  avons  rapporté,  il  admit  dans  sa  couche 
eette  femme  entachée  de  si  grandes  souillures,  qui  s'é- 
tait rendue  coupable  de  plusieurs  infanticides  par  les 
afortements  qu'elle  s'était  procurés.  Rien  ne  saurait 
are,  à  mon  avis,  plus  propre  que  ces  faits  à  établir  la 
oomiplion  des  mœurs  de  cet  homme. 

Tous  les  vices  de  son  âme  se  révèlent  dans  le  fait 
seul  d'une  union  si  indigne.  Elle  est  Tinterprète,  la 
preuve  et  l'histoire  de  ses  mœurs. 

Quand  en  effet,  ne  ressentant  aucune  honte  des  faits 
^ce  genre,  on  brave  Topinion  du  monde,  il  n'y  a  plus 
(ie  loi  qu'on  ne  puisse  fouler  aux  pieds;  et  avec  un 
front  qui  ne  sait  plus  rougir,  on  se  précipite  sans  peine 
dans  les  actions  le^  plus  coupables. 

6.  Cependant  personne  dans  le  haut  sénat,  à  la  vue 
de  cet  opprobre  qui  rejaillissait  sur  la  constitution  de 
l'Etat,  n'en  témoigna  son  déplaisir  et  n'en  exprima  la 

6. 
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désapprobalion.  Au  cx)nlraii^,  tous  allèrent  se  proster- 
ner devant  elle,  comme  devant  une  divinité. 

Nul  membre  du  sacerdoce  ne  se  montra,  de  son 
côte,  animé  d'une  vertueuse  indignation  à  ce  sujet.  Loin 
de  là,  les  prêtres  s'empressèrent  de  la  saluer  du  titire 
de  Maîtresse  (Aé<nroiva). 

Le  peuple,  qui  l'avait  vue  auparavant  sur  le  théâtre, 
devint  aussitôt  son  esclave,  et,  sans  respect  pour  lui- 
même,  il  invoquait  sa  protection  avec  des  mains  sup- 
pliantes. 

Il  n'y  eut  personne,  dans  Tannée  elle-même,  qui  se 
trouvât  irrité  d'avoir  à  exposer  sa  vie  dans  les  camps 
pour  le  service  de  Théodora,  NuJ,  en  effet,  ne  lui  mani- 
festa d'opposition. 

7.  Tous,  je  le  pense,  cédant  aux  circonstances^  se 
prêtèrent  à  la  consommation  de  cet  acte  de  souillure, 
comme  si  la  fortune  avait  voulu  montrer  sa  puissance, 
en  disposant  de  toutes  les  choses  humaines  de  manière 
que  les  événements  pussent  arriver  en  dépit  de  toute 
vraisemblance,  et  qu'aucune  raison  ne  parût  y  présider. 

La  fortune  élève  donc  certaines  individualités,  tout 
à  coup  et  par  une  impulsion  irrationnelle,  à  une 
grande  hauteur,  malgré  les  obstacles  nombreux  qui 
paraissent  s'y  opposer;  aucun  effort  ne  peut  utilement 
leur  barrer  le  chemin.  Elle  (la  fortune)  agit  incessam- 
ment, par  toutes  sortes  de  moyens^  pour  arriver  au  but 
qui  lui  est  marqué,  et  toutes  choses  viennent  à  point, 
et  concourent  à  en  assurer  le  succès. 

Que  d'autres  tiennent  pour  certain,  et  disent,  je  le 
veux  bieii,  que  c'est  un  effet  de  la  Providence, 
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8.  7%a9dbra  était  d'ailleurs  belfe  de  figure  et  pleine 
degrace,  mais  trop  petite;  elle  était  assez  fraîche,  de 
maoière  cependant  à  tourner  à  la  pâleur;  son  œil 
était  toujours-vif  et  perçant. 

Le  temps  manquerait  à  qui  voudrait  raconter  les 
neotures  qui  lui  arrivèrent  pendant  le  temps  qu'elle 
[HHi  au  théâtre,  et  je  crois  que  celles  que  j'ai  racon- 
léei  d-dessuSy  quoiqu'en  petit  nombre,  suffisent  pour 
iare  apprécier  les  mœurs  de  cette  femme. 

9.  Haîolenant  il  nous  reste  à  rapporter  brièvement 
les  actions  de  sa  vie  publique  avec  son  époux  :  car  ils 
n'oDt  rien  fait  l'un  sans  l'autre  pendant  leur  vie  com- 
Biune. 

En  effet,  s'ils  parurent  longtemps  en  opposition 
Goatinue  de  septiments  et  de  résolutions,  il  fut  évi- 
dent par  la  suite  qu'ils  avaient  feint  cette  dissidence, 
ifin  que  leurs  sujets  ne  se  réunissent  pas  contre  eux 
pour  abattre  une  volonté  collective,  mais  restassent 
en  suspens  à  chaque  événement. 

10.  Cette  divergence  frappa  d'abord  les  chrétiens  et 
sembla  régner  sur  tous  les  sujets  mis  en  discussien, 
itosi  que  je  le  ferai  voir  bientôt. 
Ensuite  elle  divisa  les  séditieux. 
Théodora  feignit  de  concourir  de  toutes  ses  forces 
aux  vues  des  Vénètes,  et,  manifestant  les  sentiments 
les  plus  hostiles  envers  les  exaltés  d'entre  leurs  adversai- 
res, elle  leur  donnait  pleine  licence  de  les  attaquer  sans 
motif,  et  de  se  livrer  envers  eux  aux  plus  grandes  vio- 
lences. Justinien  paraissait  s'en  indigner  et  s'en  fâcher 
secrètement,  comme   s'il  était  dans  l'impuissance  de 
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donner  des  ordres  contraires  à  ia  volonté  de  l'impé- 
ratrice. Souvent  même  il  manifestait  des  sentiments 
opposés  à  celle-ci.  L'empereur,  en  effet,  disait  qu'il  fal- 
lait punir  les  Vénètes  de  leurs  excès,  et  celle^i,  se  fê- 
chant  eu  paroles,  feignait  d'avoir  été,  malgré  sa  résis- 
tance, vaincue  par  son  époux. 

Cependant  les  séditieux  d'entre  les  Vénètes  paru- 
rent, comme  je  l'ai  dit,  se  montrer  les  plus  sages.  Car 
ils  ne  voulurent  jamais  faire  à  ceux  qu'on  leur  aban- 
donnait autant  de  violence  qu'il  leur  était  permis. 

1 1 .  Dans  les  procès,  les  souverains  intervenaient, 
chacun  de  leur  côté,  pour  soutenir  de  leur  protection 
les  parties  en  cause,  et  ils  faisaient  par  leurs  paroles 
pencher  la  balance  de  la  justice.  De  cette  manière,  ils 
dépouillaient  les  plaideurs  de  hi  plus  grande  partie  de 
leur  fortune. 

12.  L'autocrate  recevait  dans  son  intimité  plusieurs 
fonctionnaires  y  auxquels  il  accordait  pleine  licence 
de  sévir  contre  leurs  administrés,  et  de  commettre 
toutes  sortes  de  prévarications  contre  la  chose  pu- 
blique. Mais  lorsqu'ils  paraissaient  avoir  ainsi  amassé 
quelques  richesses,  ils  tombaient  aussitôt  en  disgrâce 
comme  ayant  offensé  Timpératrice.  D'abord  il  feignait 
de  vouloir  examiner  leur  conduite  avec  pleine  bien- 
veillance; mais  bientôt,  accordant  sa  faveur  à  d'autres, 
il  jetait  subitement  le  trouble  dans  l'âme  des  patients. 
Alors,  de  son  côté,  Théodora  intervenait  pour  susciter 
contre  eux  les  accusations  les  plus  fâcheuses,  et  Tem- 
pereur,  comme  s'il  ignorait  ces  manœuvres,  finissait 
par  s'emparer  de  toutes  leurs  propriété^;  par  une  spo- 
liation audacieuse. 
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C'est  par  ces  combinaisons  artificieuses  que,  d'ac- 
cord entre  eux,  quoique  en  apparence  très-divisës,  ils 
tenaient  incessamment  leurs  sujets  en  perplexité,  et 
qulk  parvinrent  à  la  tyrannie  la  plus  oppressive. 
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InooYatious  législatives.  —  Cupidité  et  cruauté  de  Justinien.  —  Invaiiou 
des  BariMres  provoquées.  —  Subsides  exorbitants  aux  chefr  des  Hmii  el 
à  Chosroès,  roi  des  Perses,  suivis  de  ruptures.  —  Sarrasins,  Slaves»  Ab- 
tes  et  autres  peuples  barbares.  —  Désolation  des  provinces.  —  Petsécu- 
tions  religieuses,  confiscations  des  temples.  —  Montanistes,  Sabbatianins, 
AricuSy  Samaritains — Fausses  conversions.  —  Manichéens  et  Polythéistes. 
—  Césarée,  patrie  de  Tauteur.  —  Révolte  des  paysans  sous  Julien —  Hel- 
lénisme. —  Loi  contre  la  pédérastie.  —  Rétroactivité.  —  Astrologues  per- 
sécutés. —  Émigration  générale. 

I.  Quand  Justinien  parvint  à  Tempire,  toutes  les 
affaires  commencèrent  aussitôt  à  décliner.  Ce  qui  était 
prohibé  par  la  loi  fut  introduit  dans  les  institutions, 
et  ce  qui  était  consacré  par  les  mœurs  fut  entièrement 
renversé.  11  semblait  qu'ayant  changé  de  vêtement  pour 
revêtir  le  manteau  impérial,  tout  le  reste  devait  pren- 
dre comme  lui  un  nouveau  costume. 

Il  abolit  les  magistratures  existantes,  et  leur  en  sub- 
stitua d'autres  sous  des  noms  inconnus. 

It  fit  des  lois  et  des  ordonoances  militaires  un  abus 
tel,  qu'il  sembla  n'avoir  été  dirigé,  dans  les  change- 
ments qu'il  ordonna,  ni  par  l'équité,  ni  par  Futilité 
publique,  mais  par  un  amour  désordonné  pour  les  in- 
novations, et  pour  que  tout  portât  son  nom. 

Quant  aux  institutions  qu'il  ne  pouvait  changer  su* 
bitcment,  il  savait  toujours  les  marquer  de  sou  em- 
preinte. 
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2.  Jamais  i)  ne  se  montra  rassasié  de  la  spoliation  des 
brtuoes  ni  du  meurtre  des  citoyens.  Quand  it  avait 
plié  les  maisons  opulentes,  il  allait  à  la  rechiépche  des 
penmnes  aisées  (pour  s'emparer  de  leur  fortune),  et 
Il  prodiguer  à  quelqucs->uns  des  (peuples)  barbares, 
oa  pour  l'employer  à  des  constructions  insensées. 
kfm  avoir  fiût,  sans  aucun  grief  de  leur  party  des  vie- 
tines  par  milliers,  il  dressait  aussitôt  des  embûches 
imi  plus  grand  nombre  encore. 

3.  Au  moment  oh  les  Romains  jouissaient  d'une 
pni  nniveraelle,  l-amour  du  sang  Tentraina  à  susciter 
les  barbares  les  uns  contre  les  autres;  puis,  ayant  ap* 
peiésaiis  motif  les  chefs  des  Huns,  il  leur  livra^  sans 
opportunité  aucune,  les  plus  grands  trésors,  sous  pré- 
tetequ*il  importait  de  s'assurer  leur  alliance,  faute 
<|i\lavait  déjà  commise,  comme  je  l'ai  dit,  dès  le  temps 
<ie  l'empereur /ii^f /in. 

Les  Huns,  après  avoir  profité  de  ces  richesses,  en- 
tèrent des  dépêches  aux  auti<es  chefs  pour  les  invi- 
ter à  faire,  à  la  tête  de  leurs  divisions,  des  incursions 
sur  le  territoire  de  l'empire,  afin  d'être  en  mesure  de 
Cacheter  leur  paix  à  Justinien,  qui  jusque-là  ne 
*iilait  à  aucun  prix  les  comprendre  dans  son  subside. 
Eox^Qiêmes  envahirent  avec  succès  l'empire  des  Ro- 
Ottiis,  et  ne  furent  pas  moins  payés  que  s'ils  n'avaient 
pis  traité  avec  lui.  Les  autres,  à  leur  suite,  se  mirent 
^  piller  les   malheureux  habitants  des  provinces ,  et 
^trele  butin  qu'ils  conservèrent,  ils  reçurent  des  lar- 
S^wes  de  l'empereur  pour  prix  de  leur  retraite.  Pour 
^  finir  en  un  mot,  tous  ces  Huns,  sans  perdre  au- 
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cune  occasion^  se  livraient  à  des  évolutioD&  qui  leur 
profitaient  de  mille  manières. 

Les  chefe  de  ces  barbares  ont  sous  leurs  ordres 
nombre  de  tribus,  et  la  guerre  était  entretenue  tantôt 
sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre.  Elle  avait  ^ 
source  dans  des  concessions  irréfléchies,  n'avait  aucune 
limite,  et  recommençait  sans  CQ^se  comme  si  elle  était 
renfermée  dans  un  cercle. 

Aussi,  à  cette  époque,  il  n'y  eut  ni  pays,  qi  rnoor 
tagne,  ni  caverne,  ni  aucun  endroit  du  territoire  ro- 
main  qui  fût  à  l'abri  des  rapines.  Bien  des  contrées  fu- 
rent occupées  plus  de  cinq  fois. 

4-  Ces  calamités,  et  surtout  celles  que  les  Saracé-. 
niens  (Sarrasins),  les  Slavènes  (Esclavons),  les  Aiites  ci 
les  autres  nations  barbares  ont  causées,  je  les  ai  rar 
contées  dans  mes  précédents  écrits.  Mais,  comme  |t 
l'ai  annoncé  en  commençant  celui-ci,  il  était  néçei» 
saire  d'en  révéler  ici  la  cause. 

Justinien,  après  avoir  accordé  aussi  à  Chosroès  une 
grande  quantité  de  centenaires  (livres  d'or  rooiiT* 
nayé)  pour  en  obtenir  la  paix,  agit  ensuite  par  ca- 
price et  sans  raison  (envers  ce  prince),  et  fut  ainsi  la 
cause  principale  de  la  rupture  des  traités,  quoiqu'il  eâi 
mis  ses  soins  et  fait  tous  ses  efforts  pour  y  coropreiH 
dre  Alamundcu'  et  les  Huns  avec  les  Perses,  ainsi  qua 
je  crois  l'avoir  expliqué  clairement  dans  mes  rédts  his- 
toriques. 

5.  Dans  le  temps  où  il  suscitait  ainsi  tant  de  ré« 
voltes  et  de  guerres  désastreuses  contre  les  Romains,  et 
qu'il  soufflait  cet  incendie,  il  voulut  aussi,  par  des  ma- 


•^ 
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Doeuvres  répétées,  couvrir  la  terre  de  sang  humain  et 
s'emparer  de  plus  de  richesses.  Il  imagina  de  roulti- 
pKer  les  exécutions  avec  toutes  leurs  conséquences  sur 
KssojetSy  à  Taide  du  procédé  suivante 

n  y  a  dans  toute  retendue  de  Tempire  romain, 
(■nû  les  chrétiens,  beaucoup  de  croyances  réprouvées 
an^wHes  en  donne  la  qualification  Skérésies^  telles 
fr  edies  des  Montanistes ,  des  Sabbatianins  et  tant 
laties,  par  lesquelles  l'esprit  humain  a  coutume  de 
«laisser  égarer. 

Jusiifden  ordonna  l'abandon  de  tous  ces  cultes,  mal- 
gré leur  ancienneté,  et  il  punit  ceux  qui  résisteraient 
ites  édits  de  l'incapacité  de  transmission  de  leurs  pa- 
trimoines à  leurs  enfants  ou  à  leurs  parents,  droit  qui 
kor  appartenait  auparavant.  Les  temples  de  ceux 
fi'oD  appelle  hérétiques,  et  surtout  de  ceux  pour  qui 
b  croyance  A^Arius  était  un  culte ,  possédaient  des 
ridiesses  au  delà  des  récits  qu'on  en  faisait.  Car  ni  le 
bot  sénat  tout  entier,  ni  aucune  autre  grande  institu- 
tion de  l'empire,  ne  pouvait  être  compare  à  ces  églises 
povson  opulence. 

Elles  possédaient  des  bijoux  en  or  et  en  argent,  en- 
^issés  de  pierreries  d'un  prix  incroyable  et  sans 
■ombre,  des  maisons  et  des  bourgs,  des  terres  éten- 
des, et  de  tous  côtés,  enfin,  toute  espèce  de  richesses 
connue  chez  les  hommes. 

6.  Les  empereurs  précédents  les  avaient  toujours 
fcspeclécs.  Beaucoup  de  citoyens,  et  des  plus  recom- 
•Wndables,  en  y  consacrant  loin-  industrie,  en  tiraient 
l'ours  mbyens  de  subsistance.   ' 
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L'empereur  Justinien  s'empara  d'abord  du  patri- 
iiioÎDe  de  ces  temples^  en  les  réunissani  au  trésoi*  pu't 
blic,  et  s'appropria  subitement  toutes  ces  richesses. 
Une  multitude  de  personnes  y  perdirent,  pour  le^.reste 
de  leurs  joursy  leurs  moyens  d'existence. 

Un  grand  nombre  d'émissaires  se  répandirent  de  tous 
ootés,  et  forcèrent  ceux  qu'ils  rencontrèrent  à  chiin- 
ger  la  foi  de  leurs  pères.  Mais  les  habitants  des  caqi^ 
pagnes,  trouvant  ce  changement  impie,  résolurent 
tous  de  s'opposer  aux  pi*édicateurs  de  la  conversion^ 
Beaucoup  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  par  les  sédi« 
lieux  (p^:sécuteurs).  Bien  d'autres  se  suicidèrent, <la|i^ 
la  croyance  stupide  où  ils  étaient  qu'ils  mouraient  pouc 
leur  l'eligion.  La  plupart,  abandonnant  leur  patrie»  49 
i^fugièrent  ailleurs,  •    , 

IjCS  Montanistes  qui  habitent  la  Phrygie,  s'enfec* 
mèrent  dans  leurs  églises,  y  mirent  le  feu  et  furent 
brûlés  avec  elles,  ce  qui  était  inscqsé.  Cette  mesure  fiH 
U  cause  que  l'empire  des  Romains  tout  eotier  fnA 
rempli  d'émigrations  et  de  meurtres, 

7.  Juslinien  porta  à  peu  près  une  loi  semblabU 
contre  les  Samaritains,  et  elle  produisit  une  commo* 
tion  en  Palestine.  Dans  la  ville  de  Césarée,  ma  patrie^ 
et  dans  les  autres  cités,  les  habitants,  regardant  oonun^ 
une  faute  de  s'opposer  à  un  châtiinent  quelconque,  à 
cause  d'un  ordre  (impérial)  aussi  peu  censé,  échao^ 
gèrent  contre  le  nom  de  chrétiens  celui  qui  leur  ap-* 
partenait  alors,  et  ils  purent,  à  l'aide  de  ce  subter-- 
fnge,  échapper  aux  sévérités  de  l'édit. 

Tous  ceux  d'entre  eux  qui  se  piquaient  de  logique 
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ie  bonne  foi,  crurent  qu'ils  devaient  être  fidèles  à  la 
profesMMi  du  nou^eim  culte.  Mais  la  plupart,  indi- 
p»  de  la  TÎolence  qui  était  iaite  au  nom  de  la  loi  à 
\tmrê  consciences,  pour  Tabandon  de  la  foi  de  leurs 
pereSy  inclinèrent  de  préférence  au  Manichéisme^  et  se 
fèniient  aussitôt  aux  partisans  du  Polythéisme. 

Il  Les  (Cultivateurs  se  réunirent  en  masse,  -et,  ré- 
«fai  de  t*esister  à  I  empereur  les  armes  à  la  main,  ils 
chinrent  pour  leur  roi  un  pillard,  nommé  Julien^  fils 
k  Saàare.  Ils  soutinrent  quelque  temps  la  lutte  con- 
tft  les  troupes;  ensuite  ils  (tirent  battus  dans  un  en- 
{igement  sérieux,  et  furent  tués  avec  leur  chef.  On 
it  «{oe  cent  mille  hommes  périrent  dans  ces  circons- 
tmees  critiques.  I^  pays  le  plus  fertile  de  toute  la 
tane  demeura  depuis  cette  époque  désert  et  privé  des 
bras  qui   le  cultivaient.  Cet  événement  fit  un  très- 
grind  mal  aux  chrétiens  propriétaires  en  ces  contrées. 
Car  ils  furent  obligés^  quoiqu'ils  nVn  eussent  re- 
cueilli aucuns   produits,  de  |K)rter  d'année  en  année 
llmpôt  établi,  quelque  dur  qu'il  fût,  au  fisc  impérial, 
«ton  ne  leur  accorda  aucun  répit  ni  i*eniise  h  raison 
Je  leurs  pertes. 

9.  Il  dirigea  ensuite  la  persécution  contre  ce  qu'on 
^pelait  VHe/lénisme.  H  sévit  tant  contre  les  pei*sonnes 
fK contre  les  propriétés,  dont  il  s'empara.  Ceux  d'en- 
^  eux  qui  déclarèrent  s'être  convertis  à  la  foi  des 
^retiens  pour  se  plier  aux  circonstances,  furent  bien- 
tôt après,  pour  la  plupart^  surpris  se  livrant  aux  liba- 
tions, sacrifices  et  autres  cérémonies  du  culte  prohibé. 
Nous  dirons  plus  tard  les  vexations  dont  les  chrcv 
^'pm  eux-mêmes  eurent  à  se  plaindre. 
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10.  Jiistinien  publia  eocorc:  une  loi  contre  la  péd^ 
rastie,  et  il  la  fit  appliquer,  non-seulement  aux  délit 
postérieurs  à  sa  promulgation,  mais  encore  à  ceux  qu 
avaient  été  travaillés  antérieurement  par  celte  inaU 
die.  Cette  rétroactivité  eut  lieu  sans  aucune  mesure 
Le  procès  était  introduit  sans  qu'il  y  eût  d'accusateus 
et,  sur  le  témoignage  d'un  seul  citoyen,  d'un  enfiint 
ou  même  d^un  esclave,  forcé,  quand  il  était  appelé,  d< 
déposer  contre  son  maître,  la  conviction  était  réputé 
légalement  acquise.  On  condamnait  les  coupables  à  l'ex 
position,  qu'ils  subissaient  après  avoir  souffert  l'exci- 
sion des  parties  génitales.  Dans  les  commencements, 
on  ne  poursuivait  pas  tous  les  inculpés,  mais  ceux  qui 
paraissaient  appartenir  au  parti  des  Prasiniens,  ou 
qui  jouissaient  de  grandes  richesses,  ou  qui  avaient  en- 
couru la  disgrâce  par  quelque  offense. 

1 1 .  Les  souverains  étaient  aussi  fort  mai  disposés 
contre  les  astrologues.  C'est  pourquoi  le  tribunal  pré- 
posé à  la  répi^ssion  des  voleurs  fut  chargé  de  les 
poursuivre  sur  le  seul  chef  de  magie;  on  les  faisail 
fustiger  sur  les  épaules  et  promener  sur  des  chameaiti 
à  travers  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

C'étaient  des  vieillards,  d'ailleurs  honnêtes  gens, 
auxquels  on  ne  faisait  d'autre  reproche  que  celui  d'être 
savants  dans  l'explication  des  astres,  et  d'exercer  leur 
savoir  dans  ce  pays  (Byzance). 

12.  Il  y  eut  donc,  dans  les  populations^  une  multi- 
tude considérable  qui  se  réfugia,  non-seulement  chez 
les  barbares,  mais  dans  des  pays  éloignés  du  territoire 
habité  par  les  Romains;  et  l'on  vit  les  villes  et  les  cam- 
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pagnes  se  recruter  principalement  d'habitants  étran- 
gers. Cest  en  effet  pour  se  dérober  aux  hostilités  aux- 
quelles ils  s'attendaient  dans  leur  pays  natal,  comme 
s'il  était  pris  par  Tennemi,  que  chacun  abandonnait 
ainsi  sa  patrie. 
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Ruine  et  mort  de  Zenon,  petit-fils  iVAnthémhts,  empereur  d'Occident.  -> 
Spoliation  de  Tatien^  de  Démosthène,  de  la  riche  Hilara,  de  Den$8  dn 
Liban  et  de  Jean  d'Édesse.  —  Faux  testaments —  Théodora  et  Justinien 
étaient  des  êtres  surnaturels,  dn  caractère  des  démons,  et  non  de  purs 
êtres  tiumains.  —  JusHnien,  (its  suppo8é  de  Sabbatius.  —  Relations  in- 
times de  sa  mère  avec  un  démon.  —  Sa  transfiguration Aventure  d'un 

moine.  —  Sobriété  de  Justinien.  —  Son  amour  pour  les  femmes.  — 
Commerce  de  Théodora  avec  un  démon.  —  Crédit  de  Mctcédonia,  du 
temps  de  Justin,  ^Sa  prédiction  à  Théodora.  —  Songe  de  celle-ci  sur 
son  mariage  avec  le  prince  des  démons. 

I .  La  fortune  de  ceux  qui,  à  Byzance  et  dans  cha- 
que ville,  avaient  une  réputation  d'opulence,  indépen- 
damment des  membres  du  haut  sénat,  fut  spoliée  par 
JustirUen  et  Théodora  par  les  moyens  que  j'ai  indi- 
qués. 

Je  vais  maintenant  expliquer  comment  ils  parvin- 
rent aussi  à  s'emparer  des  richesses  des  sénateurs. 

Il  y  avait  à  Byzance  un  petit-fils  de  cet  Anthénûusy 
qui  auparavant  avait  régné  en  Occident.  Il  s'appelait 
Zenon,  Les  (souverains)  imaginèrent  de  l'envoyer  en 
Egypte  en  qualité  de  gouverneur  (archonte).  Celui-ci, 
se  disposant  à  lever  l'ancre,  chargea  son  navire  des 
richesses  les  plus  précieuses  ;  car  il  passédait  une  quan- 
tité innombrable  d'argent  et  des  bijoux  d'or  ornés  de 
perles,  d'éineraudes  et  d'autres  pierres  de  prix.  Mais 
Jusûmen  et  Théodora  corrompii*ent  quelques-uns  de 
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ceux  qui  passaient  pour  ses  affidës  les  plus  dévoués,  et 

leur  persuadèrent  d'enlever,  d'abord  en  toute  hâte  ces 

nlean  et  ensuite  de  mettre  le  feu  au  vaisseau,  en 

aDBODçant  à  Zenon  que  Tineendie  avait  éclaté  spon- 

Usëment  et  avait  brûlé  ces  richesses. 

(^lelque  temps  après,  il*  arriva  que  Zenon  mourut 

eut.  Les  souverains  devinrent  les  maîtres  de  sa 

,  ^x>mme  héritiers  testamentaires,  en  vertu  d'un 

<|u'ils  produisirent,  mais  que  le  bruit  public  si- 

(■•la  oonune  entaché  de  falsification. 

9;  Ik  se  firent  aussi,  et  par  un  procédé  semblable, 
liéritiers  de  Taiienj  de  Démosihène  et  de  l'opulente 
BUara,  qui  étaient  au  premier  rang  de  la  société,  par 
k  renommée  dont  ils  jouissaient,  et  qui  occupaient 
in  dignités  principales  dans  le  sénat  des  Romains. 

Us  s'emparèrent  du  patrimoine  de  quelques  autres, 
■on  en  vertu  de  testaments  en  forme,  mais  de  sim* 
pks  lettres  supposées.  C'est  ainsi  qu'ils  succédèrent  à 
Iki^s  (Dionysos),  habitant  du  Liban,  et  à  Jean^  fils  de 
BasilUiSj  qui  était  le  plus  distingué  d'entre  les  habi» 
tints  d'Édesse. 
Celui-ci  fut,  malgré  lui,  livré  comme  otage  par  Bé-^ 
hmre  aux  Perses,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mes  écrits 
utérieurs.  Chosroès  retenait  Jean^  sous  prétexte  que 
les  Romains  avaient  éludé  l'exécution  de  toutes  les 
conditions  sous  lesquelles  cet  otage  avait  été  stipulé, 
\   il  déclarait  donc  qu'il  ne  le  rendrait  qu'aux  conditions 
j|    «dinaires  des  captifs.  L'aïeule  de  ce  personnage  vivait 
^Beore  :  elle  consentit  à  traiter  sur  ce  point,  et  se  mit 

^mesure  de  fournir, pour  son  rachat,  pas  moins  de 

s 


/ 
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2,oDa  l.ivves  d argent  (i4i  mille  francs  environ).  I^r^ 
que  les  espèces  furent  consignées,  à  Dara,  Tempereur, 
qui  en  lui;  informé,  n*en  permit  pas  la  livraison,  sous 
prétexte  qu'on  ne  pourait  exporter  ainsi  chez  les^  Bar- 
bares les  richesses  des  Romains^    . 

Btentôtaprès^/^/ï  tomba  malade  et  ^lisparut  du  nom- 
bre des  vivants.  Le  commandant  de  la  yille^  pcodui$il 
une  lettre  par  laquelle^  disait-il,  son  ami  Jeara^  un  peu 
avant  sa  mort,  avait  écrit  qu'if  voulait  que  sa  fortUM 
passât  à  l'empereur. 

3.  Il  ne  me  serait  pas  possible  d'énumérer  les  nom] 
de  tous  les  autres  citoyens  dont  {JusUnien  et  Tkéodom 
se  constituèrent  eux-mêmes  héritiers»  JFusqu'Ji  réppqiM 
qui  vit  éclater  l'émeute  appelée  du  nom  de  Nikà  (vic- 
toire) f  iU  ne  procédaient  que  par  individu  à  la  spo* 
liation  des  fortunes  «des  riches  ;  mais»  au  temps  dont  j< 
parle,  confisquant  pour  ainsi  dire  çn  masse  les  bieof 
des  mçmbres  du  haut  sénat,,  ils  niirent  la  main  s|m 
toutes  les  val^rs  mobilières,  et  sur  les  plus  belles  dk 
lears  terres  qui  étaient  à  leur  convenance.  Ils  met- 
taient à  part  celles  qui  étaient  grevées  des  impôts  1^ 
plus  élevés  et  des  charges  les  plus  onéreuses.  Us  les 
rendaient  à  leurs  anciens  possesseurs^  par  affectaj^ov 
de  générosité.  Ceu^*ci,  pressés  par  les  percepteurs,  dei 
impôts,  écrasés  par  les  charges  permanentes  qtû  le 
grevaient,  vivaient  dans  la  détresse,  dans  l'attente  de 
la  mort  qui  venait  bientôt  les  délivrer  de  leurs  cha- 
grins. . . 

4.  D'après  les  faits  que  j'ai  rapportés,  beaucoup  de 
nies^amis  et  moi,  nous  ne  les  avons  jamais  considérés 
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oomaie  des  êtces  humains,  mais  comme  certains  dé- 
mons couvecis  de  saog^  que  les  poètes  appellent  Vam'- 
fûwy  qui^  en  se  concertant,  et  dans  le  but  d'arriver 
i  la  puissance  nécessaire,  pour  ruiner  facilement  et 
n[Hdemeot  les  populations  entières  ainsi  que  leurs  ira- 
nvoij  ont  revêtu  ud  corps  humain.  C'est  ainsi  que,  de- 
veDas  hommes-démons,  ils  mirent  l'univers  habité  en 
combustion. 

La  piHsuve  peut  en  être  fournie,  entre  autres  faits, 
par  la  puissance  même  de  leurs  actes. 

5.  Oa  juge  en  effet,  par  l'importance  des  résultats 
(qui  séparent  les  œuvres  humaines  des  Oeuvres  aurna* 
torelles),  quand  les  affaires  humaines  tombent  au  pou- 
voir des  démons. . 

Malheureusement,  de  toute  éternité,  il  survient  un 
pind  nombre  d'hommes,  qui,  soit  par  hasard,  soit 
fir  leur  perversité  naturelle,-  deviennent  des  fléaux 
poar  des  villes ,  pour  des  pays  entiers  ou  toute  autre 
localité.  Mais  il  n'en  est  pas  un,  à  l'exception  des  per- 
toaaages  surnaturek,  qui  aient  eu  la  puissance  de  dé- 
tnûre  une  génération  entière,  et  de  frapper  l'univers 
f une  calamité  (permanente).  La  fortune  se  réunit  à 
œi  êtresi,  pour  contribuer,  par  une  influence  particu- 
lière, au  malheur  du  genre  humain.  Car,  à  la  même 
cpoque,  les  tremblements  de  terre,  les  maladies  pesti- 
leatielles  et  les  inondations  des  fleuves  produisirent  de 
très-grands  désastres,  ainsi  que  je  l'ai  raconté.  Ainsi, 
^  calamités  ne  furent  pas  l'œuvre  seule,  des  mains 
ttumaines;  elles  dérivèrent  aussi  d'une  autre  puissance. 

6*  On  dit  que  sa  mère  révéla  à  quelques-qns  de  sqs 

6. 
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intimes  qii^  Justinien  n'était  pas  le  fils  de  Sabbatiu 
son  mari,  ni  d'aucun  autre' homme.  liùrsqu^eHe  devii 
enceinte,  il  lui  arriva  d'être  eo  rapport  avec  an  êti 
surnaturely  qu'elle  ne  vit  pas  de  ses  yeux,  mais  doi 
elle  ressentit  le  contact,  ainsi  qu'il  arrive,  quand  ii 
mari  Vmiit  à  sa  femme,  et  qui  disparaissait  comn 
dans  un  songe. 

7.  Quelques-uns  des  serviteurs  de  Justinien^  if 
fort  avant  dans  la  nuit  séjournaient  dans  l'intérieui'' r 
palais,  et  chez  lesquels  il  y  avait  sanité  d'esprit,  çturei 
avoir  aperçu  à  sa  place  une  apparition  surnaturel 
en  '  forme  de  démon. 

L'on  disait,  ^n  effet,  que^  se  levant  tout  à  coiip' fi 
trône  royal,  Justinien  se  mettait  en  promenade  autoi 
de  son  appartement;  car  il  n'était  pas  dans  ses  hal 
tudes  de  rester  jamais  longtemps  assis  ;  puis  sa  têtedi 
paraissait  immédiatement,  et  son  corps  n'en  faisait  p 
moins  de  longues  allées  et  venues. 

L'officier <[uî  en  était  témoin  demeurait  stupéfint, 
plein  de  terreur  comme  s'il  rêvait  devant  une  viak 
aussi  incroyable.  Mais  bientôt  ia  télé  de  Justinii 
revenait  se  placer  sur  sou  corps,  et  se  réunir  aux  pa 
ties  qu'elle  paraissait  avoir  si  étrangement  abandojméi 

Un  autre  disait  s'être  trouvé  assis  auprès  du  princ 
quand  tout  à  coup  son  visage  devint  semblable  à  ai 
chair  informe.  On  n'y  distinguait  plus  ni  les  sourd 
ni  les  yeux  à  la  place  qu'ils  occupaient  auparavant,  ; 
rien  enfin  de  ce  qui  rend  un  être  reconnaissable.  Ma 
quelque  temps  après,  la  figure- reprenait  son  aspei 
erdinaire. 
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Ce  que  j'écris  ici,  je  ne  l'ai  pas  vu,  mais  je  l'ai  en- 
tendu de  la  bouche  de  ceun  qui  avaient  pu  alors  en 
kn  témoins  oculaires. 

8.  On  dit  aussi  qu'un  moine,  trè»-dévot  à  Dieu, 
eofojré  par  ceux  qui  avec  lui  habitaient  une  terre  dé^ 
serte,  se  rendit  à  Byzance  pour  solliciter  en  faveui*  des 
populations  voisines,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes 
violences,  et  ^mifTert  des  traitements  intolérables.'  Dès 
([D'il  fut  arrivé,  il  obtint  une  audience  de  Tempereiir. 
Mais,  au  moment  où  il  se  présentait  dans  son  cabinet, 
il  perdit  Tusagede  ses  deux  jambes,  puis  revint  immé- 
dittement  sur  ses  pas.  L'eunuque,  son  introducteur, 
et  les  personnes  admises  à  l'audience,  l'encouragèrent 
pur  toutes  sortes  de  paroles  à  retourner  en  avant. 

Celui-ci  ne  leur  répondit  rien;  mais,  semblable  à 
m  homme  frappé  de  paraplégie,  il  reviùt  à  son  hô- 
td.  Les  gen&de  sa  suite  s'informèrent  des  motifs  qui 
lliivaient  forcé  d'agir  ainsi.  On  [»réténd  qu'il  leur 
répondit  qu'en  entrant  dans  l'appartement  du  palais, 
H  s'était  cru  en  face  du  prince  des  démons,  siégeant 
ssr  le  trône,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  pouvoir  demeu- 
fcr  en  ce  lieu  ni  lui  adresser  aucune  parole. 

Comment  ne  pas  considérer  comme  un  démon  fu- 
«Me  l'homme  qui,  quoique  sobre  à  l'excès  en  repas, 
tu  boissons  et  dans  le  sommeil,  et  qui,  ne  disant  que 
goûter  aux  aliments  qu'on  lui  servait,  se  promenait 
néanmoins  à  des  heures  indues  de  la  nuit  dans  le  pa- 
l^is,  et  se  livrait  avec  fureur  aux  plaisirs  vénériens  ? 
9.  Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  les  amants  de 

Théodoni,  quand  elle  monta  sur  le  trône,  rapportent 
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à  leur  tour  avoir  aperçu  un   démon  qui  les  chassait 
de  sa;  demeure,  afin  de  ^sser  là  ntiit  avec  elle. 

Une  certaine  Macèdonia^  qui  iîit  attachée  au  théâtre 
des  Yénètes,  à  Antioche,  avait  acquis  un  grand  crédit 
auprès  de  Justini^^  ^n  lui  écrivant,  à  l'époque  oti 
yir^û/z  tenait  encore  le  sceptre  daTerapire,  la  manière 
dont  il  pouvait  -se  dé£iire  des  personnages  éminents 
employés  dans  Jks  af&ires  d'Orient,  et  confisquer  leurs 
biens  au  profit  du  trésor  public. 

lo.  On  dit  que,  s'étant  présentée  pour  saluer  7%eb- 
dora  à  son  passage^  quand  elle  revenait  deFÉgypte  et 
de  la  Libye  (Âfirique),  eUe  la  vit  profondément  irritée 
et  «u  désespoir  de  Toutrage  qui  lui  avait  été  fait  par 
Hécébolef  et  de  la  perte  de  sa  fortune  pendant  ce 
voyage.  ^        .  . 

.  Macédonia  fit  toutes  sortes  d^exfacMtations  à  cette 
créature,  en  lui  disant  d'avoir  confiance  en  la  fortune, 
qui,  changeante  de  sa  nature,  lui  procurerait  de  nou* 
veau  de  grandes  richesses. 

On  ajoute  que  Théodora  lui  répondit  alors  qu'elle- 
mèaie  avait  eu  cette  nuit-là  un  songe  qui  lui  avait  con- 
seillé de  n'entretenir  aucun  souci  de  sa  fortune,  et 
qu'à  son  arrivée  à  Byzance,  die  entrerait  dans  la 
couche  du  prince  des  démons  |  que,  par  Thahileté  de  ses 
moyens,  elle  deviendrait  son  épouse,  et  que  par  lui  elle 
serait  maîtresse  de  toutes  les  richesses  qu'elle  poumût 
désirer. 

Telle  était  l'opinion  générale  sur  ce  point. 
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et  Jmtiùùen.  —  600  «bdrd  facile.  —  Son  impattibilitë.  -  Son  in- 
ilé.  — Sa  partiaKté  envers  le  clergé.  --Ses  dons  aux  églises.  --. 
■tolérance  horoickle.  —  Sa  passion  pour  le  sang  et  pour  Targent, 
à  Théodam.  —'Flatterie  de  Tribonien.  —  Inconstance  et  man- 
da loi  <le  rennpereor.  —  Los  lois  et  la  justice  vendues.  -»  Corruption 
taelfcNinaIres.  —  Sobriété  et  jeûnes  de  Justiiiien,  -^  Ses  qualités 
à  la  pote  de  Pemplre. 


1.  Td  était  aussi,  comme  je  Tat  fait  voir,  le  carac- 
lire  particalier  de  Justinien.  Il  était  d'aifleurs  de  fa- 
cile accès,  et  gracieux  pour  ceux  qui  l'abordaient.  Il  ne 
In  arritâ  jamaiis  de  refuser  audience  à  personne,  nî  de 
inltnnter  ceux  qui  n'avaient  pas  une  contenance  ou 
m  langage  convenables,  envers  la  dignité  dont  il  était 
wvêtu. 

Mais  aussi  il  ne  rougit  jamais  des  meurtres  qu'il 
mit  ordonnés.  Il  ne  manifesta  jamais  de  colère  ni 
^emportement  contre  ceux  qui  l'avaient  offensé.  Sa 
ipire  demeurait  calme  ;  mais,  sans  froncer  le  sourcil, 
tt  de  sa  voix  la  plus  douce,  il  ordonnait  le  massacre 
lil  'e milliers  d'hommes  innocents,  et  le  rasenient  des 
^1  viHes,  ainsi  que  la  confiscation,  au  profit  du  trésor,  de 
^ies  les  richesses  dont  il  avait  (d'avance)  fait  dresser 
■^  tableau,  de  sorte  qu'on  l'aurait  pris ,  à  ses  manières, 
P^r  un  mouton  sous  la  forme  humaine. 
^  quelqu'un  venait  parler  en  faveur  des  victimes, 
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et  essayait,  par  des  prières  affectueuses,  de  combattre 
les  încrimioations  (sous  lesquelles  elles  avaient  suc- 
combé), aussitôt  il  devenait  aigre;  sa  ligure  s'alté- 
rait jusqu'à  paraître  violemment  grimaoée  par  soif  du 
sang  de  ses  sujets. 

a.  Il  s'accordait  avec  les  prêtres  pour  vexer  s^Lùê 
mesure  leur  voisinage,  et  se  réjouissait  même  des  dé«r 
prédictions  qu'ils  commettaient  sur  les  propriétés  cou- 
tiguës.  il  croyait  servir  ainsi  la  Divinité. 

Quand  il  jugeait  de  pareilles  causes,  il  pensait  que 
c'était  un  acte  religieux  d'enlever  quelque  chps^  k 
l'antagoniste  du  prêtre,  et  de  le  renvoyer  déçu  de  set 
espéi*ances  en  sa  justice.  Il  trouvait  bon  que  le  sa» 
cerdoce  fût  le  maître  dç  ceux  qui  lui  faisaient  opposi- 
tion. 

Comme  il  avait  lui-même  usurpé,  contre  tout  droit» 
des  biens  appartenant  à  des  hommes  vivants  ou.  décè- 
des,, il  les  donnait  en  offrande  aussitôt  à  quelque  égUseï^ 
afin  d'en  paraître  le  bienfaiteur,  et  d'empêcher  les  tîo- 
times  de  ses  violences  d'y  rentrer  en  possession  dans 
la  suite^  Ce  fut  même  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  qu'il  ordonna. 

Jaloux  de  réunir  en  une  seule  foi  dans  le  Christ 
tous  ses  sujets,  il  fit  périr,  sans  autre  motif,  les  dit*, 
sidents;  et  il  agissait  ainsi  pour  se  faire  un  renom  de 
piété.  Il  ne  regardait  pas  comme  un  meurtre  la  mort 
infligée  aux  hommes  qui  ne  partageaient  pas^jsa 
croyance. 

3.  ^Avide,  comme  il  l'était,  de  la  destruction  inces- 
sante, de  l'humanité,  il  se  concertait  à  ce  sujet  avec  l'îm- 
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péntrioe,  et  iie  rejetait  aucune  occasion  de  satisfaire 

cette  dispotitian. 

Cei  deux  êtres  avaient  pour  ainsi  dire  des  passions 

identi^aeSy  et,  quoique  leurs  moyens  fussent  différents, 

ils  ftaienl  également  pervers.  Ils  rivalisaient  d'émula- 

ta  pour  ae  défaire  de  leurs  sujets,  et  ils  y  parve* 

aaart  par  les  procédés  les  plus  opposés. 

hstinien  avait  un  caractère  plus  l^er  que  la  pous^ 
aire;  il  était  le  jouet  de  ceux  de  ses  familiers  qui 
nmlaient  le  faire  agir  à  leur  fiintaisie,  à  moins  pour- 
tmtque  ce  fut  pour  un  acte  d'humanité  ou  de  désinté* 
icneBwnt.  Il  fiillait  de  plus  que  la  flatterie  f&t  lacoom- 
pagnement  inséparable  de  leurs  discours.  Ces  flatteurs, 
CB  effet,  lui  persuadaient  sans  peine  qu'il  serait  en- 
leté  an  ciel  et  deviendrait  un  être  aérien. 

mbonienj  un  jour  qu*il  siégeait  au{u*è8  de  sa  per- 
ioane,  affirmait  qu'il  était  sincèrement  agité  de  la 
cfiiate  qu'un  jour  son  maître  disparût,  emporté  dans 
le  ciel,  à  cause  de  sa  piété.  Ces  éloges,  ou,  si  Ton 
veut,  ces  jeux  d'esprit,  (le  courtisan)  les  répétait  comme 
^ik  étaient  dictés  par  une  intime  conviction. 

4*  Si  Justùùen  louait  par  hasard  la  vertu  de  quel- 
flan  dont  il  se  disait  l'admirateur,  bientôt  après  il 
faocusait  de  perversité.  Après  avoir  dit  du  mal  de  l'un 
Je  ses  sujets,  il  devenait  tout  à  coup  son  panégyriste, 
f.l  aai  qu'on  connût  aucun  motif  à  ces  variations.  Car 
d|  3  passait  ainsi  à  des  sentiments  contraires,  sans  qu'il 
«  dit  ou  voulût  qu'on  en  devinât  la  cause. 

Quant  aux  motifs  (réels)  de  son  amitié  ou  de  sa 

^ne,  je  les  ai  déjà  indiqués,  d'après  les  preuves  que 
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cet  faoaHiie  eo  a  données  par  ses  mctioos.  C'était  un 
ennemi  certain,  et  qui  ne  revenait  jamais  (de  son  inimi- 
tië)/ comme  il  nt  fut  jamais  constant  dan^ses  amitiés.  Il 
fit  périr  ta  plupart  de  ceux  dont  ii  avait  oublié  tes  sei^ 
viees,  et  il  ne  devint  jamais  Tarn i  de  ceux  qaTû  avait 
une  ibis  pris  en  haine.  Ceux  des  personnages  les  {dus 
distingués  qu'il  savait  dévoués  à  sa  personne,  H  les 
abandonnait  à  (l'animadversion  de)  sa  compagnéi  ou 
de  tel  auUv  dignitaire  qu'il  lui  plaisait,  quoiqu'il  oon* 
nût  d'avance  qu'ils  périraient  bientôt,  et  que  son  an* 
cWnne  faveur  pour  eux  en  serait  la  seule  cause.  Car  ii 
était  sans  foi  en  Doutes  choses.  Il  n'était  fidèle  qu'à 
son  inhumanité  et  à  son  avarice. 

Quant  à  ces  passions ,  on  ne  put  jamais  les  vaiibere. 

5.  Théodora,  quand  rile  ne  pouvait  le  persuader 
sur  im  point,  lui  faisait  espérer  qu'il  tirerait  de  grandes 
richesses  de  l'acte  qu'elle  lui  conseillait,  et  Tentramait 
ainsi  à  l'exécuter  malgré  lui,  ainsi  qu'elle  l'entendatt. 

Car,  pour  un  vil  gain,  il  ne  rougissait  jamais  de 
faire  des  lois  nouvelles,  et  de  les  abolir  ensuite. 

11  n^  rendait  pas  ses  jugements  conformément  aux 
lois  que  lui-même  avait  promulguées,  mais  selon  que 
la  décision  devait  lui  être  profitable,  et  lui  procurer 
plus  d'al'gent. 

11  ne  se  ÊEiisait  aucun  scrupule  d'enlever  même  une 
partie  du  patrimoine  du  plus  obscur- de  ses  sujets^ 
lorsqu'il  ne  se  présentait  pas  d'occasion  de  s^emparer 
de  la  totalité,  sous  un  certain  prétexte^  soit  en  portant 
une  accusation  itnprévue,  soit  en  fabriquant  un  les- 
tfim^t. 
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6.  Sooi  letègne  de  ce  prince,  1er  Romains  ne  pu- 
mt  compCer  ni  aar  le  maintrén  de  leur  religion,  ni 
svkfioA  jurée,  ni  nir  la  stabilité  de  la  loi,  ni  sur  la 
fisnerde  la  ooatune,ni  sur  aucuns  contrats.  Quand  il 
mtoyait  qodqnesHins  de  ses  (amiliers ,  avec  une  mis- 
im  spémle ,  sHl  arriTait  à  ces  ctaimniissaii^es  de  mettre 
à  wrt  ({uantité  des  personnes  avec  lesquelles  ils  avaient 
à  traiter,  on  -de  leur  enlever  de  grandes  richesses, 
flaonte  les  regardait  comme  des  honunes  habiles, 
flipabiea  d*ezÀxiter  6dèlement  tout  ce  qui  leur  était 
confié.  S'ils  revenaient  auprès  de  sa  personne,  après 
a«oir  osé  de  ménagements  envers  les  particuliers,  il 
éramaît  à  leur  égard  malveillant  et  même  hostile.  Il 
leur  reprochait  en  quelque  sorte  leur  attachement 
OMeiiri  de  noa  ancAtres,  et  ne  les  employait  plus  à 


flè  la  sorte,  beaucoup  de  ceux  qui  l'eiitouraient  af-^ 
iBctnieat  de  n'avoir  aucuns  principes,  quoique  en  réa« 
Glé  ik  ne  fussent  pas  les  approbateurs  de  cet  arbi* 
tiiirew 

Quand  Jusdnien  s'était  engagé  plusieurs  fois,  par 
«ment  on  par  écrit,  et  quand  il  paraissait  avoir  donné 
Vi  plos  grandes  sûretés,  il  mettait  aussitôt  et  sciem- 
Kat  ses  engagements  en  oubli,  comme  s'il  devait  lui 
^1  Cl  retenir  quelque  honneur.  Cette  conduite  fut  suivie 
^1  fir  ce  prince,  non-seulement  envers  ses  sujets,  mais 
fM  ^Qore  envers  plusieurs  de  ses  ennemis,  comme  je  l'ai 
2^1   £t  plus  haut. 

7*  U  était  toujours  éveillé,  et  pour  ainsi  dire  af- 
irinchi  du  besoin  de  nourriture.  Il  ne  fut  jamais  gorgé 
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de  viandes,  oi  de  boisson.  A  peine  avait-il  touché  du 
bout  des  doigts  et  goûté  les  aliments  servira  sa  ta* 
ble,  cju'il  se  retirait.  Il  fxaraissaii  ainsi  doué  d'une  na- 
ture supérieure  aux  vils  appétits.  Souvent  A  demeu- 
rait un  jour  et  deux  nuits  sans  se  restaurer,  surtout 
lorsque  arrivait  la  semaine  dite  de  la  Pâque,  où  ce 
gepre  de  vie  lest  recommandé. 

Il  arrivait  fréquemment,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté, qu'il  se  privait  pendant  deux  jours,  de  toute 
nourriture  solide,  et  qu'il  se  contentait  d'un  peu  de 
boisson  et  de  quelques  légumes. 

Il  ne  prenait,  selon  l'occurpence,  qu'une  heure  de 
sommeil,  et  passait  1^  reste  du  temps  à  des  prome- 
nades continues. 

8.  S'il  avait  voulu  employer  le  temps  qui  lui  res- 
tait à  des  travaux  utiles,  il  aurait  pu  amener  les  a& 
faines  publiques  à  un  haut  degré  de  prospérité.  Mais, 
par  la  nature  de  son  caractère,  il  l'employa  pour  h 
nialheur  des  Romains,  et  il  usa  de  ses  forces  pour  dé- 
truire leurs  institutions,  et  les  ruiner  de  fond,  en 
•comble. 

Car  il  était,  comme  je  l'ai  dit^  très-prompt  dans  ses 
r^lutions,  et  non  moins  rapide,  dans  l'exécution  de 
ses  desseins  pervers  ;  de  sorte  que  les  qualités  de  soDr 
tempérament  ne  tournèrent  qu'à  la  ruine  de  ses  su- 
i^ts. 
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dat  iBmes  de  cbaBeelterie.  —  De»  attrihatioiis  da  qmtteor  f t 
AiMcrétaini  mipériaux.  -.  Audliilatioii  do  fénat — YéMlilé  des  jnite- 

OompCioa  det  référeiMlairet.  —  Culpabilité  de  Zémom  le  CiK- 

»  L'enipeteor  ae  Ait  payer  par  les  deui  parties. 


I.  Oo  expédiait  les  affaires  sans  aucune  opportu- 
nité; et  OQ  n^avait  nul  souci  des  précédents.  Je  me  bor- 
wai,  pour  le  prouver,  à  en  citer  un  petit  nombre, 
tfin  que  mon  récit  ne  tombe  pas  dans  la  diffusion. 

Jusiinien^  dès  le  principe,  n'en  traita  aucune  dans 
Vf  fermes  convenables  à  sa  dignité  impériale,  et  n'exi- 
pi  pas  qu'on  les  observât  (dans  celles  dont  il  ne  s*oc- 
cnpail  pas  lui-même).  On  y  parla  un  langage  barbare. 
Oa'  imita  les  costumes  et  les  manières  étrangères.  Les 
dépêches  ne  furent  pins  remises,  selon  Tusage,  au 
Questeur,  qui  avait  la  charge  de  leur  expédition; 
Ma,  quoiqu'il  ne  fût  pas  lui-même  initié  au  style  par- 
ticulier (de  la  chancellerie),  l'empereur  jugea  à  propos 
^i'm  écrire  de  sa  main  la  plus  grande  partie,  ou  d'en 
^odonner  l'initiative  à  la  tourbe  de  ceux  qui  se 
trouvaient  présents,  de  sorte  que  les  particuliers  blessés 
P>r  ces  ordres  (improvisés)  ne  savaient  plus  à  qui  por- 
ter leurs  réclamations. 

^.  La  prérogative  de  ceux  qu'on  appelait  Secré- 
faires  qui  consistait  dans  la  connaissance  des  affairés 
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secrètes  de  l'empereur,  institution  qui  remontait  i 
des  temps  anciens,  fut  si  peu  respectée,  que  Jusir 
nien  les  expédia  toutes,  pour  ainsi  dire;  et  les  ma 
gistrats  de  la  capitale  auxquels  certaines  attribu 
tions  appartenaient,  ne  savaient  plus  ce  qui  leur  ei 
restait.  Car  il  ne  permettait  à  personne,  dans  l'empin 
romain,  d'émettre  la  prétention  d'avoir  de  son  chef  h 
droit  de  donner  des  décisions. 

Animé  d'une  présomptueuse  confiance  en  son  pro 
pre  jugement,  il  évoquait  les  procès;  et  sur  l'exposé  d^ 
l'i^n^  ou  de  l'autre  des  parties»  il  rendait  aussitôt  des  ar 
rets  sur  les  points  controversés,  sans  consulter  ni.  b 
loi  ,ni  l'équité,  toujours  dominé  par  l'amour  d'un  gaii 
sordide,  qu'il  es3ayait  en  vain  de  dissimuler.  Son  avi 
dite  dépassait  tellement,  toute  pudeur,  qu'il  ne  rougis 
sait  pas  de  la  réputation  qu'on  lui  faisait  d'^tce  ui 
empereur  accessible  aux  présents. 

3.  Il  arriva  souvent  que  des  af&ires  portées  à  h 
fois  devant  le  haut  sénat  et  devant  l'autocrate  re- 
curent  une  décision  contraire.  Le  sénat  n'était  pi» 
qu'une  ombre;  il  n'était  maître  ni  de  ses  suffrages  n 
même  du, maintien  du  décorum.  Il  semblait  fonm 
seulement  pour  la  repr^ntation,  et  pour  satisfiiîre  i 
l'ancienne  loi  du  pays,  puisqu^il  ne  lui  restait  plus  au 
cun  avis  à  donner  sur  les  affaires. 

.Quand  Fempereur  ou  sa  compagne  avaient  dé 
claré  qu'ils  avaient  conféré  ^nti*e  eux  des  raisons  €pi 
leur  paraissaient  décisives,  les  sénateurs  ne  ppuyaienl 
alors  qu'y  donner  leur  adhésion.  Si  celui  dont  la  cause 
avait  triomphé  avait  qKclque  inquiétude  sur  la  léga* 


CHAP.  XIV.  96 

tité  de  «on  succès,  il  alUiit  porter  de  l'or  à  cet  empe- 
reur, qui  aussitôt  promulguait  une  loi  contraire  à  celle 
inparmvant  en  vigueur*  S'il  s'en  présentait  un  autre 
fu  fegrettât  la  loi  abrogée,  l'autocrate  n'hésitait  pas  à 
dÉaager  de  système  et  i  la  rétablir. 

^  U  n'y  avait  donc  rien  de  stable  dans  le  pouvoir, 
li  Uanoe  de  la  justice  penchait  tantôt  d'un  côté» 
Mât  de  Fautre,  selon  que  la  quantité  d'or  pesait 
fin  ou  moins  sur  elle.  Dans  la  place  publique  se 
lioimûent  des  officineS|  fondées  par  des  personnages 
CBployës  au  palais,  oil  l'on  trafiquait,  non-seulement 
des  décisions  judiciaires,  mais  aussi  des  décisions  légis- 
fattines. 

5.  Les  officiers  appelés  Référendaires  n'avaient 
plas  i  porter  les  requêtes  des  suppliants  à  l'empereur 
■i  a  eiposer,  selon  la  coutume,  devant  le  conseil,  ce 
fi*!!  était  juste  de  répondre  à  chacune  d'elles.  Ils  re- 
cœtUaient  de  toutes  parts  des  témoignages  sans  valeur, 
et  trompaient  JusdrUen,  dispose  par  son  naturel  à  la 
ièaeftiouj  par  des  rapports  Êillacieux  et  étrangers  aux 
lérilables  questions  à  résoudre. 

Aussitôt  ils  revenaient  auprès  des  parties,  et,  sans 
kir  faîte  part  des  conventions  secrètes  qui  avaient  eu 
fau,  ils  eo  exigeaient  autant  d'argent  qu'ils  voulaient 
t'eo  attribuer. 

6.  Les  soldats  même  qui  montaient  la  garde  dans  le 
^1  pdais,  et  qui  assistaient  ceux  auxquels  la  basilique 
;^l  in  prétoire  était  ouverte,  intervenaient  dans  les  pro- 
j^l  ^9  et  se  faisaient  payer  cette  intervention. 

Chacun  quittait  sa  profession  ordinaire.  On  suivait 


96  CHAP.  XiV. 

les  routes  qu'on  trouvait  tracées  pour  arriver  à  la  for- 
tune, <|uefque  peu  frayées  ou  quelque  înaocessibles 
qu'elles  eussent  été  auparavant. 

Toutes  les  aflaires  allaient  à  contre-sens.  Les  nonis^ 
mêmes  avaient  perdu  leur  significatiou  propre.  En  un 
root,  la  société  ressemblait  au  royaume  des  enfants  en 
récréation.  Mais  je  m'arrête  ici  afin  de  ne  pas  dépasser 
la  mesure  que  je  me  suis  prescrite. 

7.  Je  dirai  seulenient  quel  est  celui  qui  le  premier 
persuada  à  cet  empereur  de  trafiquer  de  la  justice^  Il 
s^appelait  Léon,  Cilicien  de  nation,  et  il  était  passion- 
nément  avide  de  s'enrichir. 

Ce  Léon  était  le  plus  impudent  de  tous  les  flatteurs 
et  le  plus  propre  à  surprendre  la  confiance  dés  per- 
sonnes dépourvues  de  lumières.  Il  s'adressa  d'abordé 
la  sottise  du  tyran  pour  lui  faire  goûter  le  plaisir  de 
ruiner  les  citoyens,  et  c'est  lui  qui  le  premier  enseigna 
à  Justinien  l'art  de  vendre  la  justice  au  poids  de  l'or. 

Lorsque  cet  homme  eut  découvert  le  procédé  par 
lequel  on  pouvait  voler  ainsi,  il  ne  s'arrêta  plus  dans 
cette  voie.  Il  y  marcha  à  grands  pas,  pour  étendre  le 
cercle  de  ses  opérations. 

8.  Quiconque  avait  en  vue  d'intenter  un  procès 
quelque  honnête  homme,  se  rendait  aussitôt  au 
de  Léon.  Celui-ci,  après  être  convenu  de  la  part  qv-*^ 
reviendrait  au  méchant  prince  et    à  lui-même,  d 
choses  en  litige^  le  renvoyait  immédiatement  du 
lai^  comme  si  la  victoire  était  déjà  remportée. 

Léon  se  procura  ainsi  facilement  de  grandes 
chesses,  devint  possesseur  de  vastes  demeures,  et  fi 
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ainsi  la  cause  principale  rie  lu  ruine  t\r  la  société  ro- 
maine. 

9.  Il  n*y  avait  plus  de  sûreté  ni  dans  les  contrats, 

si  dans  la    loi,    ni   dans   les  serments  y   ni    dans    les 

écrits,  ni  dans  les  peines  stipulées,  ni  dans  aucune  des 

pnoties  connues,  si  Ton  n'avait  donné  de  l'argent  à 

Um  et  à  Tempereur. 

Le  succès  ne  dépendait  pas  même  de  la  promesse 
Je  Léon.  Jusiimen  pensa  qu'il  pourrait  aussi  mettre 
i  contribution  les  parties  adverses,  afin  de  dépouiller 
à  la  fois  chacun  de  ceux  qui  s'étaient  fiés  à  lui. 

Il  ne  rougit  pas  de  s'isoler  (de  son  confident),  et  de 
décider  le  contraire  de  ce  qu'il  promettait.  A  ses  yeux, 
1  n'y  avait  rien  de  honteux  de  s'assurer,  par  cette  lia- 
Ue  tactique,  un  double  lucre. 

Tel  était  donc  ce  Jtistinien. 


*     M 
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Cruauté  de  Théodora.^Sà  vie  voluptueuse.  --Sou  ambitiou. — Coai|M 
raifiOD  entre  sou  caractère  et  celui  de  JusHnien-  —  Sa  dureté  enrert  k 
grands.  —  Servilité  de  ceux-ci.  —  Peinte  douceur  de  /tr»^iiHefi.  —  Ai 
deur  de  TAéexiof a  pour  la  rengeance.  —  Sa  partialité.  «^  CommeBt  dl 
outrage  un  patrice.  —  Son  séjour  sur  les  t>ord8  de  la  mer,  à  l'Hérseon  à 
By/Jince. 


I .  Quant  à  Théodoraj  son  esprit  était  dominé  pai 
Thabitude  de  la  cruauté  la  plus  invétérée.  Elle  ne  » 
laissait  jamais  fléchir,  ni  entraver  dans  aucune  exécih 
tion.  Au  contraire,  elle  employait  toute  sa  puissance! 
réaliser  ses  résolutions,  et  empêchait  ainsi  que  per 
sonne  osât  intercéder  en  faveur  de  celui  qui  étaî 
tombé  dans  ses  filets. 

Ni  le  laps  de  temps,  ni  l'excès  du  châtiment^  nî|» 
dresse  de  la  supplication,  ni  la  crainte  du  ciel,  qui  pèsi 
d'ordinaire  sur  chaque  créature,  ne  diminuaient  l'in- 
tensité de  sa  haine.  En  un  mot,  personne  ne  la  vi 
une  seule  fois  ressentir  quelque  pitié,  soit  pour  ses  eii' 
nemis  vivants,  soit  même  envers  ceux  qui  étaient  eC 
faces  du  livre  de  vie.  Le  fils  qui  avait  succédé  à  l« 
victime  devenait  Tennemi  de  l'impératrice,  comme  ^ 
elle  avait  rendu   les   enfants  responsables  jusqu'à  B 
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tioisîème  génération  des  fautes  de  leur  père.  Car  le 
cœur  de  cette  femme  n'était  disposé  qu'à  la  destruction 
Je  rhunuiBitë»  et  n'était  pas.  susceptible  d'être  fléchi. 
2.  Elle  donnait  à  sa  personne  tous  les  soins  exi- 
gés par  la  nature,  et  même  au  delà ,  mais  jamais  au- 
Wtqoe  les  désirs  de  ses  sens  l'y  portaient. 

Bie  se  rendait,  en  effet,  de  très-bonne  heure  au  ca- 
lÎKtde  bain  ;  mais  après  y  être  demeurée  trop  long- 
iB^ps  et  avoir  prolongé  ses  ablutions,  elle  allait  dé- 
pDwr.  Ce  repas  terminé,  elle  prenait  son  repos.  Elle 
te  neigeait  pas  toutefois  l'heure  du  dîner,  et  s'y  fai- 
llit servir  les  mets  les  plus  délicats  et  les  vins  les  plus 
choisis.  Son  sommeil  était  toujours  très-long.  Pendant 
kjour,  elle  s'y  livrait  jusqu'aux  premières  heures  de 
kniiit;  la  nuit,  jusqu'à  l'élévation  du  soleil. 

Mais,  quoiqu'elle  fût  tombée  dans  cet  excès  de  non- 
Hblince,  elle  employait  le  reste  de  la  journée  à  inter- 
^trdans  toutes  les  affaires  de  l'empire. 

3.  S'il  arrivait  que  l'empereur  confiât  une  mission 

^idobnque  contre  son  avis,  l'infortuné  qui  l'avait  ob- 

^tvie  se  trouvait  amené,  dans  ses  affaires,  à  cette  po- 

*^  que  bientôt  il  perdait  cette  fonction  avec  un 

V^  dommage  pour  sa  fortune,  et  encourait  la  perte 

••vie  et  la  mort  la  plus  déshonorante. 

i  Justinien  avait  beaucoup  d'aptitude  pour  Texpé* 

***  des  affaires  de  tout  genre,   sinon  par  les  lu- 

^'«•deson  esprit,  au  moins  parce  qu'il  n'éprouvait 

^^quc  aucun  besoin  de  sommeil,  ainsi  que  nous  la- 

^  dit,  et  parce  qu'il  était  accessible  à  tous.  Cet  ac- 

**^il  ouvert  même  aux  individus  les  plus  obscurs 

7. 


100  CHAP.   XV. 

et  à  des  inconnus^  et  l'entrevue  ne  se  bornait  pas  à  i 
simple  admission  en  présence  de  ce  tyran,  maift  < 
s'étendait  à  des  conférences  et  à  des  entretiens  tôt 
fait  confidentiels. 

5.  L'impératrice,  au  contraire,  n'était  visible,  mi 
pour  les  hauts  fonctionnaires,  qu'après  une  longue 
tente  et  une  sollicitation  pénible. 

On  les  recevait  toujours  en  masse,  et  on  les  retei 
pendant  toute  l'audience,   comme  un  troupeau  d 
claves,  dans  une  pièce  étroite  et  sans  air.  I^  dan 
qu'éprouvait  chacun  d'eux  de  se  perdre  leur  était 
supportable. 

Us   se  tenaient  debout  (dans  ce  corridor),  en 
dressant  incessamment  Tun  au-dessus  de  l'autre, 
la  pointe  des  pieds,  afin  de  montrer  leur  figure  au 
hors  et  d'être  aperçus  par  les  eunuques  du  cabi 
chargés  de  l'introduction. 

Quelques-uns  seulement  étaient  admis,  et  som 
après  plusieurs  jours  d'attente.  Us  entraient  la  crai 
dans  le  cœur,  et  étaient  congédiés  le  plus  tôt  possi 
après  s'être  prosternés  et  avoir  baisé  du  bout  des  lèfl 
chacun  de  ses  pieds. 

Il  était  expressément  interdit  de  lui  adresser  la 
rôle,  et  de  rien  lui  demander,  si  elle  ne  l'ordonnait 

6.  Telle  était  la  servitude  qui  pesait  sur  la  soc 
politique,  et  c'était  Théodora  qui  en  avait  enseign 
pratique. 

C'est  ainsi  que  les  affaires  des  Romains  tomba 
en  décadence,  sous  un  tyran  qui  n'avait  qu'une  r 
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oeur  apparente,  et  sous  un  caractère  aussi  despotique 
et  ausû  dur  que  celui  de  Théodora. 

La  clémence  n'avait  rien  de  persévérant,  tandis  que 
la  rigueur  était  inébranlable. 

U  y  avait  cette  différence  entre  les  sentiments  et  la 
(Mhiîte  de  Pun  et  de  l'autre;  mais  l'avidité  pour 
i^orichir  leur  était  commune,  ainsi  que  la  soif  du  sang 
(triversion  pour  la  vérité.  Car  tous  deux  se  plaisaient 
km  lés  supercheries  les  plus  subtiles. 
'  7.  &  <|uelqu'un  de  ceux  qui  avaient  encouru  la  dis- 
|dbe  de  Théodora  était  inculpé  d'une  faute,  quelque 
iégire  et  si  peu  digne  de  poursuite  qu'elle  (ut,  on  sus- 
citait aussitôt  à  cet  homme  des  accusations  sans  fon^ 
^oneot,  et4*affaire  prenait  une  consistance  très-dange- 
mie.Les  chefsd'incrimination  étaient  accumulés;  le 
tribunal  était  saisi  de  la  solution,  qui  ne  pouvait  être 
fie  la  spoliation  de  l'accusé. 

Elle  faisait  convoquer  les  juges  compétents  devant 
die,  et  débattre  le  procès  extraordinairement  entre 
CB,  afin  de  connaître  ceux  qu'il  convenait  de  choisir, 
fnrque  la  sentence  répondit  à  sa  cruauté.  C'est  ainsi 
^  Taccusé  encourait  aussitôt  la  confiscation  de  son 

(irimoine  au  profit  du  trésor  public,  sans  préjudice 
fc  châtiments  corporels  les  plus  graves,  même  quand 
il  appartenait  à  une  trè^ancienne  et  très-illustre  fa- 
«ilie. 
Elle  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  le  punir  aussi 

«l'exil  ou  de  la  mort. 
**.  Si  quelqu'un  de  ses  affidés,  au  contraire,  était 

•nuen  jugement  et  menacé  de  la  perle  de  sa  vie  pour 
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cause  de  meurtre  prémédité,  ou  de  crime  non  moins 
atroce,  elle  forçait  les  accusateurs,  soit  par  ses  me« 
naces,  soit  par  ses  sarcasmes,  d'abandonner  la  pour- 
suite et  de  se  taire  sur  les  charges. 

Les  affaires  les  plus  sérieuses  étaient  changées,  selon 
son  caprice,  en  incidents  futiles;  elle  les  traitait  d'une 
manière  plaisante,  comme  s'il  s'agissait  d'une  af&îre 
du  cirque  ou  d'une  représentation  de  la  scène. 

9.  Il  y  avait  un  des  patrices,  âgé  déjà,  qui  arait 
rempli  longtemps  de  hautes  fonctions,  dont  le  nom- 
m'est  connu,  mais  que  je  m'abstiendrai  soigneusement 
de  révéler,  afin  que  la  postérité  ne  connaisse  pas  celui 
auquel  l'outrage  fut  adressé.  ' 

11  se  trouvait  fort  gêné,  par  suite  du  refus  que  fiû» 
sait  l'un  des  officiers  de  Théodora  de  restituer  de 
grandes  sommes  qu'il  lui  avait  pistées.  Ne  pouvant 
l'exécuter  (judiciairement),  il  s'adressa  à  l'impératrioa 
pour  lui  exposer  ses  griefs^  contradictoirement  (avec 
ce  débiteur),  et  pour  la  prier  de  lui  venir  en  aide,  se» 
ton  qu'il  serait  juste.  Celle-ci,  informée  d'avance  de  aâ 
démarche,  avait  ordonne  à  ses  eunuques  d'entourer  le 
patrice  quand  il  se  rendrait  auprès  d'elle,  et  de  fai^l 
attention  aux  paroles  qu'elle  prononcerait,  afin  de  lui 
répondre  d  après  une  formule  qu'elle  leur  avait  dictée* 

Jjorsque  le  personnage  eut  été  introduit  dans  le  gy- 
nécée, il  se  prosterna  devant  elle  selon  la  coutume,  et 
lui  dit  dans  un  langage  plein  d^émotion  et  de  larmes: 

10.  (c  II  est  bien  dur,  ô  ma  souveraine^  pour  un 
tf  patrice  d'être  sans  ressource  d'argent.  Cette  situatiou, 
«  qui  chez  les  autres  n'excite  que  la  sympathie  et  It 
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<  pitié,  devient,  pour  la  dignité  dont  il  est  i*evéiu,  ou- 

<  trageuse.  Un  particulier  qui  fait  un  tel  aveu  à  ses 
«créanciers  -se  crait  arrivé  au  dernier  degré  de  Tin- 

<  fortune,  et  il  est  aussitôt  exclu  de  la  société.       • 

«  Mais  un  patrice,  sans  ressource  pour  payer  à  ses 
«créanciers  ce  qu'il  leur  doit,  ne  rougirait-il  pas  de 
i  leur  faire  un  tel  aveu?  et  s'il  le  faisait ,  pourrait-il 

•  fiûre  croire  qu'un  tel  çlésastre  a  atteint  un  dignitaire 

■  de  notre  rang? 

c  S'il  figiisait  passer  cette  conviction  dans  leur  es- 
i  prit,  c'en  serait  fait  à  jamais  de  son  honneur,  et  rien 
i  ne  ferait  plus  déplorable. 

ir  Eh  bien,  souveraine,  j'ai  des  créanciers  qui  m'ont 
«oonfië  leurs  épargnes.  Il  y  en  a  d'autres  auxquels  j'ai 

•  piété  mon  patrimoine.  Je  ne  puis,  par  respect  pour 
«ma  dignité,  me  débarrasser  par  la  violence  de 
«œux  qui  me  poursuivent  à  outrance;  et  ceux  qui  sont 
«mes  débiteurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  patrices 
«comme je  le  suis,  n'ont  pas  honte  de  recourir,  pour 
«  m'évincer,  à  des  subterfuges  cruels. 

•  Je  m'adresse  donc  à  ma  souveraine,  je  la  supplie 
«et  j'implore  son   appui ,  pour  que,  dans  sa  justice, 

■  elle  daigne  me  délivrer  des  malheurs  qui  m'acca- 

<  bien  t.  » 

Telles  furent  ses  paroles.  Cette  femme  répondit 
«Tune   manière  mielleuse   :   «  O   patrice,  c'est   bien 

■  cruel!  »  Et  les  eunuques,  ajoutant  à  ces  mots,  s'é- 
crièrent en  chœur  :  «  Vous  avez  une  grosse  hernie.  » 

Ije  personnage  renouvela  sa  prière,  et  ajouta  quel- 
ques paroles  dans  le  mémo  but.  Cette  femme  répondit 
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par  la  même  exclamation,  et  le  chœur  lui  fit  êt\\o 
jusqu'à  ce  que  le  malheureux  patrice  se  fût  retiré,  en 
se  prosternant  selon  la  coutume,  et  fût  retourné  du  pa- 
lais à  son  hôtel. 

1 1 .  TAeodora  résidait,  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  Tété,  dans  les  faubourgs  maritimes  de  Byzanoe^ 
et  principalement  dans  ce  qu'on  appelle  THérseon.  Elle 
y  était  accompagnée  d'une  multitude  considérable  de 
domestiques. 

Ceux-ci  avaient  beaucoup  à  en  souffrir;  car  ik  y 
manquaient  des  choses  nécessaii'es  à  la  vie,  et  ils  étaient 
exposés  aux  dangers  de  la  mer,  de  la  tempête  quand 
elle  arrivait,  ou  de  la  baleine  qui  apparaissait  quelque- 
fois dans  ce  parage.  Mais  ils  ne  comptaient  pour  rien 
les  maux  qu'ils  en  ressentaient,  pourvu  qu'elle  seule  y 
trouvât  son  plaisir. 


CHAPITRE  XVI. 


^ÂmaUuanthe 9  reine  <ies  Goths,  par  Pierre,  agent  de  ThéO' 
— Le  neréUire/Viscttf  obligé  de  se  faire  prêtre.  -*  Hypocrisie  de 
i.<^Di6grftee  à*Aréof>inde^  amant  et  intendant  de  Théodora, 
—il  AspÉrifion.  —  Manière  de  se  défaire  des  grands.  —•  Supplice  in- 
HmAi  BoUe  J9aakiiit».— Fansae  accusation  contre  Diogène,  meinbre 
il  emeil  flimiieipal  de  Constantinople.  —  Subornation  de  témoins.  — 
Omn^t  de  Théodore.  —  Son  acquittement  célébré  dans  la  cité. 


I.  Je  vais  raconter  de  quelle  manière  Théodora 
tnitaît  cetix  qui  l'avaient  offensée,  et  je  ne  citerai 
qu'on  petit  nombre  de  faits,  afin  de  ne  pas  fatiguer  le 
kcteor  par  des  récits  sans  fin. 

Lorsque  AmaJasonUte ,  renonçant  aux  aflaires  des 
^lOths,  résolut  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  eut  ar- 
^ le  dessein  de  se  retirer  à  Byzance,  ainsi  qtie  je  lai 
^dans  mes  écrits  précédents,  Théodora  considéra 
^ien  cette  femme  était  de  haute  naissance,  puis- 
qu'elle était  de  sang  royal,  combien  elle  était  sédui- 
^te  à  la  vue,  et  combien  elle  mettait  d  activité  dans 
l^eiécmion  de  ses  desseins. 

Hle  réfléchit  sur  ses  grandes  qualités  et  sur  son 
^ïnent  courage,  ainsi  que  sur  la  légèreté  de  son 
T^wx  Uusi/nien),  Elle  en  dovini  donr  excessivement 


ï  '  . 
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jalouse,  et  résolut  de  lui  dresser  des  embûches,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  fait  périr  cette  rivale. 

a.  Elle  persuada  aussitôt  son  mari  d'envoyer  au-de- 
vant de  la  princesse  en  Italie  un  seul  ambassadeur, 
nommé  Pierre  (Pélros).  L'empereur  lui  donna  les  ins- 
tructions que  j'ai  rapportées  dans  la  partie  de  mes  ou- 
vrages où  il  est  parlé  de  cette  omission,  selon  qu'elles 
avaient  été  publiées.  Mais  elles  ti 'étaient  pas  les  vérita- 
bles^ et  je  ne  pus  les  relever  alors,  à  cause  de  la  crainte 
qu'inspirait  l'impératrice. 

CelleHsi,  ayant  corrompu  l'envoyé  par  la  promesse 
d'une  grande  récompense,  ne  lui  donna  pas  d'autres 
instructions  que<:eUedc  faire  disparaître  le  plus  tôt  pos* 
sible  cette  femme  du  nombre  des  vivants.  L'homme 
partit  avec  l'assurance  qu'il  obtiendrait  de  grands  biens 
s'il  exécutait  cette  mission,  et  il  se  rendit  aussitôt  en 
Italie.  On  hésite  rarement  à  commettre  le  meurtre  le 
plus  injuste,  quand  on  a  l'espoir  d'obtenir  le  pouvoir 
ou  de  grandes  richesses. 

Celui-ci  détermina,  je  ne  sais  à  quelles  conditions, 
un  certain  Theudatès  à  faire  périr  Amalasonihe.  Ce 
crime*  accompli,  Pierre  fut  élevé  à  la  dignité  de  maîtref 
(des  offices),  et  parvint  au  plus  grand  crédit,  nialgré 
l'inimitié  universelle  dont  il  était  Kobjet. 

Telle  fut  la  fin  malheureuse  de  eette  princesse. 

3.  Justinien  avait  pour  secrétaire  un  nommé  P/t- 
scuSy  très-corrompu  et  Paphlagonien ,  prêt  à  servir 
avec  empressement  les  caprices  de  son  maître,  dévoué 
à  toutes  ses  volontés  et  regardé  comme  son  favori;  W 
devint  bientôt  propriétaire  paisible  des  grandes  ri- 
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cbesses  dont  ii  avait  pris  possession  par  des  moyens 
illicites.  Il  encourut  la  disgrâce  de  Théodora,  k  cause 
ée  Forgueil  qu'il  en  conçut,  et  de  l'audace  qu'il  eut  de 
mettre  son  crédit  en  échec.  L'impératrice  ne  réussit  pas 
(fabord  à  le  perdre;  mais  bientôt  après  elle  embarqua 
Tknime  sur  un  vaisseau,  dont  elle  régla  elle-même  la 
tentions  et  le  fit  ordonner  prêtre  malgré  lui,  après 
Taioir  soumis  à  la  tonsure. 

Atsiinien  feignit  d'ignorer  ce  qui  était  arrivé,  ne  dai- 
jit  pas  s'informer  en  quel  lieu  Priscus  avait  été  rélégué, 
a  oublia  jusqu'au  souvenir,  et  garda  sur  son  compte 
le  même  silence  que  8*il  fût  tombé  en  une  léthargie 
■ortelle;  mab  il  s'empai*a  de  tous  ses  biens,  à  l'excep- 
(ioB  d'nne  petite  part  qui  fut  réservée  au  disgracié. 

4*  Ayant  conçu  quelque  soupçon  sur  la  fidélité  d'un 
de  ses  serviteurs,  nommé  Aréobinde^  jeune  homme 
Im  fiiit.  Barbare  de  naissance,  qu'elle  avait  choisi 
poor  son  économe,  elle  voulut  le  punir  elle-même,  à 
nûon  de  ce  grief  ;  et  quoiqu'elle  en  fut,  dit-on,  éperdu- 
Uit  éprise,  elle  le  fit,  en  sa   présence,  frapper  de 
serges  de  la  manière  la  plus  cruelle,  sans  aucune  cause 
*Ule.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  que  le  malheureux 
tt  éevenu  après  cette  exécution,  et  personne  ne  l'a 
H*  aperçu. 
Quand  il  plaisait  à  Tkéodom  de  cacher  ses  actes, 
^ctttt  un  secret  absolu  pour  tout  le  monde.  Il  n'était 
f^is,  à  aucun  de  ceux  qui  en  avaient  connaissance, 
'en  rien  révéler  aux  parents  les  plus  proches  de  la 
,r».  I  '^tnnie,  ni  à  la  personne,  quelque  curieuse  qu'elle  tut, 
^  voulait  obtenir  à  ce  sujet  des  informations. 
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5^  Jamais  aucun  tyran  connu  n'inspira  une  telle 
crainte^  et  nul  ne  sut,  comme  elle,  deviner  les  secrets 
de  ses  adversaires.  Elle  avait  une  multitude  d'espions 
qui  rinformaient  de  ce  qui  se  passait  sur  la  place  pu- 
blique et  dans  les  maisons  particulières.  Lorsqu'elle 
voulait  que  le  châtiment  infligé  à  sa  victime  ne  fût  di* 
vulgué  nulle  part,  elle  la  faisait  mander  chez  elle,-  ai 
celle-ci  appartenait  à  la  classe  des  grands.  Seule,  elle  ta 
livrait  à  un  seul  de  ses  agents,  et  lui  donnait  conomie* 
sion  de  la  transporter  aux  extrémités  de  l'empire.     '  .    . 

Cet  agent  attendait  une  heure  avancée  de  la  0uil|  ] 
lui  cpuvrait  la  tête  d'un  voile,  la  faisait  monter  char»   .. 
gée  de  fers  sur  un  navire,  l'accompagnait  avec  ud  atiCm 
affidé  qu'il  avait  reçu  de  cette  femme,  et  livrait  enfin 
son  prisonnier,  le  plus  secrètement  possible,  k  un  ban* 
me  accoutumé  à  ce  genre  de  service.  Ordre  était  donai 
à  celui-ci  de  garder  la  victime  avec  le  plus  grand  soimi 
et  de  ne  lui  permettre  de  parler  à  personne,  jusqu'à  ce 
que  l'impératrice  eût  pris  le  malheureux  en  pitié,  ott' 
qu'il  eût  succombé,  après  une  longue  séquestration 
sous  le  poids  de  ses  maux  et  dans  le  désespoir. 

6.  BasianuSy  du  parti  des  Prasiniens,  jeune  homm»^ 
d'une  famille  illustre,  l'avait  blessée  par  un  sarcasniaK- 
11  sentit  qu'il  avait  à  se  mettre  à  couvert  de  sa  ve»*^ 
geance,  et  se  réfugia  dans  le  temple  de  V^rchange^ 
Aussitôt  Thémhra  le  dénonça  au  magistrat  pré 
pour  le  maintien  de  l'ordre  parmi  le  peuple  (préfet 
police),  en  l'accusant,  non  des  propos  outrageants  doi^^ 
il  s'agissait,  mais  de  pédérastie.  Le  magistrat  fit  eulevoK' 
le  prévenu  de  Tenceintr  sacrée  et  déchirer  de  vergf 
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iTune  manière  si  cruelle,  que  le  peuple  entier  s'émut 
de  voir  un  homme  libre,  ot  qui  n'était  pas  né  pour  un 
sipplicesi  dégradant,  exposé  à  de  tels  sévices?  La  <lou- 
kar  publique  causée  par  cet  attentat  fît  aussitôt  ex- 
flouon.  On  poussait  en  gémissant  des  cris  jusqu'au 
éd^pour  demander  la  grâce  du  jeune  homme. 

Tk/of/ord  n'intervint  que  pour  le  châtier  davan- 
fiige,  par  l'ablation  des  parties  génitales,  et  le  fit  pé- 
rir par  ce  moyen,  sans  que  le  patient  eut  été  convaincu 
(f aucun  crime.  En  même  temps  elle  confisqua  son  pa- 
trimoine au  profit  du  fisc. 

Ainsi  cette  créature,  lorsqu'elle  était  irritée,  ne  res- 
pectait ni  la  sainteté  des  temples,  ni  les  lois  protectri- 
ces des  citoyens,  ni  l'opposition  de  la  cité,  ni  aucun 
obstacle,  quel  qu'il  fût.  Rien  ne  pouvait  soustraire  à  sa 
fengeance  celui  qu'elle  avait  condamné. 

7.  Un  conseiller  municipal,  aimé  de  tous  et  de  l'em- 
pereur lui-même,  nommé  Diogène^  lui  déplut  en  qua- 
lité de  Prasinien  ;  et  dans  sa  colère  elle  l'accusa  témé- 
rairement et  faussement  de  pédérastie.  Ayant  corrompu 
deax  de  ses  domestiques,  elle  les  suscita  contre   leur 
«aitre  en  qualité  d'accusateurs  et  de  témoins.  Mais  le 
fn)cès  ne  fut  pas  secret,  ni  caché,  comme  c'était  la 
coutume;  le  débat  eut  lieu  au  contraire  en  publiera 
ctose  de  la  considération  due  à  la  qualité  de  Diogèttr, 
^  il  eut  pour  juges  des  magistrats  nombreux  et  dis- 
tingués. Ceux-ci,  scrupuleux  dans  raccomplissenienl  de 
wûrs  devoirs,  n'ajoutaient  pas  foi  aux  dépositions  de 
c«s  serviteurs,  qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  l'âge  légal. 
8.  I /impératrice  fît  enfermer  dans  ses  prisons  parti- 
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culières  Tuu  des  intimes  de  Diogène.^  nonimé  Théo» 
*  dore,  et  chercha  à  le  gagner,  tantôt  par  des  caresses, 
tantôt  par  de  mauvais  traitements.  Comme  aucua  de 
ces  moyens  ne  lui  réussissait,  elle  ordonna  de  lai  serrer 
la  tête,  autour  du  front  et  des  oreilles,  par  un  nerf  de 
bœuf,  de  manière  à  étreindre  et  presser  le  système 
nerveux.  Elle  espérait  que  ce  supplice  ferait  sortir  les 
yeux  du  patient  de  leurs  orbites,  et  qu'il  perdrait  ainsi 
la  vue.  Mais  il  ne  fit  aucune  déposition  contraire  à  la 
vérité;  et  les  juges,  faute  de  preuves,  renvoyèrent  J'ao*' 
cusé  delà  poursuite,  ce  qui  fut  lobjet  d'une  fête  publi- 
que clans  la  cité. 

Voilà  ce  qui  arriva  dans  cette  circonstance. 
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de  CùUinieus»  gooferneur  de  la  CiUcie»  pour  avoir  bit  son 
k.^  JusHnien  s^asaocie  à  ce  forfait  en  confisquant  ses  biens.  — 
tIMara  aévtt  contre  les  prostituées  de  Coostautinople.  —  Mariage 
fené  de  deax  filles  nobJes  avec  ses  protégés.  —  Ses  aTortements.  >- 
Ventre  de  Jean,  son  fils  naturel.  —  Corruption  des  dames  de  la  capi- 
tèL^Tkéodora  dispose  des  dignités  ecdésiastiqnes.  —  Elle  s'attrUnie 
hiviBiendance  des  mariages  et  le  droit  de  les  rompre.  —  A?enture  de 
^lUmtlmu.  »  Persécution  contre  Jean  de  Cappadoce. 


I.  J'ai  dit,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  ce 
«pie  Théodora  a  machiné  contre  BélisairCy  Pholius  et 
^^iàsis.  Deux  Vénètes  séditieux,  Ciliciens  de  nation, 
^ient  excité  un  grand  tumulte  contre  la  personne  de 
^^imcusj  commandant  de  la  Cilicie  seconde^  avaient 
<*c  contre  lui  des  bras  criminels,  et  massacré  son 
^er  debout  auprès  de  lui,  pendant  qu'il  faisait  ses 
^CnIs  pour  protéger  son  maître.  Le  meurtre  avait  eu 
'ioiea  présence  de  ce  gouverneur  et  de  la  population 
•ntière.  Callinicus  condamna  ces  séditieux  à  moit  par 
•fcscDtence  juridique,  tant  pour  leurs  autres  crimes 
T*e  pour  cet  attentat,  et  les  fit  exécuter. 

Théodora^  voulant  montrer  au  parti  de-s  Vénètes  \v 
^^oufiment  qu'elle  lui  portait,  ordonna  que  le  gouver- 
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neur,  encore  en  fonctions,  serait  empalé  sur  le  tombeau 
même  des  meurtriers. 

L'empereur  feignit  de  déplorer  la  perte  de  ce  fonc- 
tionnaire; il  s'indignait  et  s'écriait  qu'il  tirerait  ven- 
geance des  auteurs  de  cet  attentat;  mais  il  n'en  fît  rîeo^ 
et  n'eut  qu'un  souci,  celui  de  s'emparer  des  richesses 
de  la  victime,  ce  qu'il  exécuta  en  toute  hâte. 

1.  Théodom  eut  aussi  fimpudeur  de  s'interposer 
pour  le  châtiment  des  malheureuses  qui  se  livraient è 
la  prostitution.  Elle  fit  donc  ramasser  plus  de  rîs^  i 
cents  de  ces  prostituées,  qui,  ne  recevant  qu'un  trio* 
bole  pour  salaire,  trouvaient  à  peine  à  vivre  sur  kes 
places  publiques,  et  on  les  transporta  sur  le  contineal 
opposé  (à  Byzance).  On  les  enferma  dans  un  monastère 
dit  dii  Repentir^  pour  les  forcer  à  changer  de  vif.  % 
Quelques-unes  de  ces  femnfles  se  précipitèrent  pendnsl  ^I 
la  nuit  du  haut  des  murailles ,  et  échappèrent  ainsi  ;; 
au  changement  qu'on  voulait  leur  faire  subir.         •  -^^  .^ 

3.  Il  y  avait  à  Byzance  deux  jeunes  sœurs  isslM^:^ 
non-seulement  du  côté  paternel,  de  trois  génélratîoai^r 
consulaires,  mais  aussi  de  parents  investis  de  liaute 
cienneté  de  la  dignité  sénatoriale.  Elles  se  marièrent 
bonne  heui^e,  et  perdirent  leurs  époux.  Théodoray 
prétexte  que  leur  conduite  n'était  pas  pure,  leur  ci 
sit  pour  maris  deux  hommes  débauchés  et  de  co 
tion  commune.  Craignant  d'être  contraintes  à  lesépot 
ser,  elles  se  réfugièrent  dans  l'enceinte  de  Sainie^Sof 
(la  Sagesse),  et  parvenues  auprès  des  fonts  sacrés,  el 
entourèrent  de   leurs  bras   les  colonnes  de   l'édifif*- 
Mais  l'impératrice  leur  fit  souffrir  dans  cet  asile  de  ^^^ 
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puides  privations  et  des  traitements  tels,  qu'elles  pré- 
Brèrent  le  mariage  aux  maux  qui  leur  étaient  réser- 
léi,  si  elles  persistaient  dans  leur  refus. 

Ainsi  il  n'y  avait  pour  elle  ni  droit  d'asile,  ni  lieu 

iiviolable.  Quoiqu'il  se  présentât  pour  ces  nobles  dames 

4ei  partis  de  condition  élevée,  elles  s'unirent  contre 

kv^  à  des  hommes  sans  ressources  et  méprisés,  dé- 

pvfus  de  toute  illustration. 

batt  mère,  veuve  comme  elles,  n'osant  ni  s'expli- 
fKffDÎ  surtout  s'élever  hautement  contre  cet  excès  de 
violnioe,  dut  encore  être  présente  à  leur  mariage. 

Pins  tard  Théodora,  repentante  de  cette  mauvaise 
adîoo,  essaya  de  réparer  le  mal  qui  leur  avait  été 
iit  publiquement,  en  nommant  l'un  et  l'autre  mari  à 
m  gouvernement.  Mais  ce  ne  fut  pas  une  consolation 
fmr  ces  jeunes  femmes;  car  ces  hommes  firent  h 
ban  adrainistrés,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  tard, 
louffrir  des  maux  excessifs  et  intolérables,  qui  s'é- 
loriirent  presque  sur  tous.  Car  Théodora  (dans  ces 
Aoix)  n'avait  nul  souci  de  la  dignité  du  pouvoir  ni 
hTmtér^X  de  la  société,  pourvu  que  sa  volonté  s'ac* 
•i^>lît. 

i  Lorsqu'elle  était  encore  au  théâtre,  elle  devint 

^Qte  d'un  de  ses  amants.  Mais  elle  s'aperçut  trop 

M  de  ce  fâcheux  événement  :  elle  tenta  tous   les 

^ojeos  dont  elle  avait  usé  auparavant  en  pareille  cir* 

^'Wtnce  pour  obtenir  un  avortement;  mais  elle  ne 

M  l*t(f aucune  manière  détruire  le  germe  qu'elle  portait 

•z\  '***«>n  sein,  parce  qu'il   y  avait  déjà   pris  la  forme 

I  '««^re  humain. 

s 
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N'ayant  donc  pas  réussi  dans  ce  dessein,  elle  ces 
ses  tentatives  et  fut  forcée  de  le  mettre  au  jour.  Le  pi 
de  cet  enfant,  voyant  cette  femme  s'éloigner  de  lui  et 
plaindre  de  ce  que,  devenue  mère,  elle  ne  pouvait  pi 
<,*omme  avant  trafiquer  de  son  corps,  Fenleva,  so«q 
çonnant  avec  raison  qu'elle  ferait  périr  cette  pedi 
créature.  Il  lui  donna  le  nom  de  Joannès  (Jean)^  parc 
qu'il  était  mâle,  et  l'emmena  en  Arabie,  qui  était  le  liei 
de  sa  destination.  A  la  veille  de  sa  mort,  ce  père  in 
forma  Joannès,  déjà  parvenu  à  l'adolescence,  de  tou 
ce  qui  regardait  sa  mère. 

Celui-ci,  après  avoir  rendu  à  la  cendre  de  son.pèfi 
les  honneurs  établis  par  la  coutume,  se  rendit  quelqii 
temps  après  à  Byzance,  et  annonça  sa  qualité  à  ceu: 
qui  étaient  chargés  de  régler  les  audiences  de  l'impén 
trice.  Ceux-ci,  ne  soupçonnant  pas  qu'elle  pût  prendr 
contre  lui  aucune  mesure  inhumaine,  lui  anuoncèren 
l'arrivée  de  Joi^nnès  comme  son  fils. 

Théodara,  dans  la  crainte  que  ce  secret  ne  fûtdi 
vulgué  à  son  époux^  ordonna  qu'on  lui  amenât  le  jeun 
homme.  Quand  elle  eut  conféré  avec  lui,  elle  le  Uvi 
à  celui  de  ses  affidés  qui  recevait  d'elle  les  missxH 
meurtrières.  De  quelle  manière  le  jeune  infortuné  dî 
parut  du  nombre  des  vivants,  c'est  ce  que  je  ne  «a 
pas;  mais  personne  ne  Ta  cevu  jusqu'à  ce  jour,  mên 
depuis  la  mort  de  l'impératrice. 

■  5.  (>es  exemples  corrompirent  les  mœurs  des  fin 
mes,  qui  presque  toutes  l'imitèrent*  Elles  furent  in 
dèles  à  leurs  maris  sans  aucun  scrupule,  sûres  que  F 
dultère  ne  leur  ferait  courir  aucun  danger,  ni  éprouv 
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wcau  dommage.  Ed  effet,  toutes  celles  qui  furent  pour- 
■ifiet  pour  oe  délit  demeuraient  impunies,  grâce  à  la 
|RDtection  de  Timpëratrice,  à  laquelle  elles  avaient 
aniôl  recours.  Bien  plus,  elles  usaient  de  reprësail- 
Ib,  et  accusaient  leurs  maris  de  calomnies  pour  ces 
fomiHtes,  qu'elles  disaient  dénuées  de  motifs  légitimes. 
liteîenty  pour  défaut  de  preuves,  condamnés  à  resti- 
Inrla  dot  au  double,  et,  la  plupart  du  temps,  à  être 
fmifjcB  et  à  subir  un  emprisonnement. 

Os  voyaient  alors  les  déportements  se  renouveler; 
inn  femmes  se  montraient  en  grande  parure  et  sans 
cninte  avec  leurs  amants,  et  leur  faisaient  publique- 
MDt  des  caresses. 

Beaucoup  de  ces  complices  de  l'adultère  en  étaient 
neompensés  et  parvenaient  aux  honneurs.  C'est  pour* 
fKH  la  plupart  des  maris  souffrirent  ces  outrages 
o&n  de  la  part  de  leurs  épouses,  et  préférèrent  de 
Wuooup  le  silence,  à  la  punition  dégradante  qui  leur 
àait  infligée. 

Bs  leur  fournirent  même  les  occasions  favorables, 
|QQr  n'être  pas  témoins  du  scandale. 
6.  L'impératrice  voulut  tout  régler  à  sa  guise  dans 
%tt.  Elle  disposait  des  commandements  et  des  digni- 
6  de  l'Église.  Elle  ne  s'en  préoccupait,  et  ne  prenait 
«  renseignements  rigoureux,  que  pour  empêcher  que 
^bautes  positions  ne  fussent  données  à  des  hommes 
ftten  fussent  réellement  dignes,  et  qui  fussent  capa- 
■•*  de  se  refuser  à  l'exécution  de  ses  ordres  crimi- 

7*  £Ue  s'attribua  sur  tous  les  mariages  une  sorte 

8, 
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de  ^urintendauce  d'ordre  divin,  et  qui  consistait  km- 
terdire  aux  hommes  Tinitiative  de  leur  union.  On  assi- 
gnait une  épouse  à  chacun  d'eux,  non  d'après  son 
choixy  comme  c'est  la  coutume  même  chez  les  barba* 
res,  mais  d'après  le  caprice  de  Théodora. 

Les  jeunes  filles  eurent  aussi  à  en  souffrir,  et  fureot 
obligées  d'épouser  des  individus  dont  elles  ne  voubdeat 
pas.  Souvent  elle  poussa  ses  entreprises,  même  jusqu'à 
faire  sortir  la  fiancée  de  la  chambre  nuptiale,  el 
à  empêcher,  contre  toute  raison,  la  consommation,  de 
l'hymen.  Seulement  elle  disait ,  avec  emportement, 
qu'elle  désapprouvait  la  rupture  {dont  elle  était  néan- 
moins la  cause  réelle). 

Les  victimes  de  cette  manœuvre  furent  entre  autres 
Léonce^  quoiqu'il  fût  revêtu  des  fonctions  de  référeo» 
daire,  et  Saturninus,  fils  A^ Hermogène  (maître  desot 
fices),  qu'elle  sépara  de  leurs  fiancées. 

ô.  Saiurniiius  avait  en  effet  agréé  sa  cousine  ger* 
maine,  vierge,  de  condition  libre  et  de  bonnes  mœurs^ 
que  Cyrille  son  père  lui  avait  accordée  pour  épouse, 
immédiatement  après  la  mort  ^Hermogène. 

Théodora  fit  emprisonner  le  jeune  époux  au  moment 
où  il  allait  entrer  dans  le  lit  nuptial,  et  le  força  de  pat* 
ser  à  une  autre  couche,  en  lui  imposant,  malgré  sa  ré-r 
sistance  et  ses  larmes,  une  épouse  telle  quelle,  fille  de 
Chrysomallo,  Cette  Chrjrsomallo  avait  autrefois  rem- 
pli  le  rôle  de  danseuse,  et  même  s'était  livrée  à  la  pros* 
titution.  Elle  vivait  alors  au  service  du  palais^  avec 
une  autre  femme  de  même  valeur,  nommée  Indaro* 
Au  lieu  de  se  livrer  au  culte  du  phallus  et  aux  exercices 
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ih  thâitre,  ces  deux  femmes  s'occupaient  désormais 
k%  tfiiiires  publiques  avec  Théodora, 

Saiurninus  reçut  donc  la  jeune  Chrj-somallo  dans 
Il  couche,  mais  la  trouva  dépourvue  de  sa  virginité, 
ctrévéia  à  quelqu'un  de  ses  amis  qu'il  avait  épousé  une 
(■■e  qui  n'était  pas  intacte. 

Cette  révélation  arriva  aux  oreilles  de  Théodora ^ 
faordonna  à  ses  serviteurs  de  s'emparer  de  la  personne 
kSaiuminus,  pour  le  punir  de  sa  trop  grande  fierté 
<t  de  son  indiscrétion  outrecuidante.  Elle  le  fit  dépouil- 
kr  de  ses  vêtements  à  la  vue  de  tous,  comme  en  usent 
kl  institnteurs  à  l'égard  des  petits  garçons,  et  fustiger 
sévèrement  sur  les  épaules,  en  lui  disant  elle-même 
ht  retenir  désormais  sa  langue. 

9.  Tai  rapporté,  dans  mes  écrits  précédents,  de  quelle 
aiaière  elle  incrimina  Joannès  (Jean)  de  Cappadoce, 
a»  qu'elle  fût  irritée  contre  cet  homme,  à  cause  de  ses 
aébits  envers  la  chose  publique:  car  nous  avons  la 
fKove  qu'elle  ne  se  préoccupa  nullement  dans  la  suite 
^plus  grands  excès  commis  envers  les  populations; 
^  uniquement  parce  qu'il  avait  osé  se  poser  en  an- 
^inistede  cette  femme,  et  l'accuser  auprès  de  l'empe- 
'^t  au  point  d'en  venir  à  des  hostilités  presque  ou- 
^<Rttt.  Je  dois  en  révéler  ici,  ainsi  que  je  m'y  suis 
CBgigé,  les  causes  dans  toute  leur  vérité 

Lorsqu'elle  le  fit  arrêter  en  Egypte,  en  lui  infligeant 
'Botes  les  souffrances  que  j'ai  racontées,  elle  ne  le  tint 
^pour  quitte  envers  elle,  et  pour  obtenir  un  châti- 
ment plus  sévère,  elle  ne  cessa  de  rechercher  de  faux 
témoins  contre  lui. 
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Quatre  aos  après,  elle  parvint  à  trouver  parmi  ' 
Prasiniens  deux  séditieux  de  Cyzique,  qui  passaient  po 
coupables  de  l'émeute  qui  s^ëleva  daus  cette  ville  coml 
l'évéque.  Elle  essaya  par  des  caresses  et  par  des  mes 
ces,  et  elle  parvint  par  les  espérances  qu'elle  lui  doua 
à  susciter  un  procès  capital  à  Jean^  par  la  dépositio 
de  l'un  d'eux.  Quant  à  l'autre,  elle  ne  put  réussir  è  V 
faire  sortir  du  chemin  de  la  vérité,  quoiqu'elle  l'eul 
fait  torturer,  de  manière  à  lui  faire  courir  un  daogei 
réel  de  la  vie. 

Elle  ne  put  donc,  malgré  ses  artifices,  réussir  à  &ir< 
condamner  Joannès  sur  cette  accusation  ;  mais  elle  & 
couper  la  main  droite  aux  deux  jeunes  gens,  à  Tac 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  se  rendre  faux  témoin,  i 
l'autre  afin  que  sa  propre  tentative  (de  subornation' 
n'acquit  pas  un  trop  grand  degré  d'évidence. 

Ainsi  elle  ne  voulait  pas,  pour  les  affaires  qui  se  trai 
taient  publiquement,  qu'il  transpirât  rien  au  dehorsd 
ses  manœuvres. 
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w  véritable  déiaon  soiit  It  forme  liiiroaine,  fait  périr  cent  millions 
9  cinq  milUons  eu  Afrique,  quinze  millions  en  Italie,  et  un 
Jncalcnlable  en  Asie.  —  Sa  poKtique  envers  les  Vandales,  les 
flt  Éstres  barbares.  —  Envers  Chotroès  et  les  Perses.  ^  Invasion 
,  Sarrasins  et  antres.—  Études  tliéologiqoes  de  Justinien»^ 

de  sang  par  l'effet  des  persécutions  religieuses Colère  divine. 

,  tremblements  de  terre  et  peste.  —  Destruction  continue. 


I.  Que  Jîistinien  nVit  pas  été  un  homme,  mais  un 
dâflOD  sous  foi*me  humaine,  comme  je  Pai  dit,  on  en 
trouve  la  preuve  surabondamment  dans  Texcès  des 
ttax  qu'il  fit  peser  sur  l'espèce  humaine.  Car  ses  ac- 
tions rendent  manifestes  ses  énormités  et  la  puis- 
ance  du  malfaiteur.  Dieu  seul  pourrait,  ce  me  semble, 
olculer  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  périr,  et  Thom- 
^  parviendrait  plus  tôt  à  compter  les  sables  du  désert 
IfK  la  quantité  des  victimes  immolées  par  cet  empe- 

Sije  considère  l'empire  en  général,  j'affirme  qu'il  le 
**oJil  dé.sert,  en  lui  faisant  perdre  cent  millions  d'ha- 
'''^nts.  En  effet,  il  dévasta  tellement  la  Libye  (Afri- 
'pc),  d'ailleurs  si  étendue  en  longueur,  que  le  voya- 
î^f)  dans  le  cours  d'une  longue  route,  rencontrait  à 
P^ne  un  homme  et  en  tenait  bonne  note.  Cependant 
^te  contrée  fournit  aux  Bandiles  (Vandales)  80,000 
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hommes  soldés  et  armés;  et  Ton  peut  à  proportion 
calculer  le  nombre  des  femmes,  des  enfants  et  des  es- 
claves (qu'elle  nourrissait). 

J'ai  moi-même  résidé  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  territoire,  et  je  demande  (à  ceux  qui  Tont  vu 
comme  moi)  qui  pouvait  énumérei*  la  multitude  des 
indigènes  résidant  auparavant  dans  les  villes,  cultivant 
les  campagnes,  et  exploitant  les  côtes  maritimes. 

Il  y  avait  encore  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
Maurusiens  (Maures)  qui  périrent  avec  tous  leurs  en- 
fants et  toutes  leurs  femmes.  Cette  terre  a  dévoré  aussi 
bon  nombre  de  soldats  romains  et  de  ceux  qui  de  By- 
zançe  sont  venus  à  la  suite  des  armées.  Aussi  je  pense 
que  ce  serait  rester  au-dessous  de  la  vérité  que  d'estimer 
à  moins  de  cinq  millions  d'âmes  ce  qui  a  péri  en  Libye. 

a.  La  cause  de  ce  désastre  fut  la  politique  de  Jusiir 
nien,  qui  ne  sut  pas,  après  la  victoire  obtenue  dès  l'a* 
bord  sur  les  Bandiles,  s'assurer  la  domination  du  pays^ 
en  montrant  une  protection  bienveillante  envers  set 
sujets  par  la  sécurité  accordée  à  leurs  intérêts,  et  res* 
pecter  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon.  Au  contraire,  il 
rappela  aussitôt  Bélisaire  sans  aucune  précaution, 
comme  si  ce  général  avait  conspiré  pour  en  usurper 
la  souveraineté,  et  il  l'exploita  ensuite  à  sa  discrétion 
pour  pomper  la  substance  de  la  TJbye. 

Il  y  envoya,  en  effet,  des  commissaires  nombreux, 
chargés  d'y  frapper  les  plus  lourds  impôts,  saus  que 
les  habitants  en  connussent  même  le  principe.  Il  s'em* 
para  des  meilleures  propriétés  ;  il  interdit  aux  Âriaoes 
(Ariens;  Texercicc  de  leur  culte.  Il  négligea  d'y  tenir 
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«forces  au  complet,  en  même  temps  qu'il  se  montrait 
tiCMsigeant  envers  le  soldat,  en  sorte  que  les  révoltes 
«  siiocédèrent  et  finirent  par  entraîner  de  grandes 
perte.  Il  ne  sut  jamais  garder  aucune  mesure,  et  il 
àiitiié  pour  tout  brouiller  ou  pour  tout  corrompre. 

1  Litalîe  n^était  pas  moins  de  trois  fois  plus  peu- 
fbfue  la  Libye.  Mais  elle  devint  plus  déserte  encort^ 
AAitantSy  sur  toutes  les  parties  de  son  territoire.  On 
unûla  preuveque  ladépopulation  fut  incalculable.  J'ai 
^  indiqué,  dans  mes  rcîcits,  la  cause  des  désastres  de 
nUie.  Toutes  les  fautes  commises  en  Libye  s'y  renou* 
iJiwnt  au  grand  jour.  L'envoi  des  commissaires  appe- 
In  Logothètes  (contrôleura)  mit  tout  en  combustion, 
il  par  ce  procédé  Jusiinien  perdit  aussitôt  le  fruit  de 
n  conquête. 

4-  LVmpire  des  Gutlis  s'étendait,  avant  la  guerre 
Atalîe,  depuis  le  territoire  des  Gaulois  jusqu'aux  H- 
nitede  la  Dacie,  où  s'élève  la  ville  de  Sirmion.  Les 
Gtfmaius  possédaient  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
(Galpine)  et  du  territoire  des  Vénétiens,  lorsque 
bmée  des  Romains  arriva  en  Italie.  Les  Gépaedes 
(jUpides)  occupaient  Sirmion  et  les  plaines  de  cette 
lipon,  qui,  du  reste  et  en  réalité,  étaient  les  plus  dé- 
lies que  Ton  pût  dire.  La  guerre,  avec  l'épidémie  et 
■  bmine  qui  en  sont  les  suites  ordinaires,  les  avait 
icdiûtes  à  cet  état  de  dépopulation. 

LlUyrie  et  la  Thrace  entière,  c'est-à-dire  les  pays  si- 
loéi  entre  le  golfe  Ionien  et  les  faubourgs  de  Byzance, 
«a  y  comprenant  la  Grèce  (Hcllade)  et  la  Chei'sonèsc, 
♦•^ittit  envahies  à  peu  près  chaque  ann<^  par  les  inrur- 
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sions  des  Huns,  des  Slabènes  (Slaves)  et  des  Antes, 
depuis  que  Justinien  était  parvenu  à  l'empire  de$  Ro-» 
mains,  et  leurs  habitants  subissaient  des  maux  intolé" 
râbles.  Je  <:rois  que  chaque  invasion  emportait,  tant  e» 
morts  qu'en  individus  réduits  à  l'esclavage,  plus  à» 
deux  cent  mille  sujets  de  l'empire  ;  le  désert  des  Scy- 
thés  envahissait  successivement  chacune  de  ces  cop^ 
trées. 

5.  Voilà  les  désastres  produits  par  la  guerre  eu  li^ 
bye  (Afrique)  et  en  Europe.  Quant  aux  Romains  di^  ^ 
rOrient,  les  Saracènes  (Sarrasins)  faisaient  leurs  inciuMa 
sions  depuis  l'Egypte  jusqu'aux  frontières  de  la  Peraejfilp 
paidant  toute  ia  saison  ordinaire,  et  d'une  manièi^  ^^ 
continue,  et  ne  laissaient  pas  respirer  ces  provinces,  éê^ 
manière  que  toutes  se  dépeuplaient  rapidement  ;  il  senilr  - 
imposable,  je  pense,  à  qui  voudrait  l'essayer,  d'évakier 
le  nombre  d'hommes  qui  y  périrent. 

Les  Perses  et  Chosroës  envahirent  trois  fois  l'antm 
partie  du  territoire  des  Romains,  détruisirent  les  TÎP 
les,  massacrèrent  en  partie  les  défenseurs  des  citéÉ- 
emportées  d'assaut;  et  dans  chaque  pays  où  ils  pén4-^ 
trèreut,  ils  emmenèrent  le  reste  en  se  retirant,  de  sofîtf 
que  la  dépopulation  ne  fut  pas  moins  grande  dans  \êê^ 
contrées  qu'ils  occupèrent.  *^ 

A  partir  du  jour  oii  ils  entrèrent  en  Colchide,  i 
pertes  ftirent  partagées  entre  eux,  les  l^zes  et  les  Ro^ 
mains,  et  se  sont  accrues  jusqu'à  ce  jour. 

6.  Ni  les  Perses,  ni  les  Saracènes,  ni  les  Huns,  ni 
Sclabènes,  ni  les  autres  barbares  n'avaient  assez  d'i 
vantage  pour  évacuer  le  territoire  des  Romains, 
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fure  eux-mêmes  des  pertes.  Car,  dans  leurs  retraites, 
d  surtout  dans  les  sièges  ainsi  que  dans  les  combats 
umbreux  qu'il  leur  fallait  livrer,  ils  éprouvèrent  des 
débites  non  moins  désastreuses.  Ainsi  la  population 
fa  barbares,  comme  celle  des  Romains,  eurent  à  peu 
fAi  cgal^neot  à  souffrir.de  la  folie  homicide  de  Justi-- 


Sus  doute,  Chosroès  n'était  pas  moins  méchant  de 
ondàre  que  l'empereur;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  expli- 
fié,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  est  présentée  dans  mes 
écrits,  c'est  Justinien  qui  a  pris  l'initiative  de  toutes 
bi  ruptures  et  des  guerres  avec  ce  prince  ;  car  il  ne 
ffcoait  aucun  souci  de  conformer  sa  conduite  aux  cir- 
iiOMtances  qui  survenaient,  et  il  agissait  à  contre-sens. 
Pttdant  la  paix,  et  en  traitant  avec  ses  ennemis,  ilsat- 
tKhait,  Avec  un  esprit  astucieux,  à  se  ménager  des  pré- 
tates  de  guerre.  Pendant  la  guerre,  il  se  décourageait 
us  raison.  Son  avarice  Tempéchait  de  préparer  les 
ipprovisionnemeuts  nécessaires  au  succès.  Au  lieu  de 
l'occuper  de  ce  soin,  il  livrait  son  esprit  à  la  contem- 
fbtion,  à  rechercher  la  nature  de  la  Divinité;  mais 
ioe  voulait  pas  renoncer  à  la  guerre,  parce  qu'il 
tbtit  le  sang  vei'sc  et  la  tyrannie.  Cependant  il  n'était 
fil  capable  de  s'occuper  des  affaires  militaires,  et  sa 
puciinonie  l'empêchait  d'accorder  ce  qui  manquait. 

7.  Le  règne  de  ce  prince  inonda  donc  la  terre  en* 
wede  sang  humain,  soit  de  celui  des  Romains,  soit 
^  celui  des  barbares,  et  pour  ainsi  dire  de  tous.  La 
Çttcrre  sévit  eu  quelque  sorte  sur  toutes  les  parties  de 
^1    »«nipire,  pendant  cette  époque.  Mais  les  émeutes  qui 
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surgirent  à  Byzance  et  dans  chaque  cité  firent  verser, 
je  pense,  non  moins  de  sang,  si  ron  en  fait  bien  ie 
calcul. 

Comme  on  n'avait  égard  ni  à  l'équité  ni  à  la  pro» 
portion  des  peines  dans  la  répression  des  délits,  tî 
comme  chacun  des  partis  n'était  jaloux  que  de  plaire  i 
Tempereur,  jamais  de  part  ni  d'autre  ils  ne  restaient 
en  repos. 

Ils  tombaient  alternativement,  les  uns  dans  la  fureur 
du  désespoir  parce  qu'ils  avaient  échoué,  les  autres 
dans  une  exaltation  présomptueuse,  parce  qu'ils  avaient 
conquis  sa  faveur  :  tantôt  ils  marchaient  les  uns  contre 
les  autres  en  masse  ;  tantôt  ils  engageaient  des  combats 
isolés,  et  même  d'homme  à  homme.  Ils  se  dressaient 
réciproquement  des  embûches  quand  l'occasion  s'm 
présentait.  Pendant  trente-deux  ans  on  ne  laissa  passer 
aucune  circonstance  favorable,  sans  se  faire  le  plus  de 
mal  possible;  et,  le  plus  souvent,  le  préfet  du  peuple 
condamnait  les  séditieux  au  supplice.  Toutefois  le  châ- 
timent des  délits  retomba  principalement  sur  les  Pra- 
siniens. 

8.  Jja  persécution  dirigée  contre  les  Samaritains  et 
les  autres  hérétiques  remplit  aussi  de  meurtres  IVm* 
pire  des  Romains.  Qu'il  me  suffise,  afin  d'abréger,  de 
rappeler  ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  des  chapitres  pré- 
cédents. 

Ces  calamités,  dont  l'humanité  tout  entière  eut  k 
gémir,  eurent  pour  cause  le  caprice  de  cet  empereur,  et 
prouvent  qu'un  démon  était  incorporé  à  sa  personne. 

9.  Je  vais  raconter  les  maux  qui  sont  tombés  sur 
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i espèce  huioaiue  par  Teflet  d'une  puissance  4:achée  et 
fTuiie  force  démoniaque.  Pendant  qu'il  gouvernait  les 
aSiires  des  Romains,  il  est  arrivé  des  désastres  divers  ^ 
«  grand  nombre,  que  les  uns  ont  attribués  à  Fin- 
fance  de  ce  mauvais  génie  et  à  ses  artifices^  les  autres 
ik  colère  de  Dieu,  qui,  en  haine  de  cet  homme,  retira 
bpotection  qu'il  avait  conservée  à  l'empire  romain, 
CPfii  se  manifesta  de  la  manière  suivante. 

Le  fleuve  Skirhis,  qui  entoure  Edesse,  fut,  pour  les 
Uîtants  de  cette  cité,  la  cause  de  mille  calamités, 
liisî  que  je  Tai  écrit  dans  mes  ouvrages  précédents. 

Le  Nil,  ayant  accompli  son  inondation  accoutumée, 
M  rentra  pas  dans  son  lit  aux  époques  ordinaires,  et 
midit  complètement  désertes  quantité  de  terres 
iabitées,  commeje  Tai  dit  également. 

Le  Cydnus,  qui  enveloppe  Tarse  presque  entière- 
■eot,  en  ferma  l'accès  par  ses  inondations,  pendant 
■ombre  de  jours,  et  ne  retira  pas  ses  eaux  avant  d  y 
svoir  produit  des  ravages  considérables. 

10.  Des  tremblements  de  terre  renversèrent  Antio- 
die,  première  ville  de  TOrient;  Séleucie,  qui  est  ha- 
Wéepar  les  populations  voisines,  et  Anazarbe,  la  plus 

airtre  cité  de  la  Cilicie.  Qui  pourrait  calculer  le  nom- 
ades personnes  qui  y  trouvèrent  la  mort? 

Ajoutez  à  ces  villes  Ibora  et  Amasée,  la  première  cité 
«Pont,  Polybote  de  Plirygie,  celle  que  les  Pisidicns 

appellent  Philomède,  ï.ychnidus  des  Épirotes,  et  C.o- 

'''^we,  cités  qui  d*ancienneté  étaient  très-peuplées, 
toutes  ces  villes  furent  à  celle  époque   renversées 

l^T  un  tremblement  de  terre,  el  leurs  liahitants  péri- 


■«* 
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rent  simultanément  presque  tous.  Survint  la 
dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  qui  enleva  au 
la  moitié  des  populations  d'alentour. 

Telle  fut  la  destruction  qui  affligea  le  genre  h 
du  jour  où  Justinien  prit  en  main  les  rênes  di 
vernementy  et  qui  se  prolongea  pendant  la  duré 
Heure  de  son  autorité. 
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penomiage  rar  rapidité  de  Justinien.  ^Tréêot  à*ÀMatUise, 
èm  mille  H? res  d'or,  dissipé  *\èA  le  règne  de  Justin  par  son  neveu.  — 
lanhit  la  fortune  de  ses  sajetn  par  de  faosses  accusations,  et  la  dis- 
ipcen  profusions  pour  les  barbares.  »  Ceux-ci  pillent  l'empire.  —  Réali- 
I  du  songe* 


I.  Maintenant  j'arrive  à^xpliquer  de  quelle  manière 
il  s'empara  des  richesses  de  tous.  Mais  il  faut  aupara* 
W  que  je  raconte  une  apparition  qu'un  homme  dis- 
^é  vit  en  songe  au  commencement  du  règne  de 
hstinien.  Il  lui  sembla  qu'il   se  trouvait  un  jour  à 
^pance,  debout  sur  le  rivage  de  la  mer  qui  fait  face 
^Chalcédoiue.  Il  contemplait  le  prince,  qui  se  trouvait 
^milieu  du  canal  régnant  en  cette  partie.  Il  le  vit  d'a- 
bord boire  entièrement  les  eaux  de  ce  détroit,  de  telle 
^ière  que  la  place  qu'il  occupait  devint  terre  ferme, 
l^la  disparition  du  canal.  Ensuite  d'autres  eaux  af- 
^nt  de  toutes  parts,  comme  de  souterrains  conti- 
PS  mais  surchargées  de  matières  vaseuses  et  d'ordu- 
^iustinien\es  engloutit  encore,  et  le  détroit  se  trouva 
*  nouveau  à  sec,  par  l'effet  du  prodige  dont  le  per- 
*'*^efut  témoin  dans  celte  vision. 

^'^Jusiinien,  lorsque  son  oncle  Justin  lui  Irans- 
^^  l'empire,  reçut  un  État  riche  t*n  tn'»sors  de  toute 
^*^«  ^nasltzse^  le  plus  prévoyant  aussi  bien  que  le 
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plus  écoviome  d  entre  tous  les  empereurs,  craignait,  ce 
qui  est  arrivé,  que  son  successeur,  par  des  besoins 
d'argent,  ne  pillât  peut-être  ses  sujets,  rassembla  de 
grandes  quantités  dVr.  Il  en  remplit  tous  ses  trésors, 
avant  d'épuiser  le  cours  de  sa  vie. 

Ces  trésors,  Justinien  les  dissipa  tous  en  très-peu 
de  temps,  soit  par  des  constructions  maritimes  oixlon- 
néessans  raison,  soit  par  sa  générosité  envers  les  bar- 
bares, quoiqu'on  eût  dû  penser  que,  même  à  des  suc- 
cesseurs trop  prodigues,  ces  réserves  royales  sufBraient 
pendant  un  siècle.  Car  les  préposés  des  trésors,  des 
caisses  et  des  aiitres  dépots  des  richesses  impériales 
affirmaient  que,  s6us  son  règne  de  plus  de  viDgt-«ept 
ans,  ^nastase  avait  illicitement  réuni  dans  le  palais 
3^1100  centeiiaîAs  d'or  (320,ooo  livres  correspondant 
i  1021,400  kil.,  ou  '^Z1  millions  aSo  mille  fr.  environ), 
et  que  non-seulement  il  n'en  était  rien  resté,  mais  que 
da  vivant  même  de  Justin,  prédécesseur  de  cet  homme, 
il  les  avait  déjà  dépensés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
mes  écrits  précédents. 

3.  Quant  aux  richesses  qu'il  parvint,  à  l'aide  de 
moyens  illicites  et  pendant  de  longues  années,  à  s'appro- 
pirier  et  il  dissiper,  nous  n'avons  aucun  moyen  d'en  ex* 
primer  (le  montant)  par  nos  paroles,  ni  d'en  évaluer 
la*  somme  à  l'aide  de  raisonnements  ni  de  calcals.  11 
engloutissait' en  effet  la  fortune  de  ses  sujets,  comme 
un  fleuve  intarissable  qui  chaque  jour  accumule  ses 
eaux  ;  et  toutes  ces  richesses  allaient  aumCot  se  répan- 
dre chez  les  barbares. 

4.  Après  avoir  dissipé  ainsi  la  fortune  publique,  il 
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irigeA  sa  convoitise  sur  (les  fortunes  privées  de)  ses 
■jets.  U  enlevait  d'emblée  la  plupart  des  patrimoines, 
nec  une  rapacité  accompagnée  d'une  violence  sans 
■rare.  Il  suscitait  aux  riches  de  Byzance,  et  à  ceux 
fû  passaient  pour  tels  en  chaque  cité,  des  accusations 
iifQorvoes  d'aucun  fondement. 

i  On  incriminait  les  uns  comme  adhérents  au  po- 
^AfisDie  ou  comme  hérétiques,  parce  que  leur  foi  au 
dûtiaiiisme  n'était  pas  orthodoxe;  les  autres  comme 
Il  Eviant  à  la  pédérastie  ;  d'autres  comme  ayant  abusé 
feaintes  femmes,  ou  ayant  eu  un  commerce  charnel 
fmhibé  par  les  lois;  d'autres  de  tentatives  de  sédition, 
a  d'affiliation  au  parti  prasinien,  ou  d'outrages  à  la 
femnine  du  souverain. 

Eo  un  mot,  on  inventait  toute  espèce  d'accusation 

tatre  eux.  {Justinien)  se  portait  héritier  personnel 

in  morts,  de  même  que ,  selon  l'occasion,  il  se  disait 

^Miataire  des   vivants,  et  c'est  en  ce  point  surtout 

91*11  montrait  la  supériorité  de  sa  tactique.  J'ai  déjà 

Opporté  ci-dessus  comment  il  profita  de  la  sédition 

irigée  contre  lui  sous  le    nom  de  Nikè  (victoire); 

Httnent  il  devint  immédiatement  l'héritier  de  tous  les 

■adirés  du  sénat,  et  comme,  bien  avant  cette  émeute, 

'i^éttit  emparé  de  la  fortune  des  particuliers. 

6*  Il  comblait  les  Barbares  des  plus  riches  présents, 
'Oi  attendre  même  l'occasion  favorable;  ceux  de  l'O- 
'••t  Gomme  ceux  de  l'Occident,  ceux  du  Nord  et 
*^  du  Midi,  jusqu'aux  populations  britanniques,  les 
Pépies  de  la  terre  habitée  tout  entière;  ceux  dont 
^>  nWions  auparavant  aucune  connaissance,  et  dont 
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nous  apprîmes  alors  pour  la  première  fois  les  noms; 
tous,  enfin,  y  eurent  leur  part. 

Quand  ces  nations  connurent  les  habitudes  de  cet 
homme,  elles  se  dirigèrent  vers  lui  comme  un  torrent, 
et  se  présentèrent  à  Byzance.  Jiistinien,  sans  chercher 
à  gagner  du  temps,  se  plaisait  à  négocier  avec  elles. 
Comme  s^il  avait  trouvé  une  bonne  occasion  de  se  dé- 
barrasser de  la  richesse  des  Romains,  soit  envers  les 
Barbares,  soit  en  constructions  maritimes,  il  allait  en 
avant,  et  expédiait  chaque  affaire  incessamment  et 
sans  relâche,  avec  des  allocations  considérables,  à  pro- 
portion de  chaque  demande. 

7.  De  cette  manière  tous  les  Barbares  devinrent 
les  maîtres  de  la  fortune  des  Romains,  quelque  part 
qu'elle  fût,  soit  par  les  riches  tributs  qu'ils  recevaient 
de  la  main  de  l'empereur,  soit  par  les  déprédations 
qu'ils  exerçaient  dans  l'empire,  soit  par  le  rachat  des 
captifs,  soit  par  le  trafic  qu'ils  faisaient  des  trêves  qu'ils 
accordaient. 

Et  c'est  ainsi  que  s'accomplit,  aux  yeux  de  l'obser- 
vateur, le  songe  dont  j'ai  parlé. 
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appaiiTrit  les  particolien  par  les  monopoles.  —Traite  des  hom- 
—  Créatioo  de  àeax  nouvelles  magistratares  à  Constantinople.  — 
I  dfl  peapie  pour  jager  les  voleurs.  —  Juridietlon  pour  les  pédé* 
M  les  OMBurs  des  remmes —  Établissement  d'une  inquisitioii  contre 
hi  hérétiques.  —  Condamnations  capitales  et  confiscations.  —  Charge 
èifsestear  déshonorée.  ~  Elle  passe  des  mains  de  Tribonien  h  celles 
kMaàk  et  de  CwMianiifi.  —  Lear  vénalité. 

I.  Jusiinien  trouya,  encore  d'autres  moyens  d'orga- 
son  brigandage  pour  spolier,  non  pas  en  masse, 
iiiodiTÎdu  par  individu,  les  fortunes  particulières. 
Gnt  œ  que  je  vais  expliquer  aussi  brièvement  que  je 
fumai. 

0  établit  sur  le  peuple  un  préfet  dont  l'emploi  prin- 
cipal fut  de  mettre  aux  enchères,  moyennant  une  rede- 
^'lace  annuelle,  la  ferme  des  marchés,  avec  la  faculté 
(nur  les  adjudicataires  de  s'approprier  les  denrées  à 
^prix  discrétionnaire.  |1  arriva  de  ce  procédé  que  les 
^ibants  des  lieux  de  production,  dans  l'achat  des  cho- 
''s  nécessaires  à  la  vie,  furent  obligés  de  les  payer  trois 
fc  leur  valeur,  sans  pouvoir  réclamer  auprès  de  quel- 
Vs autorité  que  ce  fût  contre  le  grand  dommage  qui 
^  résultait.  Car  l'empereur  en  tirait  profit,  aussi  bien 
^  le  magistrat  préposé  à  ces  fonctions,  qui  s'enri- 
*^it  par  ces  marchés. 
U  en  résulta  aussi  que  les  subordonnés  du  magisti'at 

9. 
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s'emparèrent  de  cette  honteuse  spéculation,  et  que  les 
traitants,  investis  de  la  faculté  de  se  mettre  en  dehors 
de  la  loi,  firent  éprouver  aux  acheteurs  des  avanies  ex- 
cessives. Ils  ne  se  bornaient  pas  en  effet  à  tripler  les 
prix,  mais  ils  employaient  des  fraudes  inouïes  dans 
leurs  transactions. 

1,  Justinien  établit  plusieurs  autres  genres  de  mo- 
nopoles, notamment  à  l'égard  de  la  liberté  de  ses  so- 
jets.  Il  traita  lui-même  avec  ceux  qui  n'eurent  pas  honte 
de  se  jeter  dans  cet  infâme  trafic,  du  prix  moyenn'ant 
lequel  ils  pouvaient  s'y  livrer  librement;  et  il  donna,  à 
ceux  avec  lesquels  il  avait  fait  ces  stipulations,  la  licence 
d'en  poursuivre  l'exécution  à  leur  fantaisie. 

Il  faisait  ce  commerce  criminel  sans  s'en  cacher,  avec 
toutes  les  autres  fonctions;  et  les  titulaires,  à  raison  de 
la  part  qu'ils  en  donnaient  à  l'empereur,  quelle  que 
petite  qu'elle  fût,  exploitaient  sans  aucune  crainte  leairs 
administrés,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  les  agents 
qu'ils  préposaient  à  chaque  nature  d'affaires. 

3.  Sous  prétexte  que  les  magistratures  établies  d^an* 
cienneté  ne  suffisaient  pas  à  leur  expédition,  il  en  créa 
deux  autres  dans  la  cité,  quoique  le  préfet  du  peuple' 
eût  suffi  auparavant  pour  expédier  toutes  les  affaires 
criminelles.  Il  adopta  cette  résolution  afin  d'avoir  à  sa 
disposition  un  plus  grand  nombre  de  sycophantes  (dé- 
lateurs), et  que  la  personne  des  innocents  fût  beaucoup 
plus  vite  livrée  à  ses  châtiments. 

Ti'une  de  ces  magistratures  fut  nominalement  établie 
pour  le  jugement  des  voleurs,  et  il  l'appela  Préture  du 
peuph,  A  la  seconde  il  donna  juridiction  sur  les  pédé- 
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mtes,  qu'il  faisait  poursuivre  sans  cesse,  et  sur  ceux 
fu  teoaient  avec  les  femmes  un  commerce  illicite. 

A  celle  qui  eut  pour  mission  de  s^mformer  des  hëté-  * 
rodozies  (hérésies),  il  donna  le  nom  ^Inquisition. 

4.  Ainsi  le  préteur,  s'il  découvrait  dans  les  objets 
idéi  des  choses  de  prix,  en  faisait  son  rapport  à  Tem- 
fHBu*,  en  disant  qu'on  n'en  connaissait  pas  les  proprié- 
lKi;et  de  cette  manière,  Justinien  devint  possesseur 
k%  bijoux  les  plus  précieux. 

Criui  qu'on  appelait  Inquisiteur,  après  avoir  con- 
Auiéles  personnes  dénoncées,  inscrivait  à  leur  charge 
fa  accusations  imaginaires.  L'empereur  ne  s'enrichis- 
«itps  moins  de  ce  côté  (|ue  de  l'autre,  sans  observer 
iBcane  loi. 

Eoefiet,  les  agents  de  ces  magistrats  ne  s'occupaient 
fil  même,  au  commencement  des  procès,  de  se  pro- 
cirer des  accusateurs  ni  de  produire  aucune  preuve 
fa&its.  Néanmoins,  pendant  toute  cette  époque,  on 
leoessa  de  mettre  à  mort,  aussi  secrètement  qu'on  le 
pu,  des  gens  non  dénoncés  et  non  convaincus,  et  de 
confisquer  leurs  biens. 

5.  Dans  la  suite,  ce  tyran  sanguinaire  ordonna,  aux 
■fistrats  établis  sur  le  peuple,  de  s'occuper  cumu- 
iitiTement  des  délits,  et  d'anticiper  par  émulation  les 
lis  sur  les  autres,  afin  que  chacun  d'eux  arrivât  à  en 
«ûre  périr  un  plus  grand  nombre,  et  dans  le  moins  de 
teips  possible.  Un  jour  l'un  d'eux  lui  demanda,  dit- 
<Mi,à  qui  des  trois  une  affaire,  qui  pouvait  être  reven- 
<n()uéeà  un  titre  plus  ou  moins  spécieux  par  chacun, 
^vx  être  définitivement  attribuée  :  A  celui  d!entre 
^Qus,  répondit  Justinien,  qui  aura  anticipé. 
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6.  La  charge  de  questeur,  que  les  empereurs  qui 
l'avaient  précède  avaient  pour  ainsi  dire  unanimement 
honorée,  en  ne  la  donnant  qu'à  des  personnages  ex- 
périmentés, pleins  de  sagesse,  et  éprouvés  surtout 
dans  la  science  des  lois,  cette  charge  qui  avait  la  re- 
nonimée  de  Vincorru^ùhWïtéj  Justinien  la  gaspilla  sans 
pudeur,  et  la  transmit,  non  sans  grand  dommage  pour 
la  société,  à  des  hommes  dépourvus  de  toute  expé- 
rience, ou  trop  connus  pour  leur  cupidité. 

7.  Cet  empereur  la  conféra  d'abord  à  Tribonienj 
dont  j'ai  rapporté  dans  mes  écrits  précédents  assez  de 
méfaits.  Quand  il  fut  effacé  du  livre  de  vie,  Justinien 
s'empara  d'une  partie  de  sa  fortune,  quoiqu'il  eût 
laissé  un  fils  et  nombre  de  descendants,  au  terme  de 
son  existence. 

11  investit  de  cette  dignité  Jimile^  Africain  d'ori- 
gine, qui  n'avait  aucune  connaissance  des  lois.  Celui- 
ci  ne  les  avait  pas  étudiées  aux  écoles  publiques,  et 
n'était  pas  même  un  lettré.  Il  connaissait,  il  est  vrai, 
le  latin;  mais  il  n'avait  pas  appris  la  grammaire  grec- 
que, et  ne  pouvait  parler  cette  langue.  Souvent  il  es- 
saya de  prononcer  quelques  paroles  en  grec;  mais  ces 
essaie  ne  réussissaient  qu'à  en  faire  le  sujet  de  la  risée 
de  ses  domestiques. 

Il  était  si  âpre  au  gain,  qu'il  ne  craignait  pas  de 
trafiquer  publiquement  des  lettres  de  chancellerie, 
portant  ia  signature  de  l'empereur.  Il  ne  rougit  ja- 
mais de  tendre  la  mdin  à  ceux  qui  avaient  affaire  avec 
lui,  pour  le  prix  d'un  statère  d'or  (i4  fr.  environ).  Ce- 
pendant la  société  ne  subit  pas,  pendant  moins  de  sept 
années,  l'injure  de  ce  personnage  ridicule. 
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8.  Quand  Junile  eut  rempli  le  terme  de  sa  vie^ 
kstinien  éXesdidi  cette  dignité  Constantin^  personnage 
fD  o*était  pas  sans  connaissance  des  lois,  mais  d'une 
{mode  jeunesse,  et  qui  n'avait  jamais  affronté  les 
httes  du  barreau.  Mais  c'était  le  plus  improbe  et  le  plus 
hfcron  des  hommes.  Il  plut  beaucoup  à  Justinieny 
dfat  eo  grande  faveur  auprès  de  lui,  parce  que  cet 
l^pereur,  par  son  entremise,  pouvait  incessamment 
vkr  et  juger  selon  son  caprice. 

&US8Î  Constantin  recueillit-il,  en  peu  de  temps,  de 
pudes  richesses.  Mais  il  montra  une  fatuité  extrême. 
\k  terre  ne  pouvait  le  supporter,  et  il  méprisait  tout 
le  inonde.  Ceux  même  qui  voulaient  lui  porter  de 
gnnds  cadeaux,  étaient  obligés  de  les  confier  à  ceux 
fû  paraissaient  les  plus  avancés  dans  l'intimité  du 
fttsieur.  Personne  ne  pouvait  l'aborder  ni  conférer 
tiec  lui,  si  ce  n'est  quand  il  se  rendait  auprès  de 
fcopereur,  ou  quand  il  revenait  du  palais.  Même 
lion  il  ne  ralentissait  pas  sa  marche;  mais  il  allait 
irec  précipitation,  de  peur  que  ceux  qui  l'abordaient 
lÎBii  ne  lui  dérobassent  son  temps  sans  le  payer. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passaient  sous  cet  em- 
pereur. 
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Subside  aérien.  —  ËxacUoDs  autorisées  par /tis/tmen.— Confiscation  des 
biens  de  Jean  de  Cappadoce.  —  Remplacement  de  Phocas  et  de  Bossus. 
—  Les  mises  à  ferme  confiées  à  des  commissaires  salariés.  —Spoliations 
augmentées.  —  Serment  imposé  au  sujet  de  ia  vâialité.  —  Corruption 
ascendante  des  fonctionnaires.  —  Les  Thraces  et  les  llly riens  répriment 
d'abord  les  déprédations  des  Huns,  des  Goths  et  autres  Barbares,  puis 
les  imitent  en  faisant  du  butin  sur  les  populations  rurales.  -*  Celles-ci, 
en  repoussant  ces  invasions,  sont  obligées  de  le  restituer  aux  Bar- 
bares. 


I .  Quant  au  préfet  des  Prétoriens,  il  fournissait  au 
trésor  public  une  rétribution  annuelle  de  plus  de  trente 
centenaires  (3,ooo  livres  d'or  valant  3  millions  3oo  mille 
fr.  environ).  On  l'appelait  rente  aérienne^  sans  doute 
parce  qu  elle  n'était  pas  régulière  ni  usitée,  et  qu'elle 
semblait,  par  un  certain  hasard,  tombée  du  ciel.  Il 
aurait  fallu  l'appeler  Vimpôt  de  la  perversité,  à  cause 
des  maux  dont  elle  était  la  source.  Car  elle  servait  de 
prétexte  aux  fonctionnaires  qui  étaient  investis  de  ce 
haut  pouvoir,  pour  exercer  incessamment  leurs  exac- 
tions sur  leurs  subordonnés. 

Ils  feignaient  de  le  percevoir  au  profit  de  l'empe- 
reur, et  ils  en  tiraient  sans  peine  des  sommes  suffi- 
santes pour  acquérir  une  opulence  royale.  Justimen 
ne  leur  en  faisait  aucun  reproche,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  déployé  le  luxe  que  cette  fortune  leur  permet- 
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tait  d'afficher.  Alors  il  saisissait  la  première  occasion 
faonble  pour  leur  intenter  un  procès  ^u  caractère  le 
'  phs  grave,  afin  d'arriver  à  la  confiscation  de  leur  foi*^ 
fnae  tout  entière. 

%.  (Test  ainsi  qu'il  agit  à  I  égard  de  Joarmès  {Jean)^ 
kCappadocien^  Tous  ceux  qui  occupèrent  cet  emploi 
|Mbnt  son  règne  sont  ainsi  devenus  opulents  à  un 
%é -extraordinaire,  et  subitement,  à  l'exception 
Mrfbis  de  deux. 

L'im  est  Phocas^  dont  j'ai  parlé  dans  mes  écrits 
KJiieufSy  personnage  ami  zélé  de  la  justice,  qui,  dans 
hmâce  de  cette  dignité,  resta  pur  de  toute  suspicion 
ègpio  illicite. 

El  l'autre.  Bossus^  qui  a  géré  cette  charge  dans  un 
te^ia  ultérieur. 

Aucun  d'eux  ne  la  conserva  même  une  année.  Au 
Wm  de  quelques  mois,  ils  en  furent  dépossédés, 
CMne  s'ils  étaient  incapables  et  entièrement  étrangers 
%  mœurs  du  temps.  Mais  pour  ne  pas  me  livrer  à  un 
'iiiil  sur  leurs  personnes,  qui  serait  sans  fin,  je  dirai 
fi^d  en  fut  de  même  des  autres  magistratures  de  By- 


\  Voici  cependant  ce  que  fit  Justinien  dans  toutes 
Ibi parties  de  l'empire.  Il  choisit  les  hommes  les  plus 
P^vere,  pour  leur  livrer,  au  prix  de  grosses  sommes, 
«s  hautes  fonctions  qu'ils  déshonoraient. 

En  effet,  aucune  personne  sage  et  douée  de  quelque 
^'wcience  ne  conçut  la  pensée  de  compromettre  son 
F^trimoine,  pour  piller  des  citoyens  qui  n'avaient  com- 
»tt  aucun  délit. 
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Quand  l'autocrate  avait  reciieilli  de  ses  complices 
l'or  qu'il  en  désirait,  il  leur  donnait  plein  pouvoir  de 
travailler  en  conséquence  toute  la  fortune  de  ses  sujets, 
afin  qu'en  sacrifiant  à  ces  hommes  des  provinces  en- 
tièreS)  ils  pussent  devenir  riches  à  leur  tour. 

Quand  ils  avaient  acquis  à  l'enchère,  et  moyennant 
àe  forts  intérêts,  les  magistratures  des  villes,  et  lors- 
qu'ils en  avaient  compté  le  montant  à  leurs  vendeurs, 
ils  arrivaient  dans  les  cités,  y  déployaient  inces- 
samment les  procédés  les  plus  rigoureux  contre  leurs 
iadministrés,  jamais  dans  l'intention  de  les  protéger, 
soit  pour  s'acquitter  envers  leurs  créanciers  des  enga- 
gements qu'ils  avaient  pris,  soit  afin  d'acquérir  en  résul- 
tat une  fortune  considérable.  Ils  ne  craignaient  point 
que  cette  conduite  leur  fît  courir  aucun  péril.  Ils  pen- 
saient, au  conti*aire,  qu'elle  leur  ferait  d'autant  plus 
d'honneur,  qu'ils  auraient  plus  rapine,  en  multipliant, 
sans  cause  légitime,  le  nombre  de  leurs  victimes.  La 
réputation  qu'ils  s'étaient  faite  de  meurtriers  et  de  vo- 
leurs, était  regardée  comme  une  preuve  de  leur  ha- 
bileté. 

Toutefois,  dès  que  Justinien  avait  appris  qu'ils  s'é- 
taient enrichis  dans  ces  commandements,  il  les  enve- 
loppait aussitôt  dans  ses  filets  ;  et,  sous  un  prétexte 
quelconque,  il  leur  enlevait  incontinent  toutes  leurs  ri- 
chesses. 

4.  Il  avait  publié  une  loi  par  laquelle  il  ordonnait 
aux  fonctionnaires  de  jurer,  avant  de  prendre  posses- 
sion, qu'ils  étaient  purs  de  toute  exaction,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  payé  pour  obtenir  leur  emploi,  et  qu'ils 
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i^ei  trafiqueraient  pas.  Il  y  menaçait  les  infracteurs  de 
Mes  ies  poursuites  autorisées  par  les  anciennes  lois. 

Mus  an  an  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  sa  promut- 
(ttiooy  qu'oubliant  ce  qu'il  avait  écrit,  et  les  malédio- 
tiflOf  qui  raccompagnaient,  il  mettait  sans  aucune  pu- 
;  am  enchères,  les  plus  importantes  des  magis- 
iion  en  cachette,  mais  en  pleine  place  publi- 
ai Ceux  qui  ies  achetèrent,  malgré  leurs  serments, 
,   Wâent  tout  au  pillage  avec  plus  d'audace  qu'aupa- 
MBt 

1  II  imagina  ensuite  quelque  chose  d'incroyable, 
lie  voulut  plus  mettre  à  prix,  comme  auparavant, 
h  aiâgistratures  qu'il  croyait  les  plus  respectées  à 
l^f&uice  et  dans  les  autres  cités.  Mais  ayant  réuni  un 
Mdbe  suffisant  de  mercenaires,  il  leur  donna  pour 
ttBBÛssion  de  lui  rapporter  tous  les  revenus  des  pro- 
d'après  l'estimation  qu'il  en  faisait. 

i,  porteurs  de  la  taxation,  la  colportaient 
asi  crainte  dans  leurs  tournées,  et  enlevaient  tout  ce 
fiils  trouvaient  dans  le  pays.  La  commission  stipen- 
die agissait  comme  si  elle  était  la  magistrature  elle- 
'fcne,  pour  piller  les  sujets  (de  l'empire). 

6.  Cet  empereur  employa  tout  son  temps  à  prési- 
aravec  un  soin  minutieux  à  la  direction  de  ces  hom< 
■tt  dans  l'exécution  de  ce  plan.  A  dire  vrai,  c'étaient 
Itt  plus  scélérats  qui  fussent  au  monde.  Il  suivait  à  la 
VMe  tous  les  détails  de  cette  opération  détestable. 

Lorsqu'il  porta  d'abord  des  hommes  pervers  aux 
■Ws  emplois,  la  licence  qu'on  leur  accorda  dans 
'ttcrcice  du  pouvoir  mit  en  lumière  leur  corruption,. 
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et  nous  nous  étonnâmes  que  la  nature  de  Thomnie  se 
prêtât  à  une  telle  méchanceté.  Lorsque  ceux  qui  long- 
temps après  leur  succédèrent  dans  les  charges  publi- 
bliques,  se  montrèrent  capables  de  les  surpasser,  on  se 
demanda  comment  leurs  prédécesseurs  avaient  pu  pa- 
raître les  plus  pervers  des  hommes;  et  par  comparai^ 
4011  avec  leurs  successeurs,  qui  les  avaient  surpassés,  on 
eut  le  tort  de  les  regarder  comme  des  hommes  bons 
et  honnêtes  dans  leur  conduite. 

Mais  les  troisièmes,  et  ceux  qui  les  suivirent,  en- 
chérirent sur  les  seconds  par  }'excès  de  leur  perversité, 
et  par  Thabileté  infernale  qu'ils  mettaient  à  inventer 
de  nouvelles  accusations,  de  manière  qu'ils  procurèrent 
une  renommée  supportable  à  leurs  devanciers. 

Le  mal  se  prolongeant,  on  apprit  par  l'expérience 
du  fait  que  la  perversité,  chez  les  hommes,  s'acct*oit 
naturellement  par  Tusage.  Entretenue  par  la  connais- 
sance des  précédents,  et  encouragée  par  le  pouvoir  su- 
prême à  tourmenter  les  victimes,  elle  put  incessam- 
ment parvenir  à  cet  excès  de  hauteur,  que  la  pensée 
des  opprimés  elle-même  est  à  peine  capable  de  me- 
surer. 

Tel  fut  le  sort  des  Romains,  par  rapport  à  leurs 
magistrats. 

7.  Souvent  les  Huns  avaient,  en  ennemis  et  par  la 
force  des  armes ,  réduit  en  esclavage  et  pillé  les  popu- 
lations de  l'empire.  Les  généraux  des  Thraces  et  des 
Illyriens  voulaient  spontanément  prendre  les  armes 
et  leur  courir  sus,  quand  ils  faisaient  retraite.  Mais 
ils  revenaient  sur  leurs  pas,  après  qu'on  leur  avait 
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exhibé  des  lettres  de  Justinien^  qui  leur  interdisait  cette 
diversion  contre  les  Barbares,  sous  prétexte  que  ceux-ci 
étaient  les  auxiliaires  obligés  des  Romains  contre  les 
Goths  et  quelques  autres  ennemis  de  l'empire. 

8.  D  après  cet  ordre,  ces  Barbares  agirent  comme 
ennemis;  ils  faisaient  des  esclaves  dans  ces  contrées: 
ces  amis  et  alliés  des  Romains  emmenaient  chez  eux 
les  prisonniers  avec  le  reste  du  butin. 

Souvent  il  arriva  que  les  habitants  des  campag^nes, 
dans  cette  partie  de  l'empire,  pour  délivrer  leurs  fenw 
mes  et  leurs  enfants  de  l'esclavage,  se  réunissaient  en 
troupes  armées,  marchaient  contre  ces  brigands,  leur 
tuaient  beaucoup  de  monde,  et  parvenaient  à  leur  en- 
lever leurs  chevaux  avec  tout  le  butin.  Mais  ils  éprou- 
vèrent de  grands  dommages  de  ces  expéditions.  Car  il 
venait  de  Byzance  des  commissaires  qui  ne  rougissaient 
pas  de  les  frapper  et  de  les  couvrir  de  blessures,  et  de 
séquestrer  leurs  biens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu 
aux  Barbares  les  chevaux  dont  ils  s'étaient  d'abord  enh» 
parés  (par  représailles). 
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HoiLiiialion  de  Théodote,  comme  préret  du  prétoire,  à  la  pUee  de  Jean  de 
Cappadoce,  et  remplacement  de  Théodote  par  le  •Syrien  Pierre  Bar- 
sffafMp  ancien  osarier.  —  cupidité  de  cdni-ci.  —  Il  Bupprinie  tes  gratifi- 
cations des  soldats.  — Trafic  des  emplois  de  tonte  nature.  —  Spéculation 
snr  les  blés.  —  Disette  de  Byxance.  —  Mormni^  et  révolte.  —  Barsyame 
sootenu  par  Théodora  et  ses  propres  sortilèges.  —  Sa  liaison  avec  les 
Blanicbéens.  -^  Leur  influence  sur  Jtutinien'  —  Banpame^  dépossédé  de 
la  dignité  de  préfet  du  prétoire,  passe  à  celle  de  ministre  du  trésor,  à  la 
place  de  Jean  de  Palestine:  —  Il  supprime  les  seoonrs  attribués  aux  ta- 
milles  malbeumues. 


I.  Lorsque  l'empereur  et  l'impératrice  Théodora 
firent  punir  Joannès  (Jean)  de  Cappadoce,  ils  s'oc- 
GQpèrent  de  mettre  un  autre  en  possession  de  sa  di- 
gnitë.  Ils  se  concertèrent  pour  chercher  un  homme 
plus  pervers  que  lui.  Ils  regardèrent  autour  d'eux  pour 
trouver  cet  instrument  de  leur  tyrannie,  et  passèrent 
en  revue  toutes  les  réputations,  afin  de  s'assurer  d'un 
moyen  de  plus  de  ruiner  leurs  concitoyens. 

Ils  avaient  au  premier  moment  investi  de  ce  com» 
mandement  Théodote^  personnage  qui  sans  doute  n'é- 
tait pas  un  homme  de  probité,  mais  qui  n'avait  pas 
l'habileté  nécessaire  pour  remplir  toutes  leurs  inten- 
tions. 

Ils  continuèrent  donc  de  toutes  parts  leurs  recher- 
ches, et  découvrirent  enfin  un  nommé  Péùvs  (Pierre )y 
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Syrien  de  nation,  qu'on  surnommait  Barsfome^  et  qui 
était  d'une  cupidité  effrénée.  Cet  homme  avait  autre* 
fois  fiiit  le  change  des  espèces  monétaires  de  cuivre, 
plus  tard  des  oboles  (monnaie  d'argent),  qu'il  maniait 
avec  fraude.  Par  la  dextérité  de  ses  doigts,  il  trompait, 
habituellement  les  pratiques  de  son  bureau;  car  il  était 
trè94iabile  à  défober  les  valeurs  qui  lui  tombaiept 
dans  les  mains;  et,  lorsqu'il  était  pris  sur  le  fait,  Ù 
disisiit  que  l'erreur  venait  de  ses  mains,  et  il  montrait 
une  audace  de  langue  sans  pareille  pour  se  la  fisûre  par** 
donner. 

a.  Ce  Bars^ame  fut  ensuite  enrôlé  parmi  les  soldats 
des  Hyparques  (gardes  du  prétoire),  où  il  se  fit  une 
telle  réputation  d'improbité,  qu'il  plut  à  Théotlora  et 
qu'elle  l'employa  dans  la  plupart  de  ses  affaires,  sur«r 
tout  dans  celles  qui,  par  l'iniquité  du  but  qu'elle  pour- 
suivait, exigeaient  le  génie  le  plus  inventif.  C'est 
pourquoi  Justinien  et  Theçdora  dépouillèrent  Théor 
dote  de  la  dignité  qu'ils  lui  avaient  conférée  après  le 
Gippadocien,  et  mirent  à  sa  place  Pélros  , comme 
rhomme  le  plus  capable  d'agir  en  tout  selon  leurs  in- 
tentions. 

Celui-ci  non-seulement  priva  sans  pudeur,  et  sans 
craindre  ce  qui  pouvait  en  résulter,  les  soldats  de  leurs 
gratifications  ;  mais  il  mit  les  commandements  à  prix 
sur  une  plus  large  échelle  qu'auparavant.  Après  les 
avoir  ainsi  déshonorés,  il  les  livrait  à  des  individus 
qui  ne  rougissaient  pas  de  cx>ucourir  à  cette  impie  vé- 
nalité, et  donnait  à  ces  trafiquants  de  fonctions  publi- 
ques la  licence  d'en  faire  peser  le;  poids  à  leur  discrë- 
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tioii  sur  les  personnes  et  sur  les  fortunes  de  ceux  qui 
étaient  soumis  à  leur  autorité. 

Car  Barsjrame  avait  pour  lui-même,  et  transmettail 
à  quiconque  avait  aoheté  le  commandement  d*àt 
pays,  le  droit  de  le  piller  et  de  le  ravager  à  volonté. 

3.  C^était  du  chef  de  l'État  qu'émanait  la  vénalilii 
qui  ^'exerçait  même  sur  la  vie  (de  ses  sujets),  el  In 
modèle  selon  lequel  on  procédait  à  la  ruine  des  villeÉ 
Mais  c'était  chez  les  présidents  des  dicastères  (trilMÉ 
naux),  et  au  milieu  de  la  place  publique,  que  s'étaMia 
sait  le  brigand  légal,  ainsi  nommé  de  la  manière  dpfl 
il  agissait  pour  faire  sa  récolte  des  richesses  destinée 
à  le  remplir,  et  du  défaut  d'espoir  qui  restait  aux  op 
primés  d'obtenir  réparation  des  crimes  dont  ils  étaictf 
victimes. 

Tous  ceux  qui  furent  promus  aux  fonctions  ptf 
bliques,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  plusieurs  honorabtai 
Barsjrame  ne  cessa  de  travailler  à  se  les  assimiler  0 
perversité. 

4.  Cette  criminelle  conduite  ne  fut  pas  l'apanage 
de  lui  seul.  Elle  fut  adoptée  par  tous  ceux  qui,  avài^ 
ou  après  lui,  occupèrent  la  même  dignité.  La  magifl 
trature,  appelée  le  Magistère^  en  fit  à  peu  près  aîtf 
tant,  ainsi  que  les  Palatins,  les  trésoriers,  les  ^téff^ 
ses  à  la  perception  usuelle  des  revenus  qu'on  appeU 
privés  et  patrimoniaux  du  prince;  en  un  mot,  tos^ 
ceux  qui  à  Byzance  ou  dans  les  autres  cités  remplie 
saient  les  fonctions  publiques. 

Depuis  en  effet  que  ce  tyran  gouverna  les  aflmir^ 
il  plaça  dans  chaque  emploi  ceux  qui  fournirent  à  s^ 
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agents  les  subsides  qu'il  avait  fixés,  soit  par  lui-mêmey 
^it  par  le  chef  du  service,  et  ce^  sans  aucune  mesure. 
Uurs  préposés,  pressés  qu'ils  étaient  de  s'acquitter  des 
engagements  qui  les  avaient  appauvris,  étaient, obligés 
àt  se  livrer,  pendant  la  durée  de  leur  fonction,  aux 
eiiactions  les  plus  odieuses  et  les  plus  serviles. 

5.  Une  grande  quantité  de  blés^  qui  avait  été  ap- 
portée à  Byzance  pour  la  consommation  de  cette  cité, 
se  putréfia  en  grande   partie,   de   manière  à  n'être 
plus  propre  à  la  subsistance  de  la  population.  Ce- 
pendant Justinien  fit  expédier  ces  blés  aux  villes  de 
l'Orient,  proportionnellement  à  l'importance  de  cha- 
cune, et  il  en  exigea  le  payement^  non  au  taux  du  fro- 
ment, même  de  première  qualité,  mais  h  un  prix  beau- 
coup plus  élevé,  ce  qui  nécessita  pour  les  acheteurs 
soumis  à  ces  taxations  excessives  de  grands  sacrifices 
d'argent.  Puis,  on  fut  obligé  de  les  jeter  ensuite  dans 
la  mer  ou  dans  les  égouts. 

Tjorsque  la  capitale  fut  remplie  d'un  nouvel  ap* 
provisipnnement  considérable,  en  blés  sains  et  non 
corrompus,  il  résolut  de  les  vendre  à  la  plupart  des 
villes  qui  se  trouvaient  privées  d^  froment.  Par  ce 
moyen,  l'empereur  recueillit  un  double  gain,  cômpa* 
rativement  à  celui  que  les  receveurs  du  domaine  pu- 
blic avaient  pu  percevoir  selon  les  règles  antérieures. 
6.  Mais  l'année  suivante,  la  récolte  des  moissons  ne 
fut  pas  aussi  abondante,  et  la  flotte  d'approvisionné^ 
ment  n  supporta  pas  une  quantité  suffisante  aux  besoins 
de  Byzance.  Pétros^  déconcerté  par  les  événements^ 
pensa  qu'il,  pouvait  recueillir  une  grande  provision  de 
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fronienU  dans  les  terres  de  la  Bitfayiiie,  de  la  Phrygie 
et  de  la  Thrace.  Les  habitants  de  ces  pays  furent  obli- 
gés d'apporter  ces  fardeaux  aux  ports  d'embarquement, 
cequi  entraîna  beaucoup  de  labeur  pour  les  transporter 
de  là,  non  sans  péril,  à  Byzance;  et  là  ils  eurent  à  se 
contenter  d'un  prix  au-dessous  de  toute  raison. 

La  perte  Véleva  pour  eux  si  haut,  que  l'on  eût  pré- 
féré remettre  gratuitement  ces  céfi*éales  au  domaine 
public,  et  même  en  payer  la  valeur.  C'est  cette  avanie 
que  le  gouvernement  décora  du  nom  de  Sjrnone  (ap«- 
provfsionnement). 

I^  ville  de  ByzaDce  n'en  fut  pas  moins  dépourvue 
des  quantités  nécessaires  h  sa  subsistance.  Beaucoup 
de  plaintes,  à  ce  sujet,  s'élevèrent  jusqti'à  la  personne 
de  l'empereur.  En  même  temps  les  soldats,  privés  de 
leur  solde  accoutumée,  s'assemblèrent  pi*esque  tous. 
Se  répandirent  dans  la  ville  en  tumulte,  et  y  mirent  le 
trouble. 

L'empereur  parut  fort  irrité  contre  Barsynme^  et 
ttianifesta  la  volonté  de  le  destituer  de  sa  dignité  pour 
cette  cause.  Il  lui  fut  d'ailleurs  rapporté  que  Pétros^ 
par  ^es  procédés  diaboliques,  avait  recueilli  et  caché 
de  grandes  richesses  qu'il  avait  dérobées  au  trésor  pu- 
blic ;  et  le  bruit  public  était  conforme  à  la  vérité. 

7.  Mais  Théodora  ne  l'abandonna  pas,  car  elle  en 
était  extraordiuairement  éprise;  ce  fiit,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, à  cause  de  sa  perversité,  et  parce  qu'il  s'entendait 
éminemment  à  opprimer  les  sujets  (de  l'empire).  En 
effet,  elle  était  elle-même  très^ruelle  et  pleine  d'inhu* 
manité.  Elle  voulait  que  ses  agents  fussent  parfaite- 
ment capables  de  réaliser  ses  desseins. 
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Oa  dit  auMÎ  qu'elle  ftit  enaorceUe  par  ce  PétroSj 
^  qne  ce  fui  la  cause  pour  laquelle  l'averùoii  qu'elle 
anit  (dant  le  principe)  contre  lui  se  changea  «n  pro^ 
teetioB.  Car  ce  Barsjrame  ëtaîl  habile  en  philtres  et  en 
sorcellerie. 

Il  fréquentait  ouvertement  tes  Manichéens^  et  il  ne 
diasiinuk  jamais  l'intérêt  qu'il  leur  portait.  Cepei^ 
dant,  et  quoique  riropéralrice  connût  cette  liaisofi,  elle 
oe  retira  pas  la  confiance  qu  elle  avait  accordée  à  eet 
homme.  Au  contraire ,  elle  résolut/  par  œ  motif,  de  se 
laltadier  et  de  l'aimer  davantage.  Elle-même,  en  ef- 
fet^ dès  son  enÊince,  s'était  liée  auM  mages  et  aux  de^ 
vins.  C'était  devenu  une  habitude.  Elle  vécut  dans 
cette  croyance,  et  elle  ne  fit  qu'avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  confiance  que  cet  art  lui  inspirait. 

8.  On  dit  même  qu'elle  ne  sei*ait  pas  parvenue  à 
fiûre  mouvoir  JustirUen  avec  autant  de  facilité,  sî 
elle  n'avait  pas  employé  envers  lui  la  puissance  des 
dànons.  Car  ce  prince  n'était  pas  assez  bien  né, 
assez  juste,  assez  ferme  dans  la  voie  du  bien,  pour  se 
mettre  au-dessus  de  cette  influence  secrète.  Mais  lui, 
manifestement  dominé  par  la  soif  du  sang  et  des  ri- 
chesses, il  cédait  sans  difficulté  à  ceux  qui  le  trompaient 
et  qui  le  flattaient. 

Dans  les  entreprises  qui  méritaient  le  plus  de  soUi- 
citude,  il  changeait  sans  aucune  raison  de  résolution, 
et  paraiisail  plus  léger  même  que  la  poussière.  Aussi, 
pas  un  de  ses  parents,  ni  de  ses  amis,  ne  plafa  la 
mmndre  espérance  dans  sa  fixité.  Des  imiovatioDS  sur- 
venaient ineessamment,  et  même  toujours,  dans  Fexé- 

10. 
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cution  lie  ses  desseins.  Il  était  donc,  comme  je  t'ai  dit, 
très-disposé  aux  influences  magiques,  et  se  trouvait 
ainsi  à  la  disposition  absolue  de  Théodora.  C'est 
pour  ce  motif  que  l'impératrice  aima  tant  PétroSy  qui 
était  adonné  à  ces  pratiques. 

9.  Justinien  le  déposséda  avec  peine  de  la  dignité 
qu'il  lui  avait  d'abord  conférée;  mais  sur  les  instances 
de  Théodora^  il  le  nomma  bientôt  après  ministre  du 
trésor,  et  dépouilla  Joannès  (Jeun)  de  ces  fonctions, 
quoiqu'il  y  eût  peu  de  mois  qu'il  l'en  avait  investi. 

Celui-ci  était  originaire  de  la  Palestine,  doux  et 
très-probe,  incapable  de  s'emparer  des  revenus  des 
particuliers.  Jamais  il  n'avait  causé  de  tort  à  per- 
sonne. Le  peuple  entier  l'aimait  naturellement  et  vi- 
vement; aussi  ne  convint-il  nullement  à  JiistinSen  ni  à 
sa  compagne.  Aussitôt  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  se 
trouvait,  contre  leur  attente,  parmi  leurs  agents,  un 
fonctionnaire  honnête  et  probe,  ils  en  éprouvèrent  une 
sorte  de  vertige,  s'en  indignèrent  de  toutes  façons,  et 
firent  en  sorte  de  le  repousser  le  plus  tôt  possible  de  leur 
(Présence. 

10.  C'est  ainsi  que  Pélros  devint  le  successeur  de 
Joannès  y  et  présida  désormais  à  l'administration  des 
trésors  royaux.  Aussitôt  il  redevint  la  cause  principale 
des  plus  grands  malheurs  qui  fondirent  sur  tous.  Il  dé- 
tournait en  effet  la  plus  grande  partie  des  sommes 
que  l'empereur,  d'après  une  coutume  anciende,  avait 
l'habitude  de  faire  délivrer  chaque  année  à  plusieurs 
familles  à  titre  de  secours. 

Barsyame  n'en  faisait  pas  moids  un  prélèvement  sur 
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le  trésor  public  à  son  profit  sur  ce  fonds  ;  mais  il  en 
donuait  une  partie  à  l'empereur.  Ceux  qui  se  trouvè- 
rent privés  de  cette  allégeance  demeurèrent  dans  une 
grande  désolation.  lU  ne  touchèrent  pas  la  quantité 
de  monnaie  d'or  qui  d'ordinaire  leur  était  comptée. 
Au  contraire,  on  leur  en  donnait  moins  qu'il  n'avait 
été  pratiqué  constamment  auparavant. 
Tel  est  l'abus  que  cet  empereur  fit  des  magistratures.  * 
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Ruine  des  propriétés  parUeoIières.  ^  JUwKtioii  ém  reniises  d«B'iapô|s  tr- 
fiéiHf  mèma  àm  ?i|to  t^itees  par  tes  Barlitn».  ^  lafiùt^  de  ia  eftioiie, 
de  l'épibole  et  du  recensement  expliqués.  —  Soldats  logés  d'une  manière 
permanente  dana  les  maisons  privées.  —  Barbares  installés  gratuitement 
dans  les  habitations  des  particuliers. 


I .  Je  vais  maintenant  raconter  comment  Justinien 
détruisit  partout  les  patrimoines  des  habitants  des  pro- 
vinces de  l'empire;  quoique,  à  vrai  dire,  ce  que  j'ai 
rapporté  un  peu  auparavant  des  faits  et  gestes  des 
gouverneurs  envoyés  dans  toutes  les  cités,  ait  déjà 
fait  connaître  leurs  souffrances.  Car  ce  sont  ces  hommes 
qui,  les  premiers,  par  leurs  violences  envers  les  pix>- 
priétaires  de  ces  pays,  ont  commis  les  déprédations 
dont  j'ai  signalé  la  nature. 

a.  C'était  d'abord  une  ancienne  coutume  que  le 
souverain  des  Romains  remit,  non-seulement  une  fois 
par  règne,  mais  fréquemment  à  ses  sujets,  tout  l'ar- 
riéré des  contributions,  afin  de  ne  pas  ruiner  immédia- 
tement les  gens  appauvris  et  sans  ressource  pour  les 
acquitter,  et  de  ne  pas  fournir  aux  agents  de  la  p<T- 
ception  des  prétextes  pour  exercer  des  avanies  contre 
les  contribuables  en  les  surtaxant.  Justinien  ne  fit  au- 
cune concession  de  ce  genre  pendant  un  règne  qui 
avait  déjà  duré    trente-deux  ans;  et  depuis  lui,   les 
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propriétaires  obérés  furent  obligés  d  abandoiiiier  leurs 
hm$  saos  espoir  de  retour. 

Lfis  déoonciateurs  oe  manquaient  pas  pour  effiraycr 
Ittplus  timides,  eu  faisant  retentir  k  leurs  oreilles  le 
reproche  qu'ils  étaient  en  débet  sur  le  passé  ^au  delà  de 
la  valeur  de  leurs  terres.  Ces  infortunés  craignaient 
moins  l'annonce  d'une  imposition  extraordinaire, 
<|U(e  le  poids  insupportable  du  grand  nombre  de 
termes  qui  étaient  arréragés  p^idant  les  temps  an- 
térieurs. Aussi,  beaucoup  d'entre  eux  offraient-ils  l'a- 
handon  de  leurs  patrimoines  à  ces  persécuteurs  ou  au 

3.  Les  Mèdes  et  les  Saracènes  (Sarrasins)  avaient 
envahi  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Les  Huns  et 
les  Sclabènes  (Slaves)  avaient  ravagé  l'Europe  en- 
tière. Les  villes  avaient  été  prises  et  rasées ,  ou  elles 
avaient  été  soumises  à  des  contributions  excessives. 
U»  habitants  avaient  été  réduits  en  esclavage  avec 
toutes  leurs  richesses  ;  le  pays  était  devenu  désert  de 
ses  habitants,  par  suite  des  incursions  journalières. 
Cependant  Ju^tinien  ne  remit  les  impots  à  aucun 
dW,  et  se  borna,  à  l'égard  des  villes  prises,  à  les  dé- 
charger environ  d'une  année. 

L'empereur  Ânastase  avait,  en  pareille  circons- 
ttace,  abandonné  jusqu'à  sept  ans  de  contributions, 
et  je  ne  crois  pas  que  même  par  cette  concession  il  eût 
fait  assez. 

4-  Depuis  que  Cabadès^  en  se  retirant,  avait  ravagé 
luifrihicment  les  habitations,  et  depuis  que  Chosroës^ 
ayant  saccagé  tout  le  pays,  les  avait  rasées,  en  laiéant 
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supporter  aux  vaincus  déplus  grandes  calamités,  V/z^r- 
tinien  n'avait  accordé  à  ces  populations,  ainsi  qu'aux 
autres,  qu'une  remise  dérisoire  de  Timpôt.  Celles-ei,  en 
effet,  avaient  eu  plusieurs  fois  à  subir  l'invasion  année 
des  Mèdes,  et  d'une  manière  continue,  les  dépréda- 
tions des  Huns  et  des  barbares  Saracènes  du  côté  de 
rOrient.  Les  pertes  n'avaient  pas  été  moins  grandes  de 
la  part  des  Barbares  à  l'égard  des  Romains  habitant  les 
provinces  de  l'Europe. 

Cet  empereur  leur  parut  donc  plus  impitoyable  que 
toutes  ces  hordes;  les  propriétaires,  dans  ces  contrées, 
étaient  dépouillés  simultanément  par  les  réquisitions 
de  vivres  (les  synones),  par  les  séquestres  (épiboles)  et 
par  les  recensements  (diagraphies),  quand  les  ennemis 
s'étaient  retirés. 

5.  Je  vais  expliquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
mots,  et  quel  était  l'effet  de  ces  mesures. 

On  oblige  les  propriétaires  de  terres  à  nourrir  l'ar- 
mée romaine  dans  la  mesure  de  chaque  circonscrip- 
tion, et  les  redevances  sont  fixées,  non  sur  les  besoins 
du  moment,  mais  d'une  manière  spéciale  et  selon  la 
part  qui  leur  en  est  faite  à  l'avance.  Si  ceux  auxquels 
est  imposée  la  charge  des  approvisionnements  ne  re- 
cueillent pas  suffisamment  de  vivres  dané  le  pays,  il 
n'en  faut  pas  moins  que  les  malheureux  Uvrent  ce  qui 
a  été  jugé  nécessaire  à  la  subsistance  des  hommes  et 
des  chevaux.  11  faut  alors  qu'ils  achètent  toute  la  dif- 
férence à  des  prix  bien  supérieurs  à  la  valeur  vénale, 
et  qu'ils  les  fassent  apporter  de  pays  quelquefois  fort 
éloignés  au  lieu  du  campement,  et  qu'ils  mesurent  aux 
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comptables  militaires,  non  la  ration  usitée  pour  cha- 
que soldat,  mais  celle  qu'indiquent  arbitrairement  ces 
agents. 

Voilà  la  corvée  appelée  la  Sjrnone  qui  coiipe  les 
nerfs  de  tous  les  propriétaires  fonciers.  C'est  en  effet 
un  impôt  devenu  annuel,  qui  s'est  accru  invinci- 
blement  dans  une  proportion  décuple^  surtout  quand 
ils  doivent  fournir,  non-seulement  à  la  subsistance 
de  l'armée,  mais  à  l'obligation  répétée  d'approvisionner 
eux-mêmes  Byzance  de  céréales. 

Ce  Barsyame  n'est  pas  le  premier  qui  ait  eu  l'impu- 
deur de  créer  une  charge  si  irrégulière.  Le  Cappado^^ 
cien  (Joannès)  en  avait  donné  l'exemple  avant  lui,  et 
les  successeurs  de  Barsyame  dans  la  dignité  dont  il 
était  revêtu,  adoptèrent  la  même  résolution. 

Telle  était  donc  la  nature  de  la  Synone,. 

6.  Le  nom  de  \Epibole  signifie  quelque  chose  comme 
ruine  imprévue,  subite,  qui  frappe  les  propriétaires 
du  sol  et  qui  tombe  sur  eux  de  manière  à  leur  ôter 
toute  espérance  de  vivre.  C'est  un  impôt  sur  lés  terres 
d^rtes  et  improductives  que  les  possesseurs  ou  cul- 
tivateurs ont  abandonnées  tout  à  fait,  par  suite  de  dé- 
cès, ou  que  des  infortunés  ont  choisies  pour  asile  en 
quittant  le  sol  paternel,  afin  d'y  dérober  la  vue  de 
leurs  malheurs. 

Ce  sont  ces  terres  que  les  souverains  n'ont  pas  dé- 
daigné d'imposer  sur  la  tête  de  gens  aussi  malheureux. 
Ce  nom  SÉpibole  lui  vient  de  cette  occupation  du 
sol;  et  il  fut  établi,  à  ce  qu'il  parait,  surtout  à  cette 
épocpie. 
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7.  QuaiiiauK  Dia^mphies  (receaseintsats),  on  peut 
en  apprécier  stHiiniairemeiit  la  nature  par  I  exposé  qui 
suit  : 

Il  arrive  oéceasairemeat,  et  U  arriva  aurfcout  eu  ce^ 
teti^>s  (maliieureux),  que  les  vtUes  fussent  affli|[ëes  et 
grandes  pertes.  Je  me  dispense,  afin  de  ne  pas  tom- 
ber idans  la  difEttsioD^  d'en  indiquer  en  ce  moment  les 
causes  et  l'étendue.  Ceux  qui  y  possédaient  des  pro« 
prîétés,  en  fiûsaient  le  tableau  aelon  la  portion  d'impôt 
dont  elles  étaient  affectées.  Jusque-là  il  n'y  avait  pas 
de  mal.  Mais  quoiqu'une  maladie  pestilentielle  eût 
affligé  toute  la  terre,  ^et  n'eût  pas  épargné  l'empire  des 
Bonuûns  ;  ^{uoiqu'une  grande  partie  des  cultivateurs 
y  eût  succombé^  et  que  le  fléau  eûti»  ainsi  qu'on  le  con* 
çoit,  rendu  diverses  contrées  désertes^  JusUtden  n'en 
exécuta  pas  moins,  et  sans  pudeur,  les  propriétaires 
en  débet. 

Il  ne  lés  affranchit  point  de  leur  impôt  annuel.  Il 
fit  plus  :  il  frappa  <;faaeune  d'elles,  non-seulement  pour 
les /parties  y  qui  ipar  leur  produit  pouvaient  le  sop* 
porter^  mais  dans  celles  oontiguês  «dont  elles  avaient 
perdii  une  partie  plus  ou  moins  £»rle.  Il  présidait  au 
«ecouvrement  ^  l'impôt,  aon^eeulemittit  à  l'égard  <ie 
tous  les  points  que  je  viens  de  préciser,  mais  en  y 
comprenant  les  propriétaires  les  plus  malbeinreux  <lans 
leurs  antiques  possessions. 

De  plus,  il  donnait  aux  soldats  des  habitations  dans 
Ifls  afipaFtements  les  plus  beaux  et  les  plus  riches,  tau- 
dis  que  ks  fropriétaires  étaient  réduits  à  vivre  dans 
leurs  chambres  les  plus  chétives  et  les  plus  négligées. 
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8.  Toutes  ces  calamités  arrivèrent  et  se  perpétué- 
ttt  à  la  charge  des  habitants,  sous  le  règne  de  Ju^ 
iéen  et  de  Théodora^  taudis  que  la  guerre  et  tous  les 
Vhbl  (jai  en  sont  le  cortège  ne  cessaient  de  peser  sur 
«niforlaiiés. 

Fkiaqae  j'ai  parlé  des  logements  militaires,  je  ne 

èèfM  teîfe  «lue  les  propriétaires  de  maisons,  à  Sy- 

llfmi,  fallut  obligés  d*y  recevoir  au  moins  soixante  et 

4l«ilhi  fiarbaves,  dont  il  ae  leur  était  permis  de  ti- 

;^|ifiiiean  lojer,  et  qui  ajoutaient  à  leurs  autres  tribu- 
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ivanies  faites  aux  mililaires  ^r  le  moyen  des  Logothètes.'^  DivisioD  des 
soldats  en  trois  classes.  —  Leur  avancement  interrompu.  —  Leur  solde 
détournée.  ^  Diminution  de  l'armée.  —  Soldats  du  prétoire  congédiés. 
—  Alexandre,  logothète  en  Italie.  —  Aides  de  camp  des  généraux.  — 
Garnisons  des  frontières  abandonnées.  ^  Gardes  du  palais ,  scbolaires  et 
surnuméraires.  —  Arméniens.  —  Le  magister  Pierre,  mèartrier  dUmafo- 
umthe.  —  Ofliciers  du  palais,  domestiques  et  protecteurs.  —  Gratiûcation 
quinquennale  (pentestatère)  supprimée.  —  Retenue  des  officiers  de  Tem* 
pereur  et  des  dignitaires  (10,000  livres  d'or)  confisquée. 

I.  Je  ne  dois  pas  taire  non  plus  ce  que  Juslinien 
entreprit  contre  les  militaires.  Il  établit  sur  eux  des 
intendants^  avec  la  mission  d  exercer  sur  tous  k^  plus 
grandes  exactions,  et  la  certitude  d'en  tirer  pour  eux- 
mêmes  la  douzième  partie  des  fournitures.  Il  leur 
donna  le  titre  de  Logothètes.  Voici  comment  ils  opé- 
raient annuellement. 

La  solde  militaire  n'était  pas  réglée  par  la  loi  d'une 
manière  égale  pour  tous.  Celle  des  soldats  encore 
jeuuesy  et  qui  étaient  exercés  à  manœuvrer  avec  préci- 
sion,  était  la  plus  faible.  Il  en  appartenait  une  supé- 
rieure à  ceux  qui  avaient  servi  dans  les  camps,  et  qui 
atteignaient  déjà  le  milieu  du  contrôle.  TjCS  vétérans, 
à  la  veille  de  prendre  congé  de  l'armée  active,  obte- 
naient une  prestation  beaucoup  plus  forte,  afîn  qu'ils 
fussent  assurés  en  quittant  le  service  d'une  subsistance 
suffisante  pour  le  reste  de  leur  vie,  et  qu'après  leur 
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mort  ils  pussent  laisser  à  leur  famille  un  petit  patri- 
moine. 

Le  temps  faisait  ainsi  monter  incessamment  les  soU 
datsen  grade,  à  mesure  que  leurs  camarades  mouraient 
ou  prenaient  leur  retraite,  et  distribuait  à  chacun  se- 
lon son  ancienneté  les  allocations  du  trésor  public. 
Mais  les  logothètes  ne  permirent  pas  qu'on  rayât  du 
contrôle  les  militaires  décédés,  soit  de  mort  naturelle, 
soit  par  suite  des  guerres  fréquentes  qui  en  enlevaient 
le  plus  grand  nombre. 

Ils  n'en  remplirent  pas  les  vides  pendant  long- 
temps. 

2.  De  là  il  arriva  que  TEtat  ne  compta  plus  à  son 
service  le  nombre  de  soldats  qui  lui  était  toujours  né- 
cessaire. Les  survivants  furent  privés  de  la  part  qui 
leur  revenait,  de  la  succession  des  vétérans.  Les  près* 
tations  furent  moindres  que  les  règlements  ne  le  pres- 
crivaient, et  les  logothètes  partagèrent  avec  Jusiinien^ 
pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  (depuis  leur  créa- 
tion), les  gains  illicites  qu'ils  faisaient  sur  le  soldat. 

De  plus,  on  rogna  les  militaires  par  beaucoup 
d'autres  inventions  fiscales,  comme  pour  les  récom- 
penser des  dangers  auxquels  ils  s'exposaient  à  la 
guerre. 

Les  uns  étaient  réprouvés  sous  la  dénomination  de 
Grecs,  comme  si  rien  de  brave  ne  pouvait  sortir  de 
cette  race.  Les  autres  furent  écartés  sous  prétexte  que 
l'empereur  ne  leur  avait  pas  assigné  le  service  auquel 
ils  étaient  attachés,  quoiqu'ils  eussent  exhibé  leurs 
commissions   officielles.  Les  logothètes  osaient,  sans 
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pudeur^  les  déclarer  subrcptices.  D^autres  étaient  li* 
cenciéSy  parce  qu'ils  s'étaient  éloignés  pendant  quel- 
qoes  jours  de  leurs  cx>iiipagiiOD8  d'armes. 

3.  Dans  la  suite^  quelquespona  des  gardes  do  pré* 
toire  iîirent  envoyés  dam  toutes  les  parties  de  l'em- 
pîrcv  pour  épurer  en  quelque  sorte  les  contrôles  de 
l'année  et  désigner  ceux  qu'ils  ne  jugeraient  pas  capa- 
bles d'y  fisiire  aucun  service*  Us  olaient  aux  una  leurs 
insignes,  comme  bouchet  inutiles,  ou  comme  bon 
d'âge;  et  ces  malheureux  étaient  obligés  de  «'adresser 
en  public^  aux  hommes  charitables  qu'ils  rencon- 
traient, pour  implorer  avec  larmes  et  par  des  gémrs«* 
aements  répétés  le  pain  nécessaire  à  leur  subsistance. 

Ils  réduisaient  les  autres  à  un  état  de  terreur  telle 
que,  pour  ne  pas  subir  un  tel  affront^  ceux-ci  préfé^ 
raient  se  racheter  à  haut  prix  du  service,  de  sôvfe 
que  les  soldats,  vexés  par  toutes  sortes  d'avanies,  ftn 
rent  grandement  intimidés,  et  ne  conserverait  plus 
aucun  goût  pour  le  métier  des  armes. 

4.  Cette  conduite  fit  péricliter  tes  affairés  des  Ro- 
mains, même  en  Italie.  Jlexandrey  qui  fut  envoyé 
comme  logothète  eu  ce  pays,  la  mit  avec  audace  en 
pratique  envers  les  militaires  de  cette  armée.  Il  enleva 
aussi  aux  Italiens  leurs  richesses,  sous  prétexte  de  les 
punir  de  leur  soumission  à  Theuderich  [Théodoric)  et 
aux  Goths, 

Les  soldats  n'eurent  pas  seuls  à  souffrir  des  mauvais 
traitements  et  des  privations  que  leur  imposaient  les 
logothètes.  Ceux  qui  accompagnaient  les  généraux,  en 
diverses  qualités,  et   qui  pour  la  plupart  jonis^rent 
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tmie  grande  considération,  eurent  aussii  à  souffrir  de 
^ndés  af anies.  Car  ils  n'avaient  aucun  moyen  de  se 
pÊOirei  les  prestations  qui  leur  étaient  dues*  que  par 
biogothètes 

S.  Pnîaqoe  je  suis  sur  ce  chapitre,  j'ajouterai  ici 
tare»  détails.  Les  empereurs  précédents  avaient  eu 
A^'deptriftun  temps  immémorial,  de  placer  sur  toutes 
lb&0otières  de  l'empire  une  grande  force  militaire 
|hr  la  garde  de  ses  limites.  CVst  surtout  à  la  fron- 
As  orientale,  qu'en  vue  d'empêcher  les  incursj<m» 
ifel Perses  eC  des  Saracènes  (Sarrasins),  ils  avaient 
MR  des  garnisons  appdées  Limitanées.  Jusiinîen 
kl  traita  tout  d*abord  si  extraordinaireroent  et  avec 
de  légèreté,  qn'il  toléra  de  la  part  des  payeurs 
arriéré  de  quatre  ou  cinq  ans  dans  la  solde  des 
.  Quand  la  paix  fut  faite  entre  les  Romains 
tf  tes  Perses,  ces  malheureux,  au  lieu  de  profiter  des 
Mitages  qu'elle  procure,  furent  obligés  de  foire 
au  trésor  d'une  créance  si  légitime.  Dans  la 
i  le  nom  même  de  cette  partie  do  l'armée  dispa* 
il  Diu  reste;  les  autres  frontières  de  l'empire  furent 
{Inies  de  leurs  garnisons^  et  les  soldats  qui  les  avaient 
^l^ées  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  tendre 
J^ttains  aux  personnes  charitables. 
6.  H  y  avait  d'autres  soldats,  consacrés  depuis  l'o- 
^wà  la  garde  du  palais.  On  les  appelait  Scholairrs  ; 
*^ent  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents  au 
ilÙH,  et  Ton  avait  depuis  longtemps  pratiqué  la  cou- 
^  àt  leur  payer  une  solde  supérieure  sur  les  fonds 
^Wsor  public.  On  les  choisissait  d'abord,  pour  ce 
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poste  d'honneur,  dans  réiite  <les  Arméniens.  Mais  l 
partir  du  règne  de  l'empereur  Zénon^  il  y  eut  plein< 
licence  de  recruter  ce  corps  parmi  les  hommes  vie 
moins  courageux  et  les  moins  exercés  à  la  guerre,  e 
enfin  d'en  conférer  le  nom  au  premier  venu.  Avec  i< 
temps,  on  en  vint,  en  déposant  un  prix,  comme  poui 
l'acquisition  d'un  esclave^à  acheter  cet  office  mili- 
taire. 

Quand  Justin  parvint  à  l'empire,  ce  Justinien  ei 
reçut  ainsi  un  grand  nombre,  et  recueillit,  par  ci 
moyen,  de  grandes  sommes  d'argent.  lorsque  les  ca 
dres  en  furent  complètement  i*emplis,  il  y  joignit  ur 
corps  de  deux  mille  hommes  qu'on  appela  Surnumé- 
raires. Quand  lui-même  eut  Tempire,  il  les  congédii 
aussitôt  sans  leur  rendre  leur  argent. 

7.  A  l'égard  des  individus  compris  dans  le  cadn 
des  scholaires,  voici  ce  qu'il  imagina  contre  eux. 
Lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'on  allait  envoyer  uo< 
expédition  en  Afrique,  en  Italie  ou  contre  les  Perses, 
il  leur  enjoignit  de  faire  leurs  préparatifs  pour  eutrei 
en  campagne,  quoiqu'il  fût  parfaitement  informé  Ai 
leur  impuissance  à  faire  la  guerre.  Ceux-ci,  craignani 
que  cet  ordre  ne  fût  réalisé,  firent  remise  des  alloca- 
tions qui  leur  appartenaient  pendant  qu'elle  devait 
durer. 

Cette  manœuvre  obtint  plusieurs  fois  son  effet  sui 
les  scholaires.  Tant  que  Pétros  fut  investi  des  fonc- 
tions du  rrmgisière^  Il  les  écorcha  journellement  pai 
des  vols  inouïs.  11  avait  l'extérieur  doux  et  fort  éloi- 
gné d'une  rudesse  outrageante;  mais  il  était  le  plus 
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mté  des  hommes,  et  de  l'avarice  la  plus  sordide.  J'ai 
lûlleurs  parlé  de  ce  Pétros  quand,  dan9  mes  écrits 
inoédenU,  j'ai  raconté  le  meurtre  SAmalason^ifi,  6Ile 
h  Theuderic  {Théodoric)j  dont  il  fut  l'exécuteur. 

8.  Il  y  a  encore  dans  le  palais  un  grand  nombre 
lofficiers  plus  éminents,  auxquels  le  trésor  public  est 
■coulumé  de  payer  d'autant  plus  en  appointements, 
ffib  achètent  leurs  charges;  le  prix  en  est  plus  élevé 
fie  le  nom  militaire  qu'ils  portent  :  on  les  appelle 
Ounestiques  et  Protecteurs  ;  de  toute  ancienneté,  ils 
nt  affranchis  du  service  à  la  guerre.  On  est  dans  l'u- 
tt(e,  en  effet,  de  les  compter  dans  le  palais,  pour  l'ordre 
il  la  représentation  seulement.  Ils  habitent,  les  uns 
I^Dce,  les  autres  la  Galatie ,  conformément  à  une 
iMÎenne  coutume,  et  d'autres  pays  encore.  Justimen 
lu  effraya  parles  procédés  ordinaires  que  j'ai  exposés, 
ftles  amena  à  lui  abandonner  les  alloc^ations  qui  leur 
appartenaient. 

9.  ^k>us  résumerons  toute  sa  conduite  en  un  point. 
Càait  une  loi,  qu'à  chaque  pentaétéride  (cinquième 
iMiée)^  Tcmpereur  fît  don  à  chaque  soldat  d'une  gra- 
ication  en  or.  C'est  pourquoi  le  prince  envoyait  dans 
iRles  les  parties  de  l'empire  des  officiers  qui,  à  l'épo- 
|i^  de  cette  période,  délivraient  à  chacun  d'eux  cinq 
^res  (75  francs  environ),  et  il  n'y  avait  aucun 
•ojfcn  d'éviter  cette  prestation.  Mais  du  jour  où 
^  homme  fut  en  possession  du  gouvernement ,  il 
'cQ  fit  rien ,  et  ne  s'en  occupa  même  pas,  quoique 
^te-deux  ans  se  soient  écoulés  déjà  depuis  qu'il 
•^ne,  en  sorte  que  cette  pratique  est  en  quelque  sorte 
tombée  en  désuétude.  1 1 
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lo.  Je  vais  raconter  un  aulre  moyen  encore  qu'il 
â  trouvé  de  piller  ses  sujets.  A  fiyzance,  ceux  qui  sei^ 
ycsâtrempereur,  ou  les  dignitaires,  soit  comme  hommes 
d'armes,  soit  comme  secrétaires,  soit  pour  un  office 
c|[itelconque,  sont  portés  sur  des  registres  à  la  suite 
dès  fonctionnaires.  A  mesure  que  le  teinps  ^'avance, 
ils  montent  incessamment  aux  grades  de  leur  classe, 
à  là  place  de  ceux  qui  meurent  ou  qui  quittent  le  pays, 
eii  sorte  que  chacun  d'eux  s'élève  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  àix  pfemiér  rang  de  sa  fonction. 

Ceux  qui  ont  atteint  ce  degré  d'excellence  ont  droit, 
d'après  l'ancien  usagé,  à  une  réserve  qui  ne  montait  pas 
à  nioins  déf  cent  centenaires  (dix  mille  livres  de  poids) 
éHôr  par  année  (to  millions  383  mille  fr.  enviroû). 

Par  ce  moyen,  dans  leur  vieillesse,  ils  étaient  appe- 
lés à  jouir  d'une  grande  aisance,  et  l'Etat  eU  retirait 
beaucoup  d'avantage  pour  ses  affaires,  par  l'émulation 
qui  en  résultait. 

Màh  cet  êDipereur  les  priva  de  presque  toutes  ces 
lltréui*s,  et  il  leur  fit  beaucoup  de  mal  à  eut  et  à  la 
société;  car  la  pauvreté  qui  les  atteignit  ne  frappa-pas 
sur  ces  officiers  seuléhient.  Elle  s'étendit  à  tous  ceUit 
qui  partageaient  avec  eux  celte  aisance;  et  si  l'on  cal*> 
cUlè  ta  Sùmthë  dont  il  les  a  ainsi  dépouillés  pendant 
trente-deux  ans,  on  trouvera  qu'elle  a  été  corlsidé* 
i^ble. 

Tels  sont  les  maux  que  le  tyran  a  fait  peser  sur  lé^ 
fhMfitn^ës  (fe  l'armée.  «^ 
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sor  l«  négociante,  navigateare,  artisans  et  forains.  —  Les  détroits 
et  de  l'Helléspont  grevés  de  douanes.  ^  Droits  énormes  te- 
ls port  de  Conttanttnople  par  le  Syrien  Addéê,  —  Changement 
ki  moîmaiea  d^argent.  —  Pliolis-otwle.  —  Monopole  du  commerce 
h  b  soie.  —  Béryte  et  Tyr  ruinées.  —  Taxe  de  la  soie  commune  et 
et  rheloTère. — Le  mlniatre  dn  trésor  senl  chargé  de  la  vente.  —  Mal- 
vmatioM  de  Pierre  Banffome  et  de  ses  successeurs.  —  Tyrannie  de 
tkéodora  et  cupidité  de  JtutiiUen. 

I .  Je  vais  parler  des  maux  qu'il  a  faits  aux  nëgo-* 
duts,  aux  navigateurs,  aux  artisans ,  aux  forains,  et 
fÊt  eux  à  toutes  les  autres  professions. 

H  y  a  deux  détroits  de  chaque  eotë  de  Byzance  : 
IW,  celui  de  IHeilespont,  entre  Sestos  et  Abydos, 
et  Tautre,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin,  où  est  placé  Hié- 
roD.  Sûr  le  détroit  de  l'Helléspont ,  il  n'y  avait  aucun 
fcige  au  profit  du  trésor  public.  L'empereur  envoya 
tfe  commandant  à  Abydos,  afin  d'empêcher  qu'aucun 
irirp  chargé  d'armes  y  passât,  sans  le  congé  im- 
pKal  pour  se  rendre  à  Byzance,  et  qu'aucun  en 
iiât  sans  être  porteur  de  licence,  et  sans  faire  les  si- 
pÊXOL  à  ceux  auxqueb  cet  honneur  est  décerné.  Car 
^  s'e«t  pas  permis  de  lever  l'ancre,  à  fiyzance,  sans 
'te^  concerté  avec  les  préposés  du  dignitaire  investi 
^  titre  de  JUagisier.  L'agent  de  ce  service  prélevait 
^  les  maîtres  des  navires  un  droit  qui  n'était  une 
^ge  pour  personne. 

11. 
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Le  commissaire  placé  sut*  Tautro  détroit  recevait 
son  salaire  régulièrement  de  lempereur,  et  remplissait 
le  même  office  d'inspection  que  j*ai  déjà  exposé,  pour 
empêcher  que  les  navires  à  la  destination  des  (ports 
du)  Pont-Euxin  y  portassent  des  armes  aux  Barbares; 
car  cette  exportation  était  expressément  défendue. 
Néanmoins,  il  était  interdit  à  cet  officier  de  rien  perce- 
voir sur  ces  navigateurs. 

a.  Mais  du  jour  où  Jusiinien  occupa  le  trône,  il 
établit  un  péage  public  sur  Tun  et  l'autre  détroit,  et 
y  plaça  à  perpétuelle  demeure  deux  chefs  de  douaniers, 
auxquels  il  accorda  un  traitement  proportionnel  au 
produit  total  qu'ils  pourraient  en  retirer,  et  aux  ri- 
chesses qui  en  reviendraient  à  l'empereur  lui-même. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  d'autre  soin  que  de  capter  sa 
bienveillance,  et  exercèrent,  sur  les  navigateurs  de  toute 
classe,  de  telles  avanies,  qu'ils  se  faisaient  livrer  le  plus 
précieux  de  leurs  cargaisons. 

Voilà  ce  qu'il  ordonna  au  sujet  des  deux  détroits. 

3.  Quant  au  port  de  Byzauce,  voici  ce  qu'il  ima- 
ginT).  Il  y  établit  un  de  ses  affidés,  Syrien  d*origine, 
nommé  Addée^  auquel  il  donna  la  mission  de  tirer 
quelque  avantage  des  navires  qui  venaient  y  jeter 
l'ancre. 

Celui-ci  ne  permit  plus  à  aucun  des  navigateurs  qui 
arrivaient  au  port  de  Byzance,  de  s'en  aller  à  volonté, 
et  il  força  les  armateurs,  soit  à  lui  payer  le  fret  (k 
leurs  propres  bâtiments,  soit  à  se  charger  d'expédi* 
tioas  gratuites  pour  la  Libye  (l'Afrique)  et  l'Italie. 

Les  négociants,  résolus,  les  uns  de  ne  pas  payer  rim- 


^1 
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|iôc,  les  autres  de  ne  plus  pratiquer  la  mer,  brûlèrent 
leurs  vaisseaux  afin  de  se  soustraire  à  cette  vexation. 
Mais  ceux  qui  furent  obligés  de  continuer  cette  profes« 
non  pour  vivre,  acquittèrent  les  taxes,  mais  en  exi- 
geant des  chargeurs  un  triple  fret.  I>es  chargeurs,  à 
Isor  tour,  n'avaient  d'autre  moyeu  de  recouvrer  la 
nrcbarge  provenant  de  cet  impôt,  qu'en  exigeant  un 
phis  haut  prix  des  consommateurs. 

C'est  ainsi  qu'on  réduisit,  par  tous  les  expédients 
pMsibles,  les  Romains  à  la  condition  de  mourir  de 
faim. 

4-  Quant  au  public  en  général,  voilà  quels  dom- 

nages  on  lui  causa.  Car  je  ne  dois  pas  taire  ce  que 

ces  souverains  ont  fait  relativement  à  la  petite  mon- 

MÎe.  Les  changeurs   avaient  jusque-là  coutume  de 

compler  à  leurs  pratiques  aie  oboles  appelées  Pholeis 

(i4  fr.  70,  l'obole  évaluée  35  centigrammes  ou  7  cent.) 

pour  un  seul  statère  d'or  (i4  fr.  'Jij  à  raison  de  4 

(ram.  3a).  L'empereur  et  l'impératrice,  pour  tirer  de 

ce  coté  un   gain    particulier,  ordonnèrent  qu'on   ne 

fanerait  plus  que  180  oboles  (la  fr.  60)  par  statère, 

it  par  ce  moyen  ils  enlevèrent  au  public  la  sixième 

|irtie  de  chaque  pièce  d'or. 

5.  Après  avoir  établi  ce  qu'on  appelle  des  mono* 
pol^  sur  la  plupart  des  marchandises,  ils  vexèrent 
incessamment  les  consommateurs  sur  chacun  de  leurs 

ksoios. 
I^  commerce  des  vêtements  était  seul  demeuré  à 

°»bri  de  leur  rapacité.   Mais  ils  l'atteignirent,   à  son 

tour,  par  l'expédient  que  voici.  On  achetait,  de  toute 
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ancienneté,  les  habillements  de  soie  dans  les  villes  de 
Bëryte  et  de  Tyr,  qui  sont  en  Phénicie.  Les  négociafiU 
et  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  cet  article,  balii* 
taient  ces  contrées  depuis  un  temps  immémorial,  et 
de  là  se  répandaient  dans  le  monde  entier,  pourie  ^ 
procurer  la  matièi^  première.  Sous  le  règne  de  Jasii^  l 
nien^  ces  négociants  en  demandèrent  un  prix  plos 
élevé  à  Byzance  et  dans  le^  autres  villes,  par  le 
que  les  Perses  la  vendaient  en  ce  moment  plus  cher 
qu'auparavant,  et  que  les  bureaux  de  perceptioti  du 
décime  établi  (sur  la  marchandise)  étaient  plus  nom* 
breux  dans  Tempire. 

6.  L'autocrate,  feignant  d'être  indigné  de  celle 
augmentation,  porta  une  loi  (qu  il  promulgua  pour 
tous),  laquelle  interdisait  de  vendre  la  livre  de  soie, 
plus  de  huit  ckrysos  (ii3  fr.,  la  pièce  d'or  pestUt^*!^ 

'  gram.   i3),  et  il  y  mit  pour  sanction  la  confiscation  L 
de  tous  les  biens  des  contrevenants.  \. 

Cette  mesure  parut  à  tout  le  monde  impraticaMe  ^ 
et  absurde.  Car  il  n'était  pas  probable  que  les  nurr>  f 
chands,  qui  avaient  supporté  des  charges  plus  fblteif  ^ 
dans  leur  négoce,  pussent  vendre  à  perte  aux  acbfr» 
teurs.  Aussi  ne  voulurent-ils  plus  se  livrer  à  m 
gemre  de  trafic.  Ils  se  hâtèrent  de  se  défaire  des  mar* 
chandises  qui  leur  restaient,  d'une  manière  sect'ète,  €k 
faveur  de  quelques  hommes  connus  pour  aimer  à  se  ^ 
vêtir  ainsi  et  à  satisfaire  leurs  goûts  à  cet  égard,  mal* 

gré  tous  les  obstacles. 

««'^.  L'impératrice  l'apprit  de  gens  qui  n'avaient  avoué 

.Jb  ÉMique  confidentiellement,  et  quoiqu'elle  n'eât  pas 
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•vifié  la  source  de  cette  réTélatioo,  elle  enleva  ami^- 
Ik  lootcs  cm  marchaQdîaes  à  ces  homm^St  api*^  leMr 
ifoir  imposé  une  amende  d'un  centenaire  dW  (loo 
fanas  valant  io3,4oo  fr.  environ). 

•Lb  fpuade  du  trésor  impérial  est  chargé  de  ce  seiv 
lise  ches  les  Romains.  Après  avoir  placé  P^lras  Bar^ 
fftOÊe  à  la  tête  de  cette  charge,  les  souverains  ne  tar- 
Arent  pas  à  lui  prescrire  d'en  tirer  avantage,  même 
•  y  employant  les  procédés  les  plus  injustes.  IL  mit 
ans  llnterdiclion  spéciale  de  la  loi  tous  ceux  qui  au- 
fvavant  s'occupaient  de  ce  commerce;  quant  aux 
•avriers  employés  au  tissage  de  la  soie,  il  les  força  de 
ae  plus  travailler  que  pour  son  compte. 

Sans  prendre  la  peine  de  s'en  cacher,  et  même  en 
plan  marché,  il  fit  vendre  Tonce  (de  soie)  (a6  gram. 
€6  eratigr.)  de  couleur  commune,  pas  moins  de  six 
dvysos  (84  fr.  environ),  et  celle  de  teinture  royale, 
fi'on  appelle  Holos^ère^  i(\  chrysos  et  plus  (338  fr. 
Civiron). 

8.  Par  ce  moyen,  il  procura  à  Tempereur  de  grandes 
Mais  il  en  détourna  secrètement  plus  en- 
;  et  cette  pratique,  en  commençant  par  lui,  a  con- 
iMié  de  subsister  d'une  manière  permanente.  Car  le 
|nuid  trésorier  est  aujourd'hui  ouvertement  le  seul 
Mrcluind  de  soie,  et  il  est  le  maître  du  marché. 

Tous  ceux  qui  auparavant  exerçaient  ce  négoce, 
loit  à  Byzance,  soit  en  chaque  cité^  les  marins  et  les 
oavriers  de  terre,  n'eurent  à  supporter  que  des  pertes 
<ians  ce  métier.  Dans  les  villes ,  la  foule  entière  de 
ceux  qui  s'y  livraient  fut  réduite  à  la  mendicité.  I.«es 
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artisans  et  les  manœuvres  furent  obligés  de  vieillir  dans 
la  détresse.  Beaucoup  d'entre  eux,  changeant  de  patrie, 
allèrent  se  réfugier  au  milieu  des  Perses. 

Seul,  Fintendant  des  trésors,  en  se  livrant  à  cette 
exploitation  commerciale,  voulait  bien,  comme  je  Tai  ' 
dit,  réserver  une  part  à  l'empereur  des  bénéfices  qu'il  ^ 
en  recueillait  ;  mais  il  en  gardait  la  meilleure  partie,. eC;^^ 
s'enrichissait  des  souffrances  publiques.  ^  S 

C'en  est  assez  sur  ce  sujet.  t  ^ 
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oroenieDls  des  Tilles.  —  Avocats  privés  d'honoraires  par  le  juge- 
rai dMNtres.  —Médecins  et  professeurs  dépouillés  de  leurs  pensions. 
•CtoÉseation  des  revenus  des  villes.  —  Ferinetare  des  spectacles.  — 

Mon  des  consuls  à  Constantinople.  ^  Disette  de  blé  et  d'eau 
cette  cité,  à  Rome,  et  à  Alexandrie.  —  Générosité  de  ThéodoiiCt 

ir  de  l'IUlie.  ^  Cupidité  ^'ÂlexandrB  PiaUdiot.  —  Abandon 
è  il  gniiiaon  des  Thermopyles.  —  Spoliation  des  villes  d'Atliènes  et 
t^^  t  m  Grèce.  ^  fféphaistos  ei  Dioclétien. 

I.  Je  vais  maintenant  raconter  comment  il  parvint 
idépouiller  fiyzance  et  chacune  des  autres  cités,  de 
■nn  ornements  et  de  toutes  les  choses  dont  elles  se 
VmknX  gloire. 

D'abord  il  résolut  de  détruire  l'honneur  des  avo- 

Qts.  Il  supprima  tous  les  honoraires  par  lesquels  on 

•wt  coutume  de  récompenser,  après  chaque  procès, 

vorateurs  de  la  cause,  ce  qui  les  enrichissait  et  les 

fêtait  à  un  degré  de  distinction  proportionné  à  leur 

fct.  Il  ordonna  aux  parties  litigieuses  de  s'en  rap- 

f*ter  à  des  arbitres  jurés.  Depuis  cette  époque,  les 

*^l8  furent  dédaignés  et  frappés  de  découragement. 

lorsqu'il  se  fut  emparé,  comme  je  l'ai  dit,  des  pa- 

•"loines  du  haut  sénat  et  des  autres  familles  réputées 

^^Iwites  à  Byzànce  et  dans   tout  l'empire,  il   laissa 

**  avocats   languir   dans  l'exercice    de  leur  profes- 

•^- I-«s  citoyens  n'avaient  plus  de  propriétés  assez 

**l*i'tantcs  pour  que  les  contestations  qui  pouvaient 


; 
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naître  à  leur  sujet  élevassent  des  débats  dignes  d'exer- 
cer leur  talent.  Aussi  des  nombreux  et  brillants  ora- 
teurs qui  composaient  cet  ordre,  il  ne  resta  plus  qu'un 
petit  nombre,  et  des  moins  famés,  retenus  par  le  be- 
soin. Ceux-ci  vécurent  dans  l'indigence,  pour  suppor- 
ter Toutrage  fait  à  leur  profession. 

a.  Juàùrden  fit  en  sorte  que  les  médecins  et  les 
professeurs  dçs  arts  libéraux  fussent  également  réduits 
aux  plus  dures  nécessités  de  la  vie.  Car  il  suppriqfia 
toutes  les  pensions  que  les  empereurs  précédents 
avaient  attachées  à  Texercice  de  ces  professions,  et 
qu'acquittait  le  trésor  public. 

3.  Bien  plu^,  tous  les  revenus  que  les  habitants  des 
villes  avaient  partout  consacrée  à  des  ëtablissenients 
publics,  ou  pour  le  délassement  des  esprits,  il  préleu* 
dit  que  c'étaient  des  fonds  publics,  et  il  o$a  s'en  çnv» 
parer.  Dès  lors  il  ne  fui:  plus  question  ni  de  médecins 
ni  d'instituteurs.  Personue  n'osa  s'occuper  de  l'entre- 
tien des  bâtiments  publics,  ni  de  l'éclairage  de  chaque 
édifice,  et  il  n'y  eut  plus  aucun  lieu  de  délaaseDie&t 
pour  les  habitants.  Car  les  théâtres,  les  hippodr^op»€^ 
et  les  combats  d'animaux  furent  absolument  aban- 
/donnés. 

JusUnien  ne  se  souvint  même  pas  que  sa  compagne 
iivait  été  nourrie,  entretenue  et  élevée  dans  des  éta- 
Jblissements  de  ce  genre.  Lui-même  ordonna  eosuite 
de  cesser  lesTeprésentations  publiques  à  By^anee,  sms 
prétexte  d'alléger  le  trésor  des  dépense^  accoutumées, 
mais  en  réalité  par  défaut  de  sympathie  pour  la  mul* 
iitude  ifl^pie  de  ge.as  qui  en  tiraie«)t,  leiti'  subsit^- 
tance. 
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U  eu  résulta,  tant  eu  particulier  qu'eu  général,  une 
tristesse  et  un  découragement  tels,  que  la  vie  fut  dé- 
sormais sans  joie,  comme  si  un  fléau  inopiné  était 
tombé  du  ciel.  Aussi  n'entendait-on,<lans  les  conversa- 
tions, soit  à  domicile,  soit  sur  les  places  publiques, 
soit  dans  les  temples,  que  des  plaintes  sur  les  mal- 
heurs et  sur  les  souffrances  de  la  vie,  ainsi  que  sur  la 
cninle  de  calamités  nouvelles. 

Tel.  était  Tétatdes  villes. 

4.  Il  me  reste  à  dire  quelque  chose  d'imporèant 
encore.  Il  y  avait  chaque  année  deux  Consuls  en  exer- 
doe,  l'un  à  Rome,  l'autre  à  Bjzance.  Ces  dignitaires 
devaient,  chacao  dans  leur  gouvernement;,  dépenser  à 
leiir  avènement  au  moins  vingt  centenaires  d'or  (deux 
mille  livres  équivalant  à  a  millions  77  fr.),  pour  la 
ebo^  publiq«e.  Ils  fournissaient  cette  somme,  pour  une 
fiûble  part,  de  leur  propre  patrimoine,  et  recevaient  la 
plus  grande  partie  de  l'empereur.  Ces  richesses  étaient 
«Bstribuées.à  ceux  dont  j'ai  parlé,  mais  surtout  aux  plus 
nécessiteux,  et  principalement  aux  personnes  ein- 
ipioyées  aux  spectacles,  ce  qui  faisait  perpétuellement 
prospérer  toutes  choses  dans  chacune  de  ces  cités. 

Ifais,  depuis  l'avènement  de  Justinien^  il  n'en  fut 
plus  de  même,  aux  époques  accoutumées.  Car  le 
consul  restait  en  fonctions  si  longtemps,  que  l'on 
mourait  sans  en  avoir  vu  le  renouvellement,  même  en 
songe. 

Oe.  iîit  une  très-grande  perte  pour  l'humanité,  par 
la  détresse  qui  en  résulta.  L'empereur  n'accordait  plus 
à  ses  sujets  ks  secours  ordinatreti,  et  enlevait  d'ail- 
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leurs  ce  qui  restait  d'opulence,  au  moyen  de  toutes  les 
manœuvres  que  j'ai  signalées. 

5.  Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué  comment 
ce  prJuce  destructeur  engloutit  les  revenus  piiblics, 
et  s'empara  des  richesses  de  tous  les  membres  du  sé- 
nat^ soit  isolément,  soit  en  masse.  Je  crois  aussi  eu 
avoir  dit  assez  sur  les  fraudes  qu'il  employa  pour  s'em- 
parer des  autres  biens  appartenant  à  des  familles  qui 
paraissaient  opulentes.  J'ai  dit  enfin  le  mal  qu'il  a 
&it  aux  soldats,  aux  personnes  à  la  suite  des  généraux, 
à  la  milice  du  palais,  aux  cultivateurs,  ainsi  qu'aux 
possesseurs  et  aux  propriétaires  des  terres,  à  ceux 
dont  la  profession  consiste  dans  l'exercice  de  la  pa- 
role, aux  négociants,  navigateurs,  artisans,  ouvriers  et 
forains,  à  ceux  qui  vivent  des  jeux  de  la  scène,  et 
pour  ainsi  parler,  à  toutes  les  professions.  Je  vais 
maintenant  rapporter  ce  qu'il  a  machiné  contre  les 
indigents,  les  gens  des  classes  inférieures,  les  pauvres 
et  les  infirmes;  je  parlerai  plus  tard  des  membres  du 
sacerdoce. 

D'abord  il  s'empara,  comme  je  l'ai  dit,  de  tous  les 
marchés,  et,  s'étant  attribué  le  monopole  des  denrées 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  il  les  revendait  à  tous  les 
consommateurs  au  delà  du  triple  de  leur  valeur.  Si  je 
voulais  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  monopoles, 
mon  récit  deviendrait  interminable;  car  ils  sont  in- 
finis. 

6.  Il  établit  sur  les  boulangers  un  impôt  extrême- 
ment dur,  et  cet  impôt  retomba  sur  les  mauouvriers, 
les  pauvres  et  lés  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  passer  de 
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fâ.  Il  voulut  qu'il  lui  fut  rendu  chaque  année  jus* 
fAtroîs  centenaires  d'or  (3oo  livres,  valant  3i  i  mille 
$H  fr.),  de  cette  redevance,  afin  qu'il  y  eût  du  pain 
mêlé  de  poussière.  Car  l'empereur  ne  rou- 
pas  de  porter  la  cupidité  jusque*là. 
préposés  de  ce  service,  ainsi  autorisés  à  déte- 
la marchandise,  s'attribuèrent  des  gains  parti- 
et  devinrent  en  peu  de  temps  possesseurs  de 
richesses, 
malheureux  furent  travaillés  de  la  famine  à  un 
extraordinaire,  malgré  l'abondance  des  récoltes, 
il  n'était  permis  à  personne  d'importer  (à  By- 
^)  aucun  blé,  et  c'était  pour  eux  une  nécessité  ab- 
de  manger  ces  pains  avariés. 
L'aqueduc  de  la  ville  s'était  crevassé,  et  une 
des  eaux  destinées  aux  habitants  se  perdait  dans 
^rtion  considérable.  Les  souverains  en  étaient 
ij  mais  ils  négligèrent  d'y  remédier,  et  ne  vou- 
y  faire  aucune  dépense,  quoiqu'il  y  eût  toujours 
(tmle  considérable  qui  se  pressait,  à  s'étouffer,  au* 
^des  fontaines  de  distribution,  et  que  les  bains  eus* 
iké  fermés. 

mdant   on    employait  quantité  de  richesses  à 

constructions  maritimes,  insensées  et  sans  me- 

Ib  bâtissaient  de  tous  côtés  dans  les  faubourgs, 

le  si  les  palais,  dans  lesquels  leurs  prédécesseurs 

it  toujours  conservé  leur  résidence,  ne  leur  con- 

\i  plus.  Ainsi  ce  n'était  pas  à  cause  de  la  pénu- 

éa  trésor,  mais  par  mépris  pour  la  vie  humaine, 

Justinien  ne  faisait  pas  réparer  l'aqueduc,  (^ar 


174  CHAP.  XXVI. 

nul,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  ne  fut  plus 
habitué  que  ce  mauvais  prince  à  ramasser  et  à  dissiper 
injustement  et  mal  à  propos  les  richesses  de  tous. 

C'est  ainsi  que  cet  empereur  frappa  les  plus  pau- 
vres et  les  plus  malheureux  de  ses  sujets  d'une 'double 
privation,  celle  de  l'eau  et  celle  du  pain,  en  rendant 
l'une  trop  rare,  et  en  mettant  l'autre  à  trop  haut 
prix. 

8.  Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  les  gens  nécessi- 
teux de  Byzance  qu'il  tourmenta  ainsi.  Je  vais  racon- 
ter comment  il  opéra,  à  l'égard  de  quelques-uns,  dans 
les  autres  villes. 

Quand  Theuderic  (Théodoric)  eut  pris  Tltalie,  ce 
prince,  afin  de  conserver  quelque  image  de  l'ancienne 
constitution  du  pays^  permit  aux  soldats  prétoriens 
de  Rome  de  rester  dans  le  palais,  et  laissa  à  chacun 
d'eux  une  solde  par  jour.  Ils  étaient  cependant  très- 
nombreux;  car  on  y  trouvait  les  Silentiaires,  les  Do- 
mestiques et  les  Scholaires,  auxquels  on  ne  laissa  de 
militaire  que  le  nom.  Leur  traitement  suffisant  à  peine 
à  leur  existence,  Theuderic  en  ordonna  la  réversion  à 
leurs  enfants  et  descendants. 

Les  prolétaires  qui  vivaient  des  aumônes  répandues 
à  la  porte  du  temple  de  Pierre ^  l'apôtre,  reçurent 
chaque  antiée  par  ses  ordres,  sur  les  deniers  publics, 
une  distribution  de  trois  mille  médimnes  (  1 584  h'^^^* 
tolîtres)  de  froment.  Tous  recueillirent  ces  secours, 
jusqu'à  l'arrivée  en  Italie  à^ Alexandre  PsaUdios  (le 
petit  tondu). 

9.  Cet  homme  résolut  aussitôt  de  les  supprimer,  et 


ŒkP.  XXVI.  f74 

fMd  l'empereur  des  Romains,  Justimen,  en  fut  in* 
Ahm,  il  s'en  accommoda,  et  n'en  témoigna  que  plus 
à  oooaiclération  pour  j^lexandre, 

Duis  cette  mission,  celui*ci  fit  subir  aux  Grecs 
Mte  autre  avanie.  Les  cultivateurs  des  pays  contigus 
tt  poêlé  des  Thermopyles  avaient  de  toute  ancien- 
IHé  la  eharge  d'y  veiHer;  et  chacun  à  leur  tour,  ils 
tataieni  la  garde  k  la  muraille  qui  ferme  ce  passage, 
kii|u'une  invasion  des  Barbares  en  Péloponnèse  était 
Hniiente. 

10.  Âlexaruire  s'y  rendit,  sous  prétexte  de  veiller 
itt  intérêts  des  Péioponnésiens,  et  ne  recommanda 
fliat  aux  cultivateurs  de  ces  contrées  de  garder  le 
hrt  II  y  plaça  deux  niiHe  soldats  en  garnison,  mais  il 
libngna  pas  leur  solde  sur  le  trésor  public.  Seulement 
Ile  servit  du  prétexte  de  cette  destination,  pour  faire 
UNer  au  trésor  les  revenus  de  toutes  les  villes  de 

llGrèce,  affectés  à  la  dépense  de  la  cité  et  aux  spec- 

Mesde  leurs  habitants. 
Ainsi,  pour  assurer  la  subsistance  de  ces  soldats  (si 

tike  qu'elle  fût),  la  Grèce  entière  fut  ruinée  par  l'ex- 
jUieot  de  cet  homme;  et  Athènes,  comme  les  autres 

Vtt ,  n'eut  plus  aucuns  deniers  à  employer  à  des 

Manments,  ni  aux  autres  objets  d'utilité  publique. 
Cependant  Justinien  se  hâta  de  donner  sa  sanction 

itaites  lés  innovations  du  PetihTondu;  voilà  commeilt 

behoses  se  passèrent  de  ce  coté. 
U.  11  faut  maintenant    parier   des   pauvres  d'A- 

•ttadric.  Il  y  avait  parmi  les  avocats  de  cette  ville 
^  un  certain  Héphaistos^  qui,  ayant  obtenu   le  gouver- 
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nement  de  la  ville,  mit  fin,  il  est  vrai,  aux  troubles 
cfuî  Tagitaieut,  en  se  rendant  redoutable  aux  émeu- 
tiersy  mais  fit,  en  même  temps,  supporter  à  tous  les 
habitants  les  plus  grands  maux,. 

Il  érigea  incontinent  tous-  les  marchés  de  la  ville 
en  monopole,  et  interdit  le  trafic  des  denrées  qui 
s'y  débitaient  à  tous  les  marchands.  Devenu  seul 
débitant  en  détait,  il  s'empara  de  tous  les  prix,  et 
les  fixa^  manifestement,  selon  le  caprice  de  Tauto- 
rite  qu'il  exerçait.  La  ville  des  Alexandrins  se  trouva 
dans  la  plus  grande  détresse  pour  ses  subsistances. 
Ceux  dont  la  pénurie  était  extrême,  obtinrent  très* 
difficilement  les  denrées  qu'auparavant  on  vendait  au 
plu&  bas  prix,  et  curent  à  souffrir  surtout  de  la  disette 
de  pain. 

Seul,  en  effet,  le  gouverneur  était  l'acheteur  du 
blé  récolté  en  Egypte,  et  il  ne  permettait  à  personne 
d'en  acquérir  un  seul  médimne  (53  litres);  et  par  ce 
moyen,  il  taxait  les  pains  et  fixait  ]eur  prix  à  discré- 
tion. Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  acquérir  une  fortune 
immense;  et  il  eut  soin  de  satisfaire  sur  ce  point  aussi 
l'avidité  de  l'empereur. 

Le  peuple  d'Alexandrie  supporta  eu  silence  les 
maux  qu'il  leur  faisait  endurer,  tant  ils  le  craignaient; 
et  l'autocrate,  par  reconnaissance  des  richesses  qui  lui 
affluaient  sans  cesse  de  cette  région,  se  prit  d'une 
grande  amitié  pour  cet  homme. 

la.  Mais  voici  ce  quil  imagina,  afin  d'exalter  en- 
core davantage  cet  engouement  de  l'empereur  à  son 
égard. 
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Dioctétien,  devenu  autocrate  des  Romains,  avait 
ordonné  de  distribuer  cliaque  année ,  aux  dépens  du 
trésor  public,  aux  Alexandrins  nécessiteux,  une 
grande  quantité  de  blé.  Le  peuple  en  faisait  le  par- 
tage alors,  et  depuis  il  transmit  son  droit  à  ses  en- 
fitnts. 

Héphaistos  en  estima  la  valeur  annuelle  à  deux 
millions  de  médtmnes  (5a8  mille  hectol.),  qu'il  etileva 
à  ceux  qui  manquaient  du  nécessaire,  et  qu'il  versa 
an  trésor  public.  Il  manda,  par  sa  dépêche  à  l'empereur, 
que  ce  qui  avait  été  jusqu'alors  accordé  à  ces  gens*là 
o'^it  ni  juste  ni  conforme  au  bien  public. 

L'empereur  sanctionna  en  toute  hâte  cette  mesure, 
et  n'en  fut  que  plus  attaché  à  son  auteur.  Quant  à 
ceax  des  Alexandrins  qui  plaçaient  leur  espoir  de  vie 
^ans  ces  distributions,  ils  en  sentirent  amèrement  la 
cruauté,  surtout  dans  leurs  moments  de  détresse. 
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Conduite  de  JuiUnien  et  de  Théadora  4  l'égard  da  clergé  et  dn  concile  de 
Chiloédoine.  —  Impunilé  d'Arsène^  samaritain,  à  l'égard  des  chrétiens 
de  Scyt liopolis.  —  Pa«Z,  archerêqae  d'Alexandrie,  poursuit,  avec  Arsène^ 
la  mort  da  diacre  Psois.  ^  Rhodon^  par  son  ordre,  le  Tait  périr  dans  les 
lortares;  mais  H  est  destitué,  puis  mis  à  mort,  avec  Artène,  par  lln- 
ftqenoe  de  Tkéodora.  —  Libère^  noarean  gouverneur,  et  Pelage^  légat 
do  pape  Vigile^  à  Alexandrie,  déposent  Paul,  qui  se  rachète  auprès  de 
Justinien  et  remonte  sur  son  siège.  —  Résistance  de  VigUe —  Fous- 
lin,  gouverneur  de  Palestine,  dénoncé  par  les  chrétiens  comme  samari- 
tain.—8a  condamnation  par  le  sénat.  —  Annulation  de  la  sentence  par 

•    JusHnlen  moyennant  finance.  -—  Outrages  en?ers  les  chrétiens^ 

1.  Les  mauvaises  actions  de  Justinien  sont  si  nom- 
breuseSy  que  je  ne  pourrai  jamais  avoir  assez  de  temps 
pour  en  parler.  Je  suis  donc  obligé  de  choisir  quel- 
ques-unes de  celles  qui  montrent  à  la  postérité  son  ca- 
nctère  tout  entier,  et  qui  mettent  au  jour  sa  profonde 
dissimulation,  son  mépris  pour  Dieu ,  pour  le  sacer- 
doce et  pour  les  lois. 

Jamais  il  ne  parut  avoir  aucun  souci  du  peuple 
qu'il  était  chargé  de  gouverner.  Il  n'eut  aucune  pu- 
deur en  aucune  chose;  il  ne  se  préoccupa  ni  des  maux 
de  la  société  ni  des  moyens  de  lui  venir  en  aide,  ni 
d'excuser  ses  méfaits,  et  n'eut  d'autre  soin  que  de  s'em- 
parer  des  richesses  du  monde  entier. 

Je  partirai  de  là  pour  exposer  ces  faits  : 

2.  Il  établit  lui-même  archiprétre  d'Alexandrie  un 
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lommé  Paul^  Alors  le  gouvernement  de  cette  ville 
était  aux  mains  de  Rliodon^  Phénicien  de  nation. 
Il  lai  recommanda  d'user  de  la  plus  grande  défé- 
rence envers  Tarcfaiprétre,  afin  que  rien  de  ce  qui  lui 
mit  recommandé  par  ce  dignitaire  ne  demeurât  sans 
aéniticm.  Il  pensait,  en  effet,  que  par  ce  moyen  Paul 
put  choisi  par  les  prêtres  alexandrins  pour  soutenir 
IJktjDode  de  Chalcédoine. 

3.  Il  y  avait  aussi  un  certain  Arsène j  originaire 

Palestine,  qui  était  devenu  l'un  des  affidés  les  plus 
^oés  de  l'impératrice  Théodoiu.  Cette  faveur,  sou- 
d'ailleurs  par  le  crédit  qu'il  en  retirait,  et  par 
b  grandes  richesses  qu'il  avait  acquises,  l'avait  porté 
jaM|it'à  la  dignité  de  sénateur,  quoiqu'il  fût  très-mal 
fané. 

n  était  Samaritain  de  croyance  ;  mais  afin  de  con- 
■rverson  crédit,  il  se  prévalait  du  titre  de  Chrétien. 
Cependant  son  père  et  son  frère  vivaient  à  Scythopo- 
ii^  puissants  par  son  appui.  Là,  dissimulant  la  foi  de 
Imn  pères,  ils  persécutaient  à  outrance,  par  ses  con* 
Kib,  les  Chrétiens.  Les  citoyens  de  cette  ville  se  révol- 
tèrent contre  eux,  et  les  massacrèrent  tous  deux  avec 
hk  circonstances  cruelles.  Il  eu  résulta  de  nombreuses 
fthmités  dans  la  Palestine. 

fin  cette  occurrence,  ni  Justinien  ni  l'impératrice  ne 
tévirent  contre  Arsène^  quoiqu'il  fut  la  principale 
omse  de  tous  ces  malheurs.  Us  se  bornèrent  à  lui  in- 
terdire l'entrée  du  palais,  afin  d'apaiser  les  plaintes 
les  plus  vives  que  les  Chrétiens  portaient  contre  lui. 

4.   Cet  Jrsène   fut  envoyé  peu  de  temps  après, 

13. 


180  CUAP.  XXVll. 

comme  disposé  à  servir  chaudement  l'empereur,  a 
Alexandrie  avec  Patd^  soit  pour  le  seconder  en  toutes 
ciioses,  soit  surtout  pour  travailler  de  toutes  ses  foroes 
à  lui  ménager  les  suffrages  des  Alexandrins. 

A  cette  époque,  il  se  vafitait  d'avoir  étudié  avec  la 
plus  grand  soin,  et  de  s'être  fait  initier  à  tous  le» 
dogmes  des  Chrétiens^  pendant  qu'il  était  eu  disgrâce  w 
au  palais.  Théodora  en  fut  fort  mécontente;  car,  ainiî^ 
que  je  l'ai  dit  dans  mes  écrits  précédents ,  l'impéEilv  !^ 
trîce  affectait  alors  de  professer  une  opinion  contraiiv^ 
à  celle  de  l'empereur  sur  ce  point.  v   • 

5.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Alexandrie, /'cik/ Uvm 
un  de  ses  diacres,  nommé  Psoès^  au  gouverneur,  poov 
qu'il  le  punit  du  dernier  supplice,  disant  que  oet^ 
homme  était  le  seul  obstacle  à  la  réalisation  des  volonléi 
de  l'empereur.  Rhodon^  poussé  par  les  dépêches  im* 
pénales  qui  se  succédaient,  et  qui  devenaient  pree» 
santés,  ordonna  de  faire  fouetter  de  verges  PsoèSj  qov 
soumis  à  la  torture,  périt  aussitôt  au  milieu  des  sou& 
finances. 

6.  Lorsque  la  nouvelle  en  arriva  à  l'empereuiv 
Théodora  ne  cessa  paa  ses  représentations  auprès -de 
lui ,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  soulevé  sa  colère  contre 
Paul,  Rhodon  et  Arsène  y  comme  s'il  n'eût  envoyé  è 
ces  hommes  aucune  des  instructions  dont  ils  s'étaient^ 
prévalus. 

Juslinien^  en  conséquence,  établit  /«<7>é/v,  patriœ 
de  Rome,  comme  gouverneur  à  Alexandrie,  et  envojpe 
des  ecclésiastiques  haut  placéadans  la  même  ville,  pour 
faire  enquête  sur  cette  afifaîre.  Parmi  eux  se  trouvait 
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Nlage,  archidiacre  de  Rome,  qui  avait  pour  mission, 
ar  Tordre  formel  du  pontife  yigiley  de  le  représenter 
m  cette  occasion  (comme  légat). 

7.  n  fut  démontré  que  Pou/ était  coupable  de  meur- 
tre. Aussitôt  Pelage  et  Libère  le  déposèrent  de  son 
Mge.  L'empereur  fit  trancher  la  tête  à  Rhodorij  qui 
^ïliit  réfugié  à  Byzaoce,  et  confisqua  ses  biens  au 
(Tifit  du  trésor  public,  bien  que  Tinfortuné  produisit 
JMqu'à  treize  dépêches,  par  lesquelles  cet  empereur 
U  mandait  expressément,  et  avec  beaucoup  d'insis- 
Ittce,  de  se  conformer  en  tout  aux  prescriptions  de 
Nid  et  de  ne  jamais  s'opposer  à  ses  désirs,  afin  qu'il 
pftt,  sur  les  affaires  de  dogme,  lui  venir  en  aide  autant 
ftt  Juitinien  le  voulait. 

Libère  fit  empaler  Arsène ,  d'après  l'ordre  de  Théo- 
ifm^  et  l'empereur  s'empara  (aussi)  de  ses  biens, 
fioiqu'il  n'eût  contre  lui  d'autre  grief  que  les  rela- 
iÎDiis  intimes  qui  avaient  existé  entre  cet  homme  et 
Am/.  Qu'il  ait  agi  en  cela  avec  équité  ou  non,  c'est  ce 
ftt  je  ne  puis  dire  :  mais  je  dois  achever  cette  his- 
tobe. 

8.  Quelque  temps  après,  Paul  se  rendit  à  By- 
tDce,  et  au  moyen  du  don  de  sept  centenaires  d'or 
{700  livres,  de  valeur  de  726,796  fr.)  tju'il  fit  à  l'em- 
pereur, il  lui  persuada  que  sa  dignité  sacerdotale 
ki  avait  été  enlevée  sans  motif,  et  qu'on  devait  la  lui 
VRidre. 

Justinien  reçut  fort  bien  cette  grosse  somme,  rendit 
à  cet  homme  les  honneurs  de  son  rang,  et  convint  de 
le  réintégrer  le  plus  tôt  possible  dans  la  direction  su- 
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préme  du  clergé  d'Alexandrie,  quoiqu'un  autre  en  (Ba 
investi. 

N  etait-il  pas  manifeste  qu'il  avait  fait  périr  les  af»  > 
fidés  de  Pauln  et  ses  complices  dans  le  crime,  et  qu'il  j 
s'était  emparé  de  leurs  biens  ! 

9.  L'auguste  empereur  réunissait  tous  ses  efTorta 
pour  faire  l'éussir  ce  projet,  et  Paul  semblait,  en  dé] 
de  tous  les  obstacles,  devoir  occuper  de  nouveau 
siège.  Mais  Vigile^  ayant  à  cette  époque  paru  en  per* 
sonne  (à  Byzahce),  ne  voulut  jamais  céder  aux  ordrai 
de  l'empereur  sur  ce  point.  Il  protesta  qu'il  ne  lui  était 
pas  possible  d'infirmer,  par  sa  décision  patticulière^ 
une  sentence  que  Pelage  avait  rendue  en  sa  qualité  (de 
juge),  de  sorte  que  l'empereur  ne  s'occupa  plus  d'un 
autre  soin  que  de  retirer  de  l'argent  de  toutes  les  af- 
faires qui  se  présentaient. 

10.  Je  raconterai  autre  chose  d'analogue. 
II  y  avait  un  Samaritain  de  naissance,  originaire 

Palestine,  qui,  forcé  par  la  loi  de  changer  de  religion, 
prit  le  nom  chrétien  de  Faustin.  Il  obtint  la  dignil 
de  sénateur  et  le  gouvernement  de  la  Palestine.  Mai 
quelques-uns  des  prêtres  du  pays  l'accusèrent  de  fkvc 
riser  les  croyances  des  Samaritains,  d'avoir  cotnin 
des  impiétés,  et  d'avoir  exercé  des  vexations  consid^^ 
râbles  sur  les  habitants.  Ils  le  firent  ainsi  destitu^^ 
de  ses  fonctions  et  rappeler  à  Byzance.  Justinien  p*** 
rut  fort  irrité  et  méditer  un  châtiment  sévère  contre  ^** 
fonctionnaire  qui  s'était  permis  de  persécuter  le  no^^ 
chrétien,  pendant  qu'il  était  empereur  des  Romains. 

1 1 .  I^  haut  sénat  Ait  saisi  de  l'aflaire,  et,  par  Fi^  ' 


CHAP.  XXVII.  183 

flueDce  exercée  sur  ses  délibérations  par  l'autocrate, 
Faustin  fîit  condamné  à  lexil.  Mais  l'empereur,  ramené 
par  les  dons  immenses  qu'il  en  reçut,  à  sa  discrétion, 
annula  aussitôt  la  sentence.  Faustin  reprit  l'exercice 
de  sa  dignité  par  la  protection  de  l'empereur,  et,  ayant 
obtenu  l'intendance  des  domaines  royaux  en  Palestine 
et  en  Phénicie,  il  en  disposa  sans  crainte,  absolument, 
et  sdon  son  caprice. 

Voilà  donc  la  preuve,  en  peu  de  mots  mais  sufH* 
sants,  de  la  manière  dont  Justiiuen  blessa  ce  que  les 
Chrétiens  avaient  de  plus  sacré.. 
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Lois  changées  à  prix  d'argent Affaire  de  l'église  d'Êmèse.  »  Le  faussaire 

FfisaU'  —  PrescripUoii  centenaire  en  Aivear  des  églises.  —  Mission  de 
Longin.  —  Sa  Tiolence  envers  PriM^tu.  ^  Aveu  du  crime.  —  Persécu- 
tion contre  les  Juirs  à  l'occasion  delà  Pàque.  —  Intolérance  de  JusU- 

I.  Je  vais  rapporter  maintenant  très -brièvement, 
comment  à  prix  d'argent  il  a,  sans  aucune  retenue, 
brisé  aussi  les  lois  de  l'empire. 

Il  y  avait  dans  la  ville  des  Éméséniens  un  certain 
Priscus,  fort  habile  dans  Tart  d'imiter  les  écritures,  et 
très-disposé  à  faire  un  mauvais  usage  de  cette  facilité 
de  main.  L'église  d'Emèse  avait  été  longtemps  aupa- 
ravant instituée  légataire  universelle  des  biens  d'un 
des  citoyens  distingués  de  cette  cité.  Le  donateur  était 
un  patricc,  nommé  Mammierty  illustre  par  sa  nais- 
sance et  par  son  opulence. 

Sous  le  règne  de  Juslinien^  ce  Priscus  fut  chargé 
du  recensement  de  toutes  les  maisons  de  la  ville;  il 
rechercha  celles  qui  étaient  florissantes  par  leur  for- 
tune, et  qui  pouvaient  répondre  de  fortes  sommes, 
ainsi  que  les  noms  et  les  écritures  de  ceux  qui  en 
avaient  été  anciennement  les  chefs.  Il  fabriqua  nombre 
d'écrits  qu'il  supposa  émanés  d'eux,  et  par  lesquels  ils 
reconnaissaient  devoir  à  Mammieti  des  sommes  con« 
sidérables,  avec  affectation  d'hypothèque  en  sa  faveur. 
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s.  Le  montant  de  toutes  les  reconnaissances  sup- 
s'élevait,  en  or,  à  cent  centenaires  au  moins 
(Cx  mille  livres  de  poids,  valant  iOy383,ooo  fr. ). 
il inùta aussi,  avec  une  perfide  habileté,  récriture  d'un 
flffider  que  les  Romains  appellent  TabeUion  (no- 
ire)y  qui  exerçait  publiquement  sa  profession,  du  vi- 
de Mammien,  et  avait  joui  de  beaucoup  de  con- 
(UénCioB  pour  sa  fidélité  dans  ses  fonctions  et  pour 
n  antres  qualités.  (Il  supposa  que)  ce  tabellion  avait 
cnt  de  sa  main  les  reconnaissances  particulières  dont 
lAigit.  Il  livra  ces  documents  aux  procurateurs  de  l'é- 
IJM  des  Eméséniens,  sous  la  condition  qu'on  lui  don- 
mût  une  part  des  sommes  qu'on  pourrait  en  tirer. 

3.  Mais  il  y  avait  une  loi  qui  limitait  à  trente  ans 
k  dorée  de  toutes  les  actions,  et  à  quarante  celle  de 
fKlques  autres,  et  notamment  des  actions  hypothé- 
ÛBi.  Voilà  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  écarter  cet 
iktada. 

Ut  se  rendirent  à  Byzance,  et  firent  à  cet  empereur 
■I  présent  considérable,  en  le  priant  de  leur  venir  en 
>depour  la  ruine  de  leurs  concitoyens  qui  ne  devaient 
lÎBL  Celui*ci  reçut  les  richesses,  et,  sans  hésitation, 
■cta  une  loi  par  laquelle  il  exempta  les  églises  des 
mis  établis,  et  exigea  le  nombre  immense  de  cent 
taées  pour  la  prescription  de  leurs  actions  ;  et  il  fit 
Me  loi,  non-seulement  pour  Émèse,  mais  pour  tout 
fempire. 

4-  Il  établit  en  même  temps,  pour  régler  cette  af- 
we,  un  certain  Longinj  homme  entreprenant,  et 
'une  grande  force  de  corps,  qui  depuis  fut  chargé  à 
Byzance  du  Magistère  du  peuple. 
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1^8  procureurs  de  l'église  intentèrent  d'abord  à  l'un 
de  leurs  concitoyeDs  un  procès  en  payement  de  deux 
centenaires  d'or  (aoo  livresi,  valant  20^,656  fr.),  en 
vertu  de  ces  faux  écrits  (et  ensuite  à  d'autres);  et 
ils  les  firent  aussitôt  condamner ,  parce  que  ceux-ci 
n'eurent  ri^n  à  objecter  contre  des  titre3  si  anciens, 
dont  ils  ne  connaissaient  pas  le  vice. 

Tous  les  autres  furent  inquiets  du  sort  qui  les  me- 
naçait de  la  part  de  ces  sycophantes,  et  parmi  eux  se 
trouvaient  les  mieux  famés  d'entre  les  Éméséniens. 

5.  Au  moment  où  le  procès  était  déjà  le  plus  fata- 
lement engagé  contre  la  plupart  des  citoyens,  la  Pro^ 
vîdence  vint  à  leur  secours  d*une  manière  imprévue. 
Longin  ordonna  à  PriscuSj  qui  avait  ourdi  cette  cou- 
pable machinationy  de  produire  à  la  fois  tous  les  enga- 
gements. Comme  celui-K:i  déclinait  l'exécution  de  cet 
ordre,  Longin  lui  appliqua  un  soufflet  de  toute  sa 
force.  Celui-ci,  ne  pouvant  résister  à  un  coup  porté 
9vec  cette  vigueur,  tomba  à  la  renverse.  Il  se  releva 
tout  tremblant  et  saisi  de  frayeur. 

Croyant  que  Longin  connaissait  entièrement  la 
fraude,  il  en  fit  l'aveu  publiquement.  Le  projet  étant 
ainsi  mis  au  jour  tout  entier,  il  fallut  bien  en  arrêter 
les  effets.  C'est  ainsi  que  Justinien  altéra  sans  cesse  les 
lois  en  les  prenant  une  à  une. 

6.  Mais  cet  empereur  s'appliqua  aussi  à  ruiner  les 
croyances  respectées  par  les  Hébreux. 

Les  Juifs  avaient  chaque  année,  pour  la  célébration 
de  leur  fête  pascale,  un  jour  différent  de  celle  des 
Chrétiens.  Il  ne  leur  permit  en  ce  jour  ni  de  faire  des 
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offrandes  à  Dieu,  ni  d'accomplir  aucune  de  leurs  cé- 
rémonies légales. 

I^es  magistrats  des  divers  pays  infligeaient  de  fortes 
amendes  à  beaucoup  d'entre  eux ,  pour  avoir  goûté  à 
cette  époque  de  l'agneau  pascal ,  comme  si  c'était  une 
infraction  à  la  constitution  de  l'État. 

Je  connais  beaucoup  de  faits  semblables  relatifs  à 
l'intoiéranoe  de  Justinien.  Mais  je  ne  puis  les  rap- 
porter; car  ils  sont  innombrables^  et  je  dois  mettre 
un  terme  à  cet  écrit. 
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flypocriBle  de  Jusiinien,  —  Famses  lettres  données  à  Libère  ei^  Jean 
Laxarkm^  pour  le  gouvernement  de  l'Egypte.  —  Intervention  de  Pe- 
lage et  à^BudxfMm.  —  Combat  dans  le  palais,  à  Alexandrie.  —  Meur- 
tre de  Jean.  —  Acqnittement  de  Libèfe  par  le  sénat.  —  Amende  infligée 
par  Jttstinien —  Confiscations  des  6ucc<>88ion8  d'J^iMianium,  ^^Bmphra- 
tas  et  à'Irénée,  —  Loi  nouvelle  sur  la  succession  des  conseillers  munici- 
paux. —Spoliation  de  la  fHIe  â* Anatole  et  dU^caton,  veuve  de  ManU- 
lien,  —  Affaire  de  Tarse,  Matthanès  et  les  VéDètes  de  Cilicie.  ~  Ré- 
volte et  assassinat  impunis.  —  Corruption  de  Justinien  -^  Léon  le  réfé- 
rendaire. 

1 .  Je  dois  seulement  mettre  au  jour  ce  qui  regarde 
soQ  caractère  particulier,  et  je  vais  prouver  combien 
il  a  été  dissimulé  et  faux. 

Après  avoir  démis  de  ses  fonctions  Libère^  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  il  donna  son  gouvernement 
à  Joannès  (Jean)^  Egyptien  de  naissance,  surnommé 
Laxarion.  Pelage j  qui  était  l'ami  particulier  de  Libèrcy 
ayant  appris  cette  nomination,  s'informa  auprès  de 
l'autocrate  si  le  fait  de  sa  révocation  était  véritable. 
Justinien  le  nia,  protesta  qu'il  n'avait  rien  ordonné  de 
pareil,  et  écrivit  de  sa  main  une  lettre  à  libèrey  pour 
lui  prescrire  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à  ses  fonc- 
tions sans  s'occuper  d'autre  chose. 

2.  Joannès  avait  à  Byzance  un  oncle  Eudœmon^ 
personnage  consulaire  très-opulent  et  préfet  de  la  mai- 
son civile  de  l'empereur.  Celui-ci,  informé  de  ce  qui 
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!»'^it  passé,  demande  (à  son  tour)  à  Justinien  si  son  . 
Qe?eu  était  assuré  de  son  commandement.  L'autocrate, 
(fittimulant  et  méconnaissant  ce  qu*îl  avait  écrit  à  li- 
Ute,  donna  à  Joannès  des  ordres  positifs  pour  qu'il 
prit  possession  de  son  gouvernement,  et  emplojrât 
toute  la  force  dont  il  pourrait  disposer  pour  s'y  éta- 
blir,  vu  quil  n'avait  rien  changé  à  sa  détermination. 
lort  de  cette  assurance,  Joannès  fit  sommation  à  IJ- 
ttw  de  sortir  du  palais  du  gouvernement,  dont  celui- 
QJUit  en  possession.  Celui-ci  s'y  refusa  en  exhibant,  à 
iHtour,  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  l'empereur. 
kmmès  marcha  contre  lui,  à  la  tête  des  hommes 
^la  suite  qu'il  avait  armés.  Libère  se  défendit  avec 
Itt  gardes  qu'il  avait  autour  de  lui. 

Un  combat  s'engagea  :  beaucoup  d'hommes  y  përi- 
^^  Joannès,  le  nouveau  gouverneur,  avec  eux. 

3.  Eudmmon  s'éleva  avec  la  plus  grande  véhémence 
OMitre  ce  meurtre.  Mais  Libère ,  qui  s'était  aussitôt 
iiMiuà  Byzance,  s'en  défendit  devant  le  hautsénat,  qui 
«saisi  de  l'affaire,  et  fut  acquitté,  par  le  motif  que  c'é« 
tlità  son  corps  défendant  que  le  malheur  était  arrivé. 

Cependant  Justinien  ne  se  désista  de  l'accusation 
(portée  en  son  nom),  qu'après  l'avoir  mulcté  secrètement 
hott  forte  amende.  C'est  ainsi  que  ce  prince  savait 
iBfecter  la  vérité,  et  se  montrait  fidèle  à   ses  pro- 


4*  le  pense  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
ttome  appendice  à  cette  histoire  le  fait  que  voi(;i. 

Eudœmon  mourut  bientôt  après,  laissant  un  grand 
aasbre  de  parents,  sans  laisser  de  testament,  ni  sans 
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avoir  aunoucé,  même  verbalement,  ses  intentions  (sur 
le  partage  de  ses  biens). 

À  la  même  époque,  le  chef  des  eunuques  du  palais, 
BupkrataSy  fut  délivré  des  soins  de  la  vie,  laissant 
pour  héritier  un  neveu,  sans  avoir  fait  non  plus  au» 
cune  disposition  sur  son  patrimoine,  quoique  son  bien 
fût  considérable. 

L'empereur  s'empara  de  ces  deux  fortunes,  en  s'c» 
portant  lui-même  légataire  universel,  et  sans  laiftwr 
un  triobole  (pesant  i  gr.  60,  valant  35  cent.)  aut  fa^ 
ri  tiers  légaux. 

C'est  avec  ce  degré  d'impudeur  qu'il  violait  les  faiià 
et  les  droits  des  proches  de  ses  propres  serviteurs. 

C'est  ainsi  encoi*e  qu'il  spolia,  sans  aucune  apparenes 
de  titre,  la  fortune  Slrénée,  mort  longtemps  aupri— 
vant. 

5.  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  le  fiût  suivaaft 
qui  arriva  à  cette  époque. 

Il  y  avait  à  Ascalon  un  citoyen  du  premier  fwoiifm 
parmi  les  magistrats  municipaux,  nommé  Anatole.  9^ 
fille  était  fiancée  à  un  citoyen  de  Césarée, 
d'une  famille  très-distinguée.  La  jeune  fille  était 
très-bon  parti,  car  Anatole  n'avait  pas  d'autre  en&nt 

La  loi  anciennement  établie  voulait  que,  lorsqotlf 
conseiller  municipal  de  quelqu'une  des  cités  venaitP 
mourir  sans  descendant  mâle,  le  quart  des  biens  qoV 
laissait  appartint  au  sénat  de  la  ville,  et  que  les  héfi" 
tiers  restassent  propriétaires  de  tout  le  surplus.  L*iM*« 
tocrate,  pour  donner  encore  ici  un  témoignage  éclatant 
de  la  singularité  de  son  caractère,  venait  de  faire  une 
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loi  pour  remanier  cette  législation.  Il  statua  quVn  cas 
de  mort,  sans  enfant  mâle,  d'un  conseiller  municipal, 
le  quart  de  son  patrimoine  appartiendrait  à  ses  hëri- 
tkn^  et  que  les  trois  autres  quarts  seraient  partagés 
catre  le  trésor  public  et  le  conseil  municipal  (leucôme). 
Cependant  jamais  auparavant  le  trésor  public  ni  le 
tOQverain  n'étaient  entrés  en  partage  des  fortunes  muni- 
cipales acquises  par  les  citoyens. 

6.  jéruUole  mourut  sous  l'empire  de  cette  loi.  Sa 
fille  s'acquitta,  soit  envers  le  trésor,  soit  envers  le 
conseil  municipal,  des  parts  qu'elle  leur  devait  d'a- 
fiis  ces  dispositions,  et  les  magistrats  du  leucôme 
'Ascalon,  comme  l'empereur  lui-même,  lui  en  donnè- 
KQitune  décharge  par  écrit,  sans  aucune  contestation, 
itooDoaissant  qu'elle  avait  agi  avec  droiture  et  justice 
CB  toute  cette  affaire. 

7.  Mamilien^  gendre  S  Anatole^  mourut  ensuite, 
le  laissant  qu'une  fille,  héritière  selon  la  loi  de  sa 
brtune  personnelle.  Plus  tard  cette  fille  arriva,  du  vi- 
Int  de  sa  mère,  au  terme  de  sa  vie,  après  avoir 
tpNisé  un  homme  distingué ,  mais  sans  avoir  eu  de 
m  union  aucun  enfant  mâle  ni  femelle. 

Justinien  s'empara  aussitôt  de  tous  les  biens,  en 
proclamant  cette  étrange  maxime,  qu'il  ne  serait  pas 
jitte  que  la  fille  ù! Anatole^  devenue  vieille,  s'enrichit 
dei  biens  de  son  père  et  de  son  mari. 

Cependant,  afin  que  cette  femme  ne  fût  pas  classée 
finni  les  indigents,  il  lui  assigna  un  statère  d'or 
(14  fr.  7a  cent.)  par  jour,  jusqu'à  sa  mort.  Dans 
le  rescrit  par  lequel  il  la  dépouilla  de  toutes  ses  ri- 
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chesses,  il  déclarait  (cqu'ilclontiait  ce  statère  par  un  sen- 
.tt  timeot  religieux,  et  perce  qu'il  était  dans  son  cœur 
«^de  pratiquer  la  piété  et  la  justice.  » 
^»;Jtfais  il  ne  faut  pas  en  dire  davantage,  afin  de  ne 
pÉi  &tiguer  par  mes  récits,  et  parce  qu'il  serait  im- 
possible, à  quelque  homme  que  ce  fut,  de  tout  dire. 

8.  Je  vais  maintenant  faire  voir  que,  même  à  Té- 
gard  des  Vénètes,  qui  paraissaient  les  protégés  de  son 
cœur,  il  n'eut  jamais  aucun  égard,  quand  il  s'agit  de 
s'emparer  de  leurs  richesses. 

:  11  y  avait  parmi  les  Ciliciens  un  certain  Mallhanèsj 
gendre  de  Léon^  qui,  comme  je  l'ai  dit,  remplit  les 
hautes  fonctions  de  référendaire.  Justinien  lui  donna 
mission  d'aller  apaiser  les  mouvements  séditieux  qui 
agitaient  les  Ciliciens.  Sous  ce  prétexte,  Malthanes  fit 
subir  à  la  plupart  des  habitants  les  plus  grands  maux. 
Il  les  dépouilla  de  leurs  biens,  envoya  une  partie  de 
oes  richesses  au  tyran,  et  jugea  à  propos  de  s'enrichir 
du  reste. 

,  9.  Les  uns  le  supportèrent  en  silence;  mais  ceux 
des  habitants  de  Tarse  qui  appartenaient  à  la  faction 
des  Vénètes,  confiants  dans  la  protection  de  l'impéra- 
trice, se  réunirent  sur  la  place  publique  et  se  livrèrent 
à  de  nombreux  outrages  contre  la  personne  de  ^a/Ma- 
nisy  alors  absent. 

Quand  celui-ci  en  fut  informé,  il  partit  aussitôt  avec 
une  multitude  de  soldats,  arriva  de  nuit  à  Tarse,  en- 
voya ses  troupes  dans  les  maisons,  avec  ordre  de  les 
piller  au  point  du  jour.  Les  Vénètes,  croyant  à  une 
attaque  du  dehors,  se  défendirent  avec  les  armes  qui 
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s'offrirent  sous  leurs  bras.  Dans  cette  mélëe^  il  arriva 
entre  autres  malheurs  que  Damm^^  membre  du  conseil 
de  la  cité,  tomba  percé  d'une  flèche. 

10.  Ce  Damien  était  le  chef  des  Yénètes.  LorsqpM 
la  nouvelle  en  arriva  à  Byzance,  les  Yénètes  indigna 
se  répandirent  dans  la  ville  en  poussant  des  clameurs, 
firent  beaucoup  de  bruit  sur  cette  affaire  auprès  de 
Fempereur,  et  accusèrent  par  les  paroles  les  plus  vio- 
lentes Léon  et  Malthanès. 

L'autocrate  feignit  d'être  aussi  irrité  qu'eux  de  l'é- 
vénement. Il  ordonna  de  sa  propre  main  qu'une  en- 
quête fût  faite  contre  les  exécuteurs  des  ordres  de  Mcd^ 
thanès.  Mais  Léon  l'apaisa  par  un  riche  présent  en 
or.  L'empereur  se  désista  aussitôt  de  la  poursuite,  et 
cessa  de  témoigner  de  l'affection  aux  Yénètes. 

1 1 .  Quoique  l'affaire  fût  restée  sans  éclaircissement, 
l'empereur  reçut  avec  beaucoup  de  bienveillance  Mal" 
thanès^  qui  s'était  rendu  sur  son  appel  à  Byzance,  et 
le  traita  avec  honneur. 

Cependant,  à  sa  sortie  du  palais,  les  Vénètes,  qui 
l'attendaient,  l'assaillirent  de  coups  et  l'auraient  mas* 
sacré  dans  le  palais  (où  il  s'était  réfugié),  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  gagnés  par  l'or  de  Léon^  ne  les 
en  avaient  empêchés. 

Qui  ne  gémirait  d'un  état  de  société  dans  lequel  le 
souveraiu  s'abstient,  à  cause  des  dons  qui  lui  sont 
faits,  de  donner  suite  aux  plus  graves  accusations;  et 
dans  lequel  des  séditieux  osent,  dans  son  palais  et  en  sa 
présence,  attaquer  l'un  de  ses  gouverneurs  sans  aucune 
hésitation,  et  porter  sur  lui  leurs  mains  criminelles? 

13 
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Cependant  aucun  châtiment  ne  fut  infligé  ni  à  Me 
thanès  pour  son  méfait,  ni  aux.  Yénètes  ses  assaillan 
On  peut  juger  par  là  du  caractère  de  i  empereur  Ai 
tinien. 
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te  an  dMfm  et  eepionnage  cbei  rennemi  désorgantoés.  —  Célérité  dék 
ttnrien.  —  Routes  principales. — Supériorité  des  Perses  quant  àTes- 
psMMge.  —  RevefS  des  komains  en  Laziqne  devant  les  armes  de  Chos- 
Mil.— Senrieé  des TiTres  à  Tannée. -^Spoliation  de  TsTocat  Évangé- 
fct..Sueasiii6  de  Justinien.  —  Balsennent  des  pieds  exigé  à  titre 
teiiSqoe  par  l'empereur  et  par  Théodora.  —  Honneurs  royaux  impO- 
ifcvène  aux  aralMssadeurs  par  cette  impératrice.— Titres  dé  maître  et 
^mltresse  établis  à  la  cour.  —  Effets  des  évocations.  ^—Encombrement 
^piiali. —  Propos  des  courtisans  sur  la  disparition  des  rickessés.—  La 
tertdè/tcffiJrien  en  édairdra  le  mystère. 

t.  On  va  voir  aussi  quel  dommage  il  fit  à  TÉtat 
lavement  aux  courriers  publics  et  aux  espions. 

Les  princes  qui  depuis  longtemps  gouvernent  Fem- 
fire  des  Romains^  pénétrés  de  la  nécessité  d'être  in- 
formés le  plus  tôt  possible^  et  sans  aucun  retard,  de 
tous  les  événements,  des  incursions  des  ennemis  sur 
cbque  territoire,  des  malheurs  arrivés  dans  les  villes, 
par  suite  d'émeutes  ou  dautres  accidents  imprévus, 
<k  l'action  des  gouverneurs  et  des  autres  fonction- 
naires répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  et 
<iQ  recouvrement  paisible  et  sans  résistance  des  impôts, 
ont  organisé  partout  un  système  de  courriers^  aux  dé- 
pens du  public,  de  la  manière  suivante. 

Il  y  a,  pour  chaque  journée  de  chemin,  des  postes 
cThommes  alertes,  soit  au  nombre  de  huit,  soit  moins^ 

13. 
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mais  sans  qu'il  descende  jamais  au-dessous  de  cinq. 
On  a  mis  quarante  chevaux  en  chaque  poste ,  ainsi 
que  des  palefreniers,  proportionnellement  au  nombre 
de  ces  animaux. 

Les  courriers  auxquels  la  connaissance  en  était 
donnée,  trouvant  ainsi  une  succession  non  interrom- 
pue et  rapprochée  des  meilleurs  chevaux ,  faisaient 
jusqu'à  dix  journées  de  chemin  par  jour,  quand  il  le 
fallait,  et  dans  les  cas  que  j'ai  déjà  exposés.  Les  pro* 
priétaires  de  terres  en  chaque  pays,  y  compris  ceux  de 
Tintérieur,  trouvaient  de  grands  avantages  dans  l'in- 
stitution de  cette  poste.  Ils  livraient  les  produits  des 
récoltes  d'alentour,  pour  l'entretien  des  chevaux  et 
des  palefreniers,  chaque  année,  au  compte  du  trésor 
public,  et  ils  en  tiraient  de  beaux  revenus.  De  son 
côté,  le  trésor  recevait  par  ce  moyen,  sans  inter- 
ruption, les  impôts  de  chacun  des  contribuables,  et 
remboursait  sans  retard  les  fournisseut*s.  Par  cet 
échange,  TÉtat  ne  manquait  de  rien  de  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  —  Telle  était  l'ancienne  institution. 

a.  Cet  autocrate  comment  par  supprimer  la  ligne 
de  Chalcédoine  à  Dakibidza,  en  obligeant  les  cour- 
riers à  porter  toutes  les  dépêches  de  Byzance  jusqu'il 
Hélénopolis,  par  mer.  Ils  obéirent  à  contre-cœur; 
car,  en  s'embarquant  sur  des  bateaux  étroits,  tels  qu'il 
est  d'usage,  pour  le  passage  du  détroit,  ils  couraient 
grand  risque  de  naufrage  s'il  survenait  une  tempête. 

Comme  une  grande  célérité  leur  était  commandée, 
ils  ne  pouvaient  attendre  une  occasion  favorable  pour 
mettre  à  la  voile,  et  saisir  le  moment  du  calme. 
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il  conserva,  il  est  vrai,  pour  la  route  de  Perse,  le 

qMème  primitif.  Mais  pour  le  reste  de  l'Orient,  jus- 

fi'à  l'Egypte,  il  réduisit  les  postes  à  un  seul,  par  jour- 
née de  cbemin,  et  remplaça  les  chevaux  exclusivement 
1»  du  ânes. 

Cest  pourquoi  les  événements  n'arrivèrent  plus  à 
tjumoe  qu'à  peine,  lioi*s  de  saison,  et  longtemps  i^rès 
filb  étaient  accomplis,  de  sorte  qu'on  n'en  retira  plus 
aocQn  avantage  apparent.  D'un  autre  côté,  les  pos- 
lOKan  àe  terres  voyaient  leurs  récoltes,  dispersées 
MlMard,  sécher  sur  pîdd;  ils  n'en  tiraient  plus  aucun 
fmt. 

3.  Le  service  des  espions  était  ainsi  organisé. 

Hondbre  d'hommes  étaient  entretenus  aux  dépens 
do  trésor  public,  avec  mission  de  se  rendre  ches  les 
ttemis,  notamment  dans  les  palais  des  Perses,  sous 
prétexte  de  négoce  ou  tout  autre;  d'y  observer  avec 
ttb  tout  ce  qui  s'y  passait.  De  retour  sur  ie  territoire 
<k  l'empire,  ils  devaient  être  capables  de  rendre 
compte  aux  gouverneurs  de  tous  les  secrets  de  l'en- 
Wnii.  Ceux-ci,  informés  d'avance,  prenaient  leurs  pré- 
ciotioDs  et  n'étaient  jamais  surpris. 

On  pratiquait  ce  système  de  toute  ancienneté  chez 
kl  Mèdes...  On  dît  donc  que  Chosroés  avait  un  ser- 
vie meilleur,  peut*ét  re  par  les  appointements  supérieurs 
mnés  à  ses  espions,  et  qu'il  en  tira  plus  de  profit. 

lamais  (en  effet)  il  ne  laissa  pénétrer  chez  lui  au- 
cun des  explorateurs,  venant  du  territoire  des  Ro- 
mains.—  Depuis  cette  époque,  nos  affaires  allèrent 
gcneralemcnt  en  décadence,  surtout  en  T^azique,  qui 
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fut  prise  par  Tennemi.  Les  Romains  n  étaient  plus 
informés  des  lieux  où  se  trouvait  le  roi  des  Perses 
avec  son  armée. 

4*  I^  trésor  public  entretenait  aussi  depuis  long- 
temps un  grand  nombre  de  chameaux  qui  suivaient 
chaque  armée  entrant  en  campagne,  afin  de  porter 
toutes  ses  vivres.  On  était  par  là  dispensé  de  frapper 
des  réquisitions  sur  les  cultivateurs,  et  les  soldats  ne 
manquaient  jamais  des  denrées  indispensables. 

Justinien  supprima  aussi  presque  toutes  les  es- 
couades de  mulets,  et,  quand  l'armée  marchait  contre 
l'ennemi,  elle  fut  dans  l'impossibilité  de  se  munir  de& 
provisions  nécessaires. 

Voilà  donc  les  institutions  essentielles  dont  l'État 
fut  privé. 

5.  11  n'est  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  un 
de  ses  ridicules. 

Il  y  avait  à  Césarée  un  orateur  nommé  Èvan^Uus^ 
qui  ne  manquait  pas  de  distinction.  Profitant  du  veut 
delà  fortune,  il  était  devenu  riche  et  propriétaire  d'un 
domaine  très-étendu.  Ensuite  il  acheta,  au  prix  de 
trois  centenaires  d'or  (3oo  livres  —  3i  i  mille 4^4  fr.), 
un  bourg  maritime  appelé  Porphyréôn. 

Justinierij  l'ayant  appris,  lui  enleva  ce  domaine  aus- 
sitôt, en  ne  lui  remboursant  qu'une  petite  partie  du 
prix,  et  ajoutant,  en  plaisantant  aux  dépens  de  sa  vic- 
time, qu'il  n'était  nullement  convenable  que  le  rhéteur 
évangélique  fut  propriétaire  d'un  tel  bourg. 

Mais  c'est  assez  sur  ce  sujet. 
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6.  Voici  en  outre  les  innovalious  introduites  par 
hninien  et  Théodora  dans  les  mœurs  publiques. 

Lorsque  le  haut  sénat  se  portait  à  Taudience  de 
reapereor,  il  lui  rendait  hommage  de  la  manière  sui- 
lute.  Celui  qui  avait  le  rang  de  patrice  saluait  pro- 
fincIrnienC  du  coté  du  sein  droit ,  et  le  prince  le  con- 
gédiait en  l'embrassant  au  visage.  Tous  les  autres 
léfifaiiudent  le  genou  droit  devant  l'empereur  et  se 
letiniient. 

Ce  n'était  pas  la  coutume  de  se  prosterner  devant 
inipéraitrice.  Mais  ceux  qui  furent  admis  en  sa  pré- 
face et  en  celle  de  Justinien  furent  tous ,  même  les 
Agoitaires  du  rang  de  patrice,  obligés  de  se  jeter  à 
^,  la  bouche  contre  le  sol,  les  mains  et  les  pieds , 
ctadns.  Ils  ne  se  relevaient  qu'après  avoir  baisé  de 
wi  lèvres  chacun  des  pieds  des  souverains. 

Théodora  ne  déclina  point  cet  honneur,  et  elle 
'exigea  même  des  envoyés  des  Perses  et  des  autres 
Barbares,  au  moment  où  elle  leur  offrait  les  présents 
untés  des  empereurs,  comme  si  l'empire  romain  eilt 
reposé  sur  sa  tête.  —  Cela  ne  s'était  jamais  vu. 

7.  Autrefois,  ceux  qui  se  trouvaient  en  relation  di- 
recte avec  les  souverains,  donnaient  à  l'un  le  titre 
d'empereur,  et  à  sa  compagne  celui  d'impératrice,  et  à 
chacun  des  grands  fonctionnaires,  celui  qui  appar- 
tenait à  sa  dignité. 

Si  quelqu'un  d'entre  eux  venait,  de  quelque  manière 
que  ce  fut,  à  mentionner  dans  ses  paroles  le  nom  de 
l'empereur  ou  de  l'impératrice,  sans  ajouter  mon  maitrc 
on  ma  maUresse^  ou  si  l'on  essayait  de  se  présenter 
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a  quelqu'un  des  grands  sous  un  titre  autre  que  celui  de 
son  serviteur,  on  passait  pour  un  mal-appris  ou  pour 
un  homme  intempérant  de  langue.  Il  fallait  qu'on  8*ea 
allât  comme  si  l'on  avait  commis  la  faute  la  plus  grave, 
et  qu'on  se  fat  rendu  coupable  d'une  véritable  offense. 

8.  Auparavanti  on  était  difficilement  reçu  au  p»- 
laif  9  et  peu  de  personnes  y  étaient  admises.  A  partir 
de  leur  avènement  au  trônci  il  fallut  que  les  gouver* 
neurs  et  le  reste  des  fonctionnaires  fussent  très-assi- 
dus à  la  cour. 

Anciennement,  ils  remplissaient  leurs  fonctions  et 
rendaient  la  justice  d'après  leur  seule  impulsion.  Les 
administrateurs,  après  avoir  rempli  leurs  devoirs  ac- 
coutumés ,  restaient  dans  leurs  résidences  ;  et  les  ad- 
ministrés n'éprouvant  aucune  violence  de  l'empereur, 
et  n'en  entendant  même  pas  parler,  n'avaient  ordinai- 
rement que  des  motifs  rares  pour  élever  des  plaintes. 

Mais  ces  souverains  évoquèrent  incessamment  toutes 
les  affaires  de  leurs  sujets  à  leur  tribunal  pour  les  veier. 
Us  les  forçaient  de  s'adresser  à  eux,  et  de  s'humilier,  à 
cette  occasion,  jusqu'aux,  plus  grandes  bassesses. 

On  voyait  pour  ainsi  dire  chaque  jour  les  tribunaux 
vacants  et  déserts  de  justiciables.  Mais  à  la  cour  à^ 
l'empereur,  il  y  avait  sans  cesse  foule,  violence,  tu* 
multe  et  servilité  de  toute  espèce. 

9.  Ceux  qui  passaient  pour  les  familiers  y  'demeu* 
paient,  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit,  san^ 
sommeil  et  sans  nourriture,  attendant  l'occasion  favo-* 
rable.  Ces  courtisans  se  consumaient  ainsi  ;  et  voiUL 
te  bonheur  dont  le  sort  les  gratifiait. 
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Les  hommes  désœuvrés  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  ce  qu'étaient  devenues  les  richesses  des  Ro- 
mains. Les  uns  affirmaient  qu'elles  étaient  toutes  pas- 
sées chez  les  Barbares  ;  les  autres,  que  l'empereur  les 
avait  renfermées  dans  des  cachettes  dont  lui  seul  con- 
naissait le  nombre.  Lorsque  Justinien  sortira  de  la  vie 
naturelle,  s'il  est  homme,  ou  lorsque  le  prince  des  dé 
mons  brisera  son  existence,  ceux  qui  survivront  sau- 
ront de  quel  côté  est  la  vérité. 


•»■     *. 


•  • 


f' 


I  ^ 


..  .-I 

'  PiftétX 


7i -5^  ^  1 

Ni 


>. 


.*j 


^1 


^  -    »■■ 


1 


M         4> 


U. 


NOTES  HISTORIQUES. 


CHRONOLOGIE  D£   L  HISTOIRE 

>'      DE  jushnien  et  de  théodora. 


(Comme  il  n* existe  aucun  témoignage  direct  sur  Tépo- 
que  de  la  naissance  de  l'un  ni  de  l'autre,  ce  n'est  que 
parcelle  de  leur  mort  qu*on  peut  la  déterminer.) 

5  des  ides,  (ii)mai  489,  au  lieu  du  11  mai  483, 
Consuls,  Probiuus  et  Eusebius, 

Selon  la  Chronique  Paschale ,  Justihien  a  cessé  de  ré- 
gner-le  i4  de  novembre  de  l'Indiction  XV  (tom.  II,  p.  687, 
de  rédition  de  la  Byzantine  de  Bonn ,  par  L.  Dindorf, 
i83a):  mais  cette  indication  est  de  a  ans  en  arrière  de 
rindEclion  commune. 

SdoQ  l'Art  de  vérifier  les  dates,  l'Indiction  XV  ré- 
pond^ à  l'an  567  ;  déjà  le  texte  de  la  même  chronique, 
dam  ranalyse  du  règne  de  Justinien ,  arrive  aux  années 
I  et  a  dfe  la  336®  olymp.,  correspondant  aux  Ind.  XIII  et 
XIV|  9|4*  année  après  le  consulat  de  Basilius,  et  1'*  du 
cootnlat  de  Justin  II ,  et  l'on  a  marqué,  pour  ces  2  an- 
péfs,  les  ans  565  et  566  de  Tère  moderne. 


Kl. 
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Le  consulat  de  Basilius  est  de  Tan  54 1;  donc  la  a4* 
année  après  répond  à  Tan  565 ,  et  Tan  du  consulat  de 
Justin  II y  à  Tan  566. 

L'erreur  du  texte  vient  de  ce  que  le  copiste  a  confondu 
Tan  du  consulat  de  Justin  II  avec  cet  an  a4* 

Les  années  i  et  a  de  la  336*^  olymp.  répondent,  selon 
le  calcul  qui  part  de  la  fin  de  la  294^  où  l'Art  de  vérifier 
les  dates  supprime  cette  ère,  aux  années  565  et  566. 

On  sait  (de  Wailly,  Paléogr.,  i838,  I,  60)  que  la  ma- 
nière de  faire  concorder  les  olympiades  avec  Tannée  Ju- 
lienne consiste,  selon  T Art  de  vérifier  les  dates  et  le  véri- 
table système  des  Grecs,  à  commencer  Tannée  olympiade 
au  I*' juillet  de  Tan  i*'  de  Tolymp.  195.  Eusèbe  et  Jérôme, 
au  lieu  de  partir  de  la  pleine  lune  qui  suit  le  solstice 
d'été,  c  est-à-dire  t;«ri  le  i^**  juillet,  ont  confondu  Tannée 
olympique  avec  l'année  civile  des  Grecs,  qui  part  du 
i^'  septembre,  et  en  outre  anticipent  de  dix  mois  sur 
le  calcul  ordinaire,  en  ce  qu'ils  ont  commencé  la  i'*  an- 
née de  la  195®  olymp.,  le  i'^  septembre  de  Tan  1''  avant 
l'ère  chrétienne. 

George  le  Syncelle  et  autres  chronographes  ont  adapté 
Tan  I*'  de  cette  ère  à  la  3*  année  de  la  195'  olymp.,  aussi 
avec  le  i'*''  juillet.  La  Chronique  Paschale  n'a  pas  suivi 
cette  troisième  règle,  mais  celle  d*£usèbe. 

Justinien  étant  mort  au  mois  de  novembre,  le  résultat 
est  différent  d'après  ces  calculs  ;  c'est  dans  le  cours  de  la 
i^  ou  de  la  a*  année  de  la  336*  olymp.,  en  565  ou  en 
566,  qu'il  a  cessé  de  régner. 

Au  second  calcul  de  la  Chronique  Paschale,  il  faut 
ajouter  le  témoignage  de  Théophane,  en  sa  Chronogra- 
phie,  postérieure  à  la  Chronique  PascJiale,  puisque  cet 
écrivain  est  mort  en  8i8.  Il  porte  (lom.  r%  p.   172, 
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éd.  Byz.  de  Bonn,  par  J.  Classen,  iSSg)  la  mort  de  Justinien 
au  1 1  et  non  au  14  novembre  de  Vlndiction  XIV,  c'est- 
à-dire  à  Tan  566/ si  Ton  prend  Tlndiction  partant  de 
l'an  314)  et  565  si  Ton  suit  Tlndiction  vulgaire,  préférée 
par  M.  de  Wailly^  Élém.  de  paléogr.,  i838, 1,  p.  jS. 

Aucun  témoignage  n'existe  sur  la  durée  de  la  vie  de 
Justinien;  selon  Alemanni^  note  bist.,  p.  ai,  1.  19,  Ni- 
céphore  aurait  donné  à  ce  prince  8a  ans  d'âge;  mais 
nous  n'avons  rien  trouvé  de  pareil  dans  Nicépbore  le 
Patriarcbe,  ni  dans  Nicépbore  Calliste  qui,  XVII,  Si, 
se  borne  à  donner  pour  la  durée  des  années  de  son 
règne,  38  ans  et  8  mois.  J.  P.  de  Ludevirig.  (Vit.  Jus- 
tiniani  atque  Theodorae,  Hal»  Salicœ,  lySi,  p.  laS, 
note  a)  cite  aussi  à  faux  la  p.  571  de  cet  écrivain,  où 
il  serait  dit  que  Justinien  serait  mort  octogénaire.  Nous 
n'avons  trouvé  rien  de  pareil.  —  Ph.  Invemizi  (de  Ré- 
bus Justin.,  Rome,  1783)  suit  Goltz,  et  d'après  le  cal- 
cul que  celui-ci  a  fait  de  44  ^^^  ^'^g®9  extraits  de 
Zonaras  et  Cédrénus ,  fixe  la  naissance  de  Justinien  en 
484,  au  consulat,  d'ailleurs  imaginaire  d'Amalus  et  de 
FI.  Decius.  Nicépbore  Grégoras  ne  parle  pas  de  la  mort 
de  Justinien,  ni  de  la  durée  de  sa  vie,  au  moins  dans  ce 
qui  est  imprimé  de  ses  38  livres,  par  la  coll.  Byzantine, 
Bonn,  i83o-a,  vol.  in-8%  et  par  M.  Parizot,  liv.  XXXVII, 
Notices  des  mss.,  tom.  XVII,  i85i. 

Alemanni  cite  un  fragment  d'un  ms.  du  Vatican,  écrit 
en  grec,  dans  lequel,  à  l'occasion  d'une  comparaison 
entre Tbéodose  le  Grand  et  Justinien,  il  est  dit  que  le  pre- 
mier a  vécu  5o  ans,  hr^  v',  tandis  que  l'autre  aurait  atteint 
90  ans,  t^'  Itv).  Il  s'agit  d'un  vœu  fait  à  la  naissance  de 
Théodose,  fils  de  l'empereur  Maurice,  pour  qu'il  attei- 
gnît l'âge  plutôt  du  second  que  du  premier;  mais  il  y  a 
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loin  entre  5o  et  90  ans.  Aussi  Alemanni  n*hésite  pas  à 
penser  que  le  chiffre  l^  est  faux,  parce  qu*un  âge  aussi 
avancé  chez  Justinien  est  incompatible  avec  celui  de  son 
avènement  à  Tempire,  soit  que  cet  âge  fût  35  ans,  soit 
que  ce  f&t  45,  puisque  ce  dernier  chifire,  ajouté  à  ses 
38  ans  8  mois  de  règne,  ne  lui  donnerait  encore  que 
84  ans;  pour  avoir  90,  il  faudrait  ajouter  9  ans,  et  sup- 
poser que  Justinien  n'a  commencé  à  régner  qu'à  5i  ans, 
ce  qui  est  hautement  improbable.  Si  le  chiffre  L^'  (90) 
est  faux,  il  peut  être  plus  vraisemblablement  remplacé 
pat  l'  {66)  ou  du  moins  par  0'  (70),  que  par  te'  (80)  pré- 
fété  par  Alemanni  ;  car  la  différence  des  lettres  est  con- 
sidérable entre  li'  et  ic';  or  60  et  surtout  70  convien- 
nent mieux  à  la  nature  du  vœu  fait  par  les  contemporains 
de  Maurice,  en  faveur  de  Théodose  son  fils  (qui  n*a  pas 
irégné). 

Hubert  Giphanius,  érudit  du  seizième  siècle,  dans  une 
dissertation  (publiée  en  162g,  p.  2),  dit  que  Justinien 
est  né  sous  le  consulat  de  Festus;  son  témoignage  n*a  de 
valeur  qu  autant  que  ce  savant  Tappuierait  sur  un  écri- 
vain ancien^  Giphanius  cite  en  effet  la  Chronique  du 
comte  Marcellinus,  qui  fut  chancelier  de  Justinien,  et 
qui  a  écrit  les  premières  années  de  sa  vie,  avec  celles  de 
ses  prédécesseurs  ;  mais,  comme  Ta  remarqué  déjà  Ale- 
manni, si  le  consulat  de  Festus  (qui  répond  à  Tan  483) 
est  en  effet  renseigné  dans  cette  Chronique,  il  n*y  est  pas 
dit  un  mot  de  la  naissance  de  Justinien  à  cette  époque 
de  483  (i).  Ainsi  cet  argument  disparaît. 

Mais  Ton  a  cru  pouvoir  arriver  à  ce  chiffre  en  addi- 
tionnant les  années  du  règne  de  Justinien ,  38  ans  et 

(1)  On  a  trois  éditions  de  cette  Chroo.  La  plus  ample  est  celle  publiée 
par  le  P»  Sirinond»  Paris,  1C19,  in-8|  elle  était  connue  d*Aleaianni  en  I6?3. 
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8  mois,  avec  l'âge  que  lui  donnent  les  chroniques  à 
répoque  de  son  avènement. 

Or,  selon  Cédrénus ,  dans  son  Synopsis  ou  Ck>nipen- 
dium  de  Thistoire  du  monde,  p.  3oi  de  Féd.  de  Xylan- 
der(i566),  Justinien  était  âgé  de  45  ans  (^aaiXc^ei  U 
Mn  [uf)  lorsqu'il  commença  de  régner  avec  son  oncle 
Justin.  —  Dans  Tédit.  de  Bonn,  par  Im.  Bekker,  i838, 
t.  P"",  p.  64^ }  le  chiffre  fu'  est  répété,  et  la  traduction 
latine,  adoptée  par  Xylander,  Fabrot  et  Bekker,  porte  : 
anno  aetatis  45  rerum  potitus  est. 

Cette  année  d*avénement  est  répétée  dans  les  Annales 
de  Zonaras ,  écrivain  postérieur  à  Cédrénus ,  et  regardé 
comme  son  abréviateur,  quoiqu'il  paraisse  cependant 
avoir  aussi  travaillé  d*après  d'autres  matériaux  (liv.  XIV, 
$6,  p.  6o,  éd.  du  Louvre,  1687,  par  Ducange)  :  tc^aot- 
pdfxovta  xtti  lUm  tort  TU'^avcDV  iviaurwv. 

Or,  45  et  39  font  84  ;  en  supposant  que  Ton  ne  doive 
faire  de  la  45*  année  de  son  âge,  et  de  la  89*  de  son  rè- 
gne qu'une  seule  année,  parce  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
furent  complètes,  Justinien  aurait  vécu  au  moins  83  ans; 
il  serait  donc  né  en  4^3,  et  telle  est  l'opinion  com- 
mune. 

Mais  les  écrivains  sur  lesquels  cette  opinion  s  appuie, 
sont  de  5oo  et  de  600  ans  postérieurs  à  Justinien  ;  quoi- 
que double,  leur  témoignage  parait  se  réduire  à  un  seul. 
Si  une  erreur  de  chiffre  s'est  glissée  dans  le  texte  de 
Cédrénus;  si,  au  lieu  d'écrire  ^b>v  Xe'  (35),  ses  copistes 
ont  écrit  ^tuv  jac'  (45),  il  est  de  toute  probabilité  que  Zo- 
naras  l'a  copiée. 

Cédrénus  ne  mérite  aucune  confiance;  car,  contre 
l'autorité  de  Procope  et  de  tous  les  monuments  con- 
temporains, il  a  eu  l'ineptie  (le  mot  n'est  pas  trop  fort) 
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de  donner  pour  seconde  femme  au  vieux  Justin  P*",  âgé 
de  73  ky4  ans,  qui  n*avait  pas  pour  excuse  les  passions 
*  de  la  jeunesse,  la  courtisane  Théodora^  qu'il  aurait 
épousée  Tan  VI  de  son  règne,  en  5a3,  quand  il  est  cer» 
tain  que  Timpératrice  Lupicine-Euphémie,  sa  femme, 
s'est  opposée  très-vivement  au  mariage  de  cette  courti- 
sane avec  son  neveu  Justinien. 

Il  est  certain  que  c'est  Justinien ,  et  non  Justin  P*",  qui 
Fa  épousée,  et  qui,  pour  y  parvenir,  est  parvenu  à  £siire 
changer  une  ancienne  loi  romaine. 

Zonaras  n'a  pas  reproduit  cette  monstrueuse  erreur 
de  Cédrénus,  empruntée  au  chronog%  Théophane,  écri- 
vain antérieur;  mais,  en  parlant  des  dernières  années  de 
l'empereur  Justin ,  cet  annaliste  rapporte  que  les  grands 
ayant  pris  la  résolution  de  voter  l'association  de  Justi- 
nien à  l'empire  (à  cause  de  l'impuissance  où  Justin  se 
trouvait,  par  son  âge  et  son  imbécillité,  de  gouverner  les 
aflaires,  ainsi  que  l'a  révélé  Procope),  allèrent  la  porter 
à  Justin,  en  le  suppliant  d'y  accéder.  Celui-ci,  qui  con- 
naissait l'esprit  impérieux  et  jaloux  de  son  neveu,  déjà 
maître  des  affaires,  leur  répondit  :  «  Il  n'est  pas  de  votre 
«  intérêt  qu'un  aussi  jeune  homme,  vecdrspov,  revête  la 
«  pourpre.  »  Et  il  éluda  ainsi  leur  demande. 

Ce  fait  a  dû  se  passer  en  5^4  ou  5a5,  époque  où 
Justinien  aurait  eu  déjà  4^  ans. 

Nous  savons  bien  que  les  anciens  donnaient  au  mot 
yfioç  une  extension  qui  comprenait  l'homme  arrivé  au  dé- 
veloppement de  toutes  ses  forces  physiques  et  morales. 
Mais  la  limite  était  35  ans  ;  cela  résulte,  non  d'une  simple 
conjecture,  mais  de  textes  positifs,  notamment  chez  le 
médecin  Galien,  de  son  Comm.  in  Aph.  V,  9,  éd.  Kuhn., 
tom.  XVII,  6,  p.  79$,  ce  qui  est  confirmé  par  les  nom* 
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breuses  autoiiiés  rapportées  par  M.  le  D'  Oaremberg» 
ëdit.  d^Oribaze^  médecin  de  Tenip.  Julien,  tom.  I*'^ 
p.  653  (i85i). 

Or  que  Justînien  (ùt  encore  réputé  yfioç  à  Tépoque  de 
son  association  à  Tempire,  c  est  ce  qui  résulte  non-seu- 
lement du  fait  cité  par  Zonaras,  mais,  ce  qui  est  bien  phU 
positif,  du  texte  de  nos  'àvéx^a,  vtoç  Iri  (VI,  3)  qu'Ale*- 
manni  a  traduit  par,  plané  adolescens,  ou  xo^ai^  v£oç« 

Ducange,  sur  Zonaras ,  dit  qu'en  effet  Justinien  était 
alors  trigenarius  (et  non  quadrigenarius),  et  il  s  appuie 
sur  le  témoignage  même  d*Alemanni  qui,  dans  la  chro* 
nique  (encore  ms.)  de  Théophilus,  précepteur  de  Justi- 
nien, a  lu  que  Justinien,  à  son  arrivée  à  Byzance,  sur  la 
fin  du  règne  d*Anastase,  était  âgé  de  trente  ans,  trigenàr 
rius.  Anastase  est  mort  en  5i8,  et  Justinien  pouvait  n'a- 
voir à  cette  époque  que  29  à  3o  ans  ;  ajoutez  à  cela  6  ans  : 
on  arrive  à  Tan  5^4  ou  5u5,  et  le  fait  rapporté  par  Zo- 
naras a  bien  pu  être  de  Tannée  524^  époque  où  Justinien 
allait  passer  à  l'âge  d'homme  (^vfjp),  et  ne  pouvait  plus 
être  bientôt  appelé  ni  ve(0Tep<K,  ni  même  ^ti  vio;. 

Ce  qui  justifie  cette  rectification  des  textes  de  Cécti*é- 
nus  et  de  Zonaras,  quant  à  l'âge  d  avènement  de  Justi- 
nien, c'est  que  cet  avènement  a  suivi  de  près  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Thèodora,  que  nous  croyons  de  524)  ou 
au  plus  tôt  de  523,  6^  année  du  règne  de  Justin.  Une 
passion  ardente,  aveugle  et  opiniâtre,  telle  qu'on  la  con- 
çoit  dans  un  homme  de  3o  à  35  ans,  a  pu  seule  lui  faîte 
briser  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son  mariage  avec 
une  courtisane  aussi  décriée  que  Théodora. 

Pourrait*on  concevoir  une  telle  folie  chez  un  prince 

de  44  ^  45  ans? 

Nous  en  concluons^  avec  confiance,  qu'à  son.  avène- 

14 
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OltBt  âu  trône,  Justinien,  en  Saj,  paiPait  que  3^  à  3ft  an», 
et  si  Ton  lyoute  à  cela  89  pour  la  durée  de  sen  règne, 
terminé  en  novembre  565 ,  on  a  pour  la  durée  de  sa  vîc 
^  ant,  et  pour  Tépoque  de  sa  naissance  l'an  489- 

On  Terra  que  Prooope  (Anecd.  YI,  3)  et  Suidas  (▼'  xufA- 
iaji^m)  appelaient  Juaiîn  vieillard  {décrépît,  quoiqu'il 
n'eftt  encore  que  j6  à  77  ans.  Qu*eùt-on  dit  de  Justinien 
s*il  était  parvenu  à  84  et  surtout  a  go  ansP 

On  avait  appliqué  ce  passage  de  Suidas  à  Justinien,  et 
eoniipeon  lisait  dans  ce  texte  :  TUfA^oY^pcnv,  i  v^fâiuXoc,  irpo 
M^^y  k  Bk  'Ioumvt«voc  6  ^(jiXiiiç  TutJLSofycpftiu  ^  ^^  ^  on  tradui- 
sait :  Avant  a4  ans  déjà,  l'empereur  Justinien  était  dé- 
eréj^it,  frlfAUiXoç,  ce  qui  était  absurde,  puisque  Jiutinien 
avait  le  tempérament  sec,  et  qu'il  a  été  en  général  bien 
portant.  Aussi  Alemanni  a-t-il  adopté  la  correction 
nécessaire  de  ^  h^,  en  Ilpoxaivio;;  c'était  en  effet  une 
ôlation  de  Proeope,  et  le  passage  s'appliquait  à  Justin  et 
•on  à  Justinien,  Cette  correction  a  été  adoptée  par  tous 
les  éditeurs  de  Suidas.  Y.  édit.  Berohardy,  to9i.  II, 
p.  ia4i. 

Théopkilus,  dans  la  Yie  de  ce  dernier,  dit  qu'il  est  né 
sous  Zenon,  du  temps  qu*Acace  était  patriarche  de 
Gonutantinople,  sans  fixer  l'année.  Cet  empereur  n'est 
mort  que  le  9  juillet  491*  Acace,  premier  patriarche  de 
Gonstantinople,  est  mort  vers  le  mois  d'août  489*  Il  font 
donc  reporter  la  naissance  de  Justinien  à  cette  année 
489. 

Quant  à  la  date  du  1 1  mai  que  nous  assignons  à  la 
naissance  de  Justinien,  elle  résulte  de  cette  circonstance, 
qoe,  selon  Théophane  le  Chronographe,  on  célébra  le  5 
des  ides  de  mai  les  jeux  anniversaires  de  sa  naissance,  lee 
31*  et  a8*  années  de  son  règne. 
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Juatinien  recul  de  ses  parents  ou  des  illyriens  le  nom 
^Uprauday  que  lui  conservèrent  ses  compatriotes.  Lb 
nom  de  Jusiinien  nous  paraît  ne  lui  a^oir  été  donné  que 
dans  la  suite,  quand  il  fut  adopté  par  son  oncle  JuatîHi 
parvenu  aux  dignités  de  lempire  sous  Anastase. 

Ce  fait,  relatif  au  nom  primitif  de  Jnstinien,  n*a  pour 
garant  que  le  témoignage  de  Théophilua,  son  préoepteUTi 
dans  la  Vie  encore  manuscrite  qu  il  nous  a  laissée  en  la- 
tin sur  la  rie  de  son  élève  (Alemanni,  p.  68  de  ses  no|a$ 
historiques). 

Orelli  et  Dindorf  ont  réimprimé  ces  notes  historiqmsy 
sans  vérifier  les  sources  où  ce  savant  avait  puisé. 

Ils  auraient  dû  remarquer  que  Ludewig,  en  I73i, 
avait  averti  qu'il  ne  citait  le  témoignage  de  Théophilù 
que  sur  la  foi  d*Alemanni,  qui  a  dû  le  lire  dans  la  Bibl; 
du  Vatican,  dont  il  était  conservateur;  mais  que  cet  ou* 
vrage  n*a  jamais  été  imprimé. 

lavernizi,  avocat  à  Rome,  dans  son  écrit  dédié  au  car* 
dînai  Zelada,  bibliothécaire  en  chef^  atteste  que,  nudgieë 
ses  recherches  prolongées  et  celles  de  ses  savants  amis, 
très- versés  dans  les  richesses  de  ce  grand  dépôt,  on  n'y 
a  point  trouvé  cette  Vie  de  Justin ien  par  Théophile;  pas 
un  seul  fragment  n*en  a  été  découvert.  -«*  Il  ajoute  que 
G.  Otto  Reitx,  dans  sa  troisième  note  sur  Thistoire  du 
jurisconsulte  Théophile ,  a  solidement  réfuté  Alemannt» 
au  point  qu'on  a  cessé  de  s'occuper  de  cette  contro- 
verse. 

Cependant,  comme  il  est  impossible  qu'un  savant  aussi 
renommé  et  aussi  exact  qu'Alemanni  ait  fabriqué  ces  té- 
moignages, nous  avons  écrit  en  cour  de  Rome  pour 
savoir  si  ce  livre  n'aurait  pas  été  retrouvé,  ou  si  ces  pas- 
sages ne  seraient  pas  dans  un  autre  écrit  contemporain. 

14. 
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On  nous  a  répondu,  le  lo  mai  1854)  que  le  préfet  actuel 
de  cette  bibliothèque  avait  laissé  passer  du  temps  sans 
Mtîsfmire  à  la  demande,  et  qu*on  ne  savait  si  cette  véri- 
fieation  était  ordonnée. 

Il  y  a  eu  d'autres  écrivains  contemporains  de  Justinien. 
On  cite,  entre  autres,  J.  L7dus(V.  Gollect.  Byzant). — 
Plotarque,  Tun  des  secrétaires  de  Justinien,  selon  Ale- 
mâoni  (dans  les  prolégomènes  des  Anecd.),  Hermo* 
lad»,  et  Pétrus  Orateur,  ont  écrit,  sous  ce  prince,  des 
chroniques,  lesquelles  sont  perdues  (Voss.,  Histor.  grecs, 
tom.  II). 

Victor  de  Tunnes,  en  Espagne,  qui  a  écrit  de  Tan 
554  è  556  une  chronique  imparfaite ,  publiée  dans  le 
Trésor  de  J.  Scaliger,  en  i658,  in-f^.;  —  Théodore  le 
Laeieur,  florissant  vers  Tan  53o,  compris  parmi  les  his- 
toriens ecclésiastiques  (Valois,  1678,  Paris,  in-fol.,  et  Ed. 
Heading,  1720,  in-fol.);  —  Corippus,  dont  les  vers  élo- 
gieaz  ont  été  édités  pour  la  5*  fois  par  Imm.  Bekker 
(BoDD,  i836,  in-8®),  Jean  Malala,  éd.  L.  Dindorf,  Bonn, 
i83i,  in-8%  et  enfin  Tzetzès,  dans  le  Chilias,  fournissent 
des  renseignements  qu'on  a  mis  à  contribution. 

Les  fragments  de  Ménandre  le  Prolecteur,  indiqué 
comme  une  source  dUnformation  pour  ce  règne,  vien- 
nent d*étre  recueillis  et  publiés  par  l'habile  et  savant 
M.  Millier,  tom.  IV  des  Historiens  grecs,  p.  aoo  à 
369.  ^—  Us  donnent  des  détails  historiques  sur  les  der- 
nières années  du  règne  de  Justinien;  mais  lauteur  ne 
dit  qu'un  mot  (fragm.  i3)  de  la  mort  de  Justinien,  et 
passe  à  son  successeur. 

M.  Millier  a  donné  aussi  ce  qui  reste  de  Pétrus,  ma- 
gister  ou  patrice,  l'orateur  ou  homme  disert,  préconisé 
par  les  historiens  de  Justinien  (tom.  IV,  p.  181-190); 
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mais  il  ne  reste  rien  de  lui  que  ses  actions,  peu  honora- 
bles. 

On  cite  encore  Cyrilius  de  Scythopolis  (biographe  de 
saint  Sabas),  mort  en  53i,  publié  en  1686.  La  principale 
source  d'information  est  la  Chronique  du  comte  Marcel- 
linus,  chancelier  ou  secrétaire  de  Justinien.  Elle  s'arrête, 
il  est  vrai,  aux  premières  années  de  ce  règne;  mab  elli* 
a  été  continuée. 

Les  renseignements  les  plus  authentiques  se  trouvent 
dans  les  huit  livres  de  l'Histoire  publique  de  Prooope, 
dans  Agathias,  dans  Évagrius,  et  dans  quelques  mots  dm 
Jomandès  et  de  Cassiodore,  contemporains.  Théophane 
de  Byzance,  publié  récemment  par  Ch.  Mûller,  Jean  Bfa- 
lala  et  Théophane  le  Chronographe,  dans  la  Byzantine, 
les  suivent  d'assez  près. 

Au  reste,  et  quant  au  nom  d'Uprauda,  Ludewig  sup- 
pose que  c'est  un  mot  slave,  et  que  ce  mot  n'était  qu'une 
traduction  du  nom  donné  a  Justinien  par  sa  famille. 
Selon  lui ,  Uprauda  ne  signifie  autre  chose  que  Juste 
ou  droit,  et  s'identifie  par  conséquent  avec  Justinianus, 
qui  dérive  de  Justus.  Nous  n'admettons  pas  cette  con- 
jecture. 

Uprauda  (Justinien)  était  fils  de  Sabbatius  et  de  Bi- 

GLENITZA. 

Quant  à  son  père ,  le  fait  est  certain  d  après  les  Anec- 
dota  (XII,  6).  Aleraanni,  p.  29,  y  ajoute  le  témoignage 
d'Epiphane  le  Scholastique  et  celui  de  Théophane,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  chronographe  de  ce  nom,  et 
qui  est  probablement  celui  dont  Photius  nous  a  conservé 
quelques  fragments,  quoique  le  savant  Mûller,  dans  les 
Fragm.  des  historiens  anciens,  n'ait  encore  trouvé  que  les 
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pftiftiges  ciu»  par  Photius;  maïs  Aleinanni ,  qui  a  décou- 
vert dans  la  Vaticane  deux  manuscrits  des  A.necdota, 
avait  aans  doute  sous  les  yeux  les  passages  dont  il  s'est 
aaloriâé. 

Au  reste^  ces  trois  témoignages  seraient  combattus 
par  une  autorité  bien  imposante ,  celle  de  Théophilus, 
dans  la  Vie  si  souvent  dtée  de  Jusûnien ,  qui  donne  au 
père  de  celui-ci  le  nom  d*IsTOKUs.  Mais  le  témoignage 
de  Prooope  doit  l'emporter,  quoique  le  récit  de  la  mère 
de  Jostinien  ^  sur  le  père  mystérieux  de  ce  prince,  qui 
ne  serait  autre  que  le  démon,  soit  évidemment  fabuleux. 

Peut-être  Istokus  était  le  nom  du  père  de  Sabbatius, 
etl'awulde  Justinien.  Ludewig  donne  encore  une  inter- 
prétation arbitraire  du  mot  Istokus. 

Quant  à  sa  mère,  dont  les  Anecdota  ni  les  autres  ou- 
vrages de  Procope  n'ont  donné  le  nom,  il  n'est  connu 
que  par  Théophilus  ;  car  le  comte  Marcellinus^  dans  sa 
GhiroDique  sur  le  consulat  de  Mavors  (5 27),  et  Jomandès 
dans  son  Histoire  de  la  succession  des  temps  (XIV, 
p.  178  de  redit,  de  Savagner,  184^)»  ne  la  désignent  pas 
autrement  que  comme  la  sœur  de  Justin  (  V.  Procope, 
Anecd.  XII,  6,  et  G.  des  Vandales,  I,  7). 

Divers  ont  prétendu,  Alemanni  (p.  i3-i4)i  et  notam- 
ment Arnold  Wion  (note,  p.  66) j  que  Justinien  et  Justin 
son  oncle,  ainsi  que  Germanus,  son  frère  ou  plutôt  son 
nevea,  étaient  issus  d*une  illustre  famille,  celle  des  Ani- 
cius,  qui,  selon  Prudence  (liv.  VI  contre  Symroaque), 
fut  la  plus  ancienne  et  la  plus  noble  des  familles  romai- 
nes qui  se  soient  converties  au  christianisme.  Wion  va 
jusqu'à  donner  à  Justinien  le  vingt  et  unième  degré  de 
cette  descendance,  et  à  lui  désigner  pour  père  Aniciu^ 
Germanus  Probus,   fils  d*un  autre   Anicius  Justinianus 
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Probusy  p^rsoniMgfe  consulaire,  îotHinna  dans  l'hiiOrift^ 
si  ce  n*est  par  cette  circonstance  que  de  sa  femma  Afti^ 
cia^  sœur  de  Justin,  il  aurait  au  trots  fik,  VilalMto, 
Germanus  et  Justinien  i*enipereur|  et  une  fille  du  aott 
de  Biglentia.  On  allègue,  k  i appui  de  cette  conjecliÉr^ 
que  Germanus  (probabiemeot  Ânicius  Pfobus^  el  ka« 
celui  qu*on  dit  frère  de  Justinien)  est  le  persotmage 
auquel  le  pape  HorfUisdas  adressa  sa  54*  lettre^  et  dont 
il  ioToquait  l'appui  pour  la  défense  de  l'ÉgUso  et  de 
quelques  évéques^ 

Alemanni  remarque  d'abord  (p.  i4)  q«o  )>ett  impoMe 
que  dans  les  anciafines  monnaies  Tempereilr  Juatiii  «it 
^té  surnommé  Anicius,  de  même  qu'oti  lui  a  aussi  doatié 
le  nom  de  Flavius^  et  à  impératrice  Lupickie^  qiU  #sat 
d  origine  senrile^  celui  de  FlaTia  ;  c'était)  dit^il,  uno  eaw* 
tume  introduite  par  les  empereurs  chrétiens,  noiMi^ 
ment  par  Constantin,  par  son  père  Constance  et  par 
d'autres.  Il  est  possible,  ajoute-t-il^  que  la  famille  Ailitcili 
ail  désiré  paraître  alliée  à  ctUe  de  Justinien,  quand  aixà^ 
ci  parvint  à  l'empire. 

Alemanni  a  bât  à  Wion  et  aux  autres  saTants  de  la 
Renaissance  une  concession  qui  nous  sutprend  ;  car  notM 
ne  trouvons  dans  aucune  des  médailles  de  Justin  i4  de 
Justinien  qu'ils  aient  ajouté  à  leurs  noms  celui  d'Aiiîciué« 
Mionnet,  qui  a  dépouillé  les  monuments  numisinatiqtns 
des  empereurs  romains,  n'en  a  rien  découvert,  ni  même 
aucune  médaille  de  rimpératrioè  £upliémie-»Lu()icine*^ 

JornandèS)  à  la  fin  de  son  livre  sur  les  Goths,  lioillmli 
(p.  4^4}  ^^-  Savagner)  Germanus, /rér»  de  rempei««r 
Justinien ,  et  époux  de  Matiiasuentha  ^  veuve  du  roi  des 
Gothsi  comme  ayant  laissé  à  son  décès  un  fils  posthtimd 
du  même  nom  que  lui^  il  ajoute  qu'on  espère  toir  on»* 
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icrvcr  co  ce  irèle  rcfetoo  le  sang  de»  Aaiocatt  aBÎ  a 
de»  Asale»  'Gotlu  . 

Ce  témoignage  a  iabs  dooir  de  l'iBoportaiwe.  paice 
^«e  Jamaodcs,  s'il  D'hafaitaît  pas  la  eonr  de  Constant!» 
nople,  étiâl  un  iMomie  instrait  et  contemporain,  pois- 
^'il  a  cessé  d'écrire  i*an  34  dn  règne  de  Jnstinicn.  Hais 
nom  savons  dTone  part,  par  on  écrirain  mieux  instraît 
encore  dn  personnel  de  b  cour«  Plrocope  le  sénatenr. 
^pie  le  pôe  de  Jostinien  était  Sabbatîns  et  non  Anicins. 
Si  son  grand-pére  maternel,  père  de  l'emprienr  JnstÎB, 
eéi  été  un  Aniâus  Probus,  probablement  quelqu'un  de 
ses  bkyaphrs  ou  de  ses  nombreux  historiens  raurait 
dit,  tandis  qu'ils  attestent,  avec  Prccope,  que  Justin  fut 
nn  eulthrateur  pauTie,  obligé,  avec  ses  frères,  de  s'enrôler 
comme  simple  soldat.  Alemanni  a  rectifié,  en  consé- 
quence, le  passage  de  la  lettre  i'*,  lir.  8  des  OEurrcs 
variées  de  Cassiodore,  adressée  à  Tempcreur  Justin,  oà 
il  est  question  de  Tillustration  de  )a  pourpre  chex  les 
princes  goths  Athalaric«  Eutharic,  Théodoric  et  Tbcb- 
demir,  par  opposition  à  la  puissance  de  Vempire  de  Justin. 
Cet  Eutharic  et  son  fils  ne  furent  que  des  enfants  màoptifs 
de  Justin,  selon  Cassiodore  (ibid.). 

Quant  à  Germanns,  époux  en  premières  noces  de 
Passera,  et  en  secondes  de  Mathasuenta,  princesse  des 
Goths,  dont  fut  issu  nn  deuxième  Germanus,  qu  on  croit 
mort  saos  postérité,  il  était,  selon  Alemanni,  fils  d  un 
frère  de  Justînien,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  et  non 
de  Vigilantia,  sa  soeur,  mère  de  Tempereur  Justin  II,  son 
successeur;  —  fratris  filius  tertius  (p.  67)etnepos  (p.  63). 
—  Procope,  en  effet  (de  Bell.  Vand.  II,  16,  et  de  Bell. 
Goth.  III,  3i),  rappelle  àw^  (fratris  sui  filium)  et 
patrice.  Justinien  lui  donna  un  commandement  impor- 
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U»t.  C'est  donc  à  tort  que  nos  lexiques  traduisent  «yfi|ft&v 
par  cousin  germain. 

Il  est  vrai  qu  en  d'autres  passages  (p.  66),  Alemanni 
s'est  servi  tantôt  du  mot  fratruelis^  qu'on  traduit  par 
cousin  germain  maternel,  et  tamtot  de pairuelis^  couain 
germain  paternel  ;  mais  Germanus  était  bieu  réellement 
neveu  de  Justinien. 

Si  Jornandès  s'est  servi  du  mot  frater^  c'est  que  Ger- 
manus avait  eu  avec  JusUnien  (B.  Goth.,  ibid.)  une  aoite 
de  fraternité  spirituelle^  comme  avec  Vitalianus  (Lettre 
de  Justinien  au  pape  Hormisdas).  En  effet,  le  même  Jcm^ 
nandès  (Hist.  des  Goths,  V,  p.  a6o)  appdle  Germanus, 
le  patrice,  fratruelis  domini  Justiniani  imperatoris,  et 
(XVI,  p.  370),  fratruele  Justiniani,  ce  que  Savagnera 
traduit  par  «  fils  du  frère  de  l'empereur  Justinien,  notre 
maître.  « 

Il  y  a  dans  la  correspondance  du  pape  Hormisdas  deux 
lettres  à  Germanus,  l'une  du  7  des  calendes  de  mai,  an 
5i9  (Recueil  des  concil.  de  Labbe,  tom.  IV,  p.  149S9 
lettre  41)9  ^t  une  seconde,  sans  date,  60,  p.  iSop,  sur 
des  négociations,  où  ce  personnage  est  qualifié  du  nom 
d'Illustre.  Mais  c'est  un  autre  que  le  neveu  de  Justi» 
uien.  Il  paraît  même  qu'il  n'était  qu'évéque. 

Enfin,  quant  au  nom  d'Anicius^  on  trouve  dans  1» 
même  correspondance  deux  lettres  :  i^  l'une  d'Anicia 
Jnliana  au  pape  Hormisdas,  sans  date,  mais  qui  pourrait 
être  aussi  de  l'an  Sip  (ibid.,  p.  149^),  annonçant  le  suc- 
cès des  négociations  pour  la  paix  de  l'Eglise,  à  Constan- 
tinople;  2^  la  réponse  du  pape  à  cette  dame,  qu'il  appdle 
Amplitudo  vestra,  ce  qui  annonce  qu'elle  appartenait  à 
un  des  grands  dignitaires  de  la  cour  de  Byzance;  3^  et 
une  autre  lettre  de  Juliana  Anicia  au  même  pontifei  sans 
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daUy  qui  peut  être  de  5ao  (ibid.,  p.  iSaS).  Mais  il  y  a 
eu  plusieurs  consuls ,  à  cette  époque ,  du  nom  d' Anicius 
{fVffSB  ci->après). 

Rien  donc  ne  prouve  que  la  famille  de  Justinicn  fût 
dînotement  issue  des  Anicius^  à  moins  que  ce  n*ail  M 
per  une  alliance  de  la  branche  Gennanus,  du  côté  ma** 
temel. 

Du  reste,  cette  famille  Anicia  ne  figure  pas  parmi  les 
consulaires  de  Rome  (V.  le  Catalogue  de  M^  Riccio,  a*  éd*, 
1843,  Naples,  in*'4^).  La  médaille  publiée  sous  ce  nom 
par  GoltE  a  été  reconnue  fausse  par  Eckhel  et  les  autres 
princes  de  la  science  numismatique»  On  ne  peut  davan- 
tage rattacher  la  famille  de  Justinien  à  ce  préteur  romain, 
L.  Aaicius  Gallus,  qui,  en  166  avant  notre  ère,  fit  la 
conquête  de  Tlllyrie  sur  Genlius,  roi  de  cette  contrée 
(Tite-Live,  1.  XLIV,  17,  21,  a3,  3o,  3i  et  82).  Il  y  a  dans 
cet  écrivain  de  nombreux  détails  sur  la  géographie  de 
oea  contrées  et  sur  la  Dardaniei  patrie  de  Justinien,  et 
l'on  conçoit  que  la  flatterie  ait  pu  chercher  son  origine 
dans  la  famille  d*Anicius  Gallus. 

Ludewig  a  d'abord  regardé  comme  une  fable  ce  qu*on 
a  imprimé  sur  Torigine  illustre  de  Justinien  et  de  Justin, 
et  sur  sa  descendance  de  la  famille  Antcia.  Il  a  dit  d*elle 
que,  quoique  établie  eu  Illyrie,  elle  n'était  pas  barbare, 
naia  romaine  ;  qu  en  effet,  quelques-uns  de  ses  membres 
se  rendirent  d'Italie  à  Constantinople  avec  Arcadius  ou 
Théodose,  et  qu'ensuite  ils  obtinrent  la  préfecture  des 
provinces  voisines  de  la  Thrace,  où  ils  s'établirent.  Bien 
plltS|  ajoute-t4l,  Rome  croyait  les  Aniciens  originaires 
de  Troie,  et  de  là  il  va  jusqu'à  dire  que  Justinien  prit 
le  titre  de  Troyen  et  d'Enéade.  Si  on  accepte  cette  gé- 
néalogie, il  faut  admettre  auêsi  que  le  fondateur  de  l'or-» 
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dre  iles  BeDëdictins  était  issu  de  cette  fainillei  pàl*  Jua- 
tinîeû.  D'autres  ajoutent  qu*uQ  des  ÀnicienS|  Prftrus> 
voulut  être  surnommé  PerléoniuS)  du  Aom  de  son  ^pète 
Léoui  et  quii  en  est  résulté  un  rameau  Anicieni  qui 
s'est  établi  en  Suisse^  au  château  de  Hapsbourgi  où  elle 
érigea  un  comté,  et  ensuite  parvint  au  trôlae  impérial. 
Enfin,  on  dit  que^  vers  l'an  lioO|  il  y  avait  des  Ani- 
ciens  parmi  les  Juifs,  et  que  Léon^  l'un  d'eux^  se  con- 
vertit au  christianisme.  S*il  en  était  ainsi,  la  maisoa  de 
Hapsbourg  n'aurait  pas  à  rougir,  dit-on  ^  de  descendre 
à  la  fois  d'Abraham  et  dun  sectateur  du  Christ;  et  la 
maison  de  Justinien  serait  honorée  d'être  ainsi  devenue 
la  souche  de  la  maison  d'Autriche. 

Ludevrig,  dans  sa  note  19  (p.  i32-*i33),  paraît  vouloir 
appuyer  ces  traditions  diverses,  1^  sur  le  passage  deJbp^ 
nandès  relatif  à  l'union  des  Aniciens  et  des  Amaletj  en 
la  personne  de  Germanus,  déjà  nommé;  2®  sur  ce  que 
Justinien  aurait  cru  à  sa  descendance  troyenne,  ce  qui 
résulterait  de  deux  monuments  publiés  dans  la  Chro- 
nique de  l'abbaye  du  Mont-Cassin^  portant  en  titre  :  Ii^ 
nomine  D.  N.  J.  C.  imperator  Gaesar  Flavius  JustiniaiiUS 
iËneidaî  —  et  d'une  lettre  du  pape  Vigile,  adressée  au  tres^ 
pieux  et  sérénissime  empereur  Flavius  Justinianus,  Con- 
stautin,  Enéide.  C'est  en  effet  ce  qu'a  prétendu  A.  Wioii, 
moine  de  Saint-Benoît,  dans  sa  Vie  du  fondateur  du 
Mont*Cassin,  Venise,  iSpS,  et  ce  qui  a  été  soutenu  pnr 
Sifrid,  abbé  de  Zwethal  en  Autriche^  dans  la  Généakjgie 
de  la  maison  d'Autriche,  en  sept  livres.  Vienne,  iât3. 
Cdui-ci  a  ajouté  que  Théodora  elle-même  était  issue  de 
la  famille  Anicia,  liv.  III  >  9  ^  mais  il  a  été  réfuté  par  Gasp* 
Scioppius.  Ludewig  luinnême  regarde  comme  suspectes 
les  chartes  de  l'abbaye  du  Mont-Gassin  et  la  lettre  du 
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pape  Vigile,  qui  ne  se  trouve  pas  en  effet  dans  réditiou 
des  Œuvres  de  ce  pontife,  3  vol.^  iSpi.  Il  cite  aussi  Ma- 
binon,  Ann.  de  Saint-Benoit,  tom.  I,  app.  ii,  §  2,  p.  676. 
n  rappelle  cependant  la  lettre  du  pape  Hormisdas  à  Ju- 
liana,  qui  lui  assigne  une  alliance  impériale,  et  la  réponse 
de  celle-ci,  dans  laquelle  elle  prend  le  surnom  d'Anicia; 
d'où  il  conclut  que  le  fil  de  la  généalogie  est  assez  ferme 
pour  établir  un  lien  de  consanguinité  entre  Justin  et  Jus- 
tinien  et  la  famille  romaine  Anicia.  Cependant  il  s*étonne 
qu*aucun  des  historiens  de  Justinien  n'en  ait  parlé  ;  et 
dans  la  note  20,  il  exprime  ses  doutes  sur  la  solidité  de 
la  généalogie  des  Aniciens  avec  la  famille  d'Énée.  Note 
23,  il  fait  remarquer  aussi  que  Jules  -César  prétendait 
que  sa  famille  était  liée  aux  Aniciens,  et  qu  enfin,  Tem- 
poMur  Maximilien,  dans  un  diplôme  de  149S,  appelle 
Justinien  son  agnat  et  son  prédécesseur.  Enfin  il  termine 
en  rappelant  ce  que  Vopiscus  a  dit  des  empereurs  issus 
de  la  famille  des  Aniciens.  C*est  ici  le  lieu  de  faire  re- 
marquer avec  quelle  légèreté  on  fait  des  citations.  Le 
passage  de  Vopiscus,  tiré  du  ch.  2  de  la  Vie  de  Florianus, 
firère  de  Tempereur  Tacite,  parle,  il  est  vrai,  de  l'avenir 
brillant  réservé  à  leur  famille  ;  mais,  ni  dans  ce  passage, 
ni  dans  la  vie  de  Tacite,  il  n'est  dit  un  mot  de  la  fa- 
mille Anicia.  Ces  deux  empereurs  se  vantaient  seule- 
ment de  compter  parmi  leurs  ancêtres  l'historien  Tacite 
(Vopiscus  in  Tacit.  X,  p.  367,  éd.  Taillefer  et  Chenu^ 

1847). 

Hoffmann,  dans  son  Histoire  du  Droit  romain  (1734, 
livre  II,  S  4)9  ^^  croit  pas  à  la  descendance  anicienne, 
encore  moins  troyenne  ou  énéade  de  Justinien.  Les  ti- 
tres du  Mont-Cassin  et  la  lettre  prétendue  du  pape 
Vigile  lui  paraissent  hautement  suspects. 
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Il  i^pousse  aussi  Targuaient  tire  des  lettres  irHormis- 
das  et  de  Juliana,  surnommée  Anîcia,  et  pense  que  c'est 
avec  raison  qu'Âlemanni  (p.  137)  a  rayé  les  deux  princes 
de  Talbum  de  la  famille  Ânicia. 

Heineccius  »  dans  son  Abrégé  de  droit  romain  (1733- 
1740,  5  383  à  386),  écarte  aussi  cette  origine. 

Invernizi  (p.  5-6)  cite  Corn.  Margarinus,  comme  un 
des  écrivains  favorables  à  Forigine  anicienne  de  Justi* 
nien  et  à  la  parenté  de  saint  Benoit  avec  Justinien.  L*É* 
pitome  des  Chroniques  du  Mont-Cassin,  rapporte  par 
Muratori(XI,  35 1),  s'exprime  ainsi  :  Hujus  itaque  patris 
Benedicti,  avus  Justinianus,  pater  Euproprius,  mater 
Abundantia,  nutrix  vero  Cyrilla  dictae  sunt. 

Mais  saint  Benoît  naquit  en  480,  et  se  renferma  dès 
5^9  au  Mont-Cassin,  où  il  mourut  vers  543,  avant 
Justinien.  D^ailleurs,  Justinien  mourut  lui-même  sus 
enfants. 

Cependant  Invernizi  ne  croit  pas  que  la  mère  de  Jus- 
tinien, qui  était  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère  Justin, 
ait  épousé  en  la  personne  de  Sabatius  un  homme  pauvre 
et  obscur  comme  lui.  Selon  lui,  Justin  fut  enrôlé  dans  la 
milice,  à  Tàge  de  seize  ans.  Selon  Théodore  Lecteur^  il 
était  parvenu  déjà  à  de  hauts  grades  militaires,  à  Tépoque 
du  mariage  de  sa  sœur  et  de  la  naissance  de  Justinien  :  il 
a  dû  conséquenmient  lui  obtenir  un  mari  distingué.  Mais 
Théodore  Lecteur ,  dans  les  fragments  qui  nous  restent  de 
lui  {ad  calcem  des  Histor.  eccles.,  t.  III)  p.  563,  éd.  de 
Reading,  1720),  s'il  parle  de  Félévation  de  Justin,  sorti 
des  rangs  de  la  milice,  ne  dit  pas  un  mot  de  Tâge  où  il  7 
entra,  et  «on  élévation  ne  peut  guère  dater  que  du  com- 
mencement du  sixième  siècle  ;  elle  est  postérieure  de  onze 
ans  environ  à  la  naissance  de  Justinien,  ce  qui  détruit 
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rargiimeiit.  Qnoi  qu'il  en  soit,  Invernizi,  d'après  le  si- 
lence de  tous  les  biographes  de  Justinien ,  pense  qu*il  ne 
descendait  pas  de  ta  famille  Anicia,  quoique  son  père  ne 
fût  pas  d*une  naissance  aussi  obscure  que  celle  de  Justin  : 
du  moins  Procope  en  aurait  parlé  dans  son  Histoire  se- 
crète. Il  ne  croit  pas  non  plus  que  Justin  se  soit  fait 
adopter  par  la  famille  Ânicia,  après  être  dei^enu  patrice, 
consul  et  sénateur  :  c'est,  dit-il,  une  rêyerie  de  Besoldus. 
Du  reste,  la  famille  Anicia  est  célébrée  comme  illustre 
parClaudien  et  par  Cassiodore  (X,  a).  Juliana,  corres- 
pondante du  pape  Hormisdas,  en  était;  mais  cela  ne 
prouve  rien  quant  à  Justin  ni  à  Justinien. 

Loin  qu'il  soit  prouvé  que  la  famille  de  Justinien  eût 
«ttcune  espèce  d'illustration,  Procope,  dans  les  Anec^ 
dota  (XI,  i),  rapporte  qu'elle  était  dans  une  telle  mi- 
sère, que,  sous  le  règne  de  Zenon,  trois  oncles  de  Jus* 
tinien  (Uprauda),  à  l'un  desquels,  Justin,  il  dut  toute 
sa  fortune,  quittèrent  le  labourage  qui  faisait  leur  pro- 
fession, pour  entrer  dans  la  carrière  militaire.  Ils  se  ren- 
dirent à  pied  à  Byzance,  avec  un  sac  contenant  du  pain 
êurouitj  et  obtinrent,  parce  qu'ils  étaient  de  très-beaux 
hommes,  leur  admission  dans  la  garde  du  palais. 

Justin,  qui  paraît  Tainé,  est  mort  à  y  5  ou  y  y  ans,  en 
Ss7,  et  par  conséquent  il  est  né  en  45o  ou  4^3,  trente  ans 
avant  la  naissance  de  son  neveu.  Zenon  a  commencé  à 
régner  en  474  9  mais  bientôt  expulsé,  ce  prince  ne  fut 
rétabli  qu  en  477»  c'est  donc  au  plus  tôt  en  cette  der- 
nière année  que  les  trois  frères  prirent  du  service.  Justin 
avait  alors  a5  ou  27  ans;  mais  ses  deux  frères  Zimarque  et 
Difltybide  pouvaient  n'avoir  que  a5  et  23  ans,  et  cet  âge 
était  bien  propre  à  un  service  tel  que  celui  de  la  garde 
prétorienne. 
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Tous  les  membres  de  cette  familte  sont  qualifiés  lUy* 
riens  par  Procope,  ainsi  que  par  Théodore  Lecteur 
(n®  37  du  liv.  II,  extrait  par  Nicépbore  Galliste),  et  let 
troU  frères  sont  dits  originaires  de  Bederiana. 

Ce  lieu  était  un  des  vingt  forts  de  la  Dardanie,  doni 
il  n*est  fait  mention  nulle  part  autérieuremeut|  ce  qui 
prouve  qu  il  était  de  peu  d'importance^  quoique  Agatbii^ 
<Iise  ei^pre&sément  que  Bederiana  était  une  ville  ancienne, 
ixif^nw  (IV,  ai,  p.  3^4»  éd.  de  Niebuhr). 

Quant  au  père  de  Justinien  (Uprauda),  il  habitait  un 
lieu  appelé  Taurésion ,  situé,  dit  ailleurs  Procope  (de 
.£idîf*,  IV,  1)  avec  une  grande  précision,  <«  près  du  fort 
Bederiana,  chei  les  Dardanes  européens,  limites  des  Eipi* 
daaauiens.  Ce  lieu,  Justinien  le  fortifia  bientôt  en  forme 
dft  tétragone,  en  plaçant  à  chaque  angle  une  tour>  ^  il 
l'appela  Tètrapjrrgie;  auprès  de  ce  lieu  il  fonda  une  ville 
trèfr«remarquable,  qu'il  nomma  Justiniana  prima  (en  la*^ 
ùsk)y  pour  témoigner  qu'elle  était  sa  nourrice.  Il  y  coq-* 
siruisit  aussi  un  aqueduc,  afin  qu'elle  eût  de  l'eau  per^» 
péftuellement,  et  fit  bien  d*autres  choses  glorieuses  pour 
SOS  fondateur.  Il  n'est  pas  facile  d'énumérer  les  temples 
dtt  Dieu,  les  palais  des  gouverneurs,  la  grandeur  dM 
portiques,  la  beauté  des  places  publiques,  les  fontainea» 
lea  mes,  les  bains  et  les  marchés.  En  un  mot,  c'est  um 
ville  grande,  peuplée,  riche,  et  digne  d*étre  la  métropole 
de  tout  le  pays,  qualité  qui  lui  fut  donnée.  Elle  eut  aussi 
l'honneur  d'être  l'archevêché  des  Illyriens,  auquel  les 
autres  cités  furent  subordonnées. 

*«  De  plus,  le  fort  de  Bederiana  fut  agrandi  et  rendu 
beaucoup  plus  puissant.  Il  y  avait  chez  les  Dardanes 
une  ancienne  ville  nommée  Ulpiana  ;  il  démolit  ses  miirs 
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minés  en  grande  partie,  les  releva,  la  déeora  de  monu- 
ments, au  point  de  la  rendre  méconnaissable,  et  l'ap- 
pela Justinîana  secunda.  Non  loin  de  cette  cité,  il  en 
fonda  une  troisième,  dans  un  terrain  neuf^  et  la  nomma 
Justinopolis,  en  l'honneur  de  son  oncle.  Sardica,  Naïso- 
polis,  Germana  et  Pantaleia  furent  restaurées,  de  ma- 
nière à  devenir  imprenables.  » 

Dans  la  Novelle  XI,  que  nous  n'avons  qu'en  latin,  et 
qui  est  datée  du  6  kal.  de  mai,  sous  le  consulat  de  Bé- 
lisaire,  c'est-à-dire,  an  535,  Tempereur  Justinien,  par 
un  rescrit  adressé  au  bienheureux  (beatissimo)  A.  Catel- 
lianus,  archevêque  de  Justiniana  prima,  déclare  que, 
«  pour  honorer  sa  patrie  (c'est-à-dire  le  Ueu  de  sa  nais- 
sance), il  a  résolu  de  lui  donner  la  supériorité  sacerdo- 
tale, en  érigeant  son  évêque,  non-seulement  en  métro- 
politain, mais  en  archevêque,  afin  qu'il  ait  sous  son  autorité 
toute  la  province,  à  savoir  la  Dacie  méditerranée  et  la 
Dacie  ripuaire,  la  Mysie  •  (Mœsie)  seconde,  la  Dardanie, 
la  Praevalitane  et  la  Macédoine  seconde^  ainsi  que  la 
partie  de  la  Pannonie  scNconde  qui  est  dépendante  de  la 
cité  Bacensis.  Comme  a[îitrefois  la  préfecture  de  Firmi 
(probablement  SirmiuuiF  avait  été  constituée  prépondé- 
rante en  Illyrie,  tant  au  civil  qu'au  spirituel,  et  comme 
le  prétoire  de  la  cité  Firmitane  avait,  par  l'effet  des  en- 
treprises d'Attila,  été  transféré  à  Thessalonique,  aujour- 
d'hui que  l'empereur  avait  purgé  les  contrées  de  l'Ister, 
il  voulait  que  la  très-glorieuse  préfecture  de  la  Pannonie 
fiit  reportée  à  sa  patrie  Justiniana  ;  et  de  sa  pleine  auto- 
rité (sans  consulter  ni  le  clergé,  ni  les  synodes  provin- 
ciaux, ni  le  pontife  de  Rome,  auquel  cependant  il  recon- 
naît plus  tard  la  primauté),  l'autocrate  défend  à  tout 
évèque,   et  spécialement  à  celui  de  Thessalonique,  de 
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contester  en  rieD  les  prérogatives  du  nouvel  archevêque,  n 

Dans  la  Novelle  CXXXI,  publiée  à  Constantinople  le 
i5  kal.  d'avril,  l'an  i8  du  consulat  de  Justinien  et  de 
Basilius  (an  545),  adressée  a  Pétrus,  très-glorieux  préfet 
des  sacrés  prétoires,  «  Tempereur  sanctionne,  comme  dès 
lois,  les  conciles  de  Nicée,  de  Constantinople,  d'Ephèse 
et  de  Chalcédoine  ;  règle  Tordre  hiérarchique  des  patriar* 
cats ,  en  commençant  par  le  très-saint  siège  de  la  vieille 
Rome,  dont  le  chef  est  qualifié  pape  (pappa),  et  met  au 
second  rang  le  bienheureux  ((AoxgiptwTaTov)  archevêque  de 
Constantinople,  la  nouvelle  Rome.  Il  nomme  (ch.  3)  «n 
troisième  lieu  le  bienheureux  archevêque  de  JusttÉiana 
prima,  dont  il  consacre  la  juridiction  sur  la  Dacie  mé- 
diterranée  et  ripuaire,  la  Triballea  (Privalis),  la  Dftn}ADi€) 
la  Mjsie  (Mœsie)  supérieure,  et  la  Pannonie,  avec  Utlti- 
vilége  du  trône  apostolique  et  autres  reconnus  par  le 
saint  pape  Vigile.  » 

Cette  énumération  diffère  de  la  première  en  ce  que  la 
Mcesie  seconde  est  appelée  supérieure,  et  la  province 
Prévalitane  la  Triballea;  mais  il  n*est  plus  question  de 
la  Macédoine  seconde,  tandis  que  la  Pannonie  y  est  com* 
prise  tout  entière,  au  lieu  d'être  réduite  à  la  Pannonie 
Bacensis. 

Est.  de  Byzance,  contemporain  de  Justin,  qui  ne  parle 
d'ailleurs  ni  de  Bederiana  ni  de  Justiniana  (v^  2xouicot,éd. 
Meinecke,  1849)1  étend  la  province  de  Thrace  jusqu'à 
cette  ville,  qui  ne  peut  être  que  Scopi,  aujourd'hui  Usluip^ 
dans  la  haute  Macédoine.  '; 

Mais  Hiéroclès,  grammairien  du  septième  siècle,  pOi- 
térieur  d'un  siècle  environ  à  Justinien ,  dans  son  Sjnec- 
dème,  analysé  par  Fortia  et  M.  Miller,  i845,  comprend 
Scopi, 'Sxoirot,  dans  l'éparchie  de  Dardante,  et  en  fait  la 
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métropole ,  sans  parler  ni  de  Bédériane  ni  de  la  Justi- 
niane  première,  et  donne  d'ailleurs  à  cette  éparchie  deux 
aatres  villes,  Meriôn  et  Oulpiana. 

Nicéphore  Calliste,  historien  du  quatorzième  siècle, 
X.VII,  i8,  prétend  que  Justiniana  prima  n'est  autre  que 
Achrido,  sur  le  lac  Lychnidus;  et  que  la  métropole  de  la 
Balgirie  fut,  de  toute  ancienneté,  Hilissus  sur  TOrinus 
(Liasus  de  Polybe  et  autres,  Alessio  plus  tard,  aujourd'hui 
Lesch,  sur  1* Adriatique). 

Nicéphore  Grégoras,  un  peu  postérieur  à  Calliste,  en 
rtppelant  l'émigration  des  Bulgares  des  bords  du  Bulga 
(Wolga),  leur  invasion  des  provinces  du  Danube,  et  leur 
établissement  sur  les  terres  de  la  Macédoine  et  de  TIUj- 
rie,  oontiguès  à  l'une  et  l'autre  Mœsie,  affirme  que  ces 
barbares  choisirent  pour  leur  capitale  la  ville  que  Tem*- 
pereor  Justinien  avait  érigée  en  archevêché,  en  lui  don- 
nant son  nom,  et  que,  par  suite,  cette  cité  fut  appelée 
métropole  de  la  Bulgarie.  A  la  vérité,  l'empereur  Basile 
Bolgarochthone  les  repoussa  dans  la  Mœsie  inférieure, 
sur  les  bords  de  l'Ister,  mais  leur  nom  de  Bulgaria  resta 
à  Cet  archevêché. 

Les  grands  succès  des  Bulgares  datent  de  l'an  678,  et 
leurs  revers  de  l'an  10 10.  A  la  première  de  ces  époques 
ils  formèrent  un  empire  dont  la  métropole,  selon  Malte- 
brun  (Précis  de  géogr.,  liv.  120,  tom.  VI,  p.  a42,  éd. 
iSfto),  a  été  Presthiaba  ou  Perejaslaw,  peut-être  Piristina, 
<Uns  le  sandjak  turc  de  ce  nom  (Voyez  la  carte  de  la 
Turquie  d'Europe  par  le  général  Guilleminot  et  le  co- 
lonel Lapie,  i8aa,  et  celle  de  Kiepert,  de  i853). 

D'Anville,  dans  un  mémoire  de  1761  (Acad.  des  insor. 
et  belles-lettres,  t.  XXXI,  in-4°,  p.  287),  dit  que,  de  son 
temps,  l'opinion  reçue  plaçait  la  première  Justinien  ne  k 
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Ljchtiidus  (Achrida  sur  la  voie  Ëgnatienne ,  cônduisanik 
à  Thessalonique),  et  on  se  fondait  sur  les  témoignages  des 
deux  Nicéphore,  quoique  différents,  dé  Godin  Curopa- 
late  et  de  Guillaume  de  Tyr  (XX,  4)*  Leunclave  et  Paul- 
mier  de  Grentesmesnil  suivaient  cette  opinion  ;  rotii 
Wesseling,  sur  Hiéroclès,  fit  observer  que  Lychnidus 
était  une  ville  épirote,  et  les  deux  Justiniennes  des  vfllefe 
de  la  Dardanie. 

D*Anville  avait  sous  les  yeux  une  carte  moderne  dé 
Grèce,  qui  plaçait  la  seconde  de  ces  villes  à  Prisrenïlî, 
et  d'après  la  synonymie  de  Giustendil  avec  lostitiiatiÉp 
il  était  conduit  à  mettre  la  première  à  l'extrétùité  liofd 
de  l'ancienne  Macédoine,  vers  les  sources  du  Strymott 
(Karasou). 

Dans  sa  carte  de  i75a,  dressée  pour  THistoire  des  <^m- 
pefenrs  de  Crevier,  ce  prince  des  géographes  avait  dgà 
placé  la  seconde  Justinienne  à  Scupi,  aujourd'hui  Uskup. 

Hais  en  1761  il  trouva  sur  les  cartes  modernes  deux 
Giustendil  (l'une  restée  incontestable,  à  laquelle  il  a  re- 
porté la  première  Justinienne  ou  Bederiana),  Fautre 
entre  les  Sg"*  et  40"*  de  long,  de  l'île  de  Fer,  19®  et  ao*  de 
long,  actuelle,  43°  et  44^  de  latit,  c'est-à-dire  à  la  posi- 
tion de  LescowatK ,  sur  la  Morawa ,  grand  affluent  du 
Danube  au  delà  des  monts,  qui  font  la  division  des 
eaux.  —  (La  carte  de  Kiepert  ne  porte  dans  ce  voi^i* 
nage  qu'un  village  du  nom  de  Gidelitza ,  et  la  huitième 
feuille  de  la  carte  Lapie-Guilleminot ,  qu'un  nom  moins 
analogue  encore  à  celui  de  Justiniana  et  à  celui  de  Gioa» 
tendil.)  D'Anville,  en  conséquence,  a  dressé  une  carte  spé- 
ciale ,  où  il  a  placé  les  deux  Justiniennes,  l'une  au  nord, 
l'autre  au  sud  de  la  grande  chaîne  de  l'Hémus. 

Dans  ses  cartes  de  la  Grèce  ancienne  (1762)  et  de  la 

16. 
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fBxtàe  orientale  de  lempire  romain  (1764)  9  1^  savant 
géographe  confond  la  première  Justinienne  avec  Taure* 
Mon ,  cju*il  subatitue ,  sans  en  dire  le  motif,  à  Bederiana, 
el  la  reporte  surFOEscus,  Fun  des  affluents  du  Danube, 
«QJourd'hui  Isker,  à  Test  du  point  adopté  précédemment, 
et  dépouille  ainsi  Giustendil  de  sa  qualité  de  Justinienne 
première. 

Enfin  dans  son  Traité  de  géographie  de  1768  (p.  210, 
éd.  de  Manne),  il  semble  confondre  Giustendil,  son  an- 
cienne Justinienne  première,  avec  Taurésion,  quoiqu* elle 
soit  au  sud  et  non  au  nord  de  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes. Gibbon  ne  s'est  pas  jeté  dans  ces  perplexités, 
f^  n'a  retenu  que  Giustendil ,  pour  la  première  Justi- 
nienne. 

Barbie  du  Bocage,  dans  sa  carte  de  la  Grèce  ancienne 
(181 1),  nes*en  est  pas  préoccupé,  parce  qu'il  ne  s  occu- 
pait de  ces  contrées  que  pour  Tépoque  du  voyage  du 
jeune  Anacharsis.  Cependant  il  porte  sur  cette  carte  la 
ville  de  Scopi,  vers  les  sources  de  TAxius,  et  passe  sous 
silence  Bederiana,  quoique,  d  après  Agathias ,  elle  pût 
avoir  une  existence  aussi  ancienne. 

1 

Maltebrun ,  au  milieu  de  ces  difficultés,  n'a  pas  suivi 
l'opinion  de  d*Anville,  et  s  est  préoccupé  davantage  de  la 
position  qu*a  dû  occuper  la  capitale  de  la  Dardanie,  que 
Procope  place,  pour  ainsi  dire,  en  regard  d'Épidamue 
(Durazzo) ,  et  dès  lors  il  ne  pouvait  accepter  une  po- 
sition aussi  éloignée  de  la  côte  Adriatique  et  aussi  médi- 
terranée  que  Giustendil.  Il  a  donc  pensé  que  la  ville 
de  Justinien  était  Perserendi  ou  Prisrendi,  dans  une 
vallée  dont  les  eaux  appartiennent  au  bassiu  de  la  mer 
Adriatique  et  par  conséquent  à  rillyrie.  Quoiqu*il  y 
fiit  de  ce  côté   une  chaîne  de  montagnes  secondaire, 
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elle  est  du  moins  séparée  du  bassin  des  eaux  de  UT  • 
haute  Macédoine  par  la  grande  chaîne  du  mont  S^Éf- 
dus.  Le  Précis  de  géogr.  (t  YI,  p.  197)  cite  d'ailleurs 
le  témoignage  d*un  écrivain  musulman,  qui  appelle 
Scopi-Uskup,  un  des  ornements  de  la  Grèce,  et  par  suite 
la  considère  comme  appartenant  à  la  Macédoine  ou  à 
la  Thrace,  et  non  à  la  Dardante ,  quoiqu'elle  en  sok  il 
voisine,  que  du  temps  d'Hiéroclès  elle  en  est  devenue  la 
métropole.  * 

D*Anville  avait,  avec  raison,  dans  sa  Géographie  abfé* 
gée,  relevé  (p.  a  10)  Terreur  des  écrivains  bjiantins,  €[A 
ont  transporté  la  métropole  de  la  Dardanie  européenne,, 
érigée  par  Justinieii  en  métropole  de  l'Illyrie,  à  la  wé^ 
tropole  des  Bulgares,  soit  qu'elle  ait  été  Ljchnidus*  ^ 

Acbrida ,  soit  même  qu'elle  ait  passé  jusqu'à  Hilîssus  ou 
Lissus,  l'Alessio  de  TAdriatique. 

M.  Maltebrun  (ibid.^  p.  196)  l'a  également  repoussée. 
Comment,  en  effet,  dans  cette  hypothèse,  tant  d'histo- 
riens du  Bas-Empire  auraient-ils  pu  dire  que  Justinien  et 
Justin  étaient  Thraces  d'origine?  Ce  fait  suppose  au 
moins  que  leur  patrie  était  sur  les  limites  de  l'une  et  de 
l'autre  province,  et  non  au  cœur  de  l'Illyrie,  ou  sur  les 
côtes  de  la  mer. 

Comment,  d'ailleurs,  les  noms  obscurs  deTaurésion 
et  de  Bederiana  auraient-ils  succédé  à  des  villes  aussi 
illustres  et  aussi  anciennes  que  Lychnidus-Dassarite  et 
que  Lissus  ou  ^ilissus  ? 

Nous  hésitons  à  voir  la  patrie  de  Justinien  dans  Pria- 
rendi ,  quoique  sa  situation  dans  une  vallée  montagneuse 
ait  pu  paraître  une  dépendance  de  l'ancienne  Dardanie; 
encore  moins  dans  Scopi,  aujourd'hui  Uskup,  parce 
que  cette  ville  avait  im  nom  connu  d'Est,  de  Byzance, 
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antérieur  et  distinct  de  celui  de  Taurésîon  et  de  Bederiana.. 

Nous  préierons  placer,  i®  Bederiana,  dans  une  vallée 
encore  plus  élevée  et  plus  âpre,  et  dans  la  ville  moderne 
de  Piristina,  qui  n'a  pas  de  nom  ancien ,  c'est-à-dire, 
entre  l'Illyrie  proprement  dite  et  la  Thrace  ;  !à°  Oulpiana, 
ou  Justiniane  seconde ,  dans  Giustendil ,  dont  le  terri- 
toiva  nous  paraît  Textrémité  orientale  de  la  Dardanie. 

C'est  donner  à  ce  pays  une  assez  grande  étendue  au 
centre  des  montagnes. 

Nous  nous  rapprochons  ainsi  de  la  position  donnée  à 
l'aiBcienne  Dardanie,  dans  la  feuille  huitième  de  la 
grande  carte  de  la  Turquie  d'Europe  par  Guilleminot  et 
Lapie. 

Cependant,  ils  nous  semblent  s'être  trop  rapprochés 
de  la  carte  de  l'ancienne  Grèce  de  Barbie  du  Bocage, 
qui  plaçait  la  plaine  Triballique  et  les  Triballes ,  ancê- 
tres des  Dardanes,  au  nord  des  montagnes,  lesquelles 
renferment  les  vallées  ou  sandjaks  turcs  de  Piristina , 
Vivarina  et  Giustendil,  et  que  l'on  nomme  Djamoru- 
Dagh,  Domantza  et  Giustendil. 

Selon  nous ,  la  Dardanie  était  un  pays  important ,  qui 
s'étendait  sur  ces  trois  contrées  entre  les  i8®  3o'  et  ai^ 
de  longitude,  et  les  4^°  ^t  4^^  3o'  de  latitude ,  entre  la 
Thrace  au  nord  et  la  Macédoine  au  sud. 

Kiepert,  dans  sa  carte,  a  efl&cé  la  Dardanie,  sans 
doute  parce  qu'il  n'a  pas  cru  que  ses  devanciers  en  aient 
bien  fixé  la  situation. 

Du  reste,  Dion  Gassius  (à  la  fin  du  liv»  5i)  est  celui 
qui  nous  apprend  la  filiation  des  Triballes  et  des  Dar- 
danes ,  et  Ton  a  eu  tort,  par  suite ,  de  confondre  le  pays 
des  Triballes  avec  la  province  Prévalitaine  des  Novelles 
de  Justinien  et  d'Hiéroclès ,  quoique  peut-être  Tune  des 
Novelles  ait  donné  lieu  à  cette  confusion. 
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Seopi,  dont  Hieroclès  foiMÛt  la  métropole  de  la  Dar^ 
danîe,  a  pu  acquérir  cette  imporunce,  quatid,  au  nHllàêa 
des  vicbsitudes  du  règne  de  Justinien  et  de  ses  adf«rflitéi| 
k  Dardanie  se  sera  étendue  au  sud,  tandis  qu'aupara* 
vant  elle  appartenait,  sinon  à  la  Thrace  propremeot dits, 
csomnie  le  disait  Est.  de  Bjzance,  au  moins  k  la  haute 
Bfacédoine,  parce  qu'elle  est  à  l'entrée  de  la  plaiiii>de 
l'Asius  (le  Vardar). 

Quant  à  Mérion,  la  troisième  Tille  de  la  Dardanie", 
selon  Hieroclès,  elle  devait  être  intermédiaire  eninr^la 
première  et  la  seconde  Justinienne,  et  répond  sdit/^ 
Kalchandelen ,  capitale  du  Tet^wo,  au  pied  orienMl  du 
mont  Scardus,  soit  et  mieux  encore  à  Katohianik,  jprtli 
de  la  source  du  Lepenatz  ou  Lebentz. 

Lapie,  dans  l'interprétation  d*Hiéroclès  (au  Reovttl 
des  Itinéraires ,  p.  4^4^  184^)9  ^  porté  Pantalia,  l'une 
des  yilles  de  la  Dacie  méditerranée ,  à  Giustendilf  en 
deçà  de  la  grande  chaîne,  limite  évidente  de  la  Dacitf^  et 
la  Jostiniane  seconde,  ancienne  Oulpiana,  à  Doubnitaa, 
en  dépouillant  ainsi  Giustendil  de  la  similitude  de  a#n 
nom  avec  Tune  des  Justiniennes.  Enfin  il  a  placé  la  Justi- 
nienne première  à  Uskup,  ce  qui  nous  paraît  impossible, 
puisque  Est.  de  Byzance  connaissait  ce  point,  sous  len^âi 
de  Scopi,  dès  avant  le  règne  de  Justinien. 

11  parait  que,  dès  la  fin  du  sixième  siècle,  les  noms 
des  Justiniennes  disparurent  de  la  carte  de  la  Dardaoie, 
puisque  Hieroclès,  dans  sa  description  détaillée  âê  ces 
contrées ,  ne  reproduit  plus  que  les  noms  anciens. 

Bederiana  en  effet,  enfoncée  dans  les  vallées  inté- 
rieures, au  milieu  de  hautes  montagnes,  et  séparée  soit 
de  la  cote  Adriatique,  soit  de  la  Macédoine,  soit  du 
bassin  du   Danube  et  des  voies   de  commerce ,  n'a  pu 
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conserver  les  privilèges  extraordinaires  que  la  volonté 
de  l'autocrate  lui  avait  prodigués,  en  dépit  de  sa  posi* 
tion  naturelle.  Il  y  a  d'ailleurs  de  telles  difficultés,  sur  la 
géi^aphie  ancienne  de  ces  contrées ,  que  le  savant  Aie- 
manni  a  reculé  devant  elles. 

Du  reste,  pour  bien  £aiire  comprendre  la  position  de 
cette  ville  et  de  la  Dardanie  ,  nous  avons  cru  nécessaire 
de  remplacer  la  carte  de  d'Anville  par  ime  nouvelle  carte 
de  la  Dardanie  européenne,  d'après  les  belles  cartes 
actuelles  de  la  Turquie  européenne.  Son  examen  spécial 
doit  être  réservé  à  la  Société  de  géographie^  les  détails 
ci-dessus  excédant  déjà  la  place  que  nous  aurions  voulu 
leur  ménager. 

Ludewig  a  pour  système  de  chercher,  dans  les  langues 
germaniques,  des  explications  de  tous  les  noms  propres 
anciens. 

P.  127,  il  a  prétendu  que  Bederiana  est  un  nom  de 
pays(Bedern),  et  point  un  nom  de  ville  ;  et  que  Tauresium 
était  le  pays ,  et  non  la  ville  où  Justinien  prit  naissance. 
Nous  ne  savons  si  c'est  d'après  son  ouvrage  que  d'An- 
ville a  confondu  Bederiana  et  Tauresium. 

Ce  dernier  mot  probablement  dérive  du  Taureau; 
Ludewig  a  trouvé  dans  Ochrida  l'étymologie  du  mot 
Ochs,  taureau  en  slave  (en  allemand  Ochsenfeld),  et 
en  a  conclu  l'identité  de  Tauresium  et  d'Ochrida-Lych- 
nidus. 

Ritter,  dans  ses  notes  sur  le  $  384  ^^  l'Histoire  du 
droit  romain  d'Heineccius  (1765),  s'est  moqué  de  cet 
abus  d'érudition ,  en  faisant  remarquer  qu'il  n'y  a  rien 
de  commun  entre  l'allemand  et  le  slave  :  d'ailleurs , 
qu'était-ce  que  le  slave ,  au  cinquième  siècle  de  notre 
ère  ? 
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Vers  492. 

Justin  y  enrôlé  dans  la  garde  prétorienne,  se  rend 
coupable ,  à  Tarmée  envoyée  par  Anastase  contre  les 
Isauriens,  d'une  faute  ou  d'un  crime  que  le  général 
Joannès-Kyrtos  veut  punir  de  la  peine  de  mort;  il  en 
est  empêché  par  trois  apparitions  ou  songes,  et  par 
l'annonce  qu'un  jour  il  aurait  besoin  de  cet  homme 
quand  il  serait  dans  la  détresse  (Ânecd.  Yl^  2).  — Ce  texte 
semble  annoncer  que  Kyrtos  tomba  en  disgrâce  plu 
tard,  qu*ii  en  fut  relevé,  soit  par  Justin  lui-même,  soit 
par  Justinien.  Mais  l'histoire  n'en  parle  pas. 

De  quelle  faute,  àfiapràSoç,  s'était-il  rendu  coupable^  et 
quel  était  alors  son  grade  dans  l'armée?  On  n'en  sak 
rien. 

Alemanni  a  trouvé  dans  les  mss.  du  Vatican ,  panm 
des  fragments  d^histoire,  n®  96,  un  passage  duquel  il 
résulte  :  «  qu'il  y  a  eu  à  l'armée ,  dans  laquelle  Justin 
exerçait  dès  lors  un  commandement,  peut-être  corré^ 
pondant  à  celui  de  général  de  brigade,  orpatriyoç,  un  cer- 
tain traitant  du  nom  de  Joannès ,  qui  lui  empruntait  un 
peu  d'argent;  avec  ce  subside,  cet  homme  se  rendait 
dans  les  villages  d'alentour,  sous  prétexte  d'acheter  des 
bœufs  et  des  chameaux  pour  le  service  de  l'armée.  Mais 
il  ne  réalisait  aucun  de  ces  achats,  et  commettait  de 
grandes  exactions  sur  les  paysans  qui  voulaient  se  rach^ 
ter  de  ces  réquisitions.  Il  s'enrichissait  ainsi,  et  Justin 
recevait  de  lui  de  bons  repas ,  sans  en  supporter  la  dé- 
pense, àirpiaTTiv  (ù(o)^ou[UV(K.   » 

Si  ce  récit  n'est  pas  apocryphe,  et  si  les  rôles  n'ont 
pas  été  intervertis,  Justin  n'était  point  alors  général  en 
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chef;  de  telles  dilapidations  n*auraieDt  pu,  en  ce  cas,  être 
punies  que  par  l'empereur  lui-même.  Le  général  Kyrtos 
était  en  droit  de  punir  Justin  au  moins  pour  son  indé- 
licatesse et  la  protection  dont  il  couvrait  le  traitant.  Mais 
quand  rérénement  se  passa-t-il?  L'histoire  ne  parle  pas 
autrement  de  l'expédition  contre  les  Isauriens,  monta- 
gnards du  centre  de  l'Asie  Mineure  toujours  insur^rés. 
"-^  Mais  puisqu'elle  eut  lieu  dans  le  commencement  du 
règne  d'Anastase,  il  faut  la  fixer  environ  à  Tannée  49^; 
ce  on  peut  supposer  qu'à  cette  époque,  Justin,  Agé  de 
4o  à  4^  ans,  était  parvenu  an  grade  d'officier  général  ou 
de  stratège. 

Justin  était  âgé  de  66  à  68  ans  à  Tépoque  de  son  avène- 
ment ^  en  5i8;  et  alors  il  était  TuaSoY^pcov,  c'est-à-dire 
très-cassé.  Mais  en  49^  il  devait  être  encore  dans  la  vi- 
gueur de  son  âge,  puisque,  selon  la  Chronique  Paschale, 
il  a  vécu  77  ans^  et  selon  J.  Malala,  j5. 

Pomponius  Laetus,  dans  son  Compendium  de  l'his- 
toire romaine  (iSio,  t^  34  y^)j  dit  qu*après  avoir  été  gar- 
dien de  porcs  depuis  son  enfance,  ensuite  de  bœufs  et 
enfin  bûcheron,  Justin  s'enrôla  à  i6  ans  (XVI  A);  mais 
C0  savant  jurisconsulte  du  seizième  siècle  ne  cite  aucune 
aotorilé^  et  il  aurait  dû  écrire  au  moins  XXVI  :  oar 
c'est  l'âge  que  Justin  devait  avoir  quand  il  prit  du  service 
sons  Zenon. 

Du  reste,  quant  à  sa  profession  antérieure,  outre  qu'elle 
«tsnlte  implicitement  du  récit  de  Procope,  elle  est  attes- 
tée par  Zonaras  (XIV,  $  5) ,  disant  qu'il  était  né  de  pa- 
-r^nta  sans  nom  et  obscurs,  manouvrier  et  bouvier,  ^xd^bov 
xat  oucpopéov.  Les  anciens  n'en  disent  pas  davantage.  Théo- 
dore Lecteur,  cité  par  Invemizi ,  p.  4j  ^^ûte  7,  comme 
servant  d'appui  à  P.  L»tus,  dil  seulement  que  Justin 


seleva  des  rangs  de  la  milice  à  des  fonctioDs  supérieu- 
res y  saDs  parler  de  l'époque  de  son  enrôlement. 

Zonams  dit  qu'il  avait  été  promu  au  rang  im  tribun 
militaire,  tcrfitanàçruf^j  avant  de  passera  d'autres  empUa 
(XIV,  5). 

Cédrénus,  Zonaras  et  Ephrem  ont  parlé  d'une  autra 
disgrâce  arrivée  à  Justin  pendant  son  service,  sur  la  fin 
du  règne  d'Anastase ,  qui  aurait  mis  en  péril  sa  vie  et 
celle  de  Justinien,  et  dont  ils  auraient  été  sauvés  par  tvie 
autre  vision.  Mais  ce  fait,  s'il  est  réel,  ne  peut  étm  le 
même  que  celui  dont  a  parié  Procope,  et  dans  lequel 
Justinien  (plane  puer,  selon  Alemanni)  n'a  pu  être  i«K* 
pliqué.  (Voir,  ci-après,  an  5i6.) 

Vers  l'an  497- 

Naissance  de  Théodora. 

Comme  il  s^ra  prouvé  plus  tard  que  cette  femme  est 
devenue  la  maîtresse  de  Justinien  avant  l'an  5fl3|  qu'es 
cette  année  elle  avait  acquis  assez  d'empire  sur  lui  pom 
se  faire  élever  à  la  dignité  de  patricienne ,  et  qu'en  5ei4 
elle  obtint,  en  bravant  le  dernier  obstacle  que  kli 
opposaient  les  lois  et  les  mœurs,  le  titre  d'épouse,  il  est 
clair  qu'elle  avait  acquis  toute  l'expérience  des  couftî* 
sanes  les  plus  raffinées,  et  qu'elle  avait  bien  vingl^àiiq 
ans,  quand  déjà  elle  se  faisait  ouvrir  les  trésors  de  Yem^ 
pire  (Anecd.  IX,  lo). 

Nul  texte  n'indique  l'époque  de  sa  naissance  ;  mais  elle 
mourut  en  548,  puisque  ce  fut,  selon  Théophane^  la 
vingt-deuxième  année  dû  règne  de  Justinien. 

Elle  vécut  vingt  et  un  a«s  et  trois  ttioîs ,  sur  fo  trône. 
'[Procope,  de  Bel).  Pers.  II,  9o;  de  Bell.  Goth.  III,  3o.) 
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On  doit  donc  rapporter  sa  naissance  à  peu  près  à 
lan  497. 

Si  l'on  en  croit  Procope ,  elle  serait  née  à  Byzance  y 
puisque  Acace,  son  père,  y  exerçait  la  profession  de  gar^ 
dien  des  animaux  du  cirque  (Anecd.  IX,  i),  et  qu*il 
mourut  sous  le  règne  d*Anastase  (ibid.),  c'est-à-dire 
avant  Tan  5 18,  quand  sa  fille  ainée  n*avait  pas  encore 
sept  ans. 

Cependant  il  n*est  pas  impossible  qu'Acace  fût  origi- 
naire de  Chypre  et  qu'elle  soit  née  en  cette  île ,  dans 
une  ville  qui  aurait  été  nommée  Justinîane  seconde  : 
c'est  ce  que  disent  Nicéphore  (XYI,  39 ,  Kuirpov  Xa^ouai^ç 
TcorpC^a)  j  Zonaras  et  d'autres ,  suivis  par  Cujas  dans  son 
comm.  de  la  Novelle  XI.  Mais  on  a  vu  que,  d'après  Pro- 
cope, la  seconde  Justinienne  était  Oulpiana  de  la  Dar- 
danie;  la  ville  natale  de  Théodora  eût  dû  être  appelée 
par  analogie  Théodorias^  et  non  Justiniana;  et  on  ne 
connaît  aucune  ville  de  ce  nom  en  Chypre ,  taudis  qu'il 
y  en  a  eu  trois  :  l'une  près  de  Carthage  en  Afrique ,  aupa- 
ravant Baya  (Procope,  Md,  VI,  5);  la  deuxième  sur  les 
confins  de  la  Colchide  (Agathias,  V,  i) ,  et  la  troisième 
dans  l'Asie  Mineure  (Synode  de  Constant.  V). 

Il  est  vrai  qu'on  aurait  pu  aussi  la  nommer  Théodora, 
CGOoime  le  château  de  ce  nom,  sur  une  rive  du  Danube 
(de  JEd.  lY,  6),  ou  Théodoropolis,  comme  l'ancienne 
Laodice  (Synode  de  Constant.,  ibid.)y  ou  la  ville  de  Thrace 
de  ce  nom  (Proc,  de  Mdif.  IV,  6,  7). 

Mais,  nous  le  répétons,  on  ne  connaît  pas  de  ville  de 
Justinien  ,  ni  de  Théodora ,  en  Chypre. 

On  a  prétendu  enfin  que  Théodora  était  également 
issue  de  l'illustre  famille  Anicienne,  dont  il  y  eut  trois 
consuls  sous  l'empereur  Justin  :  le  premier,  en   Sai^ 
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Anicius  Symmachus  (Préface  de  Priscien,  IV,  ii);  le 
second,  Flavius  Anicius  Maximus ,  consul  en  Occident  an 
5a3,  selon  Cassiodore  (Y,  4^)j  et  l'autre,  Anicius  Probns 
Junior  consul  pour  TOrient,  en  5a5,  selon  la  Chronique 
d'Alexandrie.  Mais  Alemanni,  p.  3 1 ,  croit  fausses  les  Lettnes 
du  Pseudo-Gordien ,  à  la  suite  de  la  Chronique  du  M ont^- 
Cassin,  qui  affilient  Théodora  à  ces  Aniciens  (quels  qu  lU 
soient),  et  qui  ajoutent  qu'elle  était  parente  de  Tertnl^ 
lius,  premier  patrice  romain,  et  tante  de  saint  Placide, 
martyr.  J.  Sifrid,  abbé  de  Zwethal,  sur  la  généalogie  de 
cette  famille,  sect.  3,  c.  9,  p.  98,  a  soutenu  cette  ori- 
gine. Mais  c'est  un  écrivain  de  la  Renaissance,  qui  n'in- 
voque aucun  témoignage  ancien  ,  et  dcmt  HoffoMinn 
repousse  avec  raison  la  conjecture ,  se  fondant  sur  ce 
qu'aucun  écrivain  contemporain  de  Théodora  n*a  paxlë 
d'aucune  illustration  quelconque  qu'elle  dût  à  sa  &niiUe« 
Il  faudrait  d'ailleurs  prouver  que  la  famille  Anida  avak 
quelque  branche  établie  en  Chypre. 

Juliana  Anicia  mourut  au  commencement  du  régna  de 
Justinien,  ainsi  que  nous  l'apprend  Cyrille  de  Scythopolif . 
(y.  ci-après,  ad  ann.  628.) 

5o3-5o4. 

Procope,  en  parlant  d'une  guerre  en  Orient  sous 
Anastase,  et  d'une  campagne  dans  laquelle  la  ville  d'Ami- 
da,  sur  le  Tigre,  fut  assiégée  et  prise  sur  Cahadès,  roi 
des  Perses ,  dit  que  Justin  y  fut  employé  comme  l'un  des 
quatre  généraux  :  Suvtjv  ti  aùrotç  xai  'louorivoç,.**  ^  ^  6«tipov 
i€aeiktMQt  (de  Bell.  Pers.  I,  8j,  et  qu'après  la  prise  de  la  ville 
il  fit  irruption  chez  les  Perses,  sous  le  commandement  de 
Celer  {ibid.  II,  i5).  La  date  de  cet  événement  n'est  pas 
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déterminée.  Cabadès  ou  Cobad,  roi  des  Perses^  en  491 9 
fut  déposé  en  498  et  rétabli  en  Soi.  —  Les  hostilités 
entre  lui  et  les  Romains  se  prolongèrent  depuis  Anastase 
juiqu*aux  premières  années  de  Justinien  {iâéd.  I,  1 1 ,  et 

MalaU,  XVIII,  p.  471). 

Cédrënua  place  le  siège  d'Amida,  par  Cabadès,  l'an  i3 
du  règne  d' Anastase ,  c'est-à-dire  en  5o3  ou  5o4.  (Sy- 
wqpsis  y  éd.  Bekker,  Byz.  de  Bonn.) 

Vers  5 10. 

Justin  I  dans  son  accession  aux  premières  dignités  de 
rÉtaty  passa  par  les  degrés  d'officier  général  dans  l'ar- 
mée et  par  ceux  de  comte  (Zonaras,  XIV,  5),  de  séna- 
teur (Paul  Diacre,  liv.  XVI),  et  de  cominandant  des 
.enbieulaires  l(xou6(Twpe<,  ou  chef  des  gardes  du  palais 
impérial.  (Chron.  Paschale,  éd.  Dindorf,  i83!2.  I,  611.) 
P^nl  Diacre  l'appelle  Curopalate. 

C'est  probablement  à  l'occasion  de  son  élévation, 
¥en  5 10,  qu'il  adopta  Uprauda,  le  fils  de  sa  sœur,  et 
lui  donna  le  nom  de  Justinien,  ou  que  celui-ci  le  prit  se- 
lon l'usage  des  adoptés.  Il  n'est  parlé  qu'une  fois  dans 
l'histoire  de  son  père  Sabbatius  :  ce  qui  indique  qu'il  le 
perdit  d'assez  bonne  heure,  et  que,  par  cette  perte,  il 
ant  besoin  de  l'appui  de  son  oncle. 

Justinien  ftit  lettré  ;  et  dès  lors  l'épithète  dévoXf  cil6ireoc, 
fue  les  textes  de  Suidas  (v®  louorîvoç,  au  lieu  de  'lou<mvi^voc) 
et  de  Procope  (Anecd.  VI,  3)  appliquaient  à  Justinien, 
eat  In  qualification  de  Justin. 

Mais  comme  Jnstinien  suivit  la  carrière  de  son  oncle, 
o'eal-ÀTdire  l'état  militaire,  et  fut  candidat  de  milice 
(Vidor  de  Tnnnes,  p.  7,  apud  Scaliger.),  à  quelle  épo- 
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que  reçut-il  i  éducation  qui  aTait  oianqué  à  sod  enfance, 
el  quel  fut  son  précepteur  ? 

S'il  existe,  comme  il  n'est  guère  permis  den  doii- 
ter  d*après  le  témoignage  d*Alemanni ,  un  livre  4t 
Théophile ,  qualifié  Prœceptor,  c'est  lui  qui  Tinstruisilt; 
dans  les  lettres  ;  et  comme  il  était  abbé,  ce  fut  lui  auiii 
qui  inspira  à  Justinien  ce  zèle  exagéré  pour  la  foi  orthor 
doze ,  qui  le  rendit  persécuteiu*  des  dissidents,  et  mân^f 
dominateur  de  TÉglise,  au  point  de  réformer  sa  disKi** 
plioe,  de  poursuivre  ses  dignitaires,  et  d'intervenir  dans 
l'élection  des  évoques  et  môme  du  pape. 

Il  règne  beaucoup  d'obscurité  sur  la  vie  de  Justinien, 
jusqu'à  Tavénement  de  Justin,  son  oncle. 

D  abord  Ludewîg  prétend  que  ce  n'est  pas  à  l'ad^fi?; 
tioo  de  son  parent  qu'il  doit  le  nom  de  Justiniep  q^, 
petit  Justin ,  et  que  le  nom  d'Uprauda  u'éiait  que  4QP< 
nom  slave,  lequel,  avec  le  retranchement  de  l'U^  oupiMT 
sa^  similitude  avec  le  mot  allemand  Ufrecht,  sigoîQ^ 
homme  droit  et  juste ,  et  est  ainsi  synonyqie  de  )^$^. 
nianus. 

Ritter,  qui  dans  ses  notes  sur  Heineccius  se  moqilf 
de  la  confusion  que  Ludewig  a  faite  de  l'allemand  et  du 
slave,  à  Toccasion  du  lieu  de  naissance  de  Justiniep^f. 
paraît  cependant  accepter  cette  explication.  (Note  aime 
le  S  382.) 

Mais  nous  préférons  l'autorité  du  grammairien  Prûfi; 
cieu,  contemporain  d*Anastase,  de  Justin  et  de  Justi- 
nien (Préface  de  ses  œuvres,  par  M.  Corpet ,  i84S)f 
qui,  à  la  fin  du  livre  II  de  ses  Œuvres  granunaticalea, 
atteste  que  Justinianus  dérivait  de  Justinus,  comme 
TuUianus  de  Tullius,  Romanus  de  Roma,  Priacianus  dk 
Priscus. 
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Théophile  ^  dans  la  Vie  de  Justinien ,  atteste  aussi  que 
Justinien  ne  vint  à  Constantinople  qu'à  Tàge  de  trente  ans 
(Trigenarius),  sous  Anastase;  et  que  le  général  Justin^  son 
oncle  ^  Tavaic  envoyé  comme  otage  à  Théodoric,  roi  des 
Goths.  Alemanni,  qui  cite  ce  passage,  p.  34 9  ajoute  que 
Justinien  était  alors  plane  adolescens.  Ainsi  il  ne  faut 
pas  s*arrèter  à  Topinion  d'Invernizi,  qui  pense  (p.  7) 
qu'aussitôt  en  sortant  de  l'enfance ,  Justinien  fîit  appliqué 
aux  belles-lettres,  et  appelé,  dis  son  adolescence,  par 
son  oncle  Justin  à  la  ville  ^  ce  qui  ne  peut  être  que 
Constantinople.  Hoffmann  ne  le  pense  pas. 

Au  contraire,  pour  qu'il  fût  sous  les  ordres  de  son 
oncle,  il  faut  supposer  qu'il  est  entré  d'assez  bonne 
heure  au  service  militaire ,  et  qu'il  n'a  repris  ou  com- 
mencé ses  études  qu'à  trente  ans  ;  son  oncle  n'avait  que 
ihédiocrement  subvenu  à  sa  première  éducation ,  n'étant 
pas  lettré  lui-même.  Alemanni  (p.  87)  établit  assez  claire- 
ment que  c'est  dans  l'intervalle  de  son  arrivée  à  Cons* 
tantinople  et  de  son  avènement  à  l'empire  qu'il  reçut  des 
leçons  de  philosophie,  ou  plutôt  de  théologie,  de  l'abbé 
Théophile,  et  qu'il  y  puisa  ce  goût  pour  les  contro- 
verses qui  le  6t  appeler  Doctissimus  par  les  conciles , 
par  les  papes,  les  évoques  et  les  chroniqueurs  ecclé- 
siastiques. 

Ainsi  l'on  doit  marquer  Tentrée  de  Justinien  au  ser- 
vice militaire,  vers  5og  ou  5 10,  quand  il  arriva  à  l'ftge 
de  20  ou  de  21  ans;  et  c'est  alors  qu'il  put  être  remis 
à  Ravenne,  comme  otage,  entre  les  mains  de  Théodoric, 
le  plus  grand  des  rois  goths  d'Italie. 

On  n'est  pas  certain,  dit  Hoffmann,  que  Justinien  ait 
été  formellement  adopté  par  Justin ,  quoiqu'il  l'appelle 
souvent  son  père  (Novelles  XXYHI  et  CIX;  $  3,  Inst. 
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de  donation.  «  Et  quibus  non  est  permiss.,  »  p.  ^67-307^ 
edit.  Tafel,  Clossius  et  Maier,  i832.  •— *  Cod.  de  Ad- 
voc,  H,  8).  Ludewig  va  plus  loin  (note  45)  et  nie  cette 
adoption. 

Sans  doute,  il  n  y  a  aucun  témoignage  qu'il  l'ait  faite 
pendant  son  règne  ;  mais  comme  il  n^avait  pas  d^enfants 
et  qu'il  était  âgé  de  soixante-huit  ans  à  son  avènement,  il 
est  probable  que  cette  adoption  eut  lieu  auparavant. 
Les  historiens  n'en  ont  pas  parlé ,  parce  que  c'était  un 
usage  très-suivi  chez  les  Romains,  et  grandement  fa- 
vorisé par  leurs  lois. 

Cependant  le  passage  de  Procope  (de  Bell.  Pers.,I,  10- 
II)  où  il  est  question  de  l'adoption  de  Chosroés,  pro- 
posée à  Justin  par  Cabadès ,  semble  prouver  qu'il  n-y 
avait  pas  d'acre  semblable  pour  Justinien ,  à  moins  que 
la  qualité  d'héritier  déjà  assurée  par  Justin  à  ce  demiefi 
et  le  consentement  de  Justinien  lui-même  à  ce  projet 
d'adoption,  ne  supposent  une  adoption  préexistante. 

An  5 16. 

Justinien  fut  impliqué  avec  son  oncle  dans  une  sus- 
picion de  complot,  sur  la  fin  de  la  vie  d'Anastase,  qui 
voulait  les  faire  périr  tous  deux  sous  l'accusation  du 
crime  de  lèse-majesté;  mais  Anastase  en  fut  empêché 
par  une  vision ,  dont  ne  parlent  ni  Procope  ni  les  autres 
écrivains  contemporains;  elle  est  accompagnée  d'ailleurs 
de  circonstances  fabuleuses  qui  la  rendent  plus  que  8U$- 
pecte. 

Justin  était  alors  commandant  de  la  garde,  sénateur, 
patrice  et  comte;  mais  quel  grade  militaire  avait  Justi- 
nien? Le  titre  de  candidat  de  la  milice,  que  lui  donne 
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précédemment  Victor  de  Tunnes ,  u  a  rien  de  commun 
avec  les  hautes  fonctions  de  maître  de  la  milice ,  qu'il 
n'obtint  que  pendant  le  règne  de  son  oncle. 

Invernizi  aurait  dû  s'expliquer  assez  clairement  (note 
14».  lo)  pour  qu'il  n'y  eûliàicel  égard  aucune  confusion. 

U  ne  faut  pas  confondre  la  qualité  de  aTpaTT)Xdrry}<,  qui, 
d'après  Zonaras,  est  assimilée  à  celle  de  maître  de  la 
milice,  au  titre  de  simple  candidat ,  qui ,  d'après  Caïus 
(Lect.ant.,  1.  Sii),  cité  par  Hofftnann,  ne  conférait,  à  ceux 
qui  en  étaient  investis,  que  l'honneur  d'entourer  l'em* 
pereur  à  l'armée  et  de  porter  un  uniforme  blanc. 

Mais  on  verra  ci-après  qu'avant  de  devenir  maître  de 
U  milice,  Justinien  était  parvenu  au  grade  de  général  ou 
Stratège^  et  cette  promotion  dut  précéder  l'avènement 
de  son  oncle  à  l'empire.  Au  reste ,  Gédrénus  rapporte 
le  prétendu  complot  à  Tan  a 5  du  règne  d'Anastase, 
c'est-à-dire  à  Tan  5i6;  il  reconnaît  même  qu'il  était 
véritable,  mais  que  la  Providence  s'interposa,  pour  que, 
malgré  la  conviction  que  cet  empereur  avait  de  leur 
culpabilité,  Justin  et  Justinien  fussent  exemptés  du  sup- 
plice. Cependant,  si  la  conjuration  eût  été  véritable,  il 
eût  au  moins  enlevé  à  Justin  le  commandement  de  la 
garde  du  palab. 

Zonaras  (XIV,  $  4)  ne  fait  que  copier  son  devancier. 

Quant  à  l'abbé  Théophile,  il  dit  (selon  Alemanni, 
p*  43)  qu' Anastase  eut  la  vision  de  Sergius  et  de  Bacchus, 
martyrs  vénérés  en  Dardanie  et  en  Illyrie,  auxquels  peu 
après  Justin  et  Justinien  concoururent  à  élever  un  très- 
beau  temple  dans  la  ville  de  Scodra  (Scutari),  sur  le 
fleuve  Barbena. 
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An  5i8. 
27*  année  crAnastase. 

CSédrénus  rapporte  à  cette  année  une  seconde  Tisiott 
dans  laquelle  un  homme  terrible  aurait  montré  à  cet 
empereur  un  écrit  cacheté,  dans  lequd,  après  son  ouver- 
ture,  Anastase  aurait  trouvé  son  nom;  le  fsintome  aurait 
«jouté  :  «  Voici  qu*à  cause  de  ta  perversité ,  je  retranche 
quatorze  ans  de  ta  vie;  »  et,  de  fait,  il  aurait  rayé  de 
l'écrit  ces  quatorze  années.  L'auteur  ajoute  qu'à  son 
léveil,  Anastase  en  parla  à  son  ministre  favori ,  Teunuque 
Amantius,  qui  lui  révéla  que  lui-même  avait  vu,  en'un 
songe  analogue,  un  grand  porc,  lequel  l'avait  saisi  par 
son  vêtement  et  l'avait  dévoré.  Procius ,  interprète  des 
soudes,  mandé  par  l'empereur,  lui  dit  que  l'un  et  l'autre 
perdraient  bientôt  la  vie.  Anastase,  averti  par  un  oracle 
qu'il  devait  périr  par  le  feu,  fit  ouvrir  dans  une  citerne 
du  palais  beaucoup  de  conduits,  avec  des  seaux,  pour 
éteindre  l'incendie;  mais  cette  précaution  fut  vaine,  car 
il  itiotirdt  foudroyé  ! 

Procope  n'a  rien  rapporté  de  ce  conte,  d'autant  plus 
ridicule,  qu* Anastase  n'est  pas  mort  prématurément,  mais 
dans  sa  quatre-vingt-huitième  année,  et  que  sa  mort  n'eut 
rien  que  de  naturel  (Procop.,  Bel.  Pers.,  1.  11,  p.  5o). 

Jean  Malala,  presque  contemporain  de  Justinien,  dit 
qu'étant  déjà  malade,  Anastase  mourut  de  la  peur  que 
lui  causa  une  détonation  de  la  foudre,  âgé  de  quatre*vingt> 
dix  ans  et  cinq  mois  (XVI,  p.  409)- 
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An  5i8.  i**^  année  de  Justin. 
Magnus ,  seul  consul ,  en  Orient. 

Anastase  laissait,  selon  Procope(/ot?.c<7.^  I,  ii,  p.  Ss), 
un  grand  nombre  de  parents  d'un  rang  éniinent,  qui  fu- 
rent écartés  par  Justin.  Celui-ci  n'avait  pas  d*enfants  (et  il 
n'était  pas  d'âge  à  en  obtenir,  vu  sa  vieillesse  et  ses  infir- 
mités), et  il  était  évident  que  Justinien,  fils  de  sa  sœur, 
serait  son  héritier.  Ce  n'est  pas  sans  doute  immédiate- 
ment, mais  longtemps  après  son  avènement  que  Cabadès, 
roi  des  Perses ,  proposa  à  Justin  l'adoption  de  Chosroés, 
son  troisième  fils.  Les  deux  princes  ne  la  repoussèrent 
qu'à  cause  de  l'étrangeté   de  la  proposition ,  et   de  la 
crainte,  développée  par  le  ministre  Proclus,  que  la  cou- 
ronne impériale  ne  passât  entre  les  mains  d'un  étranger. 
Dans  son  discours,  rapporté  par  Procope  (ibid.),  Pro- 
dus  donne  à  Justinien  le  titre,  non  de  maître  de  la  milice, 
dignité  qui  ne  lui  fut  conférée  que   plusieurs  années 
après ,  mais  celle  de  stratège  ou  général ,  ce  qui  est  bien 
différent;  car  on  a  vu  que  Justin   lui-même,  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  commandée  par  Celer,  n'avait 
pas  le  titre  de  maître  de  la  milice,  quoiqu'il  fût  l'un  des 
quatre  stratèges  employés  dans  cette  expédition.  G.  Din- 
dorf   s'est  donc  servi  d'une  expression  équivoque  en 
traduisant  stratège  par  magister  militum ,  ce  litre  étant 
devenu  alors  celui  de  la  dignité  de  général  en  chef  et 
synonyme  de  fn^(m^vr\<^,  employé  par  Zonaras  (XIV, 
S  5)»  ®^  P^*"  dautres  écrivains  byzantins  (Thés.  d'Henri 
Estienne,  éd.  Hase,  h.  v^). 

Joannès  s'est  vanté,  dans  une  lettre  au  pape  Hormis- 
das,  d'avoir  «  de  ses  mains,  décoré  de  la  couronne  la  tête 
de  cet  empereur  au  milieu  des  acclamations  de  tous.  » 


AN  519.  24â 

An  519. 
Consuls,  l'empereur  Justin  et  Eutharius. 

Selon  Procope  (Anecd.,  VI,  6),  à  peine  Justin  était 
sur  le  trône,  que ,  vu  son  incapacité,  son  neveu  Justi- 
nien  devint  maître  du  pouvoir,  et  changea  incessamment 
toutes  les  lois  (VI,  7). 

«  Il  voulut  être  investi  du  gouvernement  (alors  pu- 
rement honorifique)  de  l'Afrique  et  de  Fltalie;  et  à 
peine  il  était  investi,  depuis  dix  jours,  du  pouvoir  su- 
prême, qu'il  fit  périr  avec  quelques  autres  Amantius, 
chef  des  eunuques  du  palais.  Cependant  il  ne  lui  re* 
prochai t  d  autre  tort  que  d'avoir  prononcé  quelques 
paroles  indiscrètes  contre  Joannès ,  archevêque  de  Cons- 
tantinople.  Puis  il  manda  devant  lui  Vitalien.  » 

Il  semblerait,  d'après  ce  récit,  cjue  ces  actes  appartien- 
nent au  règne  de  Justinien,  ou  du  moins  à  l'époque 
où  il  fut  associé  à  l'empire,  c'est-à-dire  en  527. 

Mais  la  mort  d'Amantius  date  au  plus  tard  de  l'an  5 19, 
c'est-à-dire  de  Tan  2  du  règne  de  Justin,  son  oncle.  Cette 
confusion  n'est  pas  expliquée  dans  les  autres  écrits  de 
Procope. 

Évagrius  rapporte  que  cet  Amantius,  ne  pouvant,  à 
cause  de  son  état  d'eunuque,  prétendre  au  trône  à  la 
mort  d'Anastase,  eut  le  dessein  de  faire  élire  Théocrite, 
son  aflidé,  à  cette  dignité.  Il  fit  venir  Justin,  comman- 
dant des  gardes  du  palais,  et  lui  remit  de  grandes  som- 
mes d'argent,  pour  les  distribuer  dans  le  but  de  le  faire 
proclamer.  Mais  Justin  n'en  usa  auprès  du  peuple  et  des 
gardes  du  palais  qu'à  son  profit,  et  fut  proclamé  lui- 
même  le  9  du  mois  Panémus ,  juillet  568  de  l'ère  d'An- 
tioche  (675  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  9  juillet  5i8). 
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Aussitôt,  ajoute  l'historien,  il  fit  disparaître  Amantias 
et  Théocrite  du  nombre  des  vivants  (Evag.,  IV,  c.  2,  éd. 
d'Oxford,  i844)- 

Marcellinus,  plus  contemporain ,  dans  sa  Chronique, 
place  cet  événement  l'an  du  consulat  de  Justin  et  d'Eu- 
tharic,  en  5 19;  il  appelle  Amantius  préfet  du  palais, 
«t  lui  donne  pour  complices  Andréas ,  Misaël  et  Ardobar, 
eubiculaires  et  fauteurs  de  l'hérésie  des  manichéens. 
Amantius  et  Andréas  furent  décapités,  Misaél  et  Ardobar 
exilés,  Théocrite  lapidé  et  précipité  dans  la  mer.  Ce 
.chroniqueur  n'implique  aucunement  Justinien  dans  cette 
afifaire  ;  mais  il  a  été  son  chancelier,  et  il  écrivait  sous 
son  règne. 

Il  est  probable,  malgré  l'autorité  d'Ëvagrius,  écrivain 
postérieur  et  plus  sommaire,  que  Justin ,  qui  avait  trahi 
la.  confiance  d' Amantius,  et  qui  n'avait  pas  plus  de  droits 
que  lui  ou  que  Théocrite,  à  la  succession  d'Anastase, 
qui  était  en  un  mot  un  usurpateur,  dissimula  quel- 
que temps  son  envie  de  perdre  ses  antagonistes ,  et  se 
servit  d'un  prétexte  religieux.  C'était  alors  un  moyen 
de  se  rendre  populaire  auprès  d'une  population  fana- 
tique. 

.  Le  patriarche  Joannès  de  Cappadoce ,  institué  à  Pâques 
(517)  par  Anastase,  avait  été  obligé  par  ce  prince  de 
inscrire  à  la  condamnation  du  concile  de  Chalcédoine; 
mais  en  5i8,  après  Tavénement  de  Justin  ,  le  ao  juillet, 
il  tint  un  concile  provincial,  pour  rétablir  la  mémoire 
des  Pères  de  Chalcédoine;  et  jamais,  dit  l'Art  de  véri- 
fier les  dates ,  la  joie  ne  fut  aussi  grande  à  Constantin 
nople.  On  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  vu  communier  une 
aussi  grande  multitude.  Le  motif  donné  par  Procope 
au  meurtre  d' Amantius  n'est  donc  pas  dénué  de  vrai- 
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semblance,  appuyé  d'ailleurs  par  le  témoignage  non  sus- 
pect de  Marcellinus. 

Victor  de  Tunnes  parle  d'Ainantius  oorame  d'un  <^èf 
de  sédition,  ainsi  que  Jean  Malala,  XYII,  p.  4^i- 

Théophane,  en  sa  chronique,  écrite  vers  8io,  placé 
à  Tan  du  monde  6011  (SiS-Sip  de  notre  ère)  la  mort 
d'Amantius,  qu'il  qualifie  de  prœpositus,  d'Andréas  le 
cubiculaire  et  de  Théocrite,  qu'il  accuse  de  tentative 
d'usurpation,  mécontents  qu'ils  étaient  de  n'avoif  pas 
réussi,  l'année  précédente,  quand  le  trône  était  vacant, 
à  faire  proclamer  Théocrite  au  lieu  de  Justin.  Il  pr^ 
tend  que  c'est  l'armée  et  le  peuple  qui  repoussèrent 
les  présents  par  lesquels  on  avait  voulu  les  acheter,  par 
la  main  même  de  Justin  (p.  ia55,  tom.  P%  éd.  de  J»  da»- 
sen). 

G.  Cédrénus  dit,  comme  Théophane,  qu'ils  avaiispC 
voulu  usurper  le  trône,  TupawiSa  («.tXeTi^avTac,  et  ne  men- 
tionne point  leur  complicité  avec  Sévère  contre  le  concile 
de  Chalcédoine.  Il  semble  d'ailleurs  fixer  aussi  Tévéne- 
ment  à  l'an  2  de  Justin. 

La  Chronique  Paschale  ou  d'Alexandrie  (p.  611,  éd. 
L.  Dindorf  )  porte  aussi  à  l'an  5 19  et  au  même  consulat  la 
mise  à  mort  d'Aman  tins. 

An  5ao. 
Vitalien  et  Rusticus,  consuls. 

Ce  Vitalien,  Scythe  de  naissance,  selon  la  Chronique  de 
Marcellinus,  et  fils  de  Patriciolus  (Proc,  6.  Pers.,  I,  8), 
avait  d'abord  servi  comme  général ,  sous  l'empire  d*A- 
nastase;  puis  il  s'était  révolté  et  s'était  fait  proclamer 
empereur.  Il  fut  un  instant  reconnu,  en  514)  parle 
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peuple  de  Constantinople  ;  et  il  frappa  des  tiers  de  son 
d*or,  dont  il  existe  quelques  exemplaires  (Mionnet^ 
Mëd.  rom.,  t.  II,  p.  4^5);  mais  il  céda  aux  prières  ou 
aux  menaces  d'Anastase,  et  resta  en  disgrâce  jusqu'à  la 
fin  de  ce  règne.  Il  fut  en  grande  faveur  à  ravénement  de 
Justin.  Dans  une  lettre  de  Justinien  au  pape  Hormisdas, 
ce  prince  lappelle  son  frère;  mais  Alemanni  prouve 
(p.  4^)  qu'il  lui  avait  seulement  promis  fraternité,  avec 
les  rites  usités  chez  les  chrétiens ,  c'est-à-dire  en  com- 
muniant avec  lui  à  la  sainte  table  :  on  appelait  cette 
cérémonie  à$sX(poiciaT(oc  ;  il  en  cite  d'autres  exemples. 
Arnold  Wion  s'y  est  trompé^  et  a  cru  que  Justinien  était 
son  frère  selon  le  sang.  Vitalien  acquit  sur  Justin  assez 
d'autorité  pour  intervenir  dans  les  affaires  religieuses, 
en  faisant  bannir  Sévère  et  Julianus,  sous  prétexte  d'hé- 
résie, et  pour  que  le  pape  Hormisdas  réclamât  sa  pro- 
tection. Dès  le  septième  jour  de  sa  réception ,  selon 
Marcellinus,  il  fut  créé  noaître  de  la  milice,  ou,  selon 
Zonaras,  stratâatès,  et  ensuite  consul.  Justinien  en  de- 
vint jaloux ,  et  le  dénonça  à  son  oncle  comme  conspi- 
rateur. On  n'observa  alors  aucune  forme  de  jugement; 
Vitalien  fut  mis  à  mort,  sans  qu'il  soit  fait  mention 
même  de  l'intervention  du  sénat ,  dont  ses  dignités  le 
faisaient  membre,  et  Justinien  lui  succéda  dans  sa  double 
charge  de  maître  de  la  milice  et  de  consul. 

Procope  (Anecd.,  VI,  8)  dit  qu'aussitôt  après  la  mise  à 
thort  d'Amantius,  Justinien  (dès  lors  tout-puissant)  manda 
auprès  de  sa  personne  Vitalien,  Tusurpateur  (ancien), 
quoiqu'il  lui  eût  auparavant,  par  sa  parole,  garanti  sa 
sûreté,  et  qu'il  eût  communié  avec  lui  selon  les  mystères 
des  chrétiens.  Bientôt  après  (an  5 20)  il  le  fit  périr  dans 
son  palais  (nous  aurions  dû  traduire  dans  le  palais),  avec 
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ses  familiers,  sans  aucun  motif  réel,  et  sur  le  seul  soup- 
çon d*offense,  ne  se  croyant  plus  lié,  même  par  les  ser- 
ments les  plus  redoutables. 

Le  comte  Marcellinus  dit  que  Yitalien,  rappelé  de 
Texil  par  la  piété  de  Justin,  rentra  à  Constantinople; 
ce  qui  peut  se  rapporter  à  la  première  phase  du  récit  de 
Procope  et  à  Tan  5 1  g. 

C'est  le  septième  mois  de  son  consulat  (en  5ao  par 
conséquent)  qu'il  fut  frappé  de  seize  blessures  et  tué 
dans  le  palais ,  avec  Gélérianus  et  Paulus,  ses  complices 
prétendus. 

Le  chancelier  de  Justinien  ne  dit  cependant  pas  uii 
mot  pour  l'absoudre  de  cette  exécution. 

Évagrius  dit  (lY,  3)  que  Vitalien  fut  rappelé  de  la 
Thrace  à  Constantinople,  parce  qu'on  craignait  à  la 
nouvelle  cour  son  crédit,  son  expérience  militaire,  sa 
popularité,  et  les  droits  qu'il  avait  déjà  exercés  sur  le 
trône  (par  le  vœu  du  peuple);  on  feignit  de  le  traiter 
avec  intimité,  pour  mieux  cacher  la  trahison;  on  le 
créa  stratège ,  ou  général  de  l'un  des  corps  privilégiés; 
et ,  pour  mieux  le  tromper,  on  le  fit  passer  consul  ;  mais 
pendant  l'exercice  de  cette  magistrature  il  fut  saisi  dans 
le  palais,  entre  deux  portes,  et  assassiné. 

Cette  accusation  terrible  n'est  pas  nominativement 
portée  contre  Justinien  ;  mais  qui  peut  douter  de  sa  corn* 
plicité,  sinon  de  Tinitiative  qu'il  prit? 

Victor  de  Tunnes,  autre  contemporain,  dit  que  Vita- 
lien fut  tué  par  lik  faction  de  Justinien,  dans  la  partie  du 
palais  appelée  Delphique  parles  Grecs;  qu'il  n'était  re- 
venu à  Constantinople  que  sur  la  foi  d'une  parole  enga- 
gée par  serment,  et  qu'il  avait  plu  à  Justin,  qui  l'avait 
créé  maître  de  la  milice  et  consul. 
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Jean  Malala  (XVII,  p.  4i3)>  qui  confirme  les  foyeurt 
accordées  par  Justin  à  Vitalien^  ajoute  qu'il  fiit  massa- 
cré sous  son  consulat,  après  sa  première  Mappa ,  sous 
prétexte  qull  avait  usurpé  le  pouvoir  sur  les  Romains, 
et  pillé  plusieurs  villes  et  contrées  de  la  Romanie  (ce  qui 
remontait  à  six  ans). 

Théophane  {ibid.^  p.  a54)  dit  que  Vitalien  fîit  pris  en 
grande  intimité,  pour  son  zèle  orthodoxe,  par  le  grand 
Justin,  nommé  stratélatès  (généralissime),  consul  et 
comte  du  Présent  (xofATjC  npaiaevTou) ,  espèce  d'alter  ego; 
et  p.  a56,  qu'en  Tan  6012  du  monde  (5 20  de  notre  ère) 
Vitalien  fut  surpris  par  les  Byzantins,  et  mis  par  eux  à 
mort,  en  représailles  des  meurtres  nombreux  qu*il  avait 
Ordonnés  lors  de  sa  rébellion  contre  Anastase.  Ce  chro- 
nographe  dissimule  ainsi  la  part  qu'auraient  prise  Justin 
et  Justinien  à  cette  exécution.  Mais  il  est  certain  qu'à 
cette  époque,  ni  pendant  la  durée  du  règne  de  Justin, 
il  n'y  eut  d'insurrection  à  Byzance.  Théophane,  au 
contraire,  vante  Justin  pour  la  terreur  qu'il  inspirait  à 
ses  sujets  ;  il  est  vrai  qu'il  l'impute  à  sa  sagacité  royale 
et  à  sa  force  (ibid.,  p.  263),  quand  tous  les  autres  his- 
toriens sont  d'accord  qu'il  tomba,  bientôt  après  son 
avènement,  en  enfance,  et  qu'il  abandonna  le  gouverne- 
ment à  Justinien.  Cette  apologie  manque  donc  de  toute 
vraisemblance,  et  nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  Justi- 
nien, jaloux  du  crédit  pris  par  Vitalien  sur  son  vieil 
oncle,  est  l'auteur  de  ce  coup  de  main,  qui  le  rendit 
maître  du  pouvoir;  et  nous  attribuons  dès  lors  à  Justi- 
nien les  actes  de  gouvernement  qui  suivirent. 

Cédrénus  ne  parle  que  de  la  liaison  de  Justin  et  de 
Vitalien.  —  Zonaras  (XIV,  5,  p.  Sp,  éd.  de  du  Cange) 
dit  que  Vitalien  fut  tué  par  les  Byzantins,  qui  lui  repro- 
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ehaient  plusieurs  meurtres  qu'il  avait  coiuinis  dans  leur 
▼îlle,  sous  le  règne  d'Anastase  (sans  doute  quand,  en 
5i4>  il  avait  été  par  eux  momentanément  proclamé  em- 
pereur). Mais  Zonaras  ajoute  que  d'autres  pensent  que 
ce  fut  par  ordre  de  Justin  et  de  Justinien  qu'il  fut  assas- 
siné secrètement  dans  le  palais,  parce  qu'il  voulait  domi^ 
ner  l'empereur,  et  que  Justinien  fut  nommé  à  sa  place 
stratélatès  ou  maître  de  la  milice. 

Justinien  eut-il  auparavant  un  titre  autre  que  celui  dp 
simple  stratège  ?  .  ^ 

Le  recueil  des  conciles  de  Labbe  rapporte,  au  tom.  IV^ 
p.  1473,  une  première  lettre  de  Justinien  au  pape  Hor- 
misdas,  sans  date,  et  que  l'on  porte,  très-mal  à  propos^ 
à  l'an  5 18  ou  5 19,  dans  laquelle  celui-ci^  prenant  le 
titre  de  comte,  engage  le  pontife  à  envoyer  ses  légats  à 
Constantinople,  pour  établir  la  paix  et  l'unité  de  r£gli»e 
orientale. 

A  la  page  1476,  on  trouve  une  réponse  du  pape  au 
même,  et  sans  date  également  (lettre  3i«),  dans  laquelle 
Justinien  est  appelé  Auguste,  ce  qui  ne  peut  s'entendre 
que  d'un  prince  associé  à  l'empire.  Or,  Hormisdas  était 
mort  quand  cette  association  arriva  en  627;  la  lettre  est 
donc  plus  que  suspecte. 

La  lettre  38  du  même  recueil  ne  donne  au  prince  que 
le  titre  de  comte  des  domestiques. 

A  Tannée  5 19,  le  même  recueil  rapporte  une  quar 
trième  lettre  de  Justinien  au  pape,  sans  date,  et  dans  la*^ 
quelle  il  l'entretient  de  l'excommunication  prononcée 
par  Joannès  et  le  concile  provincial  de  Constantinople 
contre  Acace,  son  prédécesseur,  l'empereur  Anastase  et 
autres  adversaires  du  concile  de  Ghalcédoine,  tenu  en 
45 1.  Cette  excommunication  eut  lieu  en  619,  en  effet, 
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puisque  Joannès  ne  mourut  qu'au  commencement  de 
février  de  Tan  52o. 

La  lettre  en  réponse  d'Hormisdas  (p.  i499)  ^^^  datée 
du  consulat  d'Eutharic,  c'est-à-dire  de  Tan  5 19,  et 
contient  des  félicitations  à  ïillustre  Justinien,  sur  son 
zèle  pour  l'orthodoxie  romaine. 

II  y  a  encore  une  lettre,  la  59%  mais  sans  date,  dans 
laquelle  le  même  pape  donne  au  prince  une  semblable 
qualification,  et  une  66^,  datée  du  4  des  nones  de  sep- 
tembre, sous  le  consulat  d^Eutharic  (5 19),  qui  Tentre- 
tient  de  sujets  religieux. 

L'année  même  du  consulat  de  Vitalien,  c'est-à-dire  en 
^ao,  Justinien  écrit  à  Hormisdas  sur  le  même  sujet,  le  7 
des  ides  de  juin,  c'est-à-dire  le  7,  quelque  temps  avant 
l'assassinat  de  son  frère  en  religion^  qu'il  commit  le  sep- 
tième mois  du  même  consulat,  c'est-à-dire  en  juillet  5ao. 

A  la  page  i536,  il  7  ii  une  lettre  du  même  prince,  datée 
du  i5  des  calendes  d'octobre  (i5  sept.  Sao),  sous  le  con- 
sulat de  Rustique,  où  il  entretient  le  pape  de  l'excom- 
munication d'Acace,  qui,  comme  on  l'a  vu,  frappait  aussi 
sur  un  empereur. 

Justinien  alors  eut  la  pudeur  de  ne  plus  parler  de  sa 
victime. 

Ainsi  Justinien ,  général  à  l'avènement  de  son  oncle, 
eut  le  gouvernement  (honorifique)  de  l'Afrique  et  l'Italie, 
selon  Procope,  et  le  titre  de  comte  des  domestiques,  selon 
ces  lettres,  avec  le  titre  d'Illustre^  mais,  en  réalité,  il  était 
déjà  le  maître  de  l'empire,  selon  Procope. 

Un  chroniqueur  français,  Aimoin,  a  imaginé  (Hist. 
franc,  II,  5)  d'ajouter  à  Nicéphore  (XVII,  7),  qui  parle  va- 
guement de  Tensemble  du  règne  de  Justin,  pendant  lequel 
Justinien,  à  cause  des  infirmités  de  son  oncle,   devint 
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successivement  patrice,  consul,  stratège,  et  enfin  Au« 
guste.  Il  en  fait  le  général  d*une  expédition  contre  les 
Perses,  et  un  triomphateur  si  heureux,  qu'il  fit  leur  roi 
prisonnier.  Aucun  autre  historien  n*a  parlé  de  ce  triom-* 
phe,  et  personne  n'a  foi  en  Aimoin,  véritable  fabuliste, 
qui  dailleurs  n'écrivait  qu'au  douzième  siècle.  JustiniefI 
n'a  gagné  de  victoires  que  par  ses  généraux,  et  n'a  point 
commandé  en  personne. 

Théophane  le*  Chronographe  (ad  ann.  6oia.  5ao  de 
notre  ère,  éd.  Bonn.,  iSSp)  rapporte  la  naissance  et 
l'accroissement  de  la  faction  des  Yénètes. 

Suétone,  dans  la  Vie  de  Vitellius,  ch.  i4y  parle  déjà 
des  Vénètes  comme  faction.  —  Victor  de  Tunnes  dit  que 
Justinien  était  le  chef  des  Vénètes. 

Ils  avaient  pour  adversaires  les  Prasinoi  (les  Veits); 
mais  ceux-ci  étaient  assaillis,  l'épée  à  la  main,  par  les 
Bleus,  et  assassinés  jusque  dans  leurs  maisons,  sans  que 
les  magistrats  osassent  les  poursuivre.  Ils  tiraient  leur 
origine  principalement  d'Antioche,  et  leur  faction  se  ré- 
pandit dans  toutes  les  villes,  où  elle  domina  pendant 
cinq  ans,  de  Sao  à  5^5  (Théoph.,  p.  256-257).  Elle  s'é- 
tendit même  jusqu'à  la  sixième  année  Aupieux  Justin.  Il 
parait  que  c'est  à  l'aide  de  cette  faction  que  Justinien 
s'éleva,  et  peut-être  se  défit  deVitalien. 

Malala,  qui  écrivait  à  Antioche,  rapporte  à  Tannée  de 
la  mort  de  Paul,  patriarche  de  cette  ville,  c'est*à-dire  à 
521,  les  désordres  de  la  faction  des  Vénètes,  qui  ne  ces- 
sèrent, à  Gonstantinople ,  qu'à  l'avènement  de  Théo<- 
dote  à  la  préfecture  de  la  ville,  l'an  de  la  I"  Indiction, 
c'est-à-dire  en  523.  Il  ajoute  (XVII,  p.  4i6)  que  celui-ci 
sévit  contre  eux  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  fit 
exécuter  un  homme  très-riche,  décoré  du  litre  d'Illus- 
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trtfy  Théodose  Zlicca,  sans  rautorisation  de  Tempereur. 
Justin  le  destitua  pour  ce  fait,  et  Texila  en  Orient.  Ce- 
lui-ci ,  n'étant  pas  rassuré,  alla  se  cacher  à  Jérusalem, 
la  IIP  Indiction^  an  525.  —  A  sa  place  fut  nommé  préfet 
4e  la  ville  Théodore,  et-rconsulaire,  surnommé  Téga- 
nistès  (rôtisseur). 

Procope,  qui,  dans  ses  Anecdota,  ne  suit  pas  Tordre 
des  dates,  et  même  n'en  donne  aucune,  fait  allusion  à  ce 
tait  (ch.  VII,  §  i),  et  rapporte  d'ailleurs  fort  au  long 
les  excès  des  deux  factions,  dont  celle  des  Vénètes,  par  la 
protection  de  Justinien,  devint  prépondérante.  Il  en  parle 
imàsi  G.  Pers.,  II,  ii,  p.  2o3,  où  il  nous  apprend,  ce 
que  ne  disent  pas  nos  Lexiques,  que  la  couleur  du  Yénète 
est  bleue  (xuaveov);  mais  ailleurs  (6.  Fers.,  I,  a4y  p*  119) 
il  nous  en  révèle  Torigine.  C'étaient  les  couleurs  (le  bleu 
et  le  veit)  sous  lesquelles  d'ancienneté,  et  dans  toutes 
les  villes,  on  combattait  dans  le  cirque,  qui  avaient  été 
adoptées  par  la  jeunesse  turbulente;  elles  s'étaient  ensuite 
propagées  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  même  parmi 
les  femmes,  quoiqu'elles  n'assistassent  pas  au  cirque; 
mais  elles  épousaient  les  passions  de  leurs  maris  et  de 
leurs  proches.  On  les  trouve,  dans  l'histoire  d^Acace,  père 
de  Théodora,  à  leur  état  primitif,  sous  Anastase  (Anecd., 
ch.  IX).  On  sacrifiait,  pour  y  jouer  un  rôle,  sa  fortune 
«t  son  honneur;  car,  comme  il  en  résultait  des  querelles 
sanglantes ,  le  magistrat  était  obligé  d'intervenir  et  de 
mettre  les  délinquants  en  prison ,  même  de  condamner 
à  mort  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  meurtre.  Ces 
deux  factions  se  coalisèrent  pour  délivrer  les  prisonniers, 
«t  tuèrent  jusqu'au  dernier  les  agents  de  la  force  publi- 
que :  ce  qui  donna  lieu  à  la  sédition  connue  sous  le  nom 
de  Nikèy  qui,  à  Byzanoe,  mit  à  deux  doigts  de  leur  perte 
Justinien  et  les  sénateurs,  en  532. 
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An  Sai. 
Justinien  et  Valérius  consuls. 

Le  premier  consulat  de 'Justinien  est  de  Tan  Sai.    • 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  prince  fut,  dès  cette 
année,  élevé  à  la  dignité  de  César,  ce  qui  répond  à  celle 
d'associé  à  Tempire. 

Constantin  Porphyrogénète  (I,  Them.,  ia)dit  en  effet 
que  le  grand  et  célèbre  empereur  Justinien  fut,  dès  le 
règne  de  son  oncle,  le  seul  commandant  des  légions  ro- 
maines, en  qualité  de  César,  fxovo<rcp4TTf|Y0ç  tîov  *Pc*fjLaïxSv 
-wyfxatwv,  KaTorap  wv.  —  Mais  ceci  n'arriva  qu'en  5a7,  ainsi 
qu'un  contemporain  de  Justinien,  Cjrillus  de  Scytho* 
polis,  l'explique  clairement  :  Justin,  dit-il  ($  68,  p.  SS^, 
éd.  gr.-latin.  du  P.  Cotelerier,  1686) ,  établit  empereur 
(c'est*à-dire  César)  à  sa  place  le  fils  de  sa  sœur,  Justi- 
nien, déjà  patrice,  consul  et  général. 

Lydus  dit  (de  Magist.,  éd.  de  Bekker,  Bonn,  iââ7, 
II,  a8,  p.  192  et  a44)  V^^  Justin  vivait  dans  l'indo- 
lence ,  et  que  Justinien  agissait  à  sa  place,  tl  ajoute  que 
Justin  était  un  homme  sans  action,  dlirpa*|f fAoïv ,  ne  sa- 
chant que  le  métier  des  armes;  et  que  Justinien  dis- 
persa les  richesses  amassées  par  Ânastase ,  au  moyen  des 
profusions  de  milliers  de  livres  d'or.  Il  ne  lui  donne  pas 
le  titre  de  César. 

Théodora ,  après  avoir  été  la  concubine  du  Tyrien  H^ 
cébole,  nommé  gouverneur  de  la  Pentapole  d'AfricJuey 
fut  bientôt  abandonnée  et  réduite  à  errer  et  à  continuer 
son  métier  de  courtisane  en  Egypte  et  en  Asie,  jus- 
qu'à son  retour  à  Constantinople,  ainsi  que  le  raconte 
Procope  (Anecd.,  IX,  9). 
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Cet  historien  ne  dit  pas  en  quelle  année  elle  eut  une 
autre  liaison  avec  un  riche  Arabe,  qui  la  rendit  mère 
d'un  fils  nommé  Joannès  ;  celui-ci,  instruit  par  son  père, 
à  son  lit  de  mort,  que  sa  mère  était  devenue  impéra- 
trice, vint  à  Byzance  pour  s'en  faire  reconnaître;  mais 
ilédioua  (Anecd.,  XVIII,  4)« 

Elle  ne  fut  mère  qu'une  fois,  quoiqu'elle  ait  été  plu- 
sieurs fois  enceinte  (Anecd.,IX,  7),  sans  doute  à  cause 
de  ses  excès;  et  ce  fait  semble  annoncer  qu'elle  y  fit 
trêve  un  moment,  quoique  les  prostituées  puissent  de- 
venir mères  (Parent-Duchatelet,  de  la  Prostit.,  a*  édit., 
U>m.  I*',  ch.  III,  S  6). 

L'auteur  grec  anonyme  de  la  description  de  Gonstan- 
tinople  (apud  Banduri  Imp.  Orient.,  I,  48)  dit  (liv.  III, 
i3a)  que  Théodora  (que  d'autres,  et  Gibbon  lui-même, 
prétendent  originaire  de  Ghypre)  était  Paphlagonienne, 
et  qu'elle  quitta  cette  province  pour  se  rendre  dans  la 
capitale  de  l'empire,  où  elle  exerçait  la  profession  d'ou- 
vrière en  laine,  dans  l'Embôlon,  lieu  où  plus  tard  elle 
établit  le  temple  de  saint  Pantaléon, 

Selon  Gibbon  (ch.  4^)9  cette  femme  neût  pas  eu 
l'impudeur  d'honorer  ainsi  un  lieu  qui  antérieurement 
aurait  été  le  théâtre  de  ses  débauches  ;  au  contraire  ce 
fut  un  quartier  où,  après  ses  pérégrinations  libertines,  elle 
ae  confina,  pour  y  faire  pénitence.  «  Elle  affecta ,  dit  ce 
grand  historien,  d'y  mener  une  vie  chaste  et  retirée;  et  c'est 
là  que  sa  beauté,  grâce  à  l'artifice  ou  au  hasard,  attira 
bientôt  et  captiva  Justinien.  Elle  parvint  peut-être,  ajoute» 
t-il,  à  le  tromper  sur  le  prix  de  ces  faveurs  qu'elle  avait 
prodiguées  si  souvent  aux  hommes  des  classes  les  plus 
viles  (comme  aux  plus  riches).  Peut-être  entlamma-t-elle, 
d'abord  par  de  modestes  refus,  et  ensuite  par  des  raffi- 
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nements  sensuels  (dont  Procope  révèle  le  secret),  les  dé- 
sirs d*un  amant  qui,  par  sa  nature  ou  par  sa  dévotion, 
avait  l'habitude  des  longues  veilles  et  de  l'abstinence. 
Lorsque  ses  premiers  transports  furent  calmés,  elle  sut 
conserver  le  même  ascendant  sur  son  esprit,  par  le  mé- 
rite plus  réel  de  son  caractère  et  de  son  intelligence. 
Celui-ci  se  plaisait  à  relever  et  à  enrichir  l'objet  de  ses 
amours;  il  répandit  à  ses  pieds  les  trésors  de  l'Orient,  et 
le  neveu  de  Justin  résolut,  peut-être  d'après  ses  scrupu- 
les ,  de  donner  à  sa  concubine  le  caractère  sacré  de  son 
épouse.  » 

Mais  cela  n'arriva  qu'au  moment  où  Justinien  fut  in- 
vesti lui-même  des  premières  dignités. 

Quant  à  la  chasteté  de  Justinien ,  elle  est  démentie  par 
ce  fait,  qu'il  eut  lui-même  un  fils  naturel.  On  ignore 
quelle  fut  sa  mère.  C'est  Théophane  de  Byzance,  presque 
contemporain  de  Justinien  (autre  que  Théophane  le 
Chronographe),  qui,  dans  un  fragment  recueilli  parPho- 
tius  (Muller,  Rec.  des  Histor.,  IV,  271,  i85i),  nous  ap- 
prend ce  fait  curieux,  que  Justin  II,  vers  572,  donna  le 
commandement  de  l'armée  contre  les  Perses  à  Théo- 
dore, fils  de  Justinien,  surnommé  Tziros. 

Ou  ce  Justinien  n'est  pas  le  prédécesseur  de  Justin; 
ou  Tziros  fut  son  enfant  adultérin,  et,  comme  tel,  le 
pieux  et  orthodoxe  empereur  n'osa  le  produire  à  la  cour, 
même  après  la  mort  de  Théodora ,  et  encore  moins  en 
faire  son  successeur. 

Alemanni  (p.  35)  conjecture  que  Justinien  eut  ce  fils 
après  la  mort  de  Théodora  (en  548);  mais  le  prince  avait 
alors  au  moins  5^  ans  ;  il  était  tout  préoccupé  des  soins 
de  l'empire.  Il  est  plus  vraisemblable,  au  contraire,  qu'il 
l'eut  pendant  son  mariage,  mais  qu'il  en  cacha  l'exis- 
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tence  à  Théodora^  qui  pendant  toute  sa  vie  exerça  sur 
lui  un  empire  absolu. 

On  a  vu  qu'après  l'assassinat  de  Vitalien,  Justinien  fut 
nommé ,  à  sa  place ,  maître  de  la  milice ,  ou  stratëlatès. 

n  eut  pour  aides  de  camp  dans  ces  fonctions  Sitta  et 
Bélisaire ,  dont  le  dernier  acquit  sous  son  règne  une  si 
grande  illustration.  Ils  étaient  alors  jeunes  (veavCai),  et  ils 
venaient  d'avoir  de  la  barbe  au  menton ,  ^pMtoi  6inf}vi{toi 
(Procope,  G.  Pers.,  I,  la,  p.  5g). 

Le  comte  Marcellinus  dit,  de  ce  consulat,  que  Justi- 
nien le  rendit  célèbre  par-dessus  tous  ceux  de  l'Orient, 
tant  il  fut  prodigue  :  il  distribua  au  peuple  288,000  solidi 
(sous  d'or,  4  millions  149  mille  fr.)  ;  et  pour  les  spectacles, 
il  fournit  ao  lions  et  3o  léopards,  non  compris  les  autres 
bétes  féroces  qu'il  lança  à  la  fois  dans  Vatnphithéfttre. 
—  Il  fit  encore  d'autres  largesses  insensées. 

Aussi  Procope  lui  a-t-il  reproché  d'avoir  dissipé,  dès 
avant  son  avènement,  les  trésors  amassés  par  Ânastase 
(Anecd.,  XIX,  2). 

Zonaras,  XIV,  5,  p.  60,  dit  que  c'est  seulement  après 
sa  promotion  à  la  dignité  de  stratélates  y  maître  de  la 
milice,  que  Justinien  devint  maître  de  toutes  les  affaires, 
et  que,  les  grands  ayant  prié  son  oncle  Justin  de  le  revê- 
tir de  la  pourpre ,  ce  prince  leur  répondit  :  Il  n'est  pas 
de  votre  intérêt  que  ce  trop  jeune  homme,  veompo^,  de- 
vienne votre  maître.  (On  reviendra  sur  ce  fait,  p,  270.) 

Théophane  rapporte  à  l'an  du  monde  601 3  (Sai  de 
notre  ère)  la  guerre  qui  reprit  entre  Cabadès,  roi  des 
Perses,  et  la  courdeByzance  ;  elle  fut  interrompue  par  un 
(ait  singulier.  Justin  avait  obtenu  par  de  grands  présents 
l'alliance  d'un  petit  roi  des  Huns,  Ziligdès;  mais  Cabadès 
lui  ayant  fait  les  mêmes  avances,  ce  barbare  lui  envoya  un 
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corps  de  âO,ooo  hommes.  Justin,  informé  du  fait,  avertit 
de  sa  trahison  Cabadès,  qui  en  obtint  l'aveu^  le  tua  et  dé- 
truisit son  armée,  dont  les  débris  s'enfuirent  chez  eux. 

Jean  Malala  (XYII,  p.  4^2)  rapporte  à  Tan  520  la 
conversion  de  Tzath,  fils  de  Damnazès,  roitelet  des  La- 
zes,  tributaire  des  Perses;  ennemi  secret  de  Thellénisme, 
il  craignait  que  Koad  (Cabadès),  roi  des  Perses,  n'usât 
de  sa  prérogative  dans  le  choix  des  princes  de  cette  na- 
tion ,  pour  lui  imposer  le  cuHe  religieux  des  Perses.  Il 
vint  donc  secrètement  à  Byzance ,  se  fit  chrétien ,  reçut 
rinvestiture  royale  et  épousa  Yalériana,  fille  du  putrioe 
Noraos.  Koad  regarda  ce  fait  comme  un  acte  d'hostilité 
de  la  part  de  Justin,  qui  s'en  excusa  en  disant  qu'il  ne 
pouvait  refuser  la  conversion  d'un  infidèle;  delàruptui^ 
entre  les  deux  empires.  Par  représailles,  Koad  attira  dans 
son  parti  Ziligdès,  roi  des  Huns.  Justinien,  lui  révélant 
que  ce  barbare  avait  pris  des  engagements  envers  lui 
moyennant  un  subside,  lui  représenta  que  les  deux  Étals 
ne  devaient  pas  se  brouiller  pour  la  trahison  de  ces  chiéks- 
là.  Le  roi  des  Perses,  ayant  obtenu  laveu  de  Ziligdès  de 
son  double  engagement,  se  crut  trahi,  se  vengea  comme 
il  est  dit,  et  renoua  avec  Justin. 

La  proposition  de  Cabadès  à  Justin  pour  l'adoption 
de  Chosroës  est  aussi  placée  à  cette  date  par  Théophane, 
p.  a58.  Procope,  dont  nous  avons  rapporté  le  témoi- 
gnage ci-dessus,  p.  244^  n*^^  a  pas  en  effet  fixé  la  date. 
Voy.  aussi  p.  278. 

An  522. 
Symmaque  et  Boëce  consuls. 

Ce  Symmaque  n'est  pas  probablement  Q.  Aurélius 

17. 
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Anicius  Symmachus,  fils  de  Boêce,  mais  un  Symmaque 
venu  d'Orient,  en  5 19,  à  Constantinople ,  et  désigné 
consul  pour  cette  partie  de  Tempire,  tandis  que  Boëce 
était  consul  pour  la  partie  occidentale,  occupée  par  les 
Osirogoths.  (Y.  Cliron.  de  Cassiodore.) 

fioêce,  né  à  Rome,  avait  aussi  Anicius  pour  prénom^ 
il  avait  été  élevé  aux  plus  hautes  dignités,  et  notamment 
nommé  trois  fois  consul  par  Théodoric  lui-même,  en 
487,  Sioet  5ii.  Il  fut  disgracié  pour  ses  remontrances 
en  faveur  des  catholiques  orthodoxes  auprès  du  prince, 
qui  était  arien,  et  mis  à  mort  sans  jugement  après  une 
longue  captivité,  eu  525,  comme  coupahle  de  conspira- 
tion en  faveur  de  Justin,  empereur  d*Orient.  Il  écrivit 
dans  sa  prison  le  célèbre  ouvrage  sur  la  Consolation  de 
la  philosophie.  Il  avait  commenté  Aristote. 

Sa  mort  est  un  déshonneur  pour  la  mémoire  du  grand 
•Théodoric,  ainsi  que  celle  de  Symmaque  (Quintus  Au- 
rélius  Memmius),  son  beau- père,  fils  de  Quintus  Auré- 
lius  Avianus,  président  du  sénat,  qui  défendit  si  long- 
temps, dans  ce  corps,  Tantique  religion  romaine  du 
paganisme,  contre  les  empereurs,  surtout  Théodose.  (Y.  la 
Chute  du  paganisme  en  Occident ,  par  M.  Beugnot.) 

Juliana  Anicia ,  dont  ou  a  des  lettres  dans  le  Recueil 
des  Conciles,  sous  le  pontificat  d'Hormisdas,  était-elle 
de  la  famille  romaine  des  Symmaque  et  des  Boéce ,  ou 
de  celle  de  Flavius  Anicius  Maximus ,  seul  consul  de  Tan- 
née suivante,  et  pour  l'Occident  seulement ,  ou  enfin 
d'Anicius  Probus  le  jeune,  Tun  des  consuls  de  Van  5^5  ? 
C'est  ce  qu'on  ignore;  mais,  dans  tous  les  cas,  on  ne 
trouve  pas  le  nom  d'Anicius  dans  les  médailles  ni  dans 
les  autres  monuments  relatifs  à  la  personne  de  Justin, 
ni  à  celle  de  Justinien  ,  quoi  qu'en  aient  dit  plusieurs  sa- 
vants, ainsi  que  nous  l'avons  rnpporté  plus  haut. 
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An  5a3. 
Flavius  Anicius  Maximus,  consul  seul  en  Occident. 

Théophane  et  Cédrënus  rapportent  à  cette  année  la 
conversion  de  Tzath ,  roi  des  Lazes  y  tribu  caucasienne, 
limitrophe  des  possessions  du  roi  des  Perses. 

Ce  petit  prince  s'était  rendu  à  Constantinople^  et  par 
le  zèle  de  Justin,  ou  plutôt  de  Justinien  tout-puissant,  il 
abandonna  les  superstitions  grecques,  c'est-à-dire  les 
doctrines  des  chrétiens  hérétiques,  et  il  embrassa  l'or- 
thodoxie. On  lui  donna  pour  épouse  Valériana ,  fille  dti 
patricien  Orinus  (Nomos);  ex-curopalate  (Ghron.  Pas- 
chale),  sénateur  selon  Théophane,  p.  260. 

Mais  cette  alliance  devint  la  cause  d'une  rupture  avec 
le  roi  des  Perses.  Cédrénus  en  convient.  Zonaras,  il  est 
vrai  (XrV,  5),  y  ajoute  une  autre  cause  :  c'est  l'alliance 
faite  par  la  cour  de  Byzance  avec  Zilgbi  (Ziligdès),  Réga, 
ou  petit  roi  des  Huns.  Il  ajoute  que  Tzath  fut  adopté  par 
Justin ,  qui  avait  refusé  la  même  faveur  à  Cabadès  en 
faveur  de  Chosroës,  Tun  de  ses  fils.  (V.  aussi  Cliron.  Pasch. 
et  ci-après.) 

G  est  à  cette  année  (an  6  de  Justin)  que  Cédrénus  rap- 
porte  l'horrible  persécution  de  Cabadès,  roi  des  Perses, 
contre  les  manichéens,  partisans  en  religion  de  deux 
principes,  Tun  auteur  du  bien ,  et  laulre  auteur  du  mal. 
Ce  prince,  selon  Théophane  antérieur  à  Cédrénus,  fei- 
gnît de  vouloir  se  prononcer  en  faveur  de  leur  doc- 
trine. Il  convoqua  une  assemblée  des  mages  et  des  chré- 
tiens avec  leurs  chefs,  ainsi  qu'Indazar,  évèque  des 
manichéens,  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  il  semblait 
vouloir  proclamer  roi  son  troisième  petit*fils ,  qui  avait 
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embrassé  leur  croyance ,  et  les  invita  à  se  séparer  de  l'as- 
semblée pour  le  recevoir.  A  peine  eurent-ils  quitté  le  lieu 
où  ils  étaient,  qu^il  les  fit  tous  massacrer  avec  leur  évé- 
que,  en  présence  des  mages  et  de  Bazane,  évêque  des 
catholiques. 

En  rapportant  le  fait  à  Tan  du  monde  6016  (5a3- 
5a4)>îl  ajoute  a  que  plusieurs  sénateurs  persans  périrent 
avec  leur  prince  Phasuarzas,  fils  de  Sambyké,  et  petit- 
fils  de  Cabadès,  et  les  manichéens;  que  Bazane,  ïé^ 
véque  chrétien,  était  très-goùté  du  roi ,  comme  excellent 
médecin;  Gabadès  fit  périr  et  même  brûler  tous  les  ma- 
nichéens de  ses  États,  en  confisquant  leurs  biens,  tan* 
dis  que  Justin  se  borna  à  envoyer  ses  ordres  sacrés 
dans  tout  son  empire  pour  y  faire  régner  la  tranquillité 
publique,  et  il  y  réussit.  »  Ce  récit  est  singulièrement 
exagéré;  car  les  manichéens  continuèrent  d'exister  en 
Perse.  De  plus,  c'était  Chosroés  qui  était  le  troisième  fils 
de  Cabadès,  issu  de  lui  et  d'Aspébède,  sa  sœur  (Pro« 
cope,  1.  II). 

^11  existe  au  code  Justinien,  liv.  P*",  tit.  5,  des  Héré- 
tiques, plusieurs  fragments  de  constitutions  grecques 
sans  date,  dont  les  1 1^  et  12^  sont  spécialement  attribuées 
à  Justin,  parce  que  Justinien ,  dans  la  préface  de  la  No- 
velle  GIX,  en  portant  des  lois  semblables,  rappelle  celles 
que  Léon  et  Justin,  son  père  (adoptif),  avaient  portées 
contre  les  hérétiques  en  général,  en  les  déclarant  incapa- 
bles de  servir  dans  l'armée  et  d'exercer  aucun  emploi 
public.  —  Les  manichéens  y  sont  particulièrement  dési- 
gnés; mais  il  n*est  pas  fait  mention,  dans  cette  Novelle, 
de  la  peine  capitale  prononcée  contre  eux. 

C'est  l'impitoyable  Théodose  II  qui ,  en  4^7)  d'accord 
avec  Arcadius  et  Honorius,  avait  déclaré  que  leur  héré- 
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sie  constituait  un  crime  public^  punissable  de  mort  ci- 
vile y  et  même  de  mort  naturelle. 

X!ette  loi  avait  été  confirmée  en  4^8  par  Théodose  II 
et  Valentinien.  Martianus  en  4^7  avait  cependant  permis 
qu'ils  reçussent  les  honneurs  de  la  sépulture. 

En  5i  I,  Anastase  avait  réduit  ces  peines  à  des  incapa- 
cités civiles.  Ce  prince  étant  favorable  aux  ariens,  on  ne 
peut  croire  <|u*il  ait  pris  part  à  la  constitution  grecque 
publiée  sous  son  nom  (ou  sous  celui  de  Justin)|  qui 
prononce  contre  eux  le  dernier  supplice.  C'est  la  loi  1 1^ 
au  code  Justinien,  ibid. 

La  loi  la y  au  même  code,  sur  les  hérétiques,  qui 
porte  :  «  Que  les  manichéens  soient  expulsés  de  partout  et 
punis  de  mort,  »  est  généralement  attribuée  à  Justin,  quoi- 
qu'on n'en  sache  pas  la  date,  et  qu'elle  ne  soit  pas  au» 
thentique;  mais  Justini  n'est  encore  ici  que  l'abréviation 
si  souvent  répétée  de  Justinien,  et,  dans  tous  les.  cas,  elle 
serait  l'œuvre  de  Justinien,  alors  tout-puissant,  et  qui, 
en  53o  et  plus  tard ,  a  signalé  son  zèle  barbare  à  cet 
égard. 

La  chronique  contemporaine  de  Marcellinus  (Victor 
de  Tunnes,  ITiéophilus,  Théodore  Lecteur,  s'en  taisent) 
ne  parle  que  de  lois  portées  contre  les  malfaiteurs.  — 
Cédrénus  parait,  il  est  vrai,  rattacher  ces  lois  aux  me- 
sures atroces  de  Cabadès ,  puisqu'il  les  appelle  caxpa.  — . 
Mais  cependant  il  ne  mentionne  que  des  séditieux,  toùç 
icotouvTa<  dTaÇiav.  Zonaras  ne  dit  pas  que  Justin  ait  imité 
Cabadès,  dont  il  rapporte  la  sanglante  exécution  (XIY,  5). 
En  tout  cas,  le  témoignage  de  Théophane  nous  paraît 
décisif  en  faveur  de  la  mansuétude  de  Justin.  —  Nous 
reviendrons  sur  ces  lois  de  sang,  an  $27. 
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An  5a4- 
Justin )  pour  la  deuxième  fois,  et  Opilien,  consuls. 

Il  paraît  que  Justinien  soutenait  à  peu  près  seul  le 
poids  de  l'empire,  surtout  depuis  son  premier  consulat 
de  l'an  52 1  ;  il  préludait  déjà  à  la  suppression  de  cette  di- 
gnité, qui,  au  reste,  n'avait  plus  depuis  longtemps  qu  une 
puissance  nominale. 

Son  mariage  arec  Théodora ,  dont  la  dépravation  pré- 
coce est  si  vivement  peinte  par  Procope,  au  ch.  IX 
des  Anecdota,  se  rapporte  à  Tan  5a4  (Ludewig,  §  9, 
p.  i53}.  Mais  il  faut  écarter  cette  fable  d'Aimoin,  moine 
du  onzième  siècle,  qui,  dans  l'Histoire  des  Français, 
d'ailleurs  pleine  de  faussetés  de  tout  genre,  prétend 
(liv.  II,  5)  que  Bélisaire  et  Justiulen  entrèrent  un  jour 
dans  une  maison  de  prostitution ,  et  y  firent  choix  de 
deux  sœurs  pour  épouses  :  l'une,  Antonina,  fut  le  partage 
de  Bélisaire,  déjà  commandant  de  la  cavalerie;  l'autre, 
Antonia,  aurait  été  la  maîtresse,  et  puis  la  femme  de 
Justinien ,  que  bientôt  Justin  aurait  mis  à  la  tête  d'une 
armée  contre  les  Perses. 

Procope  et  tous  les  historiens  sont  d'accord  pour  don- 
ner à  Justinien  pour  épouse,  non  la  sœur  d'Antonina, 
qui  en  effet  fut  la  femme  peu  chaste  de  Bélisaire,  mais 
Théodora,  d'une  famille  sans  illustration.  On  ne  diffère 
que  sur  les  mœurs  données  à  Théodora  par  Procope,  et 
sur  l'époque  où  il  l'épousa. 

Procope,  dans  ses  écrits  autres  que  les  Anecdota ,  ne 
parle  pas  de  la  jeunesse  de  cette  femme,  et  ne  fait  men- 
tion que  de  l'empire  qu'elle  oui  sur  son  mari  (G.  Pers., 

I,  q5). 
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Elle  était  lettrée,  car  on  trouve  une  correspondance 
qui  la  concerne  dans  Gassiodore,  X,  lo^  20,  qi,  !i3;  e( 
Procope  lui«niême  cite  deux  de  ses  lettres;  Tbëophilus, 
dans  la  Vie  de  Justinîen  ,  citée  par  Âlemanni,  dit  que 
Biglenitza  s'opposa  au  mariage  de  son  fils  avec  cette 
femme,  parce  qu'elle  craignait  ses  connaissances  et  son  sa*- 
▼oir  (scitissimae  et  eruditissimœ  puellœ),  en  même  temps 
que  son  caractère  léger  et  dominateur  (adrogantioris 
ingenii).  —  Quanta  sa  beauté,  elle  est  incontestable. 

Des  éloges  donnés  par  Justinien  à  Tirapératrice ,  dans 
la  Novelle  YIII  notamment  où  il  l'appelle  reverendissi" 
mam  conjugeniy  ou  plutôt  la  très-pieuse ,  EÙcrs6t9Td[Tr,v, 
Ludewig  conclut  quelle  ne  fut  pas  une  prostitué^, 
comme  l'a  dit  Procope. 

De  la  loi  qu'ils  promulguèrent  ensemble  contre  les 
maisons  de  prostitution  (Proc.»  de  Bello  Pers.,  I,  et 
NoY.  XIV),  Ludewjg  conclut  aussi  que  cette  femme 
n'en  était  pas  elle-même  sortie. 

n  argumente  aussi  de  sa  piété ,  des  éloges  qui  lui  fu- 
rent donnés  après  sa  mort  par  les  papes  Vigile,  Pelage 
et  autres,  et  des  médailles  frappées  en  son  nom,  les- 
quelles aujourd'hui  sont  reconnues  fausses  et  émanées 
deGoItz  (Spanheim,  Eckell,  Mionnet,  Saulcy). 

Théodora,  avant  son  mariage,  fut  élevée  à  la  dignité 
patricienne,  selon  Procope  (Anecd.,  IX,  10).  Ludevirig 
(p.  i58,  note)  soutient  que  jamais  les  femmes  non  ma-* 
riées  n'ont  joui  de  ce  titre. 

Cédrénus  fixe  la  mort  de  l'impératrice  Euphémie- 
Lupicine,  femme  de  Justin,  à  l'an  6  de  son  règne;  et 
comme  le  mariage  de  Théodora  ne  put  être  célébré  de 
son  vivant,  selon  Procope,  à  cause  de  ssi  résistance,  c'est 
à  l'an  524  qu'il  faut  fixer  la  date  de  ce  mariage.  Avant 
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qu'il  put  être  contracté,  il  fallut,  selon  Procope,  que  Ton 
rapportât  lancietine  loi  romaine,  qui  défendait  les  ma- 
riages des  sénateurs  avec  les  prostituées  et  les  femmes  de 
théâtre.  Or  cette  loi  est  Tart.  st3  du  code  Justinien,  tit  de 
NuptUs,  A  la  vérité,  elle  est  inscrite  du  nom  même 
de  Justinien  ;  mais  elle  est  sans  date,  et  il  y  a  des  exem- 
ples nombreux  de  la  substitution  du  nom  de  Justinien 
à  celui  de  Justin.  Hoffmann  atteste  que,  dans  les  mss.  du 
Vatican,  elle  est  précédée  seulement  des  initiales  Juar., 
qui  s'applique  aussi  bien  à  Justin  qu'à  son  neveu.  Cette 
loi  est  adressée  à  Démosthène,  préfet  du  prétoire,  et  ce 
fonctionnaire  n'appartient  pas  exclusivement  au  règne  de 
Jusdnien,  mais  aussi  aux  années  5a i,  Saa,  SaS,  c'est-à- 
dire  au  règne  de  Justin.  C'est  donc  en  Sa3-524,  époque 
de  la  mort  de  Lupicine-Euphémie ,  que  cette  loi  a  pu  être 
promulguée,  et  ce  n'est  qu'en  5i4  que  le  mariage  a  pu 
être  célébré. 

Le  passage  de  Cédrénus ,  point  de  départ  de  cette  opi- 
nion ,  est ,  il  est  vrai ,  suspect.  11  parait  aux  critiques  al- 
téré ;  car  il  y  est  dit  qu'en  Tan  6  de  Justin  (5a3-524),  Caba- 
dès,  roi  des  Perses,  fit  périr  les  manichéens,  et  qu'à  son 
tour  Justin  fit  périr  les  séditieux  et  confisqua  leurs  biens 
par  des  écrits  sacrés;  en  même  temps,  ajoute  le  texte,  il 
couronna  Théodora  comme  impératrice ,  sa  femme  Eu- 
phémie  étant  déjà  morte  :  "Etrzî^t  ^l  0eo§wp«v  t>jv  ^waixa 
it6T0u  A&you^Tav,  t^ç  EÙQp7,[ji{aç  ^8y)  TeXeureadlaTiç.  Enfin,  la  même 
année^  il  institua  Sécundus  consul  et  patrice  en  Orient, 
à  cause  des  incursions  des  Perses  et  des  Sarracènes,  et  ce- 
lui-ci fit  périr  beaucoup  de  manichéens. 

Sécundus  n'est  pas  sur  la  liste  des  consuls.  En  5a4> 
c'étaient,  selon  Marcellinus,  Justin,  pour  la  deuxième  fois, 
et  Opilien;  mais  ce  peut  être  un  consul  honoraire. 
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Pagi  (après  Alemanni,  p.  69)  remarque  que  Cëdrë- 
nus  a  emprunte  le  passage  relatif  au  mariage  prétendu 
de  Justin  et  de  Théodora  à  Théophane  (écrivain  du  hui- 
tième siècle,  antérieur  à  Cédrénus),  dont  le  texte  est 
corrompu  (V.  p.  5a2),  et  il  ajoute  que  la  mort  d^Euphé- 
mie  est  d'une  époque  incertaine. 

£n  effet  Théophane,  ad  ann.  6016  (5a4  de  notre  ère), 
p.  263,  dît  :  *E<JT£\|/ev  Si  ('louorCyoç)  xal  •rijv  iaurdu  fU'tahLtt,  i^|v,.. 
Oeo&&pav  AÙYouarav  âffx«  xta  ^(PÎkiZaoii  otât^.  Mais  de  même 
qu'à  la  p.  264 ,  où  il  s'agit  de  deux  villes  frappées  d'dn 
fléau,  et  dont  le  texte  ne  nomme  qu'Édessa,  il  y  a  une 
lacune  évidente,  il  est  certain  qu'ici  il  était  question  dans 
le  texte  de  la  mort  d'Euphémie,  femme  de  Justin,  et  de 
Justinien  qui,  lorsqu'il  fut  associé  à  son  oncle,  ocurontui 
à  son  tour  Théodora ,  sa  femme ,  pour  régner  auec  lui. 

Le  passage  ajoute  :  Kal  irpce^aXeTO  tÀv  nQiTp{xiov  'TTracriov, 
oTp«TT}Xdrn)v  'AvotoXtjç,  xèv  XcxouvStvou;  c'est-à-dire  que  Jus- 
tinien associa  au  trône  sa  femme  Théodora,  et  promut  le 
patrice  Hypatius ,  fils  de  Sécundinus ,  stratélatès  (maître 
de  la  milice)  en  Orient. 

Lupicinc,  selon  Procopc ,  était  une  ancienne  esclave^ 
barbare  d'origine,  dont  Justin  avait  fait  sa  concubine. 
Mais  quoiqu'il  dût  hésiter  à  la  revélir  du  titre  d'Au- 
gusta,  il  lassocia  au  trône ,  dès  son  avènement,  ainsi 
que  le  dit  Théophane.  Son  nom  de  mauvais  augure, 
Loupikia,  fut,  par  acclamation  populaire,  changé  en  ce* 
lui  d'Euphémie,  selon  Théodore  Lecteur;  c'est  donc 
d'un  autre  événement  qu'il  s'agit  en  l'an  6;  et  cet  évé- 
nement ne  peut  être  que  la  mort  d'Euphémie,  et  le  ma- 
riage de  Justinien  avec  Théodora,  qu'ensuite  ce  prince 
associa  au  trône,  Tannée  où  il  éleva  au  commandement 
de  rOrient,  non  Sécundus,  mais  Hypatius  son  filt». 
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Quaat  à  l'année  de  la  mort  de  Lupicine-Euphémie, 
Procope  (Anecd.,  X,  i)  n'en  fixe  pas  l'époque;  mais  il 
semble  aussi  adopter  un  temps  intermédiaire  entre  Ta- 
vénement  et  la  mort  de  Justin,  et  ce  peut  bien  être 
l'an  5a3y  puisqu'op  ne  trouve  plus  le  nom  de  Démos- 
thène,  comme  préfet  du  prétoire,  auquel  fut  adressée 
la  loi  qui  permettait  le  mariage  avec  Théodora ,  conclu 
Tan  534* 

Zonaras  n'a  pas  reproduit  l'erreur  de  Cédrénus  sur  le 
mariage  de  Justin  avec  Théodora ,  et,  en  parlant  de  sa 
mort ,  dit  qu'il  fut  enseveli  dans  le  même  tombeau  que 
sa  femme  Euphémie,  à  Constantinople. 

On  lui  éleva,  selon  Suidas,  une  statue  dans  le  temple 
qui  porte  son  nom ,  et  qui  fut  élevé  par  elle  (v®  Eù(pii|fi(at). 


Banduri  et  Ducange  ont  attribué  une  médaille  d'or 
au  nom  d'Euphémie;  mais  cette  médaille  appartient  à  la 
femme  d'Ânthémius,  et  non  à  Lupicine-Euphémie  (Mion- 
net,  Méd.  roni.,  II,  387  et  4o4)«  Cette  princesse  y  est 
surnommée  JE\,  Marc,  et  appelée  Eufemia  (cf.  Eck., 
Doctr.  Num.  vet.,  VIII,  197). 

Au  reste ,  Marcellinus ,  dans  sa  Chronique ,  ne  parle 
pas  du  mariage  de  Justinien  avec  Théodora;  il  en  est 
de  même  de  Victor  de  Tunnes,  et  probablement  de 
Théophilus,  puisque  Alemanni,  qui  avait  cet  écrit  sous 
les  yeux,  n'en  dit  mot.  Ce  silence  des  trois  annalistes 
contemporains  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  Procope 
sur  l'indignité  de  cette  union.  Agathias  et  Evagrius  s'en 
taisent  également. 

Hoffmann,  dans' son  Histoire  du  droit  romain,  ne 
doute  pas  de  la  vérité  du  témoignage  consigné  dans  les 


A^f  524.  269 

Anecdota  de  Procope  sur  la  vie  antérieure  de  Thëodora, 
sauf  rexagëration  des  termes;  Montesquieu  et  Gibbon 
sont  de  cet  avis,  quoique  Eichel,  Ludewig  et  autres 
aient  accuse  Procope  d'avoir  calomnié  Justinien  et  Théo-^ 
dora. 

Quant  à  lexistence  de  l'ancienne  loi  contre  les  maria- 
ges des  patriciens  avec  les  femmes  de  théâtre,  Hoffmann 
cite  la  loi  de  Constantin  de  Tan  326  (loi  un.  au  cod.  Jus- 
tin., IX,  1 1,  de  Mul.  quae  se  serv.),  à  laquelle  il  faut  join- 
dre la  loi  unique,  au  même  code,  de  Natur«  lib.,  de 
Tan  336,  V,  27  ;  et  celle  de  Valentinien  et  Marcien^  loi  7, 
cod.  Justin.,  de  Inc.  et  in.  Nupt.  (an  4^4)' 

La  loi  de  Justin,  de  Nuptiis,  liv.  V,  tit.  IV,  1.  23, 
qu'Heineccius  ad  leg.  Jul.  et  P.  P.,  p.  147,  enlève  avec 
raison  à  Justinien,  est  adressée  à  Démosthène,  préfet  du 
prétoire,  et  un  fonctionnaire  du  même  nom  a  existé 
sous  Justin,  en  52 1,  cod.  Justin. ,  VI,  22,  8,  ainsi 
que  le  prouve  évidemment  le  consulat  de  Justinien 
et  de  Valérien  cité  au  pied. —  Cette  loi  est  de  523, 
parce  qu'en  524  Théodore  était  préfet  du  prétoire;  elle 
porte  : 

«  Ne  scilis  praeteritarum  legum  infirmum  esse  videa- 
tur  taie  conjugum  (scilicet  scenicarum  mulierum),  sed 
ita  validum  hujusmodi  permanere  matrimonium  confi- 
dentibus,  quasi  nulla  praecedente  inhonesta  visa,  uxores 
eas  duxerïnt  sïye  dîgnitate  prœditl  sint,  sive  alio  modo 
scenicas  in  matrimonium  duccrc  prohibeantur.  » 

Dotalia  instrumenta  requiruntur  in  nuptiis  scenicse, 
a  principe  restitutae  (Godefroy). 

Cette  législation  fut  confirmée  d'ailleurs  par  les  No- 
velles  LXXXIX,  di.  1 5,  an  539,  et  CXVII,  ch.  4,  de 
l'an  541. 
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Ainsi,  par  la  prépotence  de  Justinien,  Théodora  au- 
rait été  d'abord  décorée  d*une  dignité  patricienne,  rim- 
pératrice  Ëupbémie  ne  s'étant  opposée,  selon  Procope, 
qu*à  son  mariage;  et  ensuite  elle  devint  son  épouse 
après  la  mort  de  cette  impératrice,  et  malgré  l'opposition 
de  sa  mère  Biglenitza ,  Dardanienne  qui  avait  conservé 
ses  mœurs  primitives,  et  qui  paraît  être  morte  de  chagrin 
de  son  inutile  résistance.  Théophilus  Tatteste  dans  la  Vie 
dé  son  élève  Justinien  (Alem.,  p.  66)  en  ces  termes: 
lUœrore  coniabuit. 

Une  loi  du  2j  novembre  53 1  constate  que  Théodora 
s*est  fait  un  domaine  privé  des  dons  qu'elle  reçut,  par 
l'entremise  de  son  époux,  du  trésor  public,  et  qu'elle  en 
fit  des  présents  innombrables.  —  Cette  loi  confirme  le 
témoignage  de  Procope  (Anecd. ,  YIII,  2;  IX,  lo). 

Justinien  fut  décoré  de  la  dignité  de  nobilissime,  pro- 
bablement en  même  temps  que  Théodora  du  titre  de  pa- 
tricienne ,  et  à  la  même  époque.  Ce  fut  sans  doute  pour 
consoler  Justinien  du  premier  échec  qu'il  éprouva,  quand 
les  sénateurs^  ses  partisans,  demandèrent  pour  lui  à 
Justin  son  association  à  l'empire. 

On  se  rappelle  que  l'excuse  de  l'empereur  fut  que  son 
neveu  était  trop  jeune  encore;  âgé  de  trente  ans  quand 
il  vint  à  Constantinople,  sous  Anastase,  an  617  ou  5 18, 
ainsi  que  l'atteste  Théophilus,  il  n'avait  pas  encore  dé- 
passé rage  de  trente-cinq  ans,  où  finissait  le  titre  de 
vioç.  C'est  donc  en  Saa  ou  5^3,  après  qu'il  était  déjà  re- 
vêtu de  la  qualité  de  maitre  de  la  milice,  que  celte  de- 
mande fut  formée. 

Dès  lors  la  collation  du  titre  de  nobilissime  doit  être 
de  l'an  5^3,  ou  au  plus  tard  de  Tan  524> 
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Zonaras  (XIV,  5)  dit  que  ce  litre  de  nobilissime  lui 
fut  conféré  peu  après  la  première,  sur  une  nouvelle  dé- 
marche des  sénateurs  :  01  Sa  auOtç  fAcx'  où  icoXù  i|nfçt9|ia  JdevTo, 
'riiv  Tou  Nb>6T)XtG({jt.ou  à^iav  xS)  ^louorivtav^  lirt^cptÇoffevoVy  -^-.et 
ils  obtinrent  que  ce  titre  (ùt  délivré  ofSciellement. 

Mais  ce  témoignage  est  fortifié  par  celui  bien  plus  im- 
posant du  comte  Marcellinus,  le  chancelier  de  Justi<^ 
nien,  dans  sa  Chron. ,  ad  ann.  Saj.  Il  dit  :  Jamdudum 
nobilissimum  designatum. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelles  étaient  les  attribution^ 
de  ce  titre.  Ludewig,  p.  i4S,  not.  43,  l'assimile  à  peu 
près  à  celui  d'Altesse  royale  ou  prince  du  sang, 

Théophane  le  Chronographe,  p.  26i-a63,  place  en 
Tan  524  (an  du  monde  6016)  :  i®  Tenvoi  du  pape  de 
Rome,  Jean  I",  à  Constantinople,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après;  2®  la  proscription  des  manichéens  par  le  farouche 
Cabadès ;  3°  lenvoi  des  ordres  de  Justin  pour  punir  les 
séditieux  et  les  malfaiteurs;  4^  ^^  mort  d^Euphémie,  suivie 
du  prétendu  mariage  de  Justin  avec  Théodora,  passage 
altéré,  où  il  faut  lire  Justinien  au  lieu  de  Justin;  5®  une 
grande  poursuite  contre  les  manichéens,  à  laquelle  on 
peut  rattacher  les  lois  du  code  qui  portent  son  nom,  mais 
qui  peuvent  être  de  Justinien. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'avec  .les  Orientaux  il  com* 
mence  chaque  année  au  mois  de  septembre  ou  au  com- 
mencement d'octobre,  c'est-à-dire  à  Fautomne,  et  non 
au  i«r  janvier  comme  Tannée  Julienne,  ce  qui  fait  une 
différence  de  neuf  mois. 
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An  525. 

Al.  Philoxène  et  Anicius  Probus,  le  jeune  (celui-ci  pour 
l'Orient,  d'après  la  Chr.  éC Alexandrie j  anc.  éd.),  consuls. 

Celte  année  fut  remarquable  par  le  voyage  que  le  pape 
Jean  P'  fit  à  Constantlnople,  sur  l'invitation  ou  sur  Tor* 
dre  du  grand  Théodoric.  Ce  prince  voulait,  dit  Théo- 
phane ,  réconcilier  les  deux  fractions  de  l'Église  chré- 
tieûne  en  une  seule,  les  ariens  et  les  catholiques.  Il 
demandait  expressément  à  Justin  une  garantie  récipro- 
que dans  les  deux  États  (ad  an.  6016,  p.  a6i).  —  C'était 
une  bonne  pensée;  mais  il  crut  que  Jean  le  trahit  dans 
sa  mission ,  et  il  le  fit  incarcérer  à  son  retour  à  Ravenne, 
où  le  pontife  mourut  le  18  mai  526. 

Déjà  ce  prince  s'était  rendu  coupable  du  meurtre  du 
philosophe  Boéce  sous  le  même  prétexte  de  trahison ,  et 
de  celui  de  Symmaque,  son  beau-père. 

Dans  son  voyage  à  Constantinople,  Jean  défendit  les 
privilèges  de  la  primauté  du  siège  de  Rome  contre  le 
patriarche  de  Constantinople  ;  il  réclama  et  obtint  la  pre- 
mière place  (Marcellinus  et  Théophane]. 

Justinien,  très-vif  pour  l'orthodoxie,  y  contribua  sans 
doute  beaucoup  ;  car  Justin ,  vieux  soldat  infirme,  ne  ré- 
gnait que  de  nom. 

Joannès  célébra  la  résurrection  de  Notre-Seigneur, 
c'est-à-dire  qu'il  officia  à  Pâques  avec  les  prières  latines,  et 
prononça  un  discours  public. 

Les  écrivains  contemporains ,  Victor,  évéque  de  Tun- 
nes,  Théodore  Lecteur,  Agathiaset  Évagrius,  malgré  sa 
prolixité  en  faveur  des  faits  ecclésiastiques,  n'ajoutent 
pas  un   mol  sur   le  séjour  du  pape  à  Constantinople. 
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Cëdrénus  n'en  dit  pas  un  mot,  non  plus  que  ZÏonaras. 
—  Nicéphore  Galliste ,  XVII ,  9,  parle,  ainsi  que  Tbéo- 
phane  avant  lui,  de  la  mission  de  ce  pontife,  de  l'hom- 
mage respectueux  que  lui  rendit  Euphémius,  patriarche 
de  Constantinople,  à  raison  de  la  suprématie  du  siège  de 
Rome,  et  de  l'admission  des  évéques  d'Orient  à  sa  com* 
munion ,  à  l'exception  de  Timothée  d'Alexandrie.  —  La 
Chronique  Paschale  et  Pagi  se  taisent  sur  l'acte  de  sou- 
mission que  Justin  lui  aurait  fait. 

Mais  voilà  qu'en  i853  M.  l'abbé  Héry,  chapelain  bi- 
bliothécaire de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome ,  dans 
un  ouvrage  spécial  sur  les  sacres  des  rois  (Paris,  Didot, 
p.  236),  prétend  que  Justin  fut  le  premier  souverain  qui 
fut  sacré  par  la  main  des  pupes;  et  que  Jean,  envoyé 
d'un  prince  étranger,  nommé  par  lui  ou  par  son  in- 
fluence au  pontificat  de  Rome,  obtint  d'un  vieillard  qui 
régnait  depuis  sept  ans  et  qui,  arrivé  à  l'extrôme  vieillesse 
{soixante-quinze  ans),  ne  s'occupait  plus  d'affaires,  cet 
acte  de  soumission  ! 

Que  Justin,  presque  mourant,  lui  ait  demandé  sa  bé- 
nédiction ,  comme  prince  très-pieux  et  très-orthodoxe , 
cela  se  conçoit,  et  a  paru  si  simple  aux  écrivains  ecclé- 
siastiques, qu'ils  n'en  ont  pas  même  fait  mention. 

Qu'à  son  retour,  ou  dans  une  lettre  insérée  au  ponti- 
fical qui  porte  son  nom ,  il  ait  été  parlé  de  quelque  chose 
de  semblable,  on  peut  l'accorder;  mais  qu'il  se  soit  rien 
passé  qui  ait  rapport  avec  les  cérémonies  d'un  sacre,  c'est 
ce  qu'il  est  impossible  d'admettre,  dans  le  silence  de  tous 
les  contemporains,  d'après  le  bibliothécaire  Anastase,  ou 
l'hist.  Miscella^  qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  positifs. 

C'est  sur  la  foi  d'une  ligne  écrite  par  Aimoin,  le  fii- 
buleux  auteur  des  Gesta  Deiper  Francos  (II),  écrivain  du 

18 
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douzième  siècle,  et  d  un  pontifical  romain  du  pape  Jean, 
qui  nest  rien  moins  qu'authentique,  mentionnés  au  re- 
cueil de  Martène,  tom.  II,  p.  563,  éd.  d*Ânvers,  que 
M.  l'abbé  Héry  a  hasardé  cette  opinion  nouvelle,  en 
avouant  que  c*est  à  cela  que  se  bornent  à  peu  près  les 
données  historiques  qui  concernent  cet  événement,  au- 
quel il  donne  la  date  du  jour  de  Pâques,  3o  mars  5a5! 

Il  est  probable  que  M.  Tabbé  Héry,  dans  cette  con- 
jecture y  n*a  fait  que  suivre  Topinion  émise  par  M.  del 
Novaës,  dans  la  Yie  du  pape  Jean,  tom.  P%  p.  ao6. 

.JDans  une  lettre  écrite  au  pape  Hormisdas,  Jean^/Mi- 
triàrche  de  Constantinople,  rapporte  qu  il  avait  couronné 
Justin  de  ses  propres  mains ,  au  milieu  des  acclamations 
de  tous,  qui  Tavaient  glorifié  comme  empereur  à  son 
avènement.  Qu'était*il  besoin  de  renouveler  cette  céré- 
monie? 

Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  pape  Jean,  à  son  re- 
tour à  Ravenne,  fut  accusé  par  Théodoric,  son  souve- 
rain, d'avoir  été  infidèle  à  la  mission  qu'il  lui  avait 
donnée,  ainsi  qu'à  Théodore,  Importun  us,  Agapit,  an- 
ciens consulaires,  et  à  un  autre  Agapit^  patricien;  le 
pontife  fut  jeté  en  prison,  où  il  mourut.  Mais  Théodoric 
mourut  lui-même,  le  3o  août  Saô,  après  avoir,  par  les 
violences  meurtrières  qu'il  exerça  contre  Boëce,  Sym- 
maque  et  Jean  lui-même,  terni  l'éclat  d'un  long  et  glo- 
rieux règne. 

Ce  fut  Théodoric  qui  nomma  FéUx  III  successeur 
de  Jean,  malgré  l'opposition  du  clergé  et  de  la  popu- 
lation; et  c'est  ainsi  qu'on  préparait  le  schisme  de 
l'Église  grecque ,  qui  ne  pouvait  reconnaître  pour  chefs 
de  la  chrétienté  les  créatures  des  rois  barbares.  Jja  pri- 
mauté de  Rome  ne  reposait  d'ailleurs  que  sur  une  tra- 
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dition  religieuse  respectable  quoique  non  authentique^ 
et  sur  la  prééminence  de  Rome ,  capitale  du  inondé  à 
Fépoque  de  la  fondation  du  christianisme.  Tous  les  chré- 
tiens tenaient  à  honneur  que  Rome  fût  en  même  temps 
la  capitale  de  la  chrétienté. 

Haubold  et  M.  Giraud  (Introd.  aux  Éléments  d^Hei- 
neccius,  p.  4oi,  i838)  rapportent  à  l'année  5aS  la  com- 
pilation connue  sous  le  nom  de  Collation  des  lois  mo- 
saïques et  romaines  ;  mais  on  convient  que  c'est  Touvrage 
d*un  ecclésiastique.  Fr.  Blume,  dans  le  Corps  de  droit 
antéjustin.,  i84i>  in-4^,  en  publiant  de  nouveau  ce 
Gode,  pense  en  effet  que  c'est  Tœuvre  d'un  chrétien, 
contemporain  de  Cassiodore.  Un  jurisconsulte  n'aurait 
pu  avoir  l'idée  d'assimiler  des  législations  aussi  oppo- 
sées, par  les  mœurs  et  les  institutions,  que  celles  des 
Juifs  et  des.  Romains. 

Mais  à  cçtte  époque,  quoique  les  Juifs  fussent  en  état 
de  proscription ,  on  rapportait  tout  aux  institutions  de 
Moïse. 

Théophanejapporte  à  l'année  du  monde  6017  (an  5a5)  : 
1^  le  désastre  d'Ânazarbe;  a^  Tinondation  d'Édesse; 
3®  l'envahissement,  par  la  mer,  d'une  ville  dont  le  nom 
a  disparu  de  son  texte;  4**  l'apparition  d'une  géante. 

An  5a6. 
Consul  Olybrius,  seul  (en  Occident). 

'    Il  s'appelait  aussi  Anicius ,  tant  ce  nom  était  répandu 
alors,  quoique  Justin  ni  Justinien  ne  l'aient  porté. 

Cette  année ,  qui  précède  la  mort  de  Justin ,  n'est  re- 
marquable que  par  l'incendie  d'Antioche,  produit  par 
un  tremblement  de  terre  qui  fit  périr  l'évêque  Euphra- 

18. 
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sius  (Marcellinus,  Chron.),  et  par  d'autres  calamités  de 
cette  espèce,  qui  furent  pour  l'empereur  l'occasion  d'exer- 
cer sa  charité  par  de  prompts  et  efficaces  secours. 

La  catastrophe  d*Antioche  arriva,  selon  Evagrius, 
IV,  4  9  1®  dixième  mois.  A  cet  événement  il  rapporte 
aussi  la  mort  de  Joannès  Rhéteur^  et  auteur  d'une  his- 
toire, dont  les  ouvrages  sont  perdus.  Antioche  reçut  le 
surnom  de  Théopolis  {ibid.y  §  6). 

Épidamne,  nommée  ensuite  Dyn'achium,  Corinthe, 
Anazarbe  de  Cilicie,  souffrirent  aussi  beaucoup,  ainsi 
qu'Édesse ,  grande  et  opulente  ville  des  Osroènes ,  qui  fut 
inondée  par  un  débordement  du  fleuve  Skirtus  (ibid,j  8). 

C'est  à  cette  huitième  année,  au  neuvième  mois,  du 
règne  de  Justin,  que  cet  écrivain  place  ($  g)  l'association 
au  trône  de  Justinien  ;  mais  évidemment  il  se  sert  de  l'ère 
d* Antioche,  commençant  en  automne,  ce  qui  nous  re- 
porte à  l'année  Say.  La  Chronique  Paschale  calcule  de 
même. 

Théophane,  dans  sa  Ghronographie ,  met  un  an  d'in- 
tervalle entre  le  désastre  d'Edesse,  qui  fut  accompagné 
du  renversement  d' Anazarbe,  et  le  désastre  d' Antioche, 
qui  éclata  deux  fois,  en  5^6  et  en  527. 

II  en  est  de  même  de  Gédrénus,  qui  copie  Théophane 
et  exagère  les  circonstances  de  ces  événements  physiques; 
il  parle  aussi  de  l'apparition  prétendue  d'une  femme 
géante  en  Cilicie,  haute  d'un  péchys  ou  coudée  (i  met. 
843),  qui  se  fit  voir  pour  un  phollis  (74  cent.);  d'une 
étoile  qui,  pendant  vingt-six  jours  et  vingt-six  nuits, 
brilla  au-dessus  du  palais,  etc. 

Procope  atteste  itérativement  (de  Bello  Persico,  I,  9), 
outre  le  passage  des  Anecd.,  X,  2,  que  Justin  (quoiqu'il 
ne  fût  âgé  que  de  74  ou  76  ans)  était  tombé  à  peu 
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près  en  enfance,  ce  qui,  joint  à  son  incapacité  naturelle 
et  à  son  ignorance,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  lire  les 
dépêches  ni  d'écrire,  le  rendait  incapable  de  gouYer<> 
nement. 

U  dit,  dans  son  Traité  des  édifices,  que  Justinien,  sous 
son  règne,  ordonnait  de  tout,  et  qu'on  doit  attribuer 
au  ncTCu  la  construction,  i®  du  temple  à  la  Yierge,  dans 
les  Blachernes,  devant  les  murailles  de  la  cité  (.£dif., 
I,  3);  a®  du  temple  d*Acace,  en  marbre  blanc  :  il  était  en 
ruines;  3®  de  la  chapelle  de  Saint-Platon, près  du  marché 
de  Constantin;  4**  du  temple  du  martyr  Mokius,  le  plus 
grand  de  tous  ;  5®  de  celui  de  Thyrse,  aussi  martyr;  6^  de 
Fenceinte  sacrée  de  Sainte-Théodore,  dans  le  village  de 
Rhésion, devant  la  ville;  7^  de  celui  de  Théclas,  martyr, 
près  du  port  de  Julien ,  8®  et  de  celui  de  Sainte-Théo- 
dote,  dans  le  faubourg  Hebdonion  (de  ^dif.,  I,  5). 

Anastase  avait  aussi  fait  avant  de  mourir  de  nombreu- 
ses constructions,  et  notamment  des  bains  publics  (Jeati 
Malala,  XVI,  p.  409;  éd.  L.  Dindorf,  i83i). 

Justinien  n'a  pu,  sous  Justin,  fonder  les  établisse- 
ments énumérés  par  Procope  que  parce  que  son  titre 
de  nobilissime  équivalait  à  celui  de  César,  nom  réservé 
autrefois  aux  fils  adoptifs  des  empereurs,  quoiquaucun 
document  officiel  ne  le  lui  donne. 

Il  est  authentiquement  constaté,  par  les  médailles,  que 
le  titre  de  nobilissime  remonte  au  règne  de  Constantin; 
il  était  lattribut  de  l'autorité  souveraine  des  empereurs 
et  des  Césars. 

C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  l'emploi,  dans  les 
titres  impériaux ,  des  mots  Dominus  nostery  Acairotif)ç,  et, 
pour  les  impératrices.  Domina  nostra^  ou  Aioicoiva,  ce 
qui  est  le  signe  de  la  plus  complète  servitude.  Procope 
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(Anecd.,  XXX,  6)  constate  le  degré  de  bassesse  auquel 
Justinien  et  Théodora  réduisirent  les  plus  hauts  digni- 
taires et  ceux  qui  étaient  forcés  de  leur  demander  au- 
dience- 

A  cette  époque  de  5a6,  Tempire  était  en  guerre  avec 
la  Perse,  par  le  refus  que  Justin  et  son  neveu  Justinien, 
nobilissime,  maître  de  la  milice,  avaient  fait  d*acc6rder 
^  Cabadès,  pour  Ghosroës,  Tun  de  ses  fils,  le  titre  d'a- 
doption sollicité  par  ce  prince,  et  justement  combattu 
par  le  questeur  Proclus,  selon  le  récit  deProcope(G. 
Pers.,  I,  II). 

Sittas  et  Bélisaire,  anciens  familiers  ou  aides  de  camp 
de  Justinien,  avaient  été,  sans  doute  par  Vinfluence  toute- 
puissante  de  ce  prince,  nommés  généraux  de  Tannée 
romaine. 

Procope  (de  Bello  Pers.,  I ,  i3)  atteste  qu'à  cette  épo- 
que il  fut  adjoint  à  Bélisaire,  comme  conseiller.  Ainsi 
commença  la  fortune  politique  de  cet  écrivain ,  aupara- 
vant avocat  ou  professeur  à  Byzance,  un  des  flatteurs  du 
pouvoir  régnant.  On  a  néanmoins  exagéré  les  éloges  qu'il 
^  donnés  à  Justinien  dans  ses  écrits  publics,  pour  invali-t 
der  sa  crédibilité  dans  les  Anecdota,  rédigés  secrète- 
ment après  la  mort  de  Théodora,  en  548. 

Il  semble,  d'après  Jean  Malala,  que  Justin  s'était  ré- 
concilié avec  Cabadès,  et  qu'il  n'eut  à  s*occuper,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  que  des  désastres  des  villes 
de  Dyrrachium,  ancienne  Epidamne,  de  Corinthe,  d'A- 
nazarbe,  d'Édessa ,  qu'il  surnomma  Justinopolis,  et  sur- 
tout de  ceux  répétés  pendant  environ  dix-huit  mois  à 
Antioche,  et  qui  auraient  fait  périr  2oo,o5o  personnes 
(XVIU,  p.  4i7-4a2). 
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A  l'époque  de  5a6,  l'empire  romain  était  démantelé; 
ritalie  était  en  la  possession  de  Théodoric,  ou  d'Âthal»- 
ric  son  petit-fils,  ainsi  que  la  Sicile,  moins.Lilybée  aur 
Vandales  ;  la  Dalmatie  et  les  provinces  de  Test  de  la  mer 
Adriatique,  jusqu'à  Sirmium,  au  nord,  et  jusqu'à  Soodra, 
Ljssus  et  Pyrrachium,  au  sud,  appartenaient  aussi  aux 
Ostrogoths. 

La  Gaule  était  partagée  entre  les  Francs,  les  Bourgui» 
gnons  et  les  Visigotbs;  ceux-ci  occupaient  aussi  l'Espar' 
gne,  moins  les  pays  riverains  de  l!Océan  occidental  eor 
vahis  par  les  Suèves,  les  Alains  et  les  Vandales. 

Ces  derniers  occupaient  tout  le  nord  de  l'Afrique,  ou 

Libye,jusqua  laCyrénaique* 

Au  nord  des  Alpes  étaient  les  nations,  germaniques 
indépendantes  ;  au  nord  du  Danube-Ister,  les  6^ideS| 
les  Slavi^s  ou  Slavons,  les  Vénèdes  et  les  Bulgares  ;  au  nord 
de  la  Chersonèse  Taurique  (la  Crimée),  les  Huns  jusquatt 
Caucase» 

L'empire,  à  l'orient,  avait  pour  limite  la  Perse,  dont 
les  souverains  possédaient  déjà  l'Ibérie  et  l'Albanie  au 
sud-ouest  de  la  mer  Caspienne  et  au  sud  du  Caucase, 
menaçaient  la  Colchide  et  le  pays  des  Lazes,  partageaient 
l'Arménie,  occupaient  le  cours  du  Tigre  jusqu'auprès  de 
ses  sources,  près  d'Amide,  étaient  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Mésopotamie,  y  compris  Nisibe, 
arrivaient  sur  i'Euphrate  à  Circésium,  et  étaient  maîtres 
de  la  Babylonie. 

L'empire  était  terminé  en  Orient,  au  sud-est,  par  les  Sa- 
racénes  et  autres  nations  arabes  indépendantes,  jusqu'au- 
près du  golfe  iËlanitique,  dans  la  mer  Rouge,  et,  au  sud 
de  l'Egypte,  par  les  Vames  et  autres  nations  éthiopiquesk 

C'était  sans  doute  une  noble  ambition  que  celle  qn| 
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Toulaic  relever  Tempire  d'Occident,  tombé  en  476,  sous 
Âugustule;  mais  la  population  virile  diminuait  rapide- 
ment, le  luxe  des  esclaves  était  effréné,  le  célibat  faisait 
des  progrès  effrayants  :  dans  la  seule  ville  d*Antioche,  il 
avait  rangé  sous  sa  loi  la  moitié  de  la  population.  Les 
femmes  se  jetaient  dans  les  couvents,  les  hommes  dans  la 
vie  cénobitique  ou  monastique.  11  fallait  combattre  ces 
tendances  en  encourageant  le  mariage,  et  protéger  les 
propriétaires  contre  les  exactions  de  toute  nature  dont 
ils  étaient  les  victimes.  Il  fallait  profiter  de  l'esprit  chré- 
tien pour  abolir  l'esclavage.  Il  ne  fallait  pas  persécuter 
les  descendants  des  anciens  Romains  professant  Tan- 
cienne  religion  ;  il  fallait  maintenir  la  liberté  des  cultes, 
tdle  qu'elle  était  réglée  par  l'édit  de  Milan,  de  Tan  3 12, 
promulgué  par  Constantin  et  Licinius ,  et  ne .  pas  inter- 
venir, par  la  persécution,  entre  les  chrétiens  orthodoxes 
et  les  ariens,  les  samaritains  ou  juifs,  les  manichéens  et 
autres  dissidents. 

Il  fallait  enfin  que  le  despotisme  fût  tempéré  par  un 
sénat  indépendant  et  respecté^  par  l'organisation  d'une 
justice  inamovible  et  régulière^  par  des  lois  fixes,  et  par 
une  administration  équitable  et  active. 

Justinien  ne  remplit  aucune  de  ces  conditions. 

An  627  (7  premiers  mois). 

Mavors,  seul  consul. — Indict.  V,  olymp.  826,  2*  an- 
née finissant  au  i^^  juillet. 

L*an  197  de  la  fondation  de  Gonstantinople,  la  Y*  In- 
diction, dit  Marcellinus,  le  jour  des  kalendes  (i^'  avril), 
Justinien ,  depuis  longtemps  désigné  comme  nobilissime 
par  son  oncle  l'empereur  Justin ,  est  associé  au  trône. 
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Il  ajoute  que  ce  prince  mourut  quatre  mois  après, 
ayant  régné  neuf  ans  deux  mob.  Cyrille  de  Scythopolis, 
dans  la  Vie  de  saint  Sabas,  écrite  vers  553,  dit,  $  68,  que 
l'empereur  Justin,  étant  vieux,  et  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés, par  le  dessein  de  Dieu,  et  de  l'assentiment  de  tout  le 
sénat,  associa  à  son  pouvoir  Justinien,  protégé  de  Dieu 
(Oeo^XoocTOv) ,  fils  de  sa  sœur  (àSAcptSov),  consul  et  stratège 
(général),  qui  déjà  gouvernait  avec  force  les  affaires  pu* 
bliques;  et  que  Justin,  de  pieuse  mémoire,  mourut  quatre 
mois  après,  ayant  régné  neuf  ans  (xfovouç  ivv^a). 

Victor  de  Tunnes  dit  que  Justin  associa ,  malgré  lui  (in- 
vitus ,  sans  doute  parce  qu'il  sentait  que  c'était  abdiquer), 
sur  la  demande  des  sénateurs ,  Justinien  à  son  trône. 
Il  ajoute  que  Justinien  était  le  52®  empereur  des  Romains; 
mais  ce  chiffre  ne  signifie  rien;  car  on  ne  sait  si  on  doit 
compter  les  Césars,  fils  des  empereurs,  qui  n'ont  pas 
régné  après  leurs  pères  ;  ceux  qui,  proclamés  dans  les  pro- 
vinces ,  ont  régné  partiellement  moins  d'un  an ,  et  les 
femmes  qui  ont  géré  les  affaires  de  l'État  comme  impé- 
ratrices. Il  n'y  avait  pas  de  succession  légitime  dans  cet 
empire;  tandis  que  chez  les  Perses,  dynastie  des  Sassa- 
nides,  la  succession  était  héréditaire,  selon  la  constitution 
des  Mages,  quoique  les  princes,  à  l'aide  du  pouvoir  ab- 
solu dont  ils  étaient  revêtus,  y  aient  dérogé,  notam- 
ment du  temps  de  Justinien,  par  l'avènement  de  Chosroés. 

Procope  (Anecd.,  X,  3  et  4)  dit  que  Justinien  fut  pro- 
clamé empereur,  par  son  oncle,  trois  jours  avant  la  fête 
de  Pâques  (qui^  cette  année,  tomba  le  4  avril),  et  doute  si 
le  suffrage  arraché  par  des  menaces  répétées  constitue  un 
avènement  légitime.  Ce  suffrage  était  l'œuvre  d'un  corps 
asservi  depuis  longtemps,  et  déjà  gagné  par  Justinien, 
dont  il  avait  demandé  précédemment  l'association  au 
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trône,  malgré  la  résistance  de  Justin,  qui,  tombé  en  en- 
fance, était  dcTenu  la  risée  de  tous  (Anecd.,  X,  2). 

Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  date  du  i*'  avril, 
pour  cette  association ,  car  dans  sa  Novelle  XLVII ,  du 
jour  des  kalendes  (mois  omi^)  de  Fan  i  x  de  son  règne, 
lé  a*  après  le  consulat  de  Bélisaire,  Justinien  déclare 
(cfa.l,  Si)  que  Dieu  Ta  appelé  au  gouvernement  des 
afBùres  des  Romains  le  i*'  jour  du  mois  d'avril,  et 
qu'ainsi  l'on  doit,  à  partir  de  ce  jour,  compter  la  la*  an* 
née  de  son  règne  (d'où  il  suit  que  cette  Novelle  est  elle- 
même  du  i^'  avril).  Il  veut  qu'il  en  soit  ainsi  à  l'avenir 
dans  tous  les  actes  judiciaires  et  publics,  indépendam- 
ment des  mentions  des  consulats  et  des  indictions,  et  de 
l'ère  particulière  à  chaque  cité;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de 
médailles  des  ans  i  à  1 1  de  Justinien. 

Ainsi  la  chronologie  de  ce  règne  a  une  base  certaine. 
C'est  dans  le  préambule  de  cette  Novelle  remarquable 
que  Justinien  rappelle  la  vieille  tradition  d'après  laquelle 
les  Romains  descendent  d'Énée,  et  ont  été  nommés 
^néades.  Mais  il  ne  prétend  pas  personnellement  être 
un  descendant  direct  d'Énée ,  et  ne  prend  pas  le  titre 
d'iËnéade ,  comme  on  le  trouve  dans  des  diplômes  plus 
que  suspects,  adoptés  par  des  savants  de  la  Renaissance, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

AivtCaç  ^(aIv  6Tp(i)c  6  paràeùç  l^apxet...  AlvcCaSai  f)(iiiç  ^ 
ixeCvou  )caXou|AcOa. . . 

La  preuve  qu'il  ne  s'agit  que  des  Romains,  et  non  de 
sa  famille  illyrienne,  c'est  qu'il  nomme  ensuite  Romulus, 
Numa,  César  et  Auguste,  comme  chefs  des  dynasties  qui 
ont  régné,  et  non  comme  chefs  de  sa  maison. 

Procope  dit  que,  peu  de  jours  après  cette  association 
(4(«ip«K  oô  9voXXaî<),  mourut  Justin.  —  L'intervalle  étant  de 
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quatre  mois,  I  expression  des  Anecdota  n'est  pas  très- 
exacte. 

ÉYagrius  (lY,  9)  donne  à  Justin  8  ans  9  mois  et  3  jours, 
an  575  de  Fère  d'Antioche^  lorsqu'il  s'associa  Justinien, 
et  9  ans  3  jours  lorsqu'il  mourut,  en  août,  après  avoir 
ainsi  prolongé  $es  jours  de  quatre  mois,  jusqu'au  i**^  de 
Loûs  ou  Auguste. 

Jean  Malala  (XVII,  p.  4^3)  dit  que  Justin  avait  ac- 
compli huit  ans  et  neuf  mois  de  règne,  lorsque  Justinien 
ei  Théodora  furent  associés  à  l'empire,  et  lorsqu'il  cou^ 
ronna  son  neveu  de  sa  main.  L'écrivain  d'Antioche  en- 
tre dans  beaucoup  de  détails  sur  les  bienfoits  des  souve- 
rains envers  cette  cité ,  sur  les  constructions  qu'il  y  fit, 
ainsi  que  Théodora,  et  sur  un  double  envoi  d'argent  tle 
40  centenaires  d'or,  ou  4ooo  livres  (4  millions  i5a,ooo  fr. 
environ).  Il  régla  fortement  la  police  de  chaque  ville  de 
l'empire  ;  il  envoya  des  ordres  sacrés  qui  découragèrent 
les  séditieux,  quels  qu'ils  fussent ,  par  les  peines  qu'il  leur 
fit  infliger,  et  il  inspira  une  terreur  salutaire.  Théodora 
et  lui  nommèrent  Hypatius  (parent  d'Ànastase)  général 
en  chef  de  l'Orient,  pour  repousser  les^incursions  des 
Saracènes  de  ce  côté  ;  en  même  temps ,  les  manichéens 
furent  châtiés  en  grand  nombre,  et  parmi  eux  la  femme 
du  sénateur  Érythrius  avec  plusieurs  autres. 

Après  ces  événements,  mourut  Justin  d'une  blessure 
au  pied  qu'il  avait  reçue  à  la  guerre,  le  i*'  août  de  l'In* 
diction  V  (527),  an  75  de  son  âge  (ot'),  ayant  ainsi  régné 
neuf  ans  vingt-deux  jours,  y  compris  quatre  mois  avec 
son  neveu.  C'est  le  seul  historien  qui,  avec  la  Chronique 
Paschale,  donne  l'âge  de  Justin.  Mais  il  lui  retranche 
deux  ans. 

La  Chronique  Paschale  a  précisé  la  durée  du  règne  dé 
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Justin  à  8  ans  g  mois  5  jours,  et  par  conséquent  fixe 
son  avènement,  an  SiS,  au  a5  octobre.  —  Quant  à  Justi- 
nien,  son  parent  (vuyYevfjc),  elle  ajoute  qu'il  avait  une  gran- 
deur d*àme  au-dessus  de  tout^  [u^aké^rjrjKoç  lU  ômp^oXi^v, 
étant  d'ailleurs  très-religieux  comme  son  prédécesseur. 
Puis  elle  mentionne  une  circonstance  de  plus  :  c'est  qu'il 
fut  proclamé  avec  Théodora  son  épouse,  {uià  ttji;  yaidTr\ç 
dvaYopeuOeCç.  —  Cependant,  quant  à  la  couronne,  il  ne  parle 
que  de  celle  mise  sur  la  tête  de  Justinien  par  son  oncle, 
ce  qui  eut  lieu  au  mois  Xantique,  selon  les  Romains, 
au  i®**  avril  de  Tlndictiou  Y,  l'an  SyS  de  l'ère  d'Antioche, 
sous  le  consulat  de  Mavors,  Romain. 

«  L'empereur  Justinien  établit  un  grand  apaisement 
dans  Constantinople  et  dans  chaque  ville  par>  l'envoi 
d'ordres  sacrés  (proclamations)  pour  faire  punioJes  sé- 
ditieux et  les  meurtriers ,  ceux  qui  jetaient  des  pierres 
ou  tuaient  d'une  autre  manière ,  et  leur  enjoignit  d'ob- 
server l'ordre  au  spectacle.  Il  inspira  ainsi  une  grande 
crainte  de  son  pouvoir,  et  fonda  la  paix  dans  toutes  les 
provinces.  » 

Ce  passage  fait  une  allusion  indirecte  aux  désordres 
qui,  pendant  cinq  ans,  de  5ao  à  525,  avaient  désolé  les 
villes  par  les  fureurs  de  la  faction  des  Vénètes,  à  laquelle 
Justinien  avait  eu  l'imprudence  de  s'affilier,  et  dont  il  ne 
se  sépara  pas  néanmoins;  mais  à  son  avènement,  il 
comprit,  au  moins  un  moment,  les  devoirs  que  lui  im- 
posait la  dignité  impériale,  qui  l'obligeait  de  protéger 
l'ordre  public  envers  et  contre  tous. 

La  Chronique  Paschale  termine  l'histoire  de  cette  an- 
née en  disant  (p.  6x7,  éd.  L.  Dindorf)  que,  dans  l'inter- 
valle des  mesures  de  gouvernement  ainsi  prises  par  Jus- 
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tinien,  Justin,  affaibli  par  un  ulcère  qu'il  avait  au  pied, 
et  qui  était  le  résultat  d'un  coup  de  flèche  reçu  à  la 
guerre,  mourut  au  mois  de  Loùs,  le  premier  du  mois 
romain  d'Auguste  ou  août,  le  jour  du  Seigneur,  à  la 
3^  heure  de  laV^  Indiction,  âgé  de  soixante-dix*sept  ans^ 
oC^  Il  est  impossible  de  mieux  préciser  les  dates^  et  nul ,  à 
Texception  de  Malala,  ne  l'a  fait  aussi  bien. 

Cette  chronique  ajoute  que  Justinien  régna  sur  les  Ro* 
mains  38  ans  ii  mois,  ce  qui  fait  6oySy  ^çoe',  et  que  son 
règne  part  du  point  où  il  fut  proclamé  empereur,  au  mois 
Xantique,  le  premier  avril  de  l'Indiction  Y. 

Cest  deux  ans  de  plus  qu'il  ne  faut,  si  l'on  prend  l'ère 
mondaine  de  Constantinople. 

Mais  plus  bas,  p.  688,  la  même  chronique  compte  à 
la  fin  du  règne  de  Justinien  ^çitC'=  6087;  c'est  dix  ans 
de  trop  dans  ce  second  chiffre.  —  La  différence  entre 
l'ère  mondaine  de  Constantinople,  employée  par  cette 
chronique,  et  l'ère  mondaine  d'Alexandrie,  suivie  par 
Théophane,  est  de  dix-huit  ans;  tandis  qu'en  l'an  i*' 
de  l'ère,  elle  n'était  que  de  six  ans;  la  première  don- 
nant 55o9,  et  la  seconde  55o3,  selon  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  et  même  de  trois  ans  seulement  selon  l'édition 
de  L.  Dindorf . 

Comme  nous  ne  faisons  pas  un  traité  de  chronologie, 
nous  ne  poursuivrons  pas  cette  comparaison.  Il  nous  suffit 
de  faire  voir  que  l'ère  mondaine,  dans  la  Chronique  Pas* 
chale,  ne  peut  qu'égarer,  tandis  que  les  olympiades  et  les 
indictions  s'accordent  avec  l'Art  de  vérifier  les  dates,  en 
observant  toutefois  que  l'année  Olympique  partage  l'an- 
née Julienne  en  deux  parts  égales ,  et  ainsi  correspond 
aux  six  derniers  mois  de  l'une  et  aux  six  premiers  de 
l'autre. 
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L'année  Sa^,  dans  l'édition  de  Dindorf,  répond  à 
Tan  3;  tandis  que,  diaprés  le  texte,  elle  devrait  corres- 
pondre aux  années  3  et  4  de  la  3^6^  olympiade. 

L*Art  de  vérifier  les  dates  cesse  de  compter  les  olym- 
piades à  partir  de  la  4^  année  de  la  294^9  répondant  à  l'an 
400  de  l'ère  vulgaire;  c'est-à-dire  que  cette  année  4oo 
comprend  les  six  premiers  mois  de  Fan  4  de  cette  olym- 
piade. En  continuant  le  calcul,  on  trouve  pour  l'an  SatS, 
commencement  de  la  326*  olympiade,  le  i*''  semestre  de 
l'an  i"; — pour  l'an  626,  le  i®'  semestre  de  l'an  2;  — 
pour  l'an  627,  le  i**"  semestre  de  l'an  3;  — pour  l'an 
528,  le  I*''  semestre  de  l'an  4«  de  manière  que  la  1'*  an- 
née de  la  327*^  olympiade  donne  six  mois  à  l'an  629,  et 
ainsi  de  suite  ;  mais,  en  même  temps ,  le  2*  semestre  de 
la  4*  année  de  la  325®  olympiade  appartient  à  525  ;  celui 
de  l'an  i^^  de  la  326%  à  Tan  526;  celui  de  l'an  2,  à  l'an 
S27,  et  successivement. 

Théophane,  chron.  postérieur  de  deux  siècles,  place 
au  4^  <lu  mois  d'avril  (p.  266)  de  la  V*  Indiction,  à  la 
fête  de  Pâques,  l'acte  par  lequel  Justin  ,  encore  vivant, 
mais  affaibli ,  s'associa  Justinien ,  son  neveu  propre  (^vc- 
|{ovfôiov),  le  couronna^  régna  encore  avec  lui  quatre 
mois ,  et  mourut  au  mois  d  août  de  la  même  Indiction, 
laissant  l'empire  à  Justinien. 

Cette  légère  différence  de  trois  ou  quatre  jours  s*ex- 
plique  par  la  durée  des  cérémonies  politiques  et  religieu- 
ses qui  accompagnèrent  cet  avènement. 

C'est  à  cette  partie  de  Tannée  527,  au  mois  de  mai, 
que  Ion  doit,  à  ce  qu'il  paraît,  rapporter  Tépoque  de  la 
mort  d'Euphrasius ,  évéque  d'Antioche,  enseveli  dans 
les  secousses  réitérées  du  tremblement  de  terre  qui  affli- 
gea pendant  un  an  cette  ville  célèbre,  et  l'avènement 
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plus  extraordinaire  encore  d'un  laïque,  Éphraim  d'Amide, 
alors  comte  de  l'Orient,  au  poste  d  evéque  patriarche  de 
cette  cité.  Théophane  (p.  267)  en  donne  pour  motif  le  ^' 
zèle  divin  que  ce  fonctionnaire  avait  déployé  contre  les 
aposchistes  (hérétiques).  Si  ce  zèle  s'est  borné  à  des  exhor- 
tations, il  semble  qu'elles  appartenaient  au  clergé* 

Il  est  plus  vraisemblable  qu'il  employa  contre  eux 
la  force  militaire  dont  il  était  revêtu ,  et  que  ce  fut  là  le 
motif  pour  lequel  le  zèle  £sinatique  de  cette  époque  pas-* 
sait  par*dessus  les  règles  canoniques,  qui  exigeaient ^'«r 
vaut  d'être  promu  aux  dignités  épiscopales,  on  eût  été 
au  moins  ordonné  prêtre,  et  l'on  sait  que  la  prêtrise 
n'était  accordée  qu'à  ceux  qui  avaient  été  longtemps 
diacres  et  sous-diacres.  Il  fallait  être  âgé  de  vingt-cinq 
ans  pour  être  élevé  au  diaconat.  —  Loi  9*  aU  code  Jusiih 
nien,  tit.  III,  liv.  P'.  —  Par  la  loi  des  empereurs  Léon 
et  Anthémius,  de  l'an  469  (loi  3i,  ibid^y  la  nomination 
de  révêque  devait  se  faire  par  élection  générale,  —  Justi- 
nien,  dans  une  constitution  célèbre  du  mois  de  février 
5a8  (loi  4^9  ibid,)^  a  statué  qu'au  moment  de  la  va- 
cance du  siège,  les  habitants  de  la  cité  devaient  choisir 
trois  candidats  de  bonne  renommée,  sans  enfants  et  non 
mariés  ;  mais  il  n'exclut  pas  les  laïques;  et  plus  tard,  dans 
une  Novelle,  il  exigea  seulement  qu'ils  ne  fussent  intro- 
nisés qu'après  avoir  subi  une  instruction  de  trois  mois 
au  moins. 

Évagrius  (IV,  6),  en  rapportant  la  mort  d'Euphrasius 
au  milieu  des  bouleversements  du  tremblement  de  terre 
d'Antioche,  dit  que  la  Providence  suscita  Ephraïm,  gou- 
verneur de  l'Orient,  pour  sauver  la  ville.  Ses  habitants, 
reconnaissants  de  ses  services,  l'élurent  pour  leur  pontife, 
et  il  en  reçut  cette  récompense  de  ses  travaux;  mais  le 
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fléau  se  prolongea  encore  trente  mois ,  et  alors  la  ville 
d'Antioche  fut  appelée  Théopolis ,  et  fut  Tobjet  des  solli- 
citudes  du  prince. 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  cette  nomination  ait 
entraîné  des  difScultés  ou  des  retards. 

Jean  Malala  dit  qu'Éphraïm  dut  son  élection  au  clergé, 
qu'elle  fut  canonique,  et  que  les  souverains  se  bornè- 
rent à  la  sanctionner,  en  lui  donnant  pour  successeur  le 
Tjrien  Zacharias.  Il  ajoute  qu*£phraïm  accepta  cette  di- 
gnité malgré  lui  (XVII,  p.  4^3).  Antérieurement,  ce  gou- 
verneur avait  réprimé  la  turbulence  des  Yénètes  ;  mais 
on  se  crut  obligé  de  suspendre  les  spectacles ,  et  les  dan- 
seurs furent  chassés  de  tout  TOrient,  excepté  d'Alexan- 
drie. Malala  remarque,  p.  4^y^  que  cette  interdiction 
frappa  Antioche  dès  la  XIY®  Indiction  (an  5a i),  an  568 
de  rère  d'Antioche,  et  que  jusque-là  soixante-dix-sept 
alytarques  avaient  présidé  aux  jeux  de  cette  cité. 

Pour  que  le  comte  de  l'Orient,  qui  fut  immédiate- 
ment remplacé  dans  ses  fonctions,  ait  accepté  ce  change- 
ment d'état,  il  faut  penser  que  la  dignité  épiscopale  était 
la  seule  qui  ftit  à  peu  près  inamovible,  qu'elle  était  en- 
tourée d'honneurs  et  avait  un  nombreux  personnel; 
que  l'évéque  avait  le  droit  de  parler  aux  populations, 
ainsi  que  le  faisait  saint  Ghrysostome,  et  qu'il  avait  la 
disposition  de  biens  considérables ,  quoiqu'il  ne  dût  pas 
les  appliquer  à  son  profil. 

Il  existe  un  monument  remarquable  de  l'association 
de  Justin  et  de  Justinien  à  l'empire  :  c'est  une  petite  mé- 
daille d'or,  du  modèle  des  solidi  ou  sous,  avec  une  dou- 
ble tête  vue  de  face  (Mionnet,  II,  401)  et  la  légende 
D.  N.  Justin,  et  Justini.  ou  Justinian.  P.  P.  Au.  ou 
AuG.  et  D.  N.  JusTiNus.  Justini.  Aug. 
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Ces  médailles  y  dont  il  existe  plusieurs  exemplaires  au 
cabinet  de  Paris  et  ailleurs,  et  qui  renferment  les  initiales 
de  Justlnien  avec  celles  du  nom  complet  ou  incomplet  de 
Justin,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tusage  où  Ton  était  de 
nimber  la  tête  des  princes  chrétiens,  comme  on  fait  or^ 
dinairement  pour  les  saints ,  quoi  qu'en  dise  Ludewig 
(p.  162  et  167). 

Elles  pèsent  4  grammes  34  centigr.,  et  portent  au  re- 
vers CONOB,  ce  qui,  d'après  un  mémoire  récent  de 
M.  Friedlander,  conservateur  du  cabinet  de  Berlin 
(i85i,  8®),  devrait  se  décomposer  en  deux  parties,  dont 
les  trois  premières  lettres  seraient  Tinitiale  de  Gonstanti- 
nople,  et  les  deux  dernières,  OB,  deux  lettres  grecques 
signifiant  72,  nombre  de  ces  pièces  à  la  livre  romaine. 

Si  ce  fait  était  avéré  (et  il  est  douteux,  puisque  les  tiers 
de  sol  et  les  médailles  d'argent  et  de  cuivre  donnent  aussi 
opf),  on  aurait  le  poids  (encore  indécis)  de  la  livre  ropiaine 
à  3ii  grammes  48,  ou  3i2  grammes,  au  lieu  de  3^7  gr. 
évalués  par  Letronne  (1817  et  i825),  et  de  329  gr.  par 
le  numismate  de  Berlin. 

On  sait  que  les  pièces  d'or  perdent  peu,  étant  inalté- 
rables, à  moins  de  quelque  accident  particulier.  Dans  tous 
les  cas,  les  autres  pièces  du  même  module  n'arrivent  qu'à 
320  gr.  au  plus;  un  sol  d*or  de  Constant,  César,  fils  de 
Constantin ,  de  Tan  337,  décrit  par  M.  Chabouillet  (Re- 
vue numism.,  1849),  d'après  un  exemplaire  bien  con* 
serve  du  cabinet  de  M.  Dupré,  ne  pèse  que  4  gi**  4^9  ^^^ 
le  chiffre  non  équivoque  op'  (^72),  ce  qui  ne  donne  en*» 
core  à  la  livre  romaine  que  3 18  gr.  20;  mais  il  y  a  des 
pièces  de  4  gi"-  5o,  donnant  324  gr.  pour  la  livre,  en  sorte 
que  la  moyenne  de  32o  grammes  est  la  donnée  la  plus 
vraisemblable.  C'est  environ  i5  fr.  de  valeur  pour  cha- 
que pièce.  19 
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Quoi  qu*il  en  soit,  il  existe,  des  deux  princes ,  d*autres 
pièces,  Tune  avec  la  seule  légende  de  Justin ,  et  au  rcTera  le 

monogramme  /^  avec  le  millésime         fVIII),  frappées  à 

Gjzicpie,  KTZ.  — Alemanni,  p.  67,  la  reproduit  avec  une 
deuxième,  au  chiffre  X,  et  au  monogramme  M.  Il 
ajoute  qu'un  savant.  Ad.  Occo ,  affirme  en  avoir  vu  une 
semblable  surmontée  d*une  croix  et  terminée  par  la  lettre 
B  et  le  chifire  X,  qu'il  suppose  frappée  à  Nicopolis.  £n- 
6n,  lui-même  en  a  vu  une  quatrième  où  le  chiffre  X  était 
exprimé  en  lettre  grecque  I. 

On  conçoit  que  des  cités,  comptant  pour  une  année 
Tan  5 18,  époque  de  Favénement  de  Justin,  et  Tan  627, 
époque  de  sa  mort,  également  pour  entières,  aient  pu 
supposer  à  ce  prince  dix  années  de  règne.  Ce  genre  de 
flatterie  se  trouve  souvent  dans  la  numismatique,  quand 
il  n'est  pas  l'effet  d'une  erreur  ou  de  la  manie  de  faire 
des  nombres  ronds  ;  mais  on  a  vu  que  Marcellinus  don- 
nait à  Justin  neuf  ans  et  deux  mois ,  et  Évagrius ,  neuf 
ans  et  trois  jours  de  règne,  ce  qui  suffit  pour  justifier  ces 
médailles. 

Ludewig  (loc.  cit.)  réfute  avec  raison  Ducange  et 
Beger,  qui  virent  dans  le  monogramme  M  avec  l'A  mi- 
nuscule qui  l'accompagne,  et  qui  paraît  pour  la  première 
fois  dans  les  monnaies  d' Anastase ,  le  signe  de  la  vierge 
Marie,  patronne  de  Constantinople.  N'était-ce  pas  assez 
que  de  figurer  la  croix,  comme  on  l'a  fait,  dans  les  mains 
des  deux  empereurs  ?  et  un  tel  signe  aurait-il  remplacé 
l'initiale  du  Christ,  XP,  dans  le  revers?  Ce  monogramme 
est  bien  plutôt  l'initiale  et  la  finale  du  mot  Moneta. 

Eckell  (ch.  XVI,  p.  5o8)  récuse  aussi  l'explication  de 
la  majuscule  M,  par  une  allusion  à  la  Vierge^  et  de  I.  C, 


par  une  allusion  au  Christ,  qui  ne  s'exprime  pas  autre- 
ment que  par  XP,  réunis  dans  un  monogramme.        -  - 

C'est  le  signe  de  la  valeur  monétaire,  to,  !io,  So,  selon 
le  P.  Hardouin ,  en  les  prenant  pour  des  lettres  grecqiiies  ; 
mais  on  trouve  ce  chiffre  M  et  XXX  dans  les  médaffles 
de  bronze  de  premier  et  deuxième  module.  De  plus, 
l'addition  de  la  petite  lettre  ▲  complique  la  difficulté ,  qui 
ne  paraît  pas  encore  résolue. 

Eckell  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Tienne,  outre 
les  médailles  d'or  avec  les  deux  têtes  nimbées,  et  les 
deux  légendes  de  Justin  et  de  Justinien,  une  médaille 
de  bronze  du  premier  module,  avec  le  nom  entier  de 
Justinus  et  le  nom  abrégé  de  Justin i[en] ,  mais  une  setile 
tête  diadémée. 

Les  sous  d'or  sont  trop  petits  pour  que  Ton  paisse 
décider  que  Tune  est  plus  jeune  que  l'autre;  mais  dans 
les  deux  médailles  publiées  par  Alemanni,  et  reproduites 
par  Orelli  et  Dindorf ,  celle  de  droite,  non  barbue,  est 
évidemment  le  portrait  d'un  homme  jeune  encore,  tan* 
dis  que  celle  de  gauche  annonce  un  barbon. 

Le  cabinet  de  Paris  renferme  parmi  ses  petits  bronzes 
(carton  i6)  :  i®  une  médaille  avec  une  double  tête,  et  le 
nom  seul  de  Justin,  crucifère;  au  revers,  le  millésime 

ainsi  exprimé  Anno  ;  au-dessous,  la  légende  thsho 

et  une  colonne;  —  2®  une  autre  très-petite,  ayant  d'un 
côté  la  tête  et  le  nom  de  Justihianus;  au  revers,  une  télé 
inconnue  et  non  reconnaissable  sans  légende.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  la  tête  de  Théodora. 

La  première  pourrait  avoir  été  frappée  à  Antioche, 
appelée  Théopolis  après  sa  restauration ,  l'an  2  et  Fan  3 
de  Justinien. 

19. 
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Xudewig  (n^  56  de  ses  médailles)  donne  un  type  de 
deux  figures  nimbées ,  vues  de  face,  séparées  par  une 
croix;  avec  les  noms  de  Justinus  et  de  Justinian.  • .  et 
le  mot  coifOB  à  la  légende;  au  revers,  Victoria.  Au- 
MGB.,  et  le  type  de  la  Victoire  ailée,  nimbée,  debout, 
s*appuyant  sur  une  longue  croix;  à  sa  gauche,  un  globe 
et  une  étoile;  exei^e  répété  gonob  ou  conor. 

Le  savant  allemand  a  donné  ce  type  avec  son  module, 
d'après  Baronius,  tom.  IX,  p.  369,  Ann.  eccl.  —  Gretser 
l'a  amplifié  dans  son  traité  de  la  Croix,  I,  19,  p.  yi. 

Cette  médaille  s'explique  d'elle-même  :  les  trois  ggg, 
r^>étés,  ne  signifient  pas  que  trois  princes  aient  r^né 
ensemble,  ou  qu'il  faille  ajouter  Théodora  à  Justin  et  à 
Justinien;  c'est  un  duplicatif  comme  a.  a.  Quant  à  la  let- 
tre B,  qui  suit  les  trois  g,  quel  prétexte  y  a-t-il  d  y  voir  Tan 
u  du  règne?  Est-on  bien  sûr  d'ailleurs  d'avoir  lu  ce  b  ?  le 
a  à  la  fin  de  cono.  •  de  l'exergue  du  revers,  est  donné 
comtne  douteux.  —  On  ne  sait  d'ailleurs  ce  qu'est  de- 
venue cette  médaille,  quels  en  sont  le  module  et  le  métal, 
et  si  les  deux  figures  sont  du  même  âge  (Ludew.,p.  691)» 

M.  Saulcy,  dans  sa  Numismatique  byzantine  (i836), 
doute,  p.  6,  si  les  médailles  de  Vitalien  n'ont  pas 
été  mal  lues  par  préoccupation,  Vitalianus  au  lieu  de 
Justinianus.  Il  remarque,  p*  7^  que  les  monnaies  à 
tête  de  profil  sont  un  signe  caractéristique  dans  les 
monnaies  sous  Justin  et  sous  Justinien ,  et  jusqu'à  la 
douzième  année  de  ce  prince,  et  qu'elles  furent  décré- 
tées alors  à  tête  de  face,  dans  les  monnaies  de  cuivre. 
Mais ,  dans  les  médailles  du  cabinet  de  Paris ,  ces 
monnaies  ont  la  tête  tantôt  de  face,  tantôt  de  profil, 
sans  distinction  d'année.  Du  reste,  ce  savant  dit  possé- 
der une  petite  monnaie  de  cuivre  au  nom  de  Justin,  avec 
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figure  de  profil  et  la  date  X,  quoique  illisible  selon  lui. 
—  Il  pense  cependant  qu'on  n'a  commencé  à  dater  les 
monnaies  de  Tan  du  règne  qu'à  partir  de  la  douzième 
année  (la  loi  à  laquelle  il  fait  allusion  est  évidemment  la 
Novelle  XLYII,  ch.  i^*");  mais  la  médaille  ci-dessus  de 
Tan  8  de  Justin  prouve  le  contraire. 

M.  Saulcy,  p.  9,  émet  l'opinion  qu'entre  les  jambes 
de  l'M  est  placé  un  numéro,  et  que  ce  numéro  est  ce- 
lui de  l'atelier  monétaire;  mais,  au  lieu  d'un  numéro,  on 
n'y  voit  qu'un  A.  Si  cette  lettre  en  grec  signifie  1,  la  let- 
tre K  qui  est,  non  sous  l'M,  mais  à  côté,  n'est*elle  pas 
plutôt  l'indication  de  l'année  que  celle  de  l'atelier?  Enfin', 
comment  l'E,  qu'on  trouve  sur  les  monnaies  de  cuivre, 
serait-il  l'indication  de  la  valeur  de  la  pièce?  Le  savant  aca- 
démicien n'a  pas  même  essayé  dedonner  un  tableau  de  ces 
prix  et  de  leur  correspondance  avec  la  monnaie  d'argent. 

Il  reconnaît,  p.  10,  que  les  monnaies  à  deux  faces 
nimbées  sont  bien  de  627,  à  l'effigie  de  Justin  et  de  Jus- 
tinien;  mais  il  suppose,  sans  aucune  vraisemblance,  que, 
dans  la  grande  pièce  de  cuivre,  décrite  par  Eckell,  avec 
le  nom  des  deux  princes,  les  lettres  Justini.,  qui  sont 
l'initiale  de  Justinien,  peuvent  être  l'effet  du  tressailles 
ment  du  coin.  Quant  à  Théodora,  ce  savant  reconnaît, 
p.  II,  qu'on  ne  connaît  de  cette  impératrice  aucune 
monnaie.  Nous  reviendrons  sur  celles  de  Justinien. 

Mionnet  (II,  4o3)  décrit  des  médailles  d'argent  :  i*  au 
nom  de  Justin,  d'un  côté,  et  de  Théodoric  au  revers, 
en  monogramme,  dans  une  couronne  de  lauriers;  ou 
avec  une  croix  dans  une  couronne,  module  des  tiers  de 
sou;  2®  autre  médaille  d'argent  à  son  nom,  avec  tête 
diadémée  d'un  côté;  R.  avec  le  nom  d'Athalaric,  en 
quatre  lignes,  dans  une  couronne  de  lauriers. 
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On  classe  niainienant  aux  médailles  des  rois  barbare» 
toutes  ces  pièces  à  moDOgramme  ou  à  légende  entière, 
monuments  intéressants  pour  rhistoire,  et  qui  prouvent 
que,  pour  plaire  aux  populations  sédentaires  qui  avaient 
appartenu  à  Tenipire  romain  d*Occident,  depuis  la  chute 
d*Augustule,  Théodoricy  roi  des  Ostrogoths  en  Italie^  et 
Atbalaric,  son  fils,  affectaient  de  relever  encore  de  Justin, 
empereur  d'Orient.  Ce  fait  a  beaucoup  d'importance 
pour  expliquer  les  victoires  de  Justinien  au  commence* 
raent  de  son  règne. 

Hilderic,  roi  des  Vandales  d^Afrique  depuis  5a3,  a 
firappé  aussi  des  médailles,  à  Carthage,  du  temps  de  Jus- 
tii)|  jusqu'en  53o,  époque  où  il  fut  détrôné.  Ces  médail- 
les, il  est  vrai,  sont  rares  et  se  réduisent  à  peu  près  à 
un  seul  type  :  D.  N.  Hildiric  rex,  tête  imberbe  et 
dîadémée,  avec  le  paludamentum,  R.  Félix  Rartg.^ 
femme  debout  de  face,  avec  des  épis,  en  argent^  mod. 
3et  demi (Mionnet,  Méd.  grecq.  et  rom.,  Vl,  58i,  n®*  21 
et  22).  Il  y  en  a  en  bronze  à  peu  près  semblables. 

Les  médailles  ne  prouvent  pas  seulement  les  faits  bb- 
toriques;  elles  sont  surtout  des  monuments  de  Tétat 
des  arts,  et  celles  de  cette  époque  montrent  qu*on  entre 
dans  une  époque  de  décadence. 

Théodora  fut-elle  nommée  impératrice  en  même  temps 
que  Justinien?  Cela  est  fort  vraisemblable,  et  la  Chroni- 
que Pascbale  l'affirme,  ainsi  que  Malala,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  été  couronnée  comme  son  mari;  du  moins,  ces  chro- 
niques ne  le  disent  pas. 

Zonaras  (XIV,  5)  dit  que  Théodora  fut,  sans  délai,  pro- 
clamée Augusta  (impératrice),  et  que  Justin  mourut  après. 

Justin  avait  fait  proclamer  Lupicine,  sa  femme,  à  son 
avènement,  et  Ton  ne  voit  pas  que  Justinien  ait  ordonné 
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«le  cérémonie  à  Tégard  de  Théodora,  quoiqu'il  soit  cerl^îo 
que,  dans  sa  Noveile  VIII,  ci,  il  Tait  qualifiée  impéra- 
trice et  participant  au  gouvernement. 

Procope  dit,  à  son  tour  (Anecd.,X,  4)9  que  Juslinieaet 
Théodora  prirent  possession  de  lempire,  et  qu'après  la 
mort  de  Justin  il  resta  seul,  ai^eo  Théodora,  maître  de 
l'empire.  —  Tous  se  prosternèrent  devant  elle  (X,  6), 
sénateurs,  évéques,  généraux,  et  la  saluèrent  du  titre 
de  maîtresse,  ^éoTcoiva.  Elle  intervenait  dans  les  procès^ 
comme  dans  les  affaires  publiques,  et  elle  exigeait  la  plus 
grande  servilité  dans  les  audiences,  auxquelles  elle  appe- 
lait les  plus  hauts  fonctionnaires  (  XXX ,  6  ;  voy .  anasi 
XVII,  6). 

Ludewig  (p.  iSo  et  note  5o)  va  jiMqu'à  dire  que  c'est 
Justinien  qui,  après  son  inaugum lion, et  dans  une  céré- 
monie solennelle,  la  couronna  dans  le  temple.  U  décrit 
même  cette  cérémonie,  en  disant  qu'après  le  couronne- 
ment, Timpératrice  se  mita  genoux  et  adora  l'empereur, 
son  mari;  il  ajoute  que  le  diadème  qui  lui  fut  donné  ne 
signifiait  pas  qu'elle  devait  commander,  mais  obéir. 

En  ce  point,  le  docte  Allemand  ne  s'appuie  pas  sur  un 
texte  contemporain ,  mais  sur  la  description  de  cérémo- 
nies semblables,  insérée  dans  J.  Cantacuzène,  I,  4if  ^t 
Codinus  Curopalate ,  c.  17. 

La  vérité  est  que,  selon  Procope,  elle  fut  plus  souve- 
raine que  son  mari ,  quoique  Zonaras  (XIV,  6)  dise  que 
le  pouvoir  était  partagé. 

Aussi ,  le  roi  des  Perses,  Chosroés ,  en  fit -il  devant  ses 
chefs  un  sujet  de  honte  pour  les  Romains.  Mais  dans  un 
empire  où  le  pouvoir  était  devenu  si  absolu  depuis  Cons- 
tantin, qui  pourrait  s'étonner  que  Timpératrice  ne  se 
soit  pas  bornée  aux  occupations  de  son  sexe?  Malgré  l'a- 
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baissement  qui  pèse  sur  ce  sexe  en  Orient ,  est-ce  que 
Ton  n'a  pas  vu  bien  des  souveraines,  de  Séroiramis  à  Zé» 
nobie?  La  loi  salique  est  une  institution  particulière  aux 
Francs;  et  d'ailleurs  elle  n'empêche  pas  les  femmes  dont 
l'esprit  est  supérieur,  et  Théodora  était  du  nombre,  de 
régner  sur  leurs  maris. 

U  est  pourtant  bien  étonnant  qu'il  n'existe  aucun  mo- 
nument numismatique  de  cette  princesse,  quoiqu'elle  ait 
régné  de  fait  plus  de  vingt  ans.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  existe 
pas  non  plus  de  Lupicine-Euphémie  (celles  qu'on  connaît 
sous  ce  nom  appartenant  à  la  femme  d'Anthémîus),  ni 
d* Ariane,  femme  d'Anastase;  mais  il  y  en  a  d'iËlia, femme 
de  2^non ,  et  des  impératrices  antérieures.  Il  en  existe 
aussi  des  impératrices  postérieures  :  de  Sophie,  femme 
de  Justin  II,  jointe  à  son  mari;  de  Constantina,  femme 
de  Tibère  Constantin;  de  Léontia,  femme  de  Phocas,  etc. 

Les  médailles  existantes  de  Théodora  appartiennent 
évidemment  à  la  femme  de  Théophile,  empereur  au  neu- 
vième siècle. 

L'intrépide  Goltz ,  qui  a  voulu  combler,  souvent  d'une 
manière  prématurée ,  les  lacunes  de  la  numismatique,  a 
publié  une  médaille  avec  l'inscription  Fl.  Theodoba. 
AuG.,  dont  Fr.  Méd.  Birague,  et  Ludewig,  p.  157,  note  56, 
ont  fait  mention.  Mais,  malgré  son  admiration  pour 
Théodora,  celui-ci  mentionne  le  rejet  que  Spanheim  en 
a  fait,  in  O.  B.^  p.  169;  et  depuis  on  n'en  a  plus  parlé. 

Il  nous  reste  à  analyser  les  lois  de  Justin;  car  quand  ces 
lois  sont  authentiques,  elles  sont  le  fondement  le  plus 
solide  de  l'histoire. 

Deux  lois ,  rendues  sous  le  consulat  de  Justin  et  d'Eu- 
tharic  (les  9  novembre  et  i*'  décembre  5i9),  auxquelles 
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Justinien  n*a  probablement  pas  concouru ,  établissent  : 
la  première  (cod.  Justin.,  liv.  Y,  tit.  xxvii,  L.  27),  qu*à 
Tavenir,  et  nonobstant  la  constitution  d'Anastase,  <le 
Tan  5o8 ,  qui  appelait  les  enfants  naturels  reconnus  à  la 
succession  de  leur  père,  à  défaut  de  descendants  légiti- 
mes, ces  enfants  ne  pourraient  plus  succéder  ni  être 
adoptés;  la  seconde,  que  les  avocats  du  fisc,  ces  clans» 
simes  lumières  de  leloquence,  auxquels  il  est  fait  restitu- 
tion d'une  somme  importante,  que  l'empereur  Léon  et 
son  successeur  leur  avaient  enlevée  par  un  motif  plus 
subtil  que  vrai,  jouiraient  de  grands  privilèges. 

La  première  de  ces  lois,  motivée  sur  la  nécessité  de 
ne  pas  encourager  les  liaisons  illicites,  a  paru  trop  dure 
à  Justinien,  qui,  en  5a8,  par  humanité,  rappela  ces  en^ 
fants  à  l'hérédité  de  moitié  des  biens  de  leur  père  mort 
sans  enfants,  et  n'ayant  pas  de  mère  survivante. 

Une  troisième  loi  de  Justin,  rendue  sous  le  consulat 
de  Yalérien  et  (le  premier  de)  Justinien ,  par  conséquent 
en  Sai,  le  1®' juin  (liv.  VI,  tit.  xxii,  L.  8),  a  pour  but 
de  subvenir  aux  aveugles  de  naissance  ou  par  maladie, 
et  de  leur  faciliter  les  moyens  de  disposer  de  leurs  biens 
par  testament,  pourvu  qu'il  soit  reçu  par  un  tabellion  et 
sept  témoins,  ou  par  huit  témoins. 

Cette  sollicitude  est  naturelle  dans  un  vieillard  plein 
d'infirmités,  que  les  historiens  appellent  xM^L^oyi^^  ou 
sur  les  bords  de  la  tombe. 

Nous  rapportons  à  l'an  5^3  la  loi  q3  au  Cod.,  liv.  V, 
tit.  IV,  de  Nuptiis,  qui  lève  l'interdiction  de  mariage  en- 
tre les  dignitaires  et  les  femmes  de  théâtre.  [Voyez  ci- 
dessus,  p.  269,  et  ci-après,  loi  de  novembre  534.) 

Trois  lois  ont  été  rendues  en  5^49  époque  où  Jus- 
tinien régnait  de  fait  sous  le  nom  de  son  oncle,  pen^ 
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daiit    le    deuxième  consulat    de  Justin,    avec    Opilio. 

La  première,  du  i3  février  (liv.  II,  tit.  viu,  L.  7),  fine 
k  quatre-vingts  le  nombre  des  avocats  {togad)  du  prétoire 
de  Gonstantinople,  et  accorde  un  subside  de  600  pièces 
d*or  (solidi=:9,i62  fr.)  aux  avocats  du  fisc. 

Une  ville  aussi  populeuse  que  Byzance ,  alors  capitale 
de  l'empire,  avec  Tesprit  processif  des  Grecs,  était  bien 
peu  pourvue.  C'est  à  peine  si  le  barreau  grec  est  su- 
périeur en  nombre  à  celui  des  avocats  institués  auprès 
du  conseil  d*Etat  et  de  la  cour  de  cassation. 

Cette  différ^ice  s'explique  par  la  défiiveur  que  œ 
gouvernement  despotique  nourrissait  pour  la  liberté  de 
la  parole,  et  par  le  dédain  qu'il  avait  pour  les  intérêts  pri- 
vés; les  juges  n'étaient  point  d'ailleurs  inamovibles.  Jus- 
iinien,  plus  tard,  abolit  la  profession  d'avocat. 

La  deuxième  loi  (IV,  3o)  n*a  qu'un  intérêt  civil. 

La  troisième,  du  19  novembre,  défend  aux  ecclésiasti- 
ques d'intervenir  dans  les  affaires  litigieuses,  et  renvoie 
au  magistrat  du  fisc  l'insinuation  ou  l'ouverture  des  tes- 
taments (Cod.,  I,  3,  4i;  répétée  VI,  18,  a3). 

£n  5^5 ,  sous  le  consulat  de  Philoxène  et  de  Probus, 
à  la  date  du  i***  décembre  (  VIU,  39,  9),  Tcmpereur  pu- 
blie une  loi  qui  fixe  la  durée  de  l'action  hypothécaire  à 
trente  ans,  et,  dans  quelques  cas  spécifiés,  à  quarante. 

Une  autre  loi  de  la  même  année  (V,  3,  19)  est  relative 
aux  donations  avant  mariage,  qu'il  est  permis  de  modi- 
fier pendant  Tunion  conjugale,  s'il  n'existe  pas  d'enfants 
d'un  mariage  précédent. 

En  526,  sous  le  consulat  d'Olybrius  seul,  et  le  i^^  dé- 
cembre (IX,  19,  6),  l'empereur  abolit,  comme  contraire 
aux  mœurs  de  son  temps,  la  coutume  immorale  par  la- 
quelle les  créanciers  étaient  autorisés  à  garder  comme 
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gage  la  dépouille  mortelle  de  leurs  débiteurs,  et  veut 
qu  elle  soit  rendue  aux  parents,  pour  recevoir  les  honr 
neurs  de  la  sépulture.  Les  contrevenants  sont  passibles 
d*une  amende  de  5o  livres  d'or.  (Peut-être  les  copistes 
ont-ils  substitué  la  Iwre  à  la  pièce  d*or  i  car  les  5o  livides 
vaudraient  environ  5i,goo  fr.;  au  lieu  que  les  5o  aurei» 
ou  sous  d'or,  donnent  encore  environ  ']6^  fr.) 

Dans  sa  Novelle  LX,  Justinien  rappela  la  loi  de  S09 
père  (adoptif),  et  établit  une  peine  àtZo  livres  A*qk 
^3i,i46  fir.  environ)  contre  les  juges  de  CpnstaBttnoplef 
et  de  5  livres  (5,i  53  fr.)  contre  les  juges  des  provinces,  quî 
auraient  souffert  cette  impiété. 

La  dixième  loi  de  Justin  est  ^ans  date  ni  préambule,  et 
n'est  attribuée  à  cet  empereur  que  parce  qu'elle  est  inten- 
cmlée  dans  le  Code  entre  une  loi  d'Ânastase  et  une  loi  de 
Justinien,  l'ordre  chronologique  ayant  été  prescrit  i  ses 
rédacteurs,  et  parce  que  Justinien,  en  statuant  par.  la 
Novelle  CIX  que  les  hérétiques  sont  exclus  de  rarddée, 
rappelle  une  loi  de  son  père  (adoptif).  Godefroj  attribue 
donc  à  Justin  la  loi  grecque  (I,  iv,  ao)  par  laquelle  celui 
qui  veut  s'enrôler  dans  l'armée  est  obligé  de  jurer,  de- 
vant trois  témoins,  sur  les  saints  Evangiles,  qu'il  est  chr^ 
tien.  Le  prix  d'enrôlement  est  de  2  pièces  (d'or  sans  doiite, 
ou  de  3o  fr.  environ). 

Cette  loi  paraît  renouvelée  de  celle  d'Honorius,  que 
Genséricus,  duc  des  troupes  dalmates,  avait  fait  révoquer. 

En  effet,  les  souverains  de  l'empire  romain  étaient 
bien  aveugles  dans  leur  intolérance,  en  excluant  du  ser- 
vice les  citoyens,  encore  si  nombreux,  attachés  à  l'antique 
religion  de  leurs  pères,  et  les  non  orthodoxes,  presque  aussi 
répandus  que  les  catholiques ,  quand  la  patrie  avait  besoin 
des  bras  de  tous  ses  enfants  pour  repousser  les  invasioAs 
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des  barbares,  qui,  depuis  un  siècle,  débordaient  sur  tou- 
tes les  frontières  de  l'empire! 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  loi  ii,  tit.  rv,  liv.  I^  du 
Gode,  attribuée  à  Anastase  ou  à  Justin ,  par  laquelle  ce 
dernier  prince,  imitant  la  barbarie  de  Cabadès,  roi  des 
Perses,  aurait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  les  ma- 
nichéens, qui,  à  regard  de  l'empire  d'Orient,  n'avaient 
pas  du  moins  conspiré  pour  changer  l'ordre  de  succes- 
sion au  trône,  comme  les  en  accusa  Cabadès,  et  n'avaient 
d'autre  tort  que  de  différer,  sur  un  point  très-obscur  de 
métaphysique  (rorigine  du  bien  et  du  mal),  avec  les  ca- 
tholiques chrétiens. 

La  loi  12,  qui  la  suit,  est  généralement  attribuée  à 
Justin  seul,  quoique  dans  le  texte  grec  manuscrit  elle  ne 
porte  pas  le  nom  du  prince  qui  Ta  rendue.  On  se  fonde 
sur  ce  que,  dans  le  préambule  de  sa  Novell e  CIX ,  Justi- 
jnien  attribue  à  Léon  et  à  Justin ,  son  père  (adoptif),  une 
constitution  interdisant  les  fonctions  publiques,  comme 
le  service  militaire,  aux  hérétiques. 

Or,  dit-on ,  la  loi  sans  date ,  sur  le  serment  militaire, 
ne  parle  pas  des  fonctions  publiques;  la  loi  12  appartient 
donc  à  Justin,  quoique  celles  qui  suivent,  sur  le  même 
sujet,  soient  attribuées  à  Justioien  aussi  bien  qu'à  Justin. 

Théophane,  ad  an.  5o2o  (527-528),  p.  271,  dit  que 
Justinien ,  en  cette  année ,  s'empara  de  toutes  les  églises 
des  hérétiques,  et  les  donna  aux  orthodoxes,  à  l'exception 
de  celles  des  ariens  exokionistes  (habitant  au  dehors). 

Cette  loi  ne  se  trouve  pas  au  Code,  et  la  seule  loi  de 
cette  époque  qui  fasse  une  exception  est  précisément 
cette  loi  12.  L'exception  est  en  faveur  des  Goths,  qui,  à 
la  vérité,  étaient  ariens  ;  mais  la  loi  ne  parle  pas  nomina- 
tivement de  cette  confiscation.  Il  est  vrai  qu'elle  était 
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implicitement  comprise  dans  la  confiscation  des  biens. 
Quoi  qu*il  en  soit,  c*est  une  grave  raison  d'attribuer  cette 
loi  12  à  Justinien  plutôt  qu'à  Justin. 

Au  reste,  cette  question  n'a  pas  d'importance,  du 
moment  qu'il  est  prouvé  que  Justinien  régnait  sous  le 
nom  de  son  oncle,  depuis  52i,  ou  au  moins  depuis  524. 

Par  cette  loi  anonyme,  l'empereur  veut  d'abord  que 
les  manichéens  soient  bannis  de  partout,  et  punis  de 
mort.  Ensuite,  il  entend  que  les  autres  hérétiques,  et 
sous  ce  nom  il  comprend  les  hellènes  (c'est-à-dire  ceux 
professant  l'hellénisme,  ou  un  christianisme  moitié 
païen),  et  les  juifs  ainsi  que  les  samaritains,  soient  exclus 
de  toute  fonction  publique,  de  tout  titre  honorifique, 
de  toute  fonction  juridique  ou  municipale,  de  la  profes- 
sion d'avocat  ou  de  patron,  de  peur  qu'ils  ne  vexent  les 
chrétiens  et  les  évéques.  Ils  sont  aussi  exclus  de  la  mi- 
lice, excepté  des  cohortes,  parce  que  c'est  une  charge 
(sans  doute  une  sorte  de  garde  nationale). 

Cette  loi  se  termine  pourtant  par  une  exception  en 
faveur  des  Goths  fédérés  ou  alliés,  qui  étaient  ariens,  et 
de  ceux  que  Tempereur  en  voudra  encore  excepter.  La 
politique,  en  effet,  commandait  aux  autocrates  de  By- 
zance,  comme  à  Richelieu,  de  faire  des  alliances  avec 
les  Goths  d'Italie,  avec  les  Vandales  d'Afrique,  les  La- 
zes  et  autres  peuplades  des  frontières  à  moitié  converties 
au  christianisme. 

On  a  vu  que  le  grand  Théodoric  avait,  en  525,  envoyé 
une  ambassade  à  Justin,  pour  réclamer  une  protection 
égale,  dans  leurs  Etats  respectifs,  en  faveur  des  ariens  et 
des  orthodoxes  ou  catholiques. 

Voilà  le  petit  nombre  de  lois  qui  nous  restent  du  règne 
de  Justin,  ou  plutôt  du  règne  prématuré  de  Justinien. 
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Parmi  celles  qui  émanent  simultanément  de  l'un  et  de 
l'autre  prince ,  en  5'Ajy  on  doit  ranger  les  lois  grecques 
sans  date  inscrites  au  Code,  Ht.  P%  tît.  5,  t3,  14}  i5  et 
i6,  au  nom  de  Justin  ou  de  Justinien. 

Par  la  première,  les  enfants  orthodoxes  des  liérétîqnes 
sont  préférés  aux  autres  enfants,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient 
rendus  coupables  envers  leurs  parents;  et  dans  ce  cas 
encore,  ils  ne  peutent  être  exhérédés,  et  on  leur  réserve 
le  quart  des  biens  héréditaires. 

Par  la  quatorzième,  les  hérétiques  ne  peuvent,  sans 
encourir  la  peine  capitale,  faire  des  collectes,  tenir  des 
assemblées  ou  synodes,  ordonner  des  prêtres,  bapti- 
ser, se  donner  des  chefs  ou  des  patrons,  se  constituer 
défenseurs,  et  régir  des  domaines,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  personnes  interposées. 

Par  la  quinzième,  les  manichéens  ne  peuvent,  sous 
peine  de  confiscation,  transmettre  leurs  biens  à  d'autres 
qu'à  leurs  enfants  orthodoxes. 

Enfin,  par  la  seizième,  le  manichéen  converti  qui 
sera  convaincu  d'avoir  pratiqué  quelque  chose  de  son 
ancien  culte,  ou  d'avoir  eu  communication  avec  des 
manichéens,  sera  puni  de  mort  s'il  ne  les  dénonce  pas 
aux  juges  compétents.  Les  fonctionnaires  qui  auront 
connaissance  de  l'existence  notoire  d'un  manichéen  et  ne 
l'auront  pas  dénoncé  seront  considérés  et  punis  comme 
complices.  Enfin,  quiconque  n'aura  pas  livré  les  livres 
manichéens  pour  qu'ils  soient  brûlés  sera  puni  égale- 
ment. 

Les  lois  sur  le  brùlement  des  livres  hérétiques  ont  fait 
perdre  non-seulement  la  connaissance  du  véritable  état 
de  ces  hérésies,  mais  de  beaucoup  de  livres  d'histoire  et 
de  littérature  dont  la  perte  est  irréparable. 
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Ceux  qui  ont  rédigé  les  innombrables  ordonnances  qui 
ont  suivi  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  à  partir  de 
i685,  ont  évidemment  calqué  leurs  lois  sur  les  édits  des 
empereurs  orthodoxes,  notamment  de  Justinien,  ettra^ 
vaille  ainsi  à  séparer  ou  dissoudre  la  famille,  et  à  violer 
toutes  les  lois  de  F  humanité. 

Une  loi  faite  sous  le  consulat  de  Mavors ,  par  consé- 
quent en  527,  le  10  avant  les  calendes  de  mai  (22  avril), 
défend  de  recevoir  dans  la  classe  des  scolaires  (milice  in** 
térieure  du  palais,  qu'on  peut  assimiler  aux  gardes  dtt 
corps)  aucun  individu  qui  ne  soit  porteur  de  lautorisa^ 
tion  personnelle  émanée  de  la  piété  du  prince  (God., 
I,  i5,  5),  et  ordonne  qu'on  lui  en  soumette  Tétat  ou 
contrôle. 

La  loi  du  même  titre  qui  la  précède,  et  qui  est  rappelée 
dans  la  Novelle  GXXVII,  ch.  4}  publiée  par  Justinien^ 
en  54 1)  comme  l'œuvre  collective  de  son  père  (adoptîf) 
et  de  lui,  a  une  haute  importance;  car  elle  prouve  Taii-* 
cienneté  des  jugements  par  commission^  Les  deux  prin- 
ces y  manifestent  le  droit  qu'ils  ont,  ou  qu'ils  s'attri- 
buent, d'intervenir  dans  le  jugement  des  procès  par 
l'adjonction  de  juges  ou  autrement,  non-seulement  au 
moyen  de  rescrits,  mais  encore  par  des  ordres  verbaux; 
et  il  est  enjoint  aux  juges  de  s'y  conformer,  pourvu  qu'ils 
sachent  cette  délégation ,  soit  directement  de  la  bouobe 
des  princes,  soit  par  celle  du  questeur  du  sacré  palais, 
soit  même  des  honorables  référendaires  agréés  par  leur 
autorité. 

OrProcope,  dans  les  Anecdota,  nous  apprend  com- 
ment on  corrompait  ces  référendaires,  et  le  trafic  que 
Justinien  fit  avec  eux  sur  les  procès  les  plus  importants 
des  familles. 
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Cette  loi  constate  un  despotisme  intolérable.  Les  for- 
mules serviles  y  sont  prodiguées;  les  ordres  verbaux  et 
par  écrit  sont  décorés  du  titre  de  décisions  divines •  Ja- 
mais le  principe  d*autorité  ne  se  manifesta  plus  énergi- 
quement  dans  cette  cour  devenue  asiatique ,  et  cependant 
ces  empereurs  se  vantaient  de  gouverner  des  Romains  ! 

On  sait  d'ailleurs,  par  une  autre  loi  de  Valentinien  et 
de  Théodose,  de  l'an  385  (I,  aa,  3),  que  les  magistrats 
en  titre  étaient  révocables  selon  le  caprice  des  préfets 
du  prétoire ,  et  que  ces  préfets ,  révocables  et  ijicessam* 
ment  révoqués  annuellement,  étaient  les  présidents  des 
tribunaux  suprêmes  d*appel. 

Nous  assignons  à  cette  époque  une  loi  sans  date  (XII, 
34»  5)  adressée  à  Licinius,  maître  des  offices,  soit  par 
Justin,  soit  par  Justinien,  qui  interdit  sous  peine  de 
lo  livres  d'or  d'amende  (io,38a  fr.)  la  cumulation  d*une 
double  fonction  militaire  ou  dignité  civile,  malgré  l'an» 
cienne  coutume  :  c'est,  en  effet,  un  abus  qui  se  multiplie 
dans  les  États  où  la  responsabilité  n'existe  qu'envers  le 
prince,  et  où  l'on  ne  s'occupe  que  du  soin  de  s'enrichir 
par  les  places. 

Enfin,  nous  comprenons  dans  cette  série  la  loi  35, 
sans  date,  au  Code,  liv.  IV,  tit.  65,  adressée  par  extra- 
ordinaire au  sénat,  soit  par  Justin,  dont  elle  porte  le 
nom,  soit  par  Justinien,  qui  lui  est  substitué,  et  qui  re- 
nouvelle une  loi  de  l'empereur  Zenon. 

Elle  a  pour  but  d'interdire  aux  militaires  les  spécula- 
tions agricoles  ou  urbaines,  par  location  des  terres  ou 
habitations  ;  et  elle  reproche  à  ceux  qui  éludent  Tan- 
cienne  prohibition  d'employer  Tatrocité  de  leurs  armes, 
non  contre  l'ennemi,  mais  contre  leurs  voisins,  et  par 
ce  culte  des   intérêts    sordides  ^    de  se  rendre    soldats 
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païens  d'hommes  indignes  de  décoration,  d*hommes  sans 
honneur. 

Les  autres  lois  sans  date,  où  paraît  le  nom  seul  de  Jus- 
tinieu ,  paraissent  appartenir  à  Tépoque  postérieure. 


RÈGNE  DE  JUSTINIEN,  SEUL. 

An  5a7,  du  i*^**  août  au  3i  décembre. 
Indiction  V,  VI,  coupure  au  i*""  septembre. 
60 18-60 19  de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

Mayors  seul  consul  : 

An  i^^  de  Justinien  et  deTnÉoDOBA,  à  partir  du  i*'  ayril; 

An  4o  (au  1 3  juillet)  ou  87  de  C^bades  (Kobad)  ,  roi 
des  Perses; 

An  3  (au  24  mai)  de  Hilderic,  roi  des  Vandales  d'A- 
frique ; 

An  2  (au  3o  août)  d*ATHALARic,  roi  des  Gk)ths  d'Ita- 
lie ,  enfant  de  neuf  ans  sous  la  tutelle  d'Amalasonthe, 
sa  mère; 

An  2  (au  24  juillet)  de  Félix  III,  pape  ou  patriarche 
de  Rome  ; 

An  6  (au  25  février)  d'EpiPHAiiE,  patriarche  de  Gons- 
tantinople  (deuxième  Rome); 

Ans  16-17  de  Ghildebert,  Glotaire  et  Théododic,  fils 
de  Glovis,  rois  des  Francs,  depuis  le  27  novembre  5i  i. 

Nous  commençons  par   les  lois  qui ,   vu   leur  place 
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chronologique  dans  le  code  Justinien ,  appartiennent  à  ia 
première  année  de  son  règne;  elles  doivent  passer,  dans 
tous  les  cas,  avant  celles  qui  ont  des  dates. 

Les  deux  premières  à  mentionner  sont  les  lois  17 
et  18,  au  titre  v  du  livre  I*"',  relatif  aux  hérétiques,  ins- 
crites au  nom  de  Justinien  seul;  elles  échappent  à  la  res- 
ponsabilité partagée  de  Justin. 

Par  la  loi  17,  rédigée  en  grec  comme  les  précédentes, 
peut-être  pour  en  dérober  la  connaissance  aux  Latins, 
plus  attachés  à  l'ancienne  religion ,  on  ordonne  la  des- 
truction des  synagogues  samaritaines,  où  Ton  suivait 
exclusivement  le  Pentateuque  ou  la  Thora. 

Les  samaritains  ne  peuvent  avoir  pour  héritiers  que 
leurs  parents  orthodoxes.  Le  droit  de  disposer  entre- 
vifs par  donation  ou  par  aliénation  leur  est  retiré,  et 
leurs  biens  sont  dévolus  au  fisc;  on  donne  aux  évéques, 
aussi  bien  qu'aux  magistrats,  la  mission  de  poursuivre 
Fexécution  de  cette  loi  de  confiscation . 
/        Par  la  loi  18,  aussi  en  grec,  Justinien  applique  les 
dispositions  précédentes  aux  montanistes,  ascodryges, 
diadoques  et  ophites,  coupables  à   ses  yeux  de  ne  pas 
penser  comme  lui  en  matière  religieuse.  Il  confirme,  du 
reste,  l'interdiction  du  droit  de  succession  ou  de  legs 
testamentaire,  et  du  service  militaire,  contre  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  orthodoxes ,  c'est-à-dire  les  hellènes  on 
grecs  ;  il  les  déclare  iticapables  de  remplir  aucune  charge 
populaire,  d'exercer  la  profession  d'instituteur  et  celle 
d'avocat.  S*il  en  est  même,  parmi  les  orthodoxes,  qui 
ne  puissent   convertir  leurs  épouses  ou   leurs  enfants 
hérétiques,   ils  sont  expulsés  de   leurs  professions;  ils 
sont  déclarés  incapables  de  succession;  le  fisc  leur  est 
préféré;  enfin ,  c'est  une  mort  civile  complète.  Si   l'un 
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des  époux  est  orthodoxe,  les  enfants  doivent  être  ëleyés 
dans  sa  religion,  et  l'autorité  paternelle  est  ainsi  brisée  : 
s'il  y  a  des  enfants  orthodoxes  et  d*autres  hérétiqueS| 
ceux-ci  seront  exclus  par  les  premiers.  Voilà  la  guerre 
civile  introduite  dans  la  famille. 

Enfin,  des  peines  sont  établies  au  profit  du  fisc  contre 
les  fonctionnaires  publics ,  et  même  contre  les  évéques 
qui  pourraient  (ot  tivcç)  négliger  de  dénoncer  les  héré* 
tiques. 

Ainsi  Justinien  portait  la  main  même  sur  les  person*» 
nés  ecclésiastiques.  Ses  contemporains  Tout,  à  la  fin  de 
son  règne,  rejeté  lui-même  comme  hérétique,  pour 
avoir  attenté  à  la  personne  de  quelques  dignitaires  éle* 
vés,  et  l'ont  rangé  dans  la  catégorie  de  je  ne  sais  quels 
hérétiques  obscurs,  appelés  ofcpOaptot.  —  Les  écrivainâ 
ecclésiastiques  postérieurs  ont  oublié  ce  méfait  et  lui 
ont  donné  le  titre  de  grand  homme  et  de  prince  très- 
pieux.  Mais  le  cardinal  Baronius,  dans  ses  Annales  ec- 
clésiastiques, a  relevé  ses  erreurs,  et  l'a  flétri  en  termes 
aussi  amer^  que  Procope,  dont  il  ne  connaissait  pas  le 
dernier  ouvrage,  alors  perdu. 

La  loi  5,  au  Code,  tit.  i",  liv.  P%  écrite  aussi  en 
grec,  est  une  constitution  des  plus  solennelles. 

Justinien,  oubliant  qu'il  devait  gouverner  dans  l'inté- 
rêt de  tous  les  habitants  de  l'empire,  sans  distinction  de 
croyance  religieuse,  non-seulement  y  fait  sa  profession 
de  foi  trinitaire  personnelle;  mais  au  $  a,  usurpant  les 
attributions  du  sacerdoce,  il  anathématise  (àiv«6ijjiaT{Cotx«v) 
toute  hérésie,  et  spécialement  :  i*  celle  de  Nestoritis 
l'Anthropolàtre  (adorateur  de  la  créature),  qui  faisait 
une  distinction  dans  la  nature  de  Jésus- Christ,  et  niait 
que  la  Vierge  eût  été  mère  d'un  Dieu ,  affirmant  que  le 
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Christ  avait  été  élevé  au  rang  divin  par  le  Père,  et  non 
par  sa  naissance  ;  a"  celle  d'Eutychès  l'Insensé  (cppevoSXa- 
Stjç),  niant  F  incarnation  et  la  consubstantialité;  3^  et  celle 
d* Apollinaire ,  tueur  de  l'âme  (^^x^^^P^^)?  soutenant  que 
Jésus  était  un  mythe,  avouv,  une  confusion,  etc. 

Il  ne  se  borne  pas  à  cette  mesure;  il  déclare  que  ceux 
qui,  trois  mois  après  cette  promulgation,  seront  trouvés 
dans  les  diocèses  des  évéques  aimés  de  Dieu,  ne  seront 
l'objet  d^aucune  indulgence,  et  seront  punis  comme  hé- 
rétiques par  Tau  to  ri  té  compétente. 

Or  la  peine  contre  les  hérétiques  est,  contre  certains, 
celle  de  mort,  et  contre  les  autres,  la  privation  de  tous 
les  droits  civils  et  politiques. 

Le  cœur  se  rouvre  dans  la  lecture  de  la  loi  6,  tit.  4? 
Ut.  P',  relative  à  la  liberté  individuelle,  adressée  à  tous 
les  préfets  des  prétoires  : 

•  Nul  y  dit  son  préambule,  ne  peut  être  détenu  sans 
un  ordre  des  grands  magistrats,  ou  des  juges  locaux.  • 

Malheureusement  Tabsence  d'une  magistrature  ina- 
movible et  indépendante  rendit  cette  déclaration  inef- 
ficace. 

«  S  1®'.  Il  faut  que  l'inspecteur  (iTrîdxoTro;)  visite  les 
prisons  tous  les  quatre  jours,  ou  le  vendredi  saint  (xoct^ 
TrrpaSiqv,  ^  içocpaffxeirJjv) ,  et  s'informe  du  motif  de  l'incarcé- 
ration. S'il  s'agit  d'un  esclave,  il  sera  renvoyé  dans  le 
délai  de  vingt  jours,  dûment  corrigé  ou  absous,  à  son 
maître,  qui  d'ailleurs  sera  responsable  de  ses  actions  : 

«  S'il  s'agit  d'une  personne  libre,  détenue  pour  man- 
quement à  l'ordre  (^TaÇia),  elle  sera  jugée  sur-le-champ; 
â'il  s'agit  d'un  autre  délit,  ou  d'actions  criminelles,  pour 
lesquelles  le  prisonnier  soit  sans  caution,  à  l'exception  de 
l'homicide,  il  sera  également  jugé  sur-le-champ^  et  s'il 
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s*agit  d*uri  crime  capital,  dans  le  délai  de  trente  jours. 

«  $  2.  Mais  si  un  délai  plus  long  est  nécessaire,  s'il  s'a- 
git d'un  meurtre  poursuivi  par  des  personnes  publiques, 
le  procès  sera  jugé  dans  six  mois;  »  le  texte  admet  mém<^ 
le  délai  d'un  an. 

Enfin  le  §  3  dit  que  s'il  y  a  des  charges  ou  présomp- 
tions de  culpabilité ,  l'accusé  restera  prisonnier  jusqu'à 
la  fin  du  procès. 

Dès  l'an  5^8^  on  trouve  une  autre  loi,  à  la  date  du 
i^'  avril ,  qui  étend  à  deux  ans  le  jugement  des  procès 
criminels. 

On  voit  donc  que  la  porte  était  ouverte  à  toutes  sortes 
d'abus,  quoiqu'une  forte  amende  de  lo  livres  (peut-être 
d'argent,  en  or  c'eût  été  io,38afr.)  soit  prononcée  con- 
tre les  présidents  en  retard  de  juger. 

Il  n'y  avait  alors  de  responsabilité  qu'envers  le  prince, 
et  point  à  l'égard  des  citoyens;  et  on  voit,  par  rkbtoire, 
que  le  prince  et  les  préfets  ordonnaient  fréquemment 
des  exécutions  capitales  sans  jugement. 

Les  lois  2o  (1,  a),  17,  18  et  19  (XII,  38),  ont  pour 
objet  d'empêcher  le  détournement  des  rations  militaires 
au  profit  des  couvents  ou  maisons  cléricales. 

Par  la  loi  5  (I,  29),  adressée  à  Zêta,  Justinien  supprime 
le  comte  d'Arménie,  et  l'institue  maître  de  sa  milice,  ou 
gouverneur  général  militaire  dans  la  grande  Arménie  et 
le  Pont  Polémoniaque,  avec  cinq  nations  relevant  de  cette 
autorité. 

Zêta  n'est  pas  nommé  dans  les  écrits  de  Procope,  et 
ne  paraît  avoir  joué  aucun  rôle  politique;  mais  cette  loi 
prouve  la  nécessité  de  concentrer  le  pouvoir  dans  ces 
provinces  voisines  du  Caucase  et  de  la  Perse. 

Par  la  loi  i6  (IV,  20),  sans  date  en  grec,  Justinien  or- 
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donne  la  prestation  du  serment  oral,  tant  au  criminel 
qu  au  civil,  à  l'exception  :  i^  de  ceux  qui  en  sont  exemp- 
tés par  une  disposition  expresse;  a®  des  Illustres,  et  de 
ceux  qui  sont  au-dessus  des  Illustres,  lesquels  ne  seront 
entendus  qu'en  vertu  de  Tordre  de  Tempereur;  si  les 
témoins  ne  sont  pas  présents ,  on  peut  les  entendre  par 
délégation  en  présence  des  parties. 

Cette  loi  ne  dit  pas  quels  sont  ceux  qui  ont  droit  à  la 
qualification  d'Illustres;  mais  on  croit  que  ce  sont  les  sé- 
nateurs ou  patrices. 

Quant  à  ceux  qui  sont  de  droit  exempts  de  déposition! 
on  n'en  cite  qu'un,  celui  prévu  par  la  loi  g  au  même  titrci 
da  Tan  334i  par  laquelle  Constantin  défendit  d'entendre 
esk  justice  un  témoignage  isolé  ;  mais  sans  doute  il  faut  y 
comprendre  aussi  les  prêtres,  les  avocats  et  les  médecins 
pour  les  secrets  qui  leur  sont  révélés  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions. 

Dans  la  loi  unique,  tit,  24  j  liv-  "^H?  Justinien  dé- 
clare qu'il  a  porté  sa  sollicitude  sur  la  liberté  de  ses 
sujets,  et  qu'il  a  trouvé  impie,  et  contraire  à  la  religion 
de  son  temps,  le  sénatus-consulte  par  lequel  l'empereur 
Claude  réduisait  à  l'esclavage  les  femmes  qui  épousaient 
des  esclaves;  il  parait  que  des  maîtres  corrompus  em- 
ployaient ce  moyen  de  faire  servir  ces  femmes  à  leurs 
passions.  Il  abolit  ce  sénatus-consulte,  et  veut  qu'à  l'a- 
venir les  poursuites  des  maîtres  soient  repoussées,  les 
sentences  des  juges  annulées,  et  que  les  femmes  en  pos^ 
session  de  la  liberté  ne  la  perdent  pas;  il  étend  la  même 
faveur  aux  affranchis;  mais  il  annule  les  mariages  ainsi 
faits  par  les  esclaves  en  fraude  des  droits  de  leurs 
maîtres. 

(Les  autres  lois  n'ont  pas  d'importance.) 
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Lydus(de  Magistr.,  éd.  1837,  p.  247)  dit  qu'après  la 
mort  de  Justin,  Chosroès  envahit  le  territoire  de  Tem- 
pire,  et  que  Jusiinien  combattit  l'invasion  par  l'or  etpai 
les  armes.  Chosroès  ne  monta  sur  le  trône  que  Tan  4 
du  règne  de  Justinien,  et  ne  pouvait  tout  au  plus  qup 
commander  Tarmée  de  son  père  Gabadès. 

L'emploi  de  Tor,  pour  arrêter  l'invasion,  est  le  procédé 
fréquemment  employé  par  Justinien ,  et  celui  que  Pro- 
cope  paraît  fondé  à  reprocher  à  ce  prince ,  parce  qu'en 
excitant  la  cupidité  des  barbares,  il  ne  servit  qu'à  mul- 
tiplier ses  ennemis. 

Mais, dans  la  circonstance,  il  est  douteux  qu'il  fut  em- 
ployé. Procope,  qui  assista  comme  conseiller  (aujA^ouXo;) 
(et  non  comme  secrétaire)  Bélisaire  dans  la  guerre  conti:e 
les  Perses,  et  postérieurement,  ainsi  qu'il  le  raconte  lui- 
même  (G.  Pers.,  I,  12 1  p.  60),  dit  que  Bélisaire  avait 
reçu  la  mission  de  commander  l'armée  campée  à  Darai^ 
à  la  place  de  Licelarius  leThrace,  qui,  s'élant  porté  avec 
l'armée  contre  la  ville  de  Nisibe,  avait  lâché  pied,  et  s'é- 
tait enfui  jusqu'au  lieu  d'où  il  était  parti,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  poursuivi  par  Tennemi  ;  à  cette  époque  Justin  ré- 
gnait encore,  et  Procope  mentionne  cette  particularité 
remarquable  que  Bélisaire,  commandant  en  ces  cou- 
trées^  avait  trouvé  précédemment  dans  les  rangs  ennemis 
Narsès  (si  célèbre  depuis),  qui  quitta  leurs  drapeaux,  et 
prit  du  service  chez  les  Romains  {ibid,^  p.  69). 

Procope,  né  à  Gésarée  de  Palestine  (Anecd.,XI,  7), 
exerçait  à  Gonstantinople  la  profession  d'avocat,  ou  plu- 
tôt de  professeur  d'éloquence  (^TiTcop),  qualification  que  lui 
donnent  Agathias,  Evagrius  et  Photius;  mais  il  semble 
qu'il  n'y  faisait  pas  fortune,  puisqu'il  accepta  les  fonc- 
tions un  peu  subalternes  de  conseiller  d'armécj  ou  de 
TTGtpeSpoç,  assesseur. 
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Alemanni  (p.  7  et  79)  croit  qu'il  enseigna  la  jurispru- 
dence ;  rien  n^indique  qu'il  ait  été  médecin . 

On  le  retrouve,  dans  le  procès  de  lèse-majesté  où  Béli- 
saire  fut  un  instant  compromis  (an  562),  remplissant  les 
fonctions  de  préfet  de  la  capitale  (Cnrap^^oiv)  ;  mais  comme 
il  fut  presque  aussitôt  remplacé  par  Andréas,  il  est  à  croire 
que  sa  disgrâce  fut  causée  par  l'incrédulité  qu*il  montra 
relativement  à  la  culpabilité  de  Bélisaire ,  son  ancien  pa- 
tron.—  Theophan.  ad  an.  6o55  (56a-563,  p.  368). 

Suidas  lui  donne  le  titre  d'Illustre,  qui  appartenait 
aux  sénateurs ,  ce  qui  indique  qu'il  avait  la  qualité  de  pa- 
trice;  les  hautes  fonctions  qu'il  remplit  alors  ne  pou- 
vaient guère  d'ailleurs  être  remplies  que  par  un  homme 
de  dignité  sénatoriale,  si  elles  ne  la  conféraient  pas  de 
plein  droit. 

Cette  fonction,  qui,  à  Constantinople,  formait  la  pre- 
mière magistrature  (loi  4?  Code  1, 28),  remonte  à  Auguste, 
selon  Suétone  et  Aurélius  Victor. 

Procope  paraît  avoir  écrit  ses  Anecdota  après  ses  autres 
ouvrages,  Tan  Sa  du  règne  de  Justinien,  c'est-à-dire  en 
558;  mais  il  les  tint  secrets;  et  l'ouvrage  ne  parut  sans 
doute  qu'après  la  mort  du  prince.  —  Il  était  probablement 
mort  lui-même  à  cette  époque  (565) ,  puisque  le  prince 
vivait  encore  quand  il  l'écrivait;  il  n'aurait  pas  manqué, 
s'il  avait  survécu,  de  le  constater,  et  de  faire  allusion 
à  la  rupture  qui  survint  entre  Justinien  et  le  clergé  or- 
thodoxe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'écrivain  contemporain  de  Jus- 
tinien le  plus  détaillé  et  le  plus  authentique,  au  juge- 
ment  d'Agathias,  d'Evagrius,  de  Nicéphore,  de  Sui- 
das, etc. 

Cet  historien  (G.  Pers.,  I,   i3,  p.  60)  rapporte  qu'ans- 
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sitôt  après  la  mort  de  Justin ,  Tempereur  ordonna  à  Bë« 
lisaire  de  construire  un  fort  dans  le  pays  de  Mindone, 
sur  la  gauche  de  la  routç  conduisant  à  Nisibe ,  sur  les 
frontières  des  Perses.  Ceux-ci  annoncèrent  qu'ils  Tem* 
pécheraient.  Justinien  envoya  à  son  général  des  renforts 
commandés  par  Gutzès  et  Budzès ,  frères  originaires^  de 
Thrace,  alors  jeunes  et  gouverneurs  des  troupes  du  Li- 
ban :  on  en  vint  aux  mains,  la  bataille  fut  sanglante,  les 
Romains  battus,  Gutzès  prisonnier  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  avec  les  autres  prisonniers,  et  le  fort 
rasé.  Procope  parle  ailleurs  (Anecd.)  de  la  disgrâce  de 
Budzès. 

Bélisaire,  loin  d'encourir  une  disgrâce  pour  cet  échec, 
que  Procope  semble  attribuer  à  la  trop  grande  ardeur 
des  généraux  subalternes,  fut  promu  par  Justinien  aux 
fonctions  de  général  de  l'Orient;  il  rassembla  une  puisr 
santé  armée  et  vint  camper  à  Darai,  place  fondée  par 
Anastase,  selon  Théodoret  Lecteur  (fin  des  Fragments 
recueillis  par  Nicéphore  Calliste,  Reading,  éd.  1730^, 
III,  2,  n^  57,  p.  585).  La  campagne  qui  s'engagea  ensuite 
est  sans  doute  celle  de  528. 

Théophane  (ad  an.  6020,  527-52ÎÎ,  p.  267)  dit  qUe 
Justinien  promut  à  la  dignité  de  comte  de  l'Orient  le 
patrice  Arménius,  et  le  chargea  de  grandes  sommes  pour 
restaurer  une  ville  de  la  Phénicie  du  Liban  ,  placée  à  sa 
limite  intérieure  (Xifxoyrov),  Paimyre,  pour  y  fixer  hi  rési*- 
(lence  du  duc,  et  protéger  les  lieux  saints. 

Paimyre  est  dans  une  oasis  du  désert,  entre  la  Syrie  et 
TEuphrate,  au  nord  de  Damas,  à  176  milles  selon  la  table 
de  Peutinger,  167  selon  Lapie  (Recueil  des  Itinér.,  éd. 
de  Fortia  et  de  Miller). 

On  y  a  découvert  des  ruines  imposantes,  restes  de 
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CQPStruoiioDs  faites  sans  doute  du  temps  d*Odenat^  qui 
eu  fit  la  capitale  d*un  État  particulier;  mais  elle  fut 
prise  sur  Zénobie,  sa  veuve,  et  détruite,  dit-oo,  de 
fond  en  comble  par  Âurélien,  meurtrier  du  célèbre  Loo- 
gin,  secrétaire  de  la  princesse,  an  273-274.  Ces  ruines, 
décrites  par  Wood  et  Dawkins,  et  par  Volney,  sembl^m^ 
d'après  ce  passage  de  Théophane  peu  remarqué,  re- 
monter plutôt  au  règne  de  Justinien ,  à  moins  que  le 
mauvais  goût,  qui  régnait  de  son  temps,  ne  soit  un  ar» 
gument  contraire.  On  croit  que  Palmyre  est  le  Tadbpor 
fondé  dans  le  désert  par  les  Hébreux  lors  des  conquêtes 
de  Salomon  (Y.  Maltebrun,  Précis  de  Géograph.,  liv.  L., 
toni.  m,  i33). 

HiéroclèSf  dans  le  synecdème  déjà  cité,  place  dans 
la  Phénicie  du  Liban  Émèse,  Laodicée,  Damas,  Hélio- 
polis, Abila  et  Palmyre. 

La  fortification  de  Palmyre,  ou  plutôt  l'établissement 
d'un  camp  permanent  dans  cette  position,  avait  pour 
but  de  réprimer  promptement  les  incursions  fréquentes 
des  Arabes  Saracènes,  qui,  en  effet,  dans  les  commen- 
cements de  ce  règne,  se  rendirent  formidables  sous  la 
conduite  d'Âlamuhdar,  soudoyé  par  les  Perses ,  et  excité 
par  son  amour  du  pillage. 

Mais  il  semble  qu'il  y  a  quelque  contradiction  entre 
le  titre  de  comte  de  TOrient,  donné  ici  à  Amantius,  avec 
celui  «de  général  de  l'Orient,  conféré,  selon  Procope,  à 
Bélisaire. 

Paul  Diacre  (Wamefried),  liv.  XVI,  p.  270,  parle  de 
l'attaque  de  la  Perse,  à  cette  époque,  par  Bélisaire,  et 
lui  donne  le  titre  àUngens  vir. 

Il  faut,  sans  doute,  rapporter  à  cette  année  $27  la 
mort  de  Juliana  (Anicia),  patrice,  morte  à  Constaoti- 
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nople  après  avoir  fait  de  graudes  largwies  ^u  clergé  (Cy- 
rille de  Scythop.y  Vie  de  Saba,  $  69).  Ses  eunuques  vin** 
rent  à  Jérusalem  et  à  la  laure  de  saint  Saba,  porteurs 
de  beaucoup  d'argent,  pour  s'y  faire  recevoir;  mais  on 
y  avait  établi  pour  règle  Texclusion  des  imberbes  et  des 
eunuques.  Le  saint  abbé  les  renvoya  donc^n  mpuastère 
de  saint  Théodore;  après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  ils  demandèrent  à  l'archevêque  ou  pa^arcb^  de 
Jérusalem  (Pétros)  un  local  à  part.  Celui-ci  les  confia  à 
un  de  ses  délégués,  Alexandre |  hégoumène  ou  abbé  des 
monastères  voisins  de  Jéricho,  fondés  pap  Ilélie^  et  leur 
remit  Tun  de  ces  monastères,  qui  prit  le  nom  de  couvent 
des  eunuques. 

Cyrille  attribue  cette  concession  à  la  corruption  em- 
ployée par  eux  auprès  d'Alexandre,  et  au  mépris  des 
règles  fondées  par  Hélie;  mais  pourquoi  ces  infortunée, 
auxquels,  malgré  les  lois  de  l'humanité,  «t  le#  Jois  impé- 
riales de  Constantin  et  de  Léon,  Code,  IV,  4^,  1,  f  et  9, 
on  avait  enlevé,  il  est  vrai,  les  moyens  de  violer  le 
yœu  de  chasteté  imposé  aux  religieux  9  n'auraient-ils  pas 
été  les  organes  de  la  prière  comme  les  autres  anacho- 
rètes? 

Justinien  (par  sa  Novelle  i^^y  de  l'an  55j[)  prononça 
lui-même  des  peines  très-sévères  contre  ceux  qui  se  ren* 
draient  coupables  de  castration ,  soit  sur  eux-mêmes,  SQÎt 
sur  autrui,  en  constatant  une  mortalité  de  87  sur  99. 

Jean  Malala ,  qui  est  entré  en  beaucoup  de  détails  sur 
le  règne  collectif  de  Justin  et  de  Justinien,  devient  plus 
fécond  encore  quand  il  parle  de  Justinien  seul,  dont  il 
est  un  admirateur  sans  réserve,  sans  doute  parce  qu'à 
répoque  où  il  écrivait,  sous  Tibère  II  ou  plus  tard,  on 
avait  oublié  les  souffrances  que  les  populations  avaient 
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subies,  pour  ne  TVlir  que  les  faits  éclatants  de  ce  long 
règne,  dont  il  précise  le  commencement  au  i*"^  avril. 

Le  très-divin  Justinien,  dit-il  (XYIII,  p.  4^^))  ^^î' 
de  courte  taille,  xuvSoeiôiqç,  de  large  poitrine,  luffTrjBoç,  de 
belle  peau,  eupivoç  (Dindorf  traduit  naso  justo),  blanc, 
ayant  les  cheveux  bouclés,  oùXoôptç,  de  figure  ronde 
(orrpoYYvXo^tç) ;  beau,  chauve,  de  teint  coloré,  grisonnant 
dans  sa  tête  et  dans  sa  barbe  (fxiÇoTrdXtoç  t^v  xoépav  xal  to 
Yeveiov),  de  grand  cœur  et  chrétien.  —  Il  s  était  affilié  au 
parti  Vénète  (et  nonPrasinien,  comme  traduit  Dindorf), 
et  il  était  Thn^  de  Bederiana  (au  lieu  d'illyrien  ou  de 
Dardanien). 

Procope,  au  contraire  (Anecd.,  VIII,  4),  dit  qu'il  n'é- 
tait ni  trop  grand  ni  trop  court  de  taille,  mais  de  la 
moyenne;  sans  être  grêle,  il  n'était  pas  trop  gras.  Il 
avait  de  la  rondeur,  et  n'était  pas  laid  ;  son  visage  était 
coloré,  même  quand  il  avait  jeûné  pendant  deux  jours  ; 
enfin,  il  ressemblait  parfaitement  à  Domitien. 

Les  médailles ,  assez  nombreuses,  qui  nous  restent  de 
ce  prince,  en  or  et  en  argent,  sont  trop  petites  pour 
qu'on  puisse  en  induire  quelque  chose  de  précis  sur  son 
portrait;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  médailles  en 
grand  bronze ,  dont  il  existe  des  modules  de  face  et  de 
profil.  Nous  ne  croyons  pas,  comme  l'a  exprimé  M.  Saulcy, 
que  les  premières  appartiennent  exclusivement  aux  an- 
néei<  12  et  suivantes  de  son  i-ègne,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où,  par  une  loi ,  Justinien  indiqua  une  nouvelle  manière 
de  dater  les  actes  de  son  gouvernement,  quand  il  eut 
supprimé  le  consulat. 

Lé  médaillon  d'or  que  possédait  le  cabinet  de  Paris 
avant  le  vol  de  i83a,  où  il  est  représenté  de  face,  \t 
prouve,  aussi  bien  que  les  médailles  d'or  qui  servirent  de 
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monnaie  depuis  son  association  avec|nstin,  an  527.  On 
doit  croire  que  ce  médaillon  ,  dont  heureusement  on  a 
soigneusement  fait  le  dessin ,  lors  de  sa  découverte  en 
175 1,  près  de  Césarée  en  Cappadoce  (v.  la  description  de 
Bpze,  —  Acad.  inscr.  et  bell.-lett.,  t.  XXVI,  p.  533), 
doit  être  regardé  comme  le  plus  ressemblant;  il  était  du 
diamètre  de  38  lignes  ;  l'empereur  y  est  représenté  de 
face,  la  tête  casquée  et  nimbée ,  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier,  avec  la  légende  n.  n.  (Domimis  noster)  justi« 
ifiANUs.  Au  R.,  l'empereur  à  cheval,  allant  à  droite,  la 
tête  casquée  et  nimbée,  armé  de  toute»^èces,  précédé 
par  la  Victoire  portant  un  trophée;  dans  le  champ,  un 
astre  ;  à  l'exergue  conob,  qu'on  regarde  comme  le  mono- 
gramme de  Constantinople,  et  la  légende  salvs  bt  globia 
BOMANOBUM  (Mionnct,  II,  406»  —  Eckell,  VIII,  208)4 

Le  portrait  en  pied  de  Justinien  existe  dans  la  mo* 
saîque  de  Saint-Vital,  à  Ravenne;  mais  il  est  revêtu  de 
son  costume  impérial,  et  l'illustre  antiquaire,  secrétaire 
perpétuel  d'une  des  classes  de  l'Institut,  que  la  science 
vient  de  perdre,  Raoul-Rochette ,  dans  une  lettre  qu'il 
nous  a  écrite  en  février  i853,  et  d'après  l'appréciation 
qu'il  en  avait  faite  pendant  deux  jours  sur  les  lieux,  pen- 
sait que  c'était  une  figure  dans  le  style  conventionnel.  Il 
lui  préférait  le  portrait  en  buste  existant  dans  une  autre 
église  de  Ravenne,  celle  de  San-Apollinare-Nuovo, 
quoique  exécuté  aussi  par  le  procédé  de  la  mosaïque,  gé- 
néral «î  cette  époque,  mais  qui  doit  être  de  l'an  670, 
c'est-à-dire  de  cinq  ans  après  la  mort  de  cet  empereur. 
Cette  église  avait  été  bâtie  par  ordre  de  Théodoric,  mort 
en  526;  mais  elle  fut  purifiée,  à  cause  de  l'hérésie  arienne 
dont  Théodoric  était  infecté,  par  ordre  de  Justinien,  et 
par  l'archevêque   Agnellus.   Le  dessin  en  a  été  publié 


SI8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

dans  TouTrage  classique  de  Ciampini ,  Vetera  mon.,  17489 
in-fol.,  tom.  II,  tab.  XXV,  p.  89;  la  léte  de  Tempereiir 
est  barbue  et  diadémée  ;  il  est  revêtu  des  ornements  im- 
périanx;  le  nom  de  Justinianus  est  écrit  au-dessous; 
ainsi,  il  n  y  a  nul  doute  sur  Tauthenticité.  La  reproduc- 
tion qu'en  a  fiaiite,  d'après  une  réduction,  d'Âginconrt 
dans  son  Histoire  de  Fart  par  les  mon.,  i8a3,  est  si  mai- 
gre  qu'on  ne  lui  doit  aucune  confiance. 

On  a  TU  que  Malala  représente  Justinien,  au  commen* 
^ment  de  son  règne,  comme  grisonnant,  ce  qui  appuie- 
rait l'opinion  de  ceux  qui  disent  qu'il  est  monté  sur  le 
trône  à  quarante-cinq  ans  (t.  ci-dessus,  p.  4^3);  mais 
Ménander,  dans  les  fragments  qui  ont  été  conservés  d'a- 
près divers  manuscrits,  et  recueillis  par  M.  Ch.  Mûller, 
tom.  IV,  p.  202,  n^  4y  ^d.  Didot,  i85t,  rapporte  que 
Justinien  était  encore  jeune,  ^Tt  veaÇcov,  quand  il  faisait 
Gelimer,  Bandela  et  Vitigès  ses  prisonniers ,  tandis  qu'il 
était  vieillissant,  y^P«^oç,  au  moment  où  il  donnait  à  ses 
généraux  l'ordre  de  traiter  avec  les  barbares  (an  558). 
Ainsi  c^est  beaucoup  d'avoir  fait  remonter  sa  naissance  à 
489,  et  de  lui  donner  à  son  avènement  trente-huit  ans, 
ce  qui  n'empêche  pas  qu*à  cet  âge  il  ne  pût  grisonner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  trois  sortes  de  monu- 
ments authentiques  de  la  figure  de  Justinien  :  i®  le  des- 
sin qui  reste  du  médaillon  d'or;  2®  le  buste  de  Saint- 
Apollinaire;  3°  les  profils  des  médailles  en  grand  brontie. 

Quant  à  Théodora,  nous  l'avons  dit,  les  monuments 
numismatiques  manquent  absolument,  et  nous  n'avons 
que  son  portrait  en  pied  et  en  costume  officiel  d'impéra- 
trice dans  la  mosaïque  de  Saint- Vital  de  Ravenne.  Aie* 
manni  en  a  donné  le  dessin,  qui  a  été  reproduit  par 
Orelli  et  par  Dindorf  ;  mais  il  faut  lui  préférer  celui  qu'en 
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a  donné  Giampini,  tom.  II,  tab.  XXII,  p.  7},  parce  qu'il 
est  renommé  pour  son  exactitude,  et  pour  la  description 
qu'il  en  a  donnée. 

L'inscription  qui  se  trouvait  sous  le  portique  du  mô* 
nument  indique  qu'il  a  été  inauguré  en  547,  c'est-à-dire 
un  an  environ  avant  la  mort  de  cette  princesse. 

Cette  date  aurait  de  quoi  suiprendre  ceux  qui  cfrcri-' 
raient  que ,  pendant  le  long  espace  de  temps  nécessaire 
à  l'édification  de  l'église  de  Saint-Vital,  Ravenné  était  en  la 
possession  des  Goths,  et  que  la  prise  de  possessiotf  de 
Ravenne  par  les  armes  de  l'eunuque  Nitrsès  n'eut  lieit 
qu'en  55a-553;  mais  Procope  nous  apprend  (G.  Gbth., 
II,  29)  que  Bélisaire  entra  à  Ravenne,  après  un  traité 
fait  avec  Vitigès  et  les  autres  chefs  goths ,  en  54o,  et  que 
lui-même  en  fut  témoin  oculaire;  que,  rappelé  par  des 
intrigues  de  cour,  il  y  revint  avec  une  flotte  (G.  des  6*, 
m,  II), pour  combattre  Totila,  nouveau  roi  des&oths^ 
en  547-  Il  faut  aussi  rappeler  que  les  archevêques  dé  Ra- 
venne, qui  présidaient  à  la  construction  de  ce  monu^ 
ment  religieux,  jouissaient  d'un  crédit  moral  tel,  que  les 
princes  goths,  d'ailleurs  chrétiens  ariens,  n'auraient  osé 
y  faire  obstacle. 

Théodora  et  Justinien  leur  envoyaient  des  présents, 
pendant  la  guerre  ;  Ravenne  était  alors  tin  port  en  rela- 
tion continuelle  avec  Constantinople. 

Riibeus  (de  Rossi)  et  Fabri,  écrivains  italiens,  ont  pré»- 
tendu  que  Justinien  et  Théodora  vinrent  à  Ravenne  et 
assistèrent  à  l'inauguration.  Giampini  pense  que  ce  voyage 
n'est  pas  impossible,  et  qu'il  a  pU  avoir  lieu  au  mois  d'a- 
vril ;  mais  aucun  historien  n'a  parlé  d'un  Voyage  aussi 
éloigné.  Justinien  est  resté,  pendant  toute  la  durée  de 
son  règne,  à  Constantinople  ou  à  Ghâlcédôine,  d'où  ses 
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lois  sont  datées.  L'impératrice  était  alors  malade  du  can* 
cer  au  sein  qui  la  fit  périr  Tannée  suivante,  et,  selon 
Alemanni  (p.  34  des  Anecd.),  Tan  547,  elle  négociait 
alors  par  lettres,  avec  la  femme  de  Bélisaireen  Italie,  le 
mariage  d*Anastase,  son  neveu,  avec  la  fille  du  général. 
V.  d'ailleurs  Frocope,  G.  des  G.,  liv.  III,  et  Tbéoph.  le 
Ghron.,  ad  ann.  ai  de  Justinien. 

Enfin ,  dans  ces  mosaïques,  Justinien  et  Théodora  sont 
représentés  comme  jeunes,  sans  doute  d'après  des  por- 
traits-faits à  Gonstantinople  lors  de  leur  avènement. 
C'est  Giampini  qui  en  fait  la  remarque. 

Justinien  n'est  venu  à  Ravenne  que  dans  sa  jeunesse, 
comme  otage  donné  à  Théodoric.  Giampini  donne  une  mo- 
saïque, cartouche  B  de  la  table  XXIY;  il  pense  que  le 
personnage  assis  à  une  table  est  le  grand  Théodoric;  que 
le  jeune  homme  à  sa  droite  est  l'envoyé  d'Anastase,  qui 
montre  un  plus  jeune  à  gauche  ;  cest  l'otage,  c'est-à-dire 
Justinien  accompagné  de  Théodose  (il  a  voulu  dire 
Théophilus),  son  précepteur  (V.  ch.  XI  de  Giampini). 
Justinien  avait  alors,  non  quatorze  ans,  comme  le  sup- 
pose Giampini,  mais  vingt  à  vingt  et  un  ans,  et  l'événe- 
ment a  eu  lieu  en  Sop  ou  5io,  et  non  en  497  (^*  ^^~ 
dessus,  p.  a4<>)« 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  et  pour  ne  nous 
occuper  de  la  mosaïque  de  Saint-Vital  qu'à  cause  de 
Théodora,  Giampini  dit  que  la  princesse  est,  de  l'autre 
côté  de  l'épitre,  de  face,  grande  taille,  ornée  d'un  dia- 
dème, et  tout  le  corps,  excepté  le  cou,  la  face  et  les 
mains,  couvert  des  ornements  impériaux  jusqu'aux  pieds. 
Des  deux  cotés  de  ce  personnage  principal,  sont  des 
femmes  ou  des  ecclésiastiques. 
.  L'inauguration  eut  lieu  le  i3  des  calendes  de  mai  (le 
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19  avril),  par  les  soins  de  Tarchevéque  Maiimianjus , 
alors  en  fonctions,  en  présence  du  clergé ,  des  grands  et 
du  peuple. 

On  ne  peut  savoir,  d  après  cette  mosaïque,  si  Théodora 
était  aussi  belle  que  Procope  Ta  représentée  dans  son 
traité  de  iËdîf.,  I,  11.  La  cité  de  Bjzance,  dit-il,  avait 
placé  une  statue  de  Timpératrice  sur  une  colonne  appai^ 
tenant  à  un  édifice  accompagné  d'une  cour,  destiné  aux 
habitants  et  aux  navigateurs  (le  palais  de  la  Bourse),  si- 
tué dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  sur  la  Propontide 
et  le  port  (aujourd'hui  la  pointe  du  sérail).  «  C'était, 
«  ajoute-t-il ,  une  oeuvre  d  art  digne  de  Phidias,  Lysippe 
«  ou  Praxitèle.  La  figure  de  l'impératrice  est  belle,  mais 
«  bien  inférieure  à  sa  beauté,  dont  la  supériorité  est 
«  telle  que  nul  ne  peut  la  rendre,  ni  en  parole,  ni  en 
«  image.  Quant  à  la  colonne,  qui  est  couleur  de  mer 
«  ou  de  pourpre,  elle  annonce,  par  sa  forme,  qu'elle  sup- 
«  porte  une  impératrice.  » 

On  ne  croirait  guère,  d'après  ce  témoignage,  qu'il 
s* agit  d  une  courtisane,  autrefois  livrée  à  tous  les  excès 
de  la  débauche;  il  faut  supposer  que  par  des  années  de 
chasteté  elle  avait  recouvré  sa  fraîcheur. 

Dans  les  Anecdotes,  Procope  a  essayé  de  décrire  cette 
beauté  incomparable  «  Elle  était,  dit-il  (X,  8),  belle  de 
«  figure  et  pleine  de  grâce,  mais  trop  petite;  elle  était 
«  assez  fraîche ,  de  manière  cependant  à  tourner  à  la  pà- 
«  leur;  son  œil  était  toujours  vif  et  perçant  ;  elle  avait 
«  d'ailleurs  une  vie  très- molle,  et  faisait  un  trop  fréquent 
«  usage  des  bains.  » 

Il  existe  dans  l'Anthologie  (liv.  IV)  deux  épigrammes 
de  Paul  le  Silentiaire,  poète  contemporain,  qui  célèbre 
Ja  beauté  de  Théodora.  —  Alemanni  (p.  6^)  doute  qu'il 
Fr.  ai 
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s'agisse  de  rimpératrice  de  ce  noniy  quoique  ailleurs  (ibid., 
p.  95)  Paul  célèbre  le  séjour  d'Hiereia  (Hiéron)  sur 
le  Bosphore,  délicieuse  résidence  d*été  qu'habitaient  or- 
dinairement Justiuien  et  Théodora. 

Parmi  les  fleurs  poétiques  de  Paul  le  Silentiaire,  re- 
cueillies dans  l'Anthologie  grecque,  nous  n'en  avons 
trouvé  qu'une  où  cette  princesse  puisse  être  considérée 
comme  nommée. 

C'est  la  soixante-dix-septième  de  la  collection  Planud., 
éd.  Jacobs,  i8i4>  U,  646  : 

ouxe  asXsç  XP^^'^<  obcpov  àiiiTikA^axo, 
{jLOipfi,api>Y^tV  Y(>acp€i,  xal  6eo8u>pia8oc. 

«  Qui  pourrait  dépeindre  les  yeux,  la  chevelure  et  l'é^ 
clat  extraordinaire  du  teint  de  la  jeune  fille?  Celuî-U 
seul  qui  oserait  entreprendre  de  décrire  l'éclat  du  soleil 
ou  celui  de  Théodorias  (Théodora).  » 

Il  y  avait  d'ailleurs  à  Constantinople  un  monument 
commun  aux  deux  souverains  (Procop.,  de  jïldîf.,I,  10). 
Dans  le  palais  impérial,  situé  près  du  Forum,  au  vesti- 
bule appelé  Chalcè  (  à  cause  de  ses  portes  de  bronze), 
étaient  des  peintures  murales  éclatantes,  représentant 
dès  combats  livrés  par  Bélisaire,  les  rois  des  Vandales 
et  des  Goths  suppliants  (Gélimer  et  Yi tiges);  au  milieu 
d'«ux,  l'empereur  et  l'impératrice  (Théodora)  joyeux, 
loix<fr6ç  a[i(p(o  ytxrfiofjx^  et  célébrant  leurs  victoires;  ils  sont 
entourés  du  sénat,  en  fête,  qui  rend  à  l'empereur  les 
honneurs  divins.  —  Ces  tableaux  ont  malheureusement 
péri.      I  .       .  » 
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On  sait,  par  les  Anecd.,  quel  empire  Thëodora  conti- 
nua d'exercer  sur  Justinien.  Zonaras  (XIV,  6)  dit  ique  le 
principat  se  composa  dès  Torigine,  non  d* un,  mais  de 
deux  souverains,  attendu  que  son  épouse  «tait  aussi  puis- 
sante que  lui,  sinon  plus,  el{xv)  xoti  (ifiXXov. 

Paul  le  Silentiaire  dit,  en  parlant  d*elle  : 

«  Cette  femme  que  de  son  vivant  vous  avez  eue  pour 
fidèle  ou  pieuse  collaboratrice.  » 

Ce  vers  semble  fait  après  sa  mort  en  548. 

Cassiodore  (Variar.,  VII  et  suiv.)  rapporte  une  lettre 
sans  date  d*Athalaric,  roi  des  Visigoths  dltalie,  adressée 
à  lempereur  Justinien,  pour  traiter  de  la  paixé  Dans  ce 
document  officiel,  dont  il  était  probablement  le  rédac- 
teur, Cassiodore  fait  reconnaître  au  prince,  son  maître, 
la  supériorité  du  pouvoir  de  Justinien  et  des  empereurs 
de  Byzance;  c'est  à  eux  que  son  aïeul  doit  son  élévation 
aux  hauts  sièges;  et^on  père,  le  droit  de  se  décorer  en 
Italie  de  la  palmata  claritaSy  et  de  se  dire  son  fils  adop* 
tif  ;  il  revendique  pour  lui-même  la  même  faveur. 

Il  est  en  effet  constaté  par  Thistoire  (Art  de  vérifimr 
les  dates)  que  Welamir,  oncle  de  Théodoric,  et  premier 
prince  des  Goths  établis  en  Pannonie,  le  donna  en  otage 
à  l'empereur  Léon  I®*",  qui ,  après  l'avoir  gardé  treize  ans, 
le  renvoya  en  47^  à  son  père  Théodemer,  deuxième  chef 
des  Goths,  successeur  de  Welamir,  en  478  ;  en  483,  Zenon 
le  rappela  à  Constantinople ,  le  nomma  capitaine  de  ses 
gardes,  l'adopta  et  le  nomma  consul;  en  489,  il  passa 
en  Italie  pour  combattre  les  Hérules;  et,  vainqueur 
de  ceux-ci,  il  s'empara  de  toute  l'Italie,  où  il  commença 

21. 
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de  régner  pour  son  compte  en  493,  en  fixant  sa  résidence 
à  Ravenne.  -^  Il  conserva  le  sénat  de  Rome  et  les  instî- 
tutions  romaines.  Il  dessécha  les  marais  Pontins  (ins- 
cript, de  Décius).  Gomme  il  mourut  le  3o  août  5a6,  les 
critiques  ont  pensé  que  cette  lettre  avait  été  écrite  par  son 
petît-fils,  non  à  Justinien,  nMiis  à  Justin  V.  En  efFet,  elle 
est  suivie  des  lettres  de  notification  de  Tavénement  d*A- 
thnlâric,  au  sénat  romain,  au  pape,  aux  Gotbs  et  aux 
Romains  d'Italie  et  de  Dalmatie ,  à  Libérius  préfet  des 
Gnules,  et  à  ses  administrés  (provinciales). 

Le  livre  IX  est  rempli  également  d'autres  actes  de  la 
chancellerie  d'Athalaric  aux  provinciaux  de  la  Sicile,  au 
pape  Jean  (sans  doute  Jean  II,  élu  le  2a  janvier  533) ,  à 
Hildéric,  roi  des  Vandales,  sur  la  mort  violente  de  la 
reine  Âmalafrida,  issue  du  sang  royal  des  Amali  et  sœur 
de  Théodoric,  etc. 

L'Art  de  vérifier  les  dates  compte  diverses  manières  de 
calculer  le  commencement  de  Tlndiction,  cycle  de  quinze 
ans  fréquenunent  employé  dans  les  Annales;  i®  Tusage  de 
Gonstantinople  qui  part  du  1"''  septembre;  a®  Tusage 
impérial,  constantinien  ou  césaréen,  suivi  parles  empe- 
reurs d'Occident,  qui  compte  du  24  septembre;  3®  l'usage 
papal,  surtout  depuis  Grégoire  VU,  an  10^3,  commen- 
çant à  Noël,  a 5  décembre,  ou  au  i"  janvier,  c'est-à-dire 
avec  l'année  Julienne.  Il  y  a  en  outre  l'époque  de  l'Indic* 
tion  pascale,  ou  de  l'équinoxe  du  printemps. 

De  laquelle  de  ces  trois  Indictions  se  servent  les  an- 
nalistes de  Justinien?  car  il  n'est  pas  possible  de  suppo- 
ser qu'ils  aient  employé  cumulativement  les  quatre  sys- 
tèmes; il  en  serait  résulté  une  confusion  inexprimable 
dans  les  dates.  L'Indiction  est  entrée  dans  l'usage,  selon 
Gédrcnus ,  lors  de  l'abandon  ou  de  la  suppression  des 
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olympiades,  à  la  mort  du  grand  Thëodo&e,  an  i6  et  der-* 
nier  de  son  règne,  894  ou  SpS  ;  édit.  du  Louvre,  p.  3a&, 
—  d'I.  Be^ker^  p.  SjS. 

Il  est  vrai  que  le  même  écrivain  fait  remonter  Tusage 
de  rindiction,  d'abord  à  Tan  a[du  principal  d'Auguste, 
(p.  17a),  c'est-à-dire  à  l'an  qui  a  suivi  la  bataille  d^Ac-v 
tium,  sous  prétexte  que  le  mot  ivSixtoç,  ou  ivdixTtwv,  vient. 
d'ivdxTMov  (p.  326);  mais  lui-même,  p.  336,  le  reporte  à 
l'an  1 5  du  même  principal ,  puis  à  la  fin  du  règne  de  Mé* 
ron,  p.  216,  en  substituant  à  Fabsurde  étymologie  d'Ac- 
tion celle  de  la  publication  du  rôle  de  l'impôt,  Jndic- 
tio  chez  les  Latins,  l7nv^fi,Y)(Tt<  chez  les  Grecs,  ce  qui  est 
la  véritable.  Il  est  vrai  encore  que  la  Chronique  pas- 
chale,  ou  alexandrine,  fait  commencer  (p.  355)  l'Indiction 
la  même  année  que  Tère  d'Antioche,.  c*estrà-dire  Tan  4a 
avant  notre  ère.  Mais  Tauteur  de  ce  second  livre,  anté- 
rieur à  Gédrénus ,  et  qu'on  croit  du  septième  siècle^  se 
rectifie  lui-même,  p.  522,  en  disant  que  l'ère  des  Indio- 
tions  a  commencé  sous  le  quatrième  (troisième)  consulat 
de  Constantin  et  troisième  de  Licinius,  c*est-à-dire  l'an  3i3. 

Cette  seconde  date  paraît  encore  prématurée,*  car  la 
chronique  d'Eusèbe,  à  laquelle  on  croyait  qu'il  l'avait 
empruntée,  ne  parle  plus  dans  son  texte,  restauré  en 
1818,  de  ce  point  de  départ,  et  ne  mentionne  pas  l'ère 
des  Indictions. 

C*est  dans  le  code  Théodosien  et  dans  les  lois  re- 
latives à  la  levée  des  impôts  indictionnés,  qu'il  en  est 
authentiquement  parlé  poiur  la  première  fois.  —Une 
de  ces  lois  est  de  336  {Cod,  Th.^  XI ,  i3).  La  dixième  In- 
diction est  mentionnée  en  uue  loi  de  36^  (XI,  i ,  18), 

et  dans  les  lois  de  4oi  à  4^4  (^I)  ^^9  3-8-9  ^'  ^^)'  '^ 
n'en  .est^  pas    question  dans  le»  Pandectes    compilées 
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d'après  les  ouvrages  des  jurisconsultes.  — >  Justinien  en 
parle  dans  le  titre  de  Indictionihus  ^  relatif  au  rôle  des 
impôts,  comme  au  code  Théod.,  XI,  6,  i,  Indictionh 
tiUilus)  dans  la  lor  de  365,  au  code  Justin.,  XII,  4oy 
dans  la  loi  de  896,  dernier  $,  1.  i3,  X,  16,  ihid.^ 
et  dans  Içs  lois  solennelles  relatives  à  la  publicatiân  du 
Gode  et  des  Pandectes. 

JNéatimoins ,  Procope  et  Agathias,  Victor  de  Tunes, 
Évagrius  et  autres  contemporains,  à  l'exception  de  Mar- 
cellinus,  ne  se  servent  pas  de  Tlndiction  comme  ère 
chronologique,  peut-être  parce  que  ce  n'était  qu'une 
année  financière,  qui  jetait  de  la  confusion  dans  l'année 
consulaire. 

Cette  ère,  d'après  le  témoignage  formel  de  la  Cliron. 
paschale,  p.  355,  commence  au  mois  gorpiéé,  athén., 
répondant  à  septembre  rom.  ;  et  comme  cette  chronique 
Vôppose  à  Tannée  antioch.,  qu'il  commence  au  la  du 
mois  artémisien,  il  est  clair  qu'il  s'agit  du  i®^  gorpiéé  ou 
dû  i***  septembre.  Il  existe  d'ailleurs  un  ouvrage  spécial 
sur  l'ère  paschale  et  sur  llndiction ,  dont  le  texte ,  véri- 
fié par  M.  Hase,  est  rapporté  dans  la  nouv.  édit.  de  Du- 
cange.  Y®  Indict.,  p.  811,  éd.  Henschell,  i844*  D'après 
son  texte,  toujours  Tlndiction  a  commencé  le  i"'  se]^ 
tembre. 

Cette  époque  fut  choisie,  en  Orient,  ou  même  en  Ita- 
lie, sans  doute  parce  que  la  moisson  est  terminée  au  i*' 
septembre;  Cédrénus  nous  apprend  que  cette  époque 
avait  été  prise  abepentu,  t^  [xi^vuixai  (niaaivsi,  parce  qu'alors 
l'impôt  n'était  pas  fixe,  mais  réglé  selon  la  récolte. 

Les  lois  de  Justinien  confirment  ce  point  de  départ  au 
mois  de  septembre;  car  on  y  voit  qu'on  devait  dresser 
les  rôles  en  juillet  et  ai)At.  —  Le  recouvrement,  divisé 
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en  trois  termes,  commençait  à  la  mi^septembre ^  et  se 
poursuivait  au  i^  janvier  et  au  i^  mai  y  ).  i3,  S^^~ 
nier,  XI,  i6,  cod.  de  annonis  et  tributis^  La <listribution 
des  vêtements  militaires  avait  lieu  aux  calendes*  (ou  i***) 
septembre,  loi  i'%  cod.,  XII,  4or  ^oj,  aussi  Novelle 
laSy  inproem.j  et  c.  2.  Avril  et  mai  faisaient  partie  de 
la  même  Indiction,  $  5,  édit  du  7  des  ides  d'avril  629 
sur  la  promulgation  du  code  de  Justinien.  L'^dit  de  pro- 
mulgation des  Pandectes,  du  17  des  cal.  de  janvier  (dé- 
cembre 533),  veut,  §  a3,  qu'elles  soient  exécutoire^  le 
3  des  calendes  de  janvier  de  la  présente  12"  Indictiom  Or^ 
i'an  533 ,  qui  part  du  i^  janvier,  appartient  à  Tlndiq- 
tion  11^.  C'est  donc  parce  que  cette  Indiction  a  fini  avec 
le  mois  d'août  que  Justinien  parle  de  la  la*  Ii^diction 
pour  cette  exécution ,  quoiqu'il  s'agisse  toujours  de  son 
troisième  consulat,  commencé  avec  le  mois  de  janvier. 

Nous  reportons  à  Tan  53o  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur 
les  autres  systèmes  chronologiques. 

Malala,  XVIIl,  p.  4^Sj  appelle  ^m^/ntf  Indiction 
répoque  du  mois  d'octobre,  où  Justinien  nomma  comte 
de  l'Orient,  à  la  résidence  d'Antioche,  Patricius,  Armé- 
nien ,  auquel  il  donna  de  grandes  sommes  pour  rétablir 
Palmyre,  parce  que  cette  Indiction  commence  au  i*'  sep- 
tembre, et  se  continue  pendant  le  deuxième  consulat  de 
Justinien,  qui  n'appartient  qu'à  5 a8. 

Jean  Malala  ajoute  que,  située  sur  les  limites  de  la 
Phénicie,  cette  ville  possédait  plusieurs  églises  et  édifices 
publics^  et  qu'on  en  fit  le  boulevard  d'Emèsé  et  de  Jé- 
rusalem. <«  Elle  avait  été  bâtie  par  Salomon  sur  un  grand 
pied ,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  son  père 
David  sur  le  géant  Goliath,  dont  il  avait  fixé  la  tête  sUr 
une  perche,  et  elle  reçut  son  nom  de  cet  événement  (on 


828  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

n'explique  pas  comment).  Nabuchodonosor  n'avait  pas 
osé  attaquer  Jérusalem  avant  d'avoir  pris  Palmyre,  alors 
remplie  de  soldats  juifs,  de  peur  d*étre  pris  à  dos.  » 

Placée  sur  les  limites  du  désert,  c  était  en  effet  le  pas- 
sage ordinaire  de  la  Palestine  en  Babjlonie. 
,  «  Je  ne  puis,  ajoute-t^il,  donner  lenombredes  années 
des  règnes  des  empereurs ,  parce  qu'il  en  est  qui  régnè- 
rent cumulativement  avec  leurs  fils  légitimes  ou  adop- 
tifs  ;  il  faut  considérer  chaque  règne  en  particulier.  »  Il 
eût  d'ailleurs  été  bien  embarrassé  de  dire  quels  sotit 
ceux  des  empereurs  qu'il  aurait  fallu  écarter  conHne 
usurpateurs  ou  tyrans,  et  de  produire  la  succession  lé- 
gitime. C'est  la  remarque  que  nous  avons  faite  nous» 
même  ci-dessus ,  p.  28 1 . 

Il  termine  par  l'indication  des  princes  contemporains 
de  Jttstinien;  c'étaient  : 

KoADÈs  (Cavadès)  le  Darasthène,  fils  de  Péroze,  roi 
dés  Perses; 

Allaeich  (Athalaric),  descendant  de  Valemeriach 
(Welamir),  régnant  à  Rome; 

GiLDBRiGH  (Hilderic),  descendant  de  Ginsirich,  en 
Afrique; 

Andas,  roi  des  Indiens  Auxumites  (Ethiopiens),  con- 
verti au  christianisme; 

Samanazb,  roi  des  Ibères  (d'Asie). 

Il  auraiupu  parler  deTzath,  roi  des  Lazes,  et  de  ceux 
des  Huns,  des  Hérules,  des  Gépides. 

Cet  écrivain  se  tait  sur  les  rois  des  Francs ,  malgré 
leur  puissance,  ce  qui  semblerait  prouver  qu'alors 
il  n'y  avait  aucune  relation  entre  les  pays  au  delà  des 
Alpes  et  l'empire  d'Orient^  quoiqu'il  y  eût  des  Gaulois  en 
Italie.  Bientôt  Justinien  va  prendre  lo  titre  de  Francicus. 
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An  é%S. 
Justinien ,  consul  pour  la  deuxième  fois ,  seul. 

Indiction  VI- Vil,  coupure  au  i*'  septembre; 
6oao-6o2i  de  Tère  mondame  d'Aleiàndrie,  coupure  au 
i"  octobre. 

Parmi  les  dix  lois  adressées  à  Menna,  préfet  du  pré- 
toire, an  528,  il  en  est  une  (19,  \\v.  P%  tit.  ai  de  Sacro- 
sanctis  Ecclesiis)  qui  exempte  les  donations  fiiitea  pour 
causes  pies  à  des  églises  ou  établissements  de  charité, 
ou  aux  villes,  de  la  loi  commune  des^  insinuations,  ou 
enregistrement  dans  les  actes  publics,  pourvu  qu'elles 
n'excèdent  pas  une  valeur  de  5oo  sous  d'or  (7,500  fr.  enyi- 
ron).  Toutes  les  autres  y  sont  soumises,  à  l'exception  des 
dons  impériaux.  C* était  pourtant  un  moyen  de  remédier 
aux  captations  ou  suppositions  par  lesquelles,  en  ce  tçmps 
surtout,  on  dépouillait  les  familles  de  leur  patrimoine. 
Le  chancelier  d*Aguesseau  en  a  éloquemment  exposé  les 
motifs  dans  la  loi  française  de  1731  sur  les  donations. 

La  loi  26,  liv.  IV,  tit.  32,  de  Usuris-,  défepd  sagement 
de  poursuivre  les  débiteurs  d'intérêts  quand  le  capital 
est  prescrit;  elle  fixe  le  taux  des  intérêts  à  un  taux  infé- 
rieur aux  anciennes  stipulations,  lequel,  comme  on  lésait 
par  r histoire,  avait  été  toujours  une  cause  de  ruine  ppur 
les  pauvres,  et  de  richesse  pour  les  patriciens,  même 
pour  le  sévère  Caton;  ainsi  pour  les  hommes  qualifiés 
Illustres  y  c'est-à-dire  les  sénateurs  ou  patriciens,  il  ne 
leur  est  permis  de  prêter  qu'au  tiers  de  la  centésime  ou 
du  triens,  soit  4  pour  100.  L'empereur  Alexandre,  au 
témoignage  de  Lampride,  ne  prenait  pas  davantage.: — 
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Pour  les  banquiers  ou  hommes  d*affaires^  i  douzièmes 
de  las,  8  pour  loo;  cest  le  taux  qu  employait  le  pieux 
Antouin,  selon  Julius  Capitolinus.  —  Les  armateurs^  pour 
rintérét  maritime,  sont  autorises  à  percevoir  la  centé- 
sime  ou  la  pour  loo  ;  encore  pense-t-on  que  c'était  pour 
chaque  voyage,  et  non  par  ap  (Plutarque,  Traité  de  l'u- 
sure; .£schine  contre  Ctcsiphon;  Horace,  Ép.,  ode  a; 
Cicéron  ,  Lettre  à  Atticus).  —  Les  autres  particuliers  ne 
peuvent  prendre  que  la  moitié  de  la  centésime  (6  pour 
lOo).  Il  est  défendu  aux  juges  de  déroger  à  ces  règles 
sous  prétexte  de  la  différence  du  cours  dans  le  lieu  de 
leur  résidence,  et  aux  particuliers  de  déguiser  cette  usure 
sous  le  nom  de  commission  ou  autrement* 

La  loi  suivante  (27,  au  même  titre)  défend  d'exiger  à 
titre  d'intérêt  le  double  du  capital. 

Enfin,  la  loi  a8,  adressée  à  Démosthène^  qui  fut  préfet 
du  prétoire  l'année  suivante,  et  même  en  53o,  défend 
d'accorder  l'intérêt  des  intérêts  ou  l'anatocbme. 

Deux  constitutions  grecques  sans  date^  29  et  3o,  rè- 
glent les  détails. 

Ces  lois  prouvent  qu'au  commencement  du  règne  de 
Justinien  au  moins,  la  situation  de  lempire  était  assez 
florissante,  pour  qu'une  telle  loi  fût  possible  en  Orient, 
où  le  taux  de  l'intérêt  était  habituellement  de  la  pour 
100,  ou  de  I  pour  100  par  mois. 

Par  deux  Novelles,  l'une  de  54i  (121),  et  l'autre  sans 
date  (160),  Justinien,  tout  en  paraissant  confirmer  ses 
premières  lois ,  y  déroge ,  notamment  pour  un  prêt  fait 
par  la  cité  d'Aphrodise ,  sous  prétexte  que  l'intérêt  de 
l'argent  formait  son  revenu ,  et  que  la  ville  devait  jouir 
du  privilège  du  fisc,  c'est-à-dire  d'arrérager  Tintérèt,  en 
cas  de  non-payement  annuel. 
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Dq  reste,  on  voit  paT  l'aventure  d'un  patriee^vracontée 
dans  les  Anecdotes  de  Procope  (XY,  $  lo),  combien  il 
était  difficile  de  recouvrer  alors  les  capitaux  prêtés  j  te 
qui  devait  les  rendre  chers,  puisque  ce  patrice  éùdt 
obligé  de  recourir  à  Timpératrice  pour  obliger  son  dé-^ 
biteur^  haut  fonctionnaire,  à  se  libérer,  et  puisque  Tim- 
pératrice  se  joua  de  lui. 

Dans  une  loi  sans  date,  «dressée  à  Hermogène^  maître 
des  offices,  qui,  diaprés  Tédit,  dé  Beck,  est  du  ta  eal^ 
de  décembre,  ou  17  novembre  de  l'année  SaS,-  et  qui  est 
la  onzième  du  liv.  Y^  tit.  ly,  l'empereur  ordonne  que  les 
mariages  faits  sans  qu'aucune  dot  ait  été  constituée  à  la 
femmesoient valables,  parceque  l'affection  est  libre;  mais 
il  permet  aux  maris  de  les  répudier  moyennant  le  quart  de 
leur  bien ,  et  jamais  au  delà  de  100  livres  d*or  (io3,8oair. 
environ),  même  alors  que  les  torts  seraient  du  côté  du 
mari  dans  le  conflit  conjugal.  Si  les  torts  viennent  de  la 
femme,  c'est-à-dire  si  elle  a  été  surprise  en  adultère,  ou 
si  elle  s'est  fait  avorter,  si  elle  s'est  baiignée  dans  un 
bain  public  avec  des  hommes,  par  libertinage,  ou  si  elle 
a  tenté  de  se  procurer  un  autre  mari ,  non-seulement  elle 
perdra  ses  avantages  matrimoniaux ,  mais  elle  sera  tenue 
de  payer  à  son  mari,  pour  l'entretien  des  enfants,  le 
quart  de  ses  biens. 

Du  reste,  par  cette  loi,  il  abolit  les  BJiciens  jugement^ 
de  mœurs,  qui  n'étaient  que  des  procédés  arbitraires 
dans  la  main  de  ceux  auxquels  on  osait  les  placer. 

La  loi  qui  suit,  qui  est  sans  date,  et  dont  Justinien 
parle  en  sa  NovelleXXII,ch.  18,  relative  aux  mariages, 
a  pour  but  de  consacrer  de  nouveau  le  principe  déjà 
établi  par  les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Dioclétten,  que 
les  enfants  ne  peuvent  contracter  mariage  saRS  le  côn- 
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sentement  d6 leurs  parents;  ea  le  faisant,  ils  ne  peuvent 
porter  atteinte  aip:  avantages  matrimoniaux  que  'ces  pa- 
rents ont  stipulés  ou  reçus.    . 

.Il  est  à  remarquer  que  Justinien  appelle  Marc- Aurèle 
très-philosopbe ,  ftXoacxpiOToiToc ,  que  Godefroy  suppose  à 
tort  pouvoir  être  traduit  par  religiosissimus ,  puisque  cet 
einpereur  était  païen  aux  yeux  du  très-orthodoxe  Justi- 
nien, qui  se  serait  servi,  si  telle  avait  été  sa  pensée,  du 
mot  côceScotaToç,  la  loi  étant  écrite  en  grec. 

La  loi  unique  du  tit.  70  (liv.  VIII),  adressée  à  Menoa, 
constate  qu'il  n'existait  que  deux  degrés  de  juridiction, 
çt  que  les  préfets  du  prétoire,  en  chaque  province,  émet- 
taient des  décisions  souveraines,  le  tout  sans  préjudice 
du  recours  au  même  juge  avant  Taudience ,  sans  doute 
par  une  espèce  de  requête  civile. 

Procope  constate  dans  ses  Anecdotes  qu*on  recourait 
fréquemment  à  l'autorité  du  prince,  qui,  en  sa  qualité  de 
monarque  absolu,  se  faisait  le  juge  des  deux  parties,  re- 
cevait souvent  de  chacune  d'elles  des  sommes  d'argent, 
et  en  faisait  le  sujet  de  rescrits  qui  bouleversaient  la  lé- 
gislation. —  Il  y  avait  un  corps  nombreux  de  référen- 
daires pour  instruire  un  procès;  on  ne  savait  pas  ce  que 
c'était  que  le  recours  en  cassation  pour  violation  des 
lois ,  et  il  n'y  avait  pas  de  séparation  de  pouvoirs  dont 
un  conseil  d'État  (dt  le  gardien. 

Les  charges  de  la  curie,  ou  municipales,  étaient  deve- 
nues très-lourdes,  dans  un  temps  d'anarchie ,  par  Finva- 
sion  des  Barbares;  car  on  rendait  les  magistrats  des  ci- 
tés responsables  des  impôts  ou  tributs  qu'ils  étaient 
chargés  de  répartir.  Cependant  on  en  trouvait  qui  s'of- 
fraient povr  en  remplir  les  fonctions,  à  cause  des  hon- 
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neurs  qui  leur  étaient  accordes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  Anecdota  de  Procope;  mais  par  la  loi  4  9  an  tit* 
43  du  liy.  X,  adressée  à  Menna,  Tempereur  dispense 
de  cette  charge  les  enfants  de  ceux  qui  ont  volontaire- 
ment accepté  cet  emploi. 

La  loi  6^  tit.  34,  Hv.  XII,  interdit  le  service  militaire 
aux  esclaves  au  préjudice  de  leurs  maîtres;  mais,  si 
leurs  maîtres  ont  consenti  à  leur  engagement,  les  es- 
claves pourront  y  être  maintenus  s^^ilà  ont  bien  mérité, 
sinon  ils  pourront  en  être  etpulsés  ;  alors  leurs  maîtres 
seront  déchus  de  leur  propriété,  et  les  esclaves  seront 
libres.  ' 

Par  la  loi  unique  du  titre  suivant,  adressée  cotnme  la 
précédente  à  Menna,  le  service  militaire  est  fermé  aux 
marchands  à  cause  de  Futilité  de  leur  profession,  excepté 
aux  changeurs  de  la  capitale. 

N*y  avait-il  pas  nécessité  alors  d'appeler  tous  les  ci- 
toyens à  la  défense  de  la  patrie  contre  les  invasions  des 
Barbares,  qui  déjà  plusieurs  fois  avaient  dévasté  les  pro- 
vinces même  limitrophes  ?  Bientôt  on  les  verra  se  ruer 
de  tous  les  côtés,  et,  selon  les  Anecdota  de  Procope, 
Justinien  recourir  aux  plus  honteux  et  aux  plus  dange- 
reux moyens  pour  en  obtenir  des  trêves. 

On  range  parmi  les  lois  de  5a8,  quoiqu'elle  soit 
adressée  à  Julianus,  préfet  du  prétoire  en  Sdp,  parce 
qu'elle  est  datée  du  consulat  de  Justinien,  Tart*  23  du 
titre  II  du  livre  I",  qui  établit  la  prescription  la  plus 
longue^  qu'elle  limite  cependant  à  cent  ans,  en  faveur 
des  églises,  monastères,  hôpitaux,  orphelinats  et  hospices 
civils,  des  cités  et  des  captifs. 

Procope  (Anecd.,  XXVIII,  3)  parle  de  cette  loi,  qui 
substitua  cette  prescription  à  celle  de  trente  et  de  qua- 
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rante  ans ,  qui  était  la  plus  longue,  et  en  fait  voir  les  in- 
justes effets.  Il  ajoute  qu'elle  fut  portée  à  roccasion 
d'une  pétition  de  la  ville  d'Émèse,  et  payée  à  Justînien 
à  beaux  deniers  comptants.  —  Par  la  Novelle  IXy  sous 
le  consulat  de  Bélisaire ,  an  535,  Justinien  assura  le  bé- 
néfice de  cette  prescription  centenaire  aux  biens  de  l'é- 
glise de  Rome,  dont  il  reconnut  la  primauté,  soit  en 
Occident,  soit  en  Oriei^:,  en  av.o.yant  qu'il  dérogeait 
ainsi  au  droit  commun;  mais  il  fait  homn^age.à  Dieu  de 
cette  loi  sacro-sainte. —  Cependant  par  la  Novelle  CXXXÎ, 
ch.  6,  de  Tan  54 1»  il  rétablit  la  prescription  de  dix,  vingt 
et  trente  ans,  et  ne  réserva  aux  églises  et  autres  lieux 
vénérables  qu'une  prescription  de  quarante  ans. 

La  loi  du  z"*^  janvier  (calendes),  adressée  à  Menna 
(X,  34}  3),  a  po,ur  but  d'assurer  une  part  plus  forte  au 
fils  d'un  membre  de  la  curie  décédé,  qui  succède  à  son 
pière,  ou  g  celle  de  ses  filles  qui  épouse  un  curiale. 

Là  loi  8  (tit.  ^7,  liv.  y)|  de  la  mên^e  date,  est  une 
disposition  d'humanité  qui  déroge  à  la  rigueur  de  la  loi 
de  Justin  de  5 19.  Elle  a  pour  but  d'appeler  les  enfants 
naturels  reconnus  à  la  moitié  de  l'hérédité  de  leur  .père 
décédé  sans  enfants  légitimes  ni  sans  ascendant,  tandis 
qu'auparavant  ils  n'avaient  droit  qu  au  quart,  ou  trois 
onces, 

La  loi  24  (VI,  a3)  a  pour  objet,  ainsi  que  la  loi  sui- 
vante, du  7  des  ides  (ou  7)  de  décembre,  d'abolir  certai- 
nes nullités  dont  les  testaments  étaient  frappés  par  le 
défaut  d'emploi  des  termes  spéciaux  conservés  par  l'an- 
cienne jurisprudence,  et  d'y  substituer  l'interprétation 
de  bonne  foi.  C'est  encore  l'objet  de  la  loi  unique  du 
I*' janvier  (VI,  4i). 

Le  nnois  suivant,  aux  ides,  c'est-à-dire  au  i3  février, 
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Justinien  annonce  au  sénat  de  la  ville  jde  Gonstantinople 
rinstitution  d'une  commission  de  dix  membres  pour  réu<- 
nir  dans  un  seul  code  la  multitude,  de  constitutions  des 
empereurs  ses  prédécesseurs,. contenues-dans  1^  codes 
Grégorien,  Hermogénien  ^etThéodosien,  Qt  cell^^s,  des 
empereurs  postérieurS;iiU  a  prescicit  d'éciurter  odle$«  qui 
sont  tombées  en  désuétude,  d^alpréger  les  autres  et  d'im 
modifieiT  les  ternies  (i^uicuites/verba  eorwn).\  mais  il  pi 
recommandé  de  suivre  Tordre  des  jte«9ps«  d'après  les  da- 
tes de;  jour  et  de  consulats  qu'elles  reofemient»  parce 
qu'il  a  pensé  avec  raison  que  les  Jeis  postérieures  s'ex- 
pliquent par  celles  qui  les  précèdent.  S'il  ei^  esl,  dit-il, 
qui  ne  i^enferment  ni  date  de  jour,  ni  d^te^de  copsulat, 
elles  seront  reçues  de  mênie  comme  des  constitutions  gé- 
nérales, quoiqu'elles  n'aient  été  que.desi?^Qpits  adresséfi 
à  certaines  personnes ,  oi^  des  pragmatiques  sanctions, 
c'est-à-dire  des  règlements  particuliers.  v; .  «    / 

JuSjtinien  termine  cette  emphatique  •déclaration  par 
l'intention  avouée  de  porter  cette  œuvre  seulement  à  leur 
connaissance,  de  lui  donner  son  heureux  nom,  et  d'en 
faire  un  code  unique  pour  hâter  la  décision  des  procès» 

Les  personnages  qu'U  a  choisis  y  sont  iqdiqués^^  avec 
leurs  titres  :  i°  Joannèa,  très-excellent  ^.ex-questeur  du 
sacré  palais,  consulaire ^t  patrice;  2*^  Léonce,  très^u^ 
blime,  maître  des  soldats ,  ex-préfet  du  prétoire,  aussi 
consulaire  etpatrice;  3^  Phocas,très-éminept  nçiaître  des 
soldats,  consulaire  et  patrice;  4^  Basilide,  très-excelletit, 
ex-préfet  du  prétoire  d'Orient  et  patrice;  5^  Thomas, 
très-glorieux  questeur  du  sacré  palais,  ancien  consul; 
6®  Tribonien, magnifique  magister  en  fonction^;  7^  Cons- 
tantin, illustre,  comte  des  largesses  saçréesi  en  fonctions^ 
et  maUre  des  archives  et  requêtes  sacréesf  ^\  Théopfaije^ 
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clari&Mine,  comté  du  sacré  consistoire  impérial  et  docteur 
en  droit  de  cette  amée  ville;  9®  et  10®  Dioscore  et  Pre 
sentinus,  très-discrets  avocats  de  l'amplissime  prétoire. 

Ce  travail,  en  effet,  fut  achevé  en  un  an  par  ces  per- 
sonnages, ainsi  que  Tannonceun  édit  adressé,  en  avril 
S219,  à  Menna,  alors  préfet  du  prétoire,  ex-préfet  die  Cons* 
tantinople  et  patrice  ;  mais  il  fiit  soumis  à  une  révision. 
Elle  fut  confiée  principalement  à  Tribonien,  qui,  dans  Pin- 
tervalle,  avait  été  nommé  questeur  et  consul  honoraire; 
ainsi  qu'à  Dorothée,  questeur,  décoré  du  titre  de  ma- 
gnifique, et  docteur  en  droit  à  Béryte;  à  Menna,  Cons- 
tantin et  Jean,  très-éloquents  avocats  de  l'amplissime  Fo- 
rum (ou  prétoire).  Cette  œuvre  donna  lieu,  en  novembre 
534 9  à  l'édition  du  Code,  repetitte  prœlectionis,  que  nous 
avons  à  peu  près  intégralement,  et  qui  ajouta  cinquante 
décisions  nouvelles  à  la  première  (Cujas,  t.  IX,  p.  209, 
éd.  Venbe). 

On  verra  que  Tribonien  fut  disgracié  lors  de  Tinsur- 
rection  de  Niké,  en  532.  —  Une  loi  de  décembre 
529,  adressée  à  Tribonien  lui-même,  alors  questeur  du 
sacré  palais,  l'avait  chargé  de  rédiger,  à  l'aide  des  hom- 
mes éminents  qu'il  voudrait  choisir,  un  corps  de  droit 

extrait  des  ouvrages  des  anciens  jurisconsultes ,  sous  le 
nom  de  Pandectes  ou  de  Digeste, 

En  décembre  53a  (17  des  calendes  de  janvier  533), 
ce  travail  fut  achevé  en  cinquante  livres,  comprenant 
cent  cinquante  mille  versets  {yersuum),  —  Tribonien  y 
fût  assisté  par  Constantin  et  Théophile  ;  par  Dorothée, 
illustre  et  très-éloquent,  questeur  de  Béryle,  pour  ce 
mandé  à  Constantinople ;  par  Anatole,  d'une  antique 
famille,  illustre  magister  et  interprète  du  droit  à  Bé- 
rjte;  par  Cratinus,  illustre,  comte  des  sacrées  largesses 
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et  professeur  à  Constantinople.  Ledit  nomme  encore 
onze  personnages  (qualifiés  prudentissimes  avocats  au' 
près  du  grand  siège  de  la  préfecture  d*Orient),  qui  se 
sont  réunis  sous  la  présidence  de  Tribonien. 

Jnstinien  a  confié  la  composition  de  l'ouvrage  élémen- 
taire appelé  les  Instituts  spécialement  à 'Tribonien, 
Théophile  et  Dorothée. 

Ge  dernier  édit ,  adressé  en  latin  au  sénat  et  à  tous'  les 
peuples,  a'été  également  rédigé  en  grec  à  la  même  date, 
et  adressé  au  grand  sénat,  au  peuple,  et  à  toutes  les  villes 
de  la  terre  habitée. 

Le  sénat  de  Constantinople  était,  en  effet,  supérieui^ 
aux  sénats  ou  conseils  municipaux  des  villes^  quoiqu'il 
ne  fût  plus  revêtu  que  d'une  autorité  nominale. 

Tous  ces  travaux  furent  donc  conçus  et  acheva eil 
six  ans.  L'empereur  de  Russie,  Nicolas,  après  avoir,  à 
partir  de  i838,  publié,  mais  en  russe  seulement ,  les  lois 
de  son  empire,  à  compter  dé  16499  par  ordre  chrono- 
logique, ce  qui  forme  aujourd'hui  cent  vol.  in-4",  re»- 
connut  la  nécessité  de  classer  par  ordre  de  matières  ce 
qui  en  restait  en  vigueur.  En  i836,  il  a  promulgué,  en 
quatre  vol.  petit  in-4%  comprenant  de  un  à  quinze  tomes, 
les  lois  constitutives  et  administratives  par  ordre  de  ma- 
tières. —  Déjà  il  avait,  en  quatre  vol.  grand  in-4°j  publié 
séparément  les  lois  militaires  et  les  lois  concernant  la 
marine,  promulguées  de  171 1  à  i8a5.  -^  Il  ne  paraît 
pas  que  cette  collection  soit  destinée  à  avoir  plus  de  cré* 
dit  que  les  codes  Grégorien,  Hermogénien,  Théodosien, 
Justinien,  et  les  Basiliques. 

En  Angleterre,  il  a  été  annoncé  au  parlement,  le  9  fé- 
vrier 1854} que  la  commission  instituée  parle  lord  chan» 
celier  pour  la  fusion  des  statuts  avait  fort  avancé  son 

Fr.  22 


338  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

travail,  et  réduit  de  dix-huit  ou  dix-sept  milles  qui  eo  for- 
maient la  masse,  à  deux  mille  cinq  cents  environ,  le 
nombre  de  ceux  qui  resteraient  en  vigueur;  et  que  le 
parlement  serait  saisi  du  résultat  de  la  classification. 

En  France,  une  commission  a  été  nommée  en  f8i4i 
et  a  rédige  dix  ou  douze  vol.  de  la  classification  de  nos 
anciennes  lois  restées  en  vigueur;  mais  le  travail  n'a  pas 
été  complété.  Comme  il  a  été  reconnu  que  le. gouverne- 
ment n  avait  pas  le  pouvoir  de  déclarer  les  lois 'abrogées, 
il  aurait  fallu  soumettre  aux  deux  chambres  les  divers 
ordres  de  lois.  M.  Dupin  a  été  un  des  principaux  colla- 
borateurs. A  liondres,  cest  M,  Bellenden-Eer. 

3ous  Henri  III,  en  vertu  de  Tart.  207  de  l'ordonnance 
de  Blois ,  le  président  Brisson  avait  en  trois  mois  rédigé 
en  vingt  livres  le  code  des  ordonnances  de  nps  rois  ;  mais 
ce  code  n  a  jamais  été  mis  en  vigueur,  et  n'est  qu'un 
monument  historique. 

Ce  qui  a  fait  la  fortune  du  corps  de  droit  de  Justinien, 
ce  sont  ses  Instituts^  qui  sont  un  abrégé  historique  très- 
rniéressant  du  droit  romain,  et  les  cinquante  livres  des 
Pandectes,  Ils  sont  extraits  des  trésors  de  la  jurisprudence 
romaine,  si  remarquable  par  son  esprit  d'équité  et  par 
la  précision  de  ses  principes  de  droit.  Mais  la  fusion  en 
a  été  faite  précipitamment,  sans  aucune  méthode  et 
sans  aucun  ordre  logique  ;  aussi  en  est-il  résulté  des  an* 
tinomies,  et  des  décisions  sur  des  cas  particuliers  qui 
ont  donné  Heu  à  d'innombrables  commentaires.  On  a 
tourné  en  dérision  le  titre  de  Digestes  queJustinien  leur  a 
donné. 

I^  Code  civil  français,  rédigé  par  une  commission 
de  jurisconsultes,  et  discuté  au  conseil  d'Etat,  au  Tri- 
huiiat  et  dans  les  commissions  législatives,  de  1800  à 
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i8o4,  par  sa  simplicité  et  sa  précision,  n  fait  voir  l'im- 
perfection de  Tœuvre  des  jurisconsultes  et  hommes  d'É- 
tat employés  par  Justinien. 

Le  Code  de  Justinien  est  à  son  tour  une  source  fé- 
conde et  très-importante  de  l'histoire  de  la  législation 
depuis  Adrien  jusqu'à  Justinien  ;  mais  il  n'a  pas  fait  ou* 
blier  le  code  publié  par  Théodose  II,  qui  renferme  une 
foule  de  constitutions  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire 
proprement  dite.  Justinien ,  ainsi  que  l'ont  remarqué  les 
grands  jurisconsultes  du  seizième  siècle,  et  Cujas  à  leur 
tête  {loc,  cit.) ,  eut  la  témérité  d'abroger,  par  son  code 
de  534,  une  partie  notable  de  l'œuvre  des  jurisconsul- 
tes romains,  qu'il  avait  lui-même  fait  recueillir  et  pro^ 
mulguer  en  53 1.  Il  a  ainsi  encouru  le  reproche  que  lût 
adresse  Procope  dans  ses  Anecdotes ,  et  que  la  posté* 
rite  a  confirmé ,  d'avoir  bouleversé  la  législation  selon 
son  caprice. 

Quoique  l'ordre  chronologique  ait  été  prescrit  par 
Justinien,  il  y  a  dérogé  bien  des  fois,  au  moins  dans  leg 
lois  qui  appartiennent  à  la  même  année. 

Les  noms  des  magistrats  auxquels  elles  sont  adressées 
sont  placés  d'une  manière  qui  prouve  qu'on  n'a  pas  suivi 
cet  ordre  chronologique,  ou  que  Justinien  les  changeait 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  même  antiée>  ou  bien 
qu'il  y  a  eu  quelquefois  deux  préfets  du  prétoire  en 
même  temps. 

Quant  aux  lois  sans  date,  elles  sont  encore  assez  nom- 
breuses ,  aussi  bien  dans  le  Gode  que  dans  les  Novelles,. 
et  dans  les  treize  édits  qui  en  forment  la  suite.  Les  vingt- 
deux  constitutions  publiées  postérieurement  par  le  profes- 
seur Julianus  sont  sans  date,  excepté  les  deux  dernières. 

Les  manuscrits  du  Gode  sont  d'ailleurs  incomplets,  et 

23. 
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il  est  un  certain  nombre  de  lois  annexées  qui  manquent 
dans  le  texte  9  quoiqu'on  ait  le  numéro  du  titre  ou  Tin- 
dication  du  sujet  de  la  loi.  Il  y  a  été  suppléé  par  Cujas, 
Ant.  Leconte  (Contius)  et  autres,  à  l'aide  de  la  grande 
collection  grecque  de  Tempereur  Basile  le  Macédonien, 
et  de  son  fils  LéonVI,  dit  le  Philosophe,  an  877,  et  des 
Synopsis  ou  extraits  qu'en  ont  publiés  des  jurisconsultes 
byzantins. 

Quant  au  changement  de  texte  opéré  dans  les  lois  an* 
ciennes,  il  y  en  a  un  mémorable  exemple.  Justinien  a,  dans 
son  Code,  liv.  X,  tit.  29,  reproduit  une  loi  d'Arcadius  et 
d'Honorius  sur  la  proportion  de  la  livre  de  bronze  mon- 
nayé avec  les  sous  d'or,  insérée  dans  le  code  Théodosiein, 
liv.  XI,  tit.  ai ,  L.  2  ;  mais  il  a  écrit  20  livres  de  cuivre  au 
lieu  de  25  ;  on  ne  sait  si  c*est  une  faute  de  copiste.  Si 
c'est  intentionnellement  que  la  proportion  a  été  changée, 
Justinien  eût  mieux  fait  de  passer  sous  silence  la  loi  de 
Tan  3^6,  et  de  reproduire  sous  son  nom  la  proportion 
qu'il  voulait  établir  entre  les  deux  métaux  à  un  siècle  et 
demi  d'intervalle. 

C'est  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  proportion  de  l'or  et 
de  l'argent,  en  supprimant  du  Code  la  loi  théodosienne 
de  l'an  4^^»  ^^  c"  ^^  bornant  à  reproduire  celle  de  897. 

Nous  dirons  ailleurs,  en  parlant  du  changement  opéré 
par  Justinien  dans  les  monnaies,  selon  Procope,  quel 
put  être  l'effet  de  ces  lois. 

Une  loi  des  calendes  (1"')  de  mars  est  adressée  par 
Justinien  à  Atarbius,  préfet  du  prétoire.\ —  Ce  person- 
nage, inconnu  dans  l'histoire,  se  trouve  interposé  entre 
Menna,  qui  remplissait  les  mêmes  fonctions  au  i***  fé- 
vrier 528,  et  qui  se  retrouve  dès  le  1"  avril,  en  conti- 
nuant les  23  et  26  mai  en  juin ,  etc. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  par  cette  lonfi[ue  et  importante  loi 
(1 ,  3-4a) ,  Justinien  règle  le  mode  d^électton  des  cvéques; 
il  veut  que  les  habitants  de  la  cité  où  le  siège  est  vacant 
se  réunissent  pour  choisir  trois  candidats  parmi  les  hom- 
mes de  foi ,  vertueux  et  considérés^  Ses  lois  contre  les 
hérétiques  lui  faisaient  supposer  qu*il  n'y  avait  plus  que 
des  orthodoxes,  et  que  les  Juifs  et  les  parens,  attachés  aux 
anciennes  religions,  s'abstiendraient. 

Mais  par  la  Novelle  ÇXXIU,  ch.  I**^  (de  Fan  54i), 
Justinien  restreignit  Télection  aux  clercs  et  aux  princi- 
paux ^e  la  cité ,  avec  faculté  de  ne  choisir  que  deux  et 
même  un  seul  candidat.  Le  candidat  doit  être  âgé  de 
trente-cinq  ans,  n'être  pas  marié  ou  être  veuf  sans  enfaiits  ; 
s'il  est  laïc,  il  ne  peut  être  ordonné  qu  après  trois  mois 
au  moins  d'études  cléricales  ;  l'élection  doit  avoir  lieu 
dans  les  six  mois  de  la  vacance.  —  Les  deux  lois  ne  di- 
sent pas  à  qui  appartient  parmi  les  candidats  le  choix  de 
révêque;  il  résulte  cependant  de  la  seconde  que  ce 
n'est  pas  à  l'empereur,  mais  au  dignitaire  compétent. 
C'est  sans  doute  au  métropolitain  ,  responsable  des  con- 
ditions d'aptitude. — Cependant  il  semble,  par  l'histoire 
de  ce  règne,  que  l'empereur  disposait  au  moins  de^ 
grands  sièges  de  Coustantinople ,  de  Jérusalem,  d'An- 
tioche  et  d  Alexandrie,  dont  les  titulaires  étaient  patriar- 
ches. Le  pape  ou  patriarche  de  Rome  n'y  intervenait 
pas,  à  moins  qu'il  ne  fCit  présent  au  siège  de  l'élection, 
et  il  était  sans  doute  choisi  lui-même  par  le  souverain 
du  pays,  parmi  les  candidats  élus. 

Du  reste,  par  la  loi  de  5^8 y  il  est  interdit  aux  évéques 
de  disposer  de  leur  fortune  personnelle ,  à  partir  de  leur 
élection  ,  à  Texception  de  celle  qu'ils  possédaient  aupa- 
ravant, on  de  celle  qu'ils  acquièrent  par  succession  ou 
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autrement  de  leurs  parents.  Cette  disposition  est  étendue 
au|L  administrateurs  des  établissements  de  bienfaisance , 
entretenus  par  des  legs  pieux. 

.  il  ordonne  aussi  la  création  d*économes  comptables 
dans  les  églises  épiscopales ,  et  la  destitution  de  tous  les 
dignitaires  ecclésiastiques  qui  auront  acheté  les  suffra- 
ges :  enfin  il  prescrit  aux  clercs  l'obligation  de  faire  par 
eux-mêmes  les  chants  nocturnes  du  soir  et  du  matin , 
ainsi  que  les  cérémonies  <lu  culte. 

La  loi  suivante  (43  au  même  titre)  du  lo  des  calendes 
(20  février),  adressée  à  Épiphane ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  a  pour  objet  d'interdire  aux  évêques  mé-* 
tropolitains  et  autres  de  se  rendre  sans  permission 
impériale  à  la  cour  ayec  une  suite  plus  ou  moins  nom- 
breuse, aux  frais  de  leurs  églises  et  au  détriment  de  Tad- 
ministration  des  diocèses  (faculté  leur  étant  réservée  de 
faire  porter  leurs  demandes  par  écrite  par  un  ou  deux 
clercs),  et  ce,  sous  peine  d'excommunication. 

La  loi  des  calendes  ou  du  1^' avril  a  pour  but  de  fixer 
un  délai  de  deux  ans  pour  le  jugement  des  procès  crimi- 
nels, (f^.  ci-dessus.) 

La  loi  17,  tit.  2,  liv.  IV,  du  10  des  calendes  de  juin 
(23  mai),  exige  non-seulement  qu'il  soit  fait  acte  par  écrit 
des  emprunts  ou  engagements  à  titre  onéreux,  mais  que 
si  la  somme  excède  cinquante  livres  d'or  (c'est«à-dire 
environ  $2,000  fr.),  trois  témoins  respectables  signent 
avec  les  parties.  Mais,  par  la  Novelle  LXXIil,  chap.  8, 
A.  5419  Justinien  ordonna  que  les  gens  illettrés,  dans  les 
villes,  emploieraient  des  notaires ,  ou  au  moins  cinq  té- 
moins pour  tout  engagement  excédant  une  livre  d'or 
(^i,o38  fr.).  (Clhez  nous,  la  limite  est  depuis  longtemps 
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à  i5o  fr.)  Il  ne  lit  d'exception  que  pout*  les  gens  de 
campagne. 

Par  la  loi  17^  tit.  XX,  ibid.,  du  7  des  cal.  de  juin 
(a6  mai),  il  régla  les  cas  de  reproche  contre  les  témoins , 
—  mais  de  manière  qu'il  est  visible  qu'alors  c'était, 
comme  en  Angleterre  aujourd'hui,  le  moyen  admis  par 
le  droit  commun  pour  prouver  même  les  engagements 
civils. 

On  compte  une  dizaine  de  lois  à  la  date  du  i*''  ou 
des  calendes  de  juin. 

La  loi  3o,  du  tit.  a8,  liv.  III  ^  confirme  les  lois  qui, 
pour  remédier  aux  abus  de  l'anciende  puissance  pater- 
nelle sur  l'exhérédation ,  accordent  aux  enfants  uneré^ 
serve  d'un  quart  des  biens  de  l'hérédité;  encore  Justinieh 
exempte-t-il  du  rapport  à  foire  à  la  succession  les  bieils 
donnés  d'avance  par  le  père  de  famille  aux  enfants  qui 
acquièrent  la  charge  de  êileniidire  dans  le  sacré  palais. 

Il  étendit  cette  disposition  aux  testaments  orau5t  ou 
nuncupatifs  par  la  loi  3i  du  même  titre  (11  des  ides  de 
décembre). 

La  loi  19,  tit.  20;  liv.  YI^  a  pour  objet  de  faciliter  les 
dots  et  les  donations  pour  cause  de  mariage  en  faveur 
des  enfants  ou  petits-^enfants. 

La  loi  Fusia  Caninia  avait  mis  des  obstacles  à  Témauci- 
pation  des  esclaves;  Justinien,  par  la  loi  libérale  qui 
forme  le  titre  3  du  liv.  VII ,  abolit  ces  restrictions. 

La  loi  aj^tit.  i4,  au  liv.  VIII,  constate  que  le  droit  de 
servira  l'armée  entrait  dans  le  commerce,  et  pouvait  de- 
venir l'objet  de  transactions  dans  les  familles ,  par  Tinter- 
médiaire  des  gens  d'affaires. 

La  loi  a%  au  titre  69  et  dernier  du  livre  VIII ,  a  un 
objet  sacré ,  c'est  de  rendre  à  la  mère  qui  a  le  malheur 
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4e  survivre  à  ses  ei^fants  le  droit  de  leur  succéder, 
quand  même  elle  n'en  aurait  pas  eu  trois. 

La  loi  22  (III,  22)  du  3  des  nones^  ou  3  août  628,  est 
encore  une  loi  très-libérale;  elle  abolit  la  prescription 
de  cinq  ans  par  laquelle  on  repoussait  les  réclamations 
d*état  de  la  part  des  esclaves  ou  des  affranchis ,  et  elle 
ajppelle  les  grands  juges  (sans  doute  les  cours  présidées 
par  les  préfets  du  prétoire)  à  en  connaître. 

L'empire  était  si  souvent  dévasté  par  les  barbares  qui 
vendaient  leurs  prisonniers,  que  des  personnes  de  qualité 
(clarissimes)  pouvaient  avoir  fréquemment  à  exercer  une 
pareille  action  contre  ceux  qui  étaient  devenus  leurs 

maîtres. 

La  loi  unique,  au  titre  i3  du  livre  IX,  adressée  à 
Hermogène,  maître  des  offices,  et  datée  du  i5  des  cal. 
de  décembre  ou  17  novembre,  du  deuxième  consulat  de 
Justinien ,  est  d  uue  haute  importance.  Elle  a  pour 
objet  la  répression  du  rapt  de  violence  des  vierges ,  des 
femmes  mariées  et  des  veuves,  soit  libres,  soit  affran- 
chies et  même  esclaves,  surtout  des  femmes  consacrées 
à  Dieu,  c'est-à-dire  des  religieuses;  le  nombre  alors  en 
était  immense,  et  comme  elles  recherchaient  les  lieux 
solitaires,  elles  étaient  tres-mal  défendues.  L'empereur 
déclare  que  la  peine  de  mort  n'est  pas  trop  forte  pour 
réprimer  un  pareil  attentat,  d'autant  plus  que  les  ravis- 
seurs ne  se  font  pas  faute  de  commettre  des  meurtres  en 
exécutant  leur  crime.  La  peine  du  ravisseur  est  étendue 
à  celui-là  même  qui  enlève  sa  fiancée.  Il  donne  compé- 
tence aux  fonctionnaires  civils  et  militaires  pour  ar- 
rêter les  ravisseurs  et  leurs  complices.  II  interdit  l'appel 
aux  coupables ,  même  quand  ils  ont  été  condamnés  par 
de  aimples  juges ,  et  non  par  les  coûta  de  prétoire,  selon 
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une  loi  de  CoBstantin;  Si  le  crime  a  été  commis  sur  des 
esclaves  ou  des  affranchies,  la  peine  de  mort  est  pro- 
noncée sans  aucune  peine  pécuniaire;  mais  si  c*est  sur 
des  femmes  de  condition  libre,  le»  ravisseurs  et  ceux  qui 
leur  ont  prêté  assistance  subissent  la  confiscation  de 
tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles  au  profit  des  vic- 
times. Les  ravisseurs  ne  sont  jamais  admis  à  épouser 
les  femmes  qu'ils  auront  violées.  Si  cependant  le  crime 
de  viol  n  a  pas  eu  lieu ,  la  peine  peut ,  en  cas  de  désis- 
tement de  la  famille  outragée,  être  convertie  en  déport 
tation.  Si  un  esclave  a  participé  au  crime,  il  est  brûlé, 
ainsi  que  le  porte  la  loi  de  Constantin. 

Les  Novelles  i43  et  i5o  constatent  que  les.  femmes 
ainsi  enlevées  et  leurs  parents  consentaient  à  épouser 
leurs  ravisseurs.  Pour  empêcher  cette  fraude  à  la  loi,  Jus- 
tinien  punit  les  parents  consentants  de  la  peine  de  la 
déportation,  et  les  femmes  de  la  privation  du  bénéfice 
de  la  confiscation  prononcée  à  leur  profit,  en  appelant 
le  fisc ,  à  leur  défaut. 

Enfin,  il  y  a  douze  ou  treize  lois  rendues  par  Justinien 
dans  le  cours  du  mois  de  décembre. 

La  loi  du  5  des  ides  ou  9  décembre ,  qui  forme  lei  ti- 
tre 53  du  liv.  P%  défend  aux  administrateurs  de  la  capi- 
tale et  aux  gouverneurs  des  provinces  d'acheter,  dans 
leur  résidence,  sous  leur  nom  ou  par  personnes  in- 
terposées, des  biens  mobiliers  autres  que  des  aliments  et 
des  vêtements ,  et  des  immeubles  ;  de  construire  des  ha- 
bitations ou  édifices  sans  une  permission  spéciale  de 
Tempereur.  Elle  frappe  également  de  nullité  les  dons  et 
legs  à  eux  faits,  si  ce  n*est  cinq  ans  après  la  cessation 
de  leurs  fonctions. 

Cette  prohibition  est  étendue  à  leurs  domestiques  e| 
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conseillers;  tant  la  corruption  était  grande  alors,  tant  le 
pouToir  était  arbitraire,  et  tant  on  pouvait  abuser  du 
principe  d'autorité.  Les  particuliers  n  avaient  pour  se  dé- 
fendre  ni  la  responsabilité  des  fonctionnaires  ni  Tap-» 
pui  de  tribunaux  indépendants. 

La  loi  du  même  jour  (29,  Y,  la)  garantit  à  la  femme 
dont  le  mari  a  fait  de  mauvaises  affaires  la  conservation 
de  ses  biens  dotaux  y  contre  les  créanciers,  à  condition 
de  ne  les  point  aliéner,  et  d'employer  les  revenus  à  l'en- 
tretien de  son  mari  et  de  leurs  enfants. 

La  loi  25  (Y,  tit.  16)  des  ides  ou  du  i4  décembre  veut 
que  les  donations  pour  cause  de  mariage  soient  trans- 
crites sur  des  registres  publics  (insinuées). 

Les  autres  sont  des  lois  purement  civiles.  Procope 
{Aftecd.j  XIII,  y)  a  rendu  bommage  à  l'aptitude  de  Jus- 
tinien  au  travail  et  à  son  activité  ;  mais  il  déplore  l'usage 
qu'il  en  lit. 

On  voit,  par  les  lois  ci-dessus^  que  l'année  628  est 
celle  du  deuxième  consulat  de  Justinien  :  Marcellinns, 
dans  sa  Chronique ,  est  positif  sur  ce  point.  —  La  Chro- 
nique Paschale  compte  en  cette  année  le  troisième  con- 
sulat de  Justinien ,  en  plaçant  le  deuxième  en  624,  et  le 
premier  en  621.  Mais  en  524  ce  fut  Justin,  avec  lequel 
on  le  confond  souvent,  qui  fut  consul,  pour  la  deuxième 
fois,  avec  Opélio. 

Elle  rapporte  aussi  à  ce  consulat,  au  mois  grec  Audy- 
née,  ou  i^^  janvier  romain  de  l'indiction  YI,  les  lar- 
gesses inouïes  que  Justinien  aurait  faites  à  cette  occa- 
sion :  mais  nous  croyons  que  c'est  en  621 ,  époque  de 
son  premier  consulat,  où  il  disposait  déjà  des  fonds  du 
trésor,  qu'il  eut  intérêt  à  ces  prodigalités ,  pour  arriver 
plus  tôt  à  l'empire;  car  on  verra  bientôt  qu'il. faisait  si 
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peu  de  cas  du  consulat,  qu'il  Tabolit  bientôt,  amsi  que 
d'ailleurs  Procope  le  lui  reproche. 

Théopbane  le  chronogr. ,  ad  ann.  6020,  mais  en 
mentionnant  la  même  indiction  Y  quen  6019,  quoiqu'il 
s'agisse  bien  de  la  sixième,  coïncidant  ayec  l'année  Ju- 
lienne, dit  que  Justinien  célébra  son  consulat  par  deç 
largesses  et  surpassa  ses  prédécesseurs  (p*  267).  Mais 
c'est  sans  doute  un  anachronisme ,  et  parce  qu'il  a  ou- 
blié d'en  faire  mention  au  i'^''  consulat  de  Justinien, 
en  521.  11  ajoute  que  cette  année  fut  celle  où  Tzath, 
roi  des  Lazes,  dont  il  a  raconté  la  conversion  en  601 5 
(5a3),  fut  attaqué  par  le  roi  des  Perses,  pour  s'être  livré 
aux  Romains.  Justinien ,  après  l'avoir  fait  trop  attendre, 
envoya  à  son  secours  larmée  romairie,  commandée  par 
trois  généraux,  Bélisaire,  Cyricus  et  Petros,  qui  livrèrent 
combat  et  furent  vaincus.  Justinien  crut  que  leur  ja- 
lousie était  la  cause  de  cette  défaite ,  et  les  remplaça  par 
Petros,  un  notaire  de  sa  chancellerie,  qui  fut  général 
en  chef,  ramena  les  Lazes  au  combat  contre  les  Perses, 
et  fit  subir  à  ceux-ci  de  grandes  pertes. 

La  même  année,  poursuit  Théophane  (mais  peut-être 
en  529,  à  cause  de  sa  manière  de  commencer  l'année  à 
l'équinoxe  d'automne),  le  roi  des  Elures  (ËXoupoi),  nommé 
Graïtis,se  livra  aux  Romains,  vint  à Constantinople avec 
sa  nation  (c'est-à-dire  les  principaux),  et  demanda  à  se 
faire  chrétien  ;  Justinien  le  baptisa  pendant  les  Théopha- 
niens  (c'est-à-dire  à  Noël  ou  à  l'Epiphanie) ,  ainsi  que 
ses  sénateurs  et  douze  de  ses  parents  ;  Graïtis  se  retira 
après  avoir  reçu  des  présents  et  ftiit  avec  Justinien  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive. 

Celle  conduite  fut  imitée  par  Boarex,  veuve.de  Ba- 
iach ,  reine  des  Huns  Sabires,  qui  commandait  à  j(>o,ouo 
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guerriers.  ¥3\t  attaqua  deux  rois  d'une  autre  nation  des 
Huns,  Styrax  et  Glinès,  qui  avaient  fait  alliance  avec 
Cabadès,  roi  des  Perses ,  pour  combattre  les  Romains; 
défit  un  corps  de  ao,ooo  hommes  y  avec  lequel  ils  ▼ou* 
lurent  passer  à  travers  son  territoire  pour  faire  leur 
jonction  avec  les  Perses  ^  tua  Glibès,  et  fit  prisonnier 
Styrax,  qu'elle  envoya  à  Gonstantinople ,  en  témoignage 
de  son  alliance. 

Enfin ,  la  même  année ,  Gordas ,  roi  d*une  autre  tribu 
des  Huns,  limitrophes  du  Bosphore  (Cimmérien),  vint  à 
Gonstantinople^ se  fit  chrétien,  et  fut  renvoyé  avec  de 
riches  présents  et  un  traité ,  pour  garder  les  frontières 
et  la  ville  de  Bosporon ,  ainsi  nommée  de  ce  qu*on  y  le- 
vait, au  profit  des  Romains,  un  tribut  annuel  en  bœufii. 
Il  y  avait  un  grand  commerce  entre  cette- ville,  où  les 
Romains  tenaient  garnison,  et  les  Huns.  Gordas,  à  son 
retour,  non-seulement  vanta  les  faveurs  de  Justinien  et 
les  avantages  de  sa  conversion ,  mais  il  brûla  les  idoles 
d argent  et  d'électrum  de  sa  nation.  Les  Huns,  irrités, 
s'entendirent  avec  son  frère  Myagérès,  le  proclamèrent 
roi,  et  égorgèrent  Gordas.  Craignant  la  vengeance  des 
Romains,  ils  se  portèrent  sur  Bosporon  ,  et  y  tuèrent  le 
tribun  Dalmatiiis  avec  la  garnison.  Justinien ,  à  celte  nou- 
velle, y  envoya  un  ex-consul,  Joannès,  descendiint  d*UD 
Scythe  du  même  nom,  et  fils  du  patrice  Rufin,  avec  un 
secours  nombreux  de  Scythes  ;  celui-ci  marcha  contre  les 
Huns  de  Myagérès,  avec  Godilla,  en  partant  d'Odysso* 
polis  (Varna),  et  avec  Badurius,  stratège  romain.  A  cette 
nouvelle,  les  Huns  disparurent,  et  la  paix  fut  rendue  à 
Bosporon  et  au  pays. 

Justinien  nomma  stratélatès  (général  en  chef)  en  Ar- 
ménie Tzitas,  guerrier  très-capable,  à  la  place  des  ducs 
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et  comtes  qui  gouverDaient  cette  proyince,  et  lui  donna 
pour  épouse  Cetnêté  (Gomito),  sœur  (aînée)  de  Timp^ra- 
trice  Théodora.  —  Les  Arméniens  acceptèrent  ce  gou- 
verneur, qui  reçut  de  l'armée  d*Orient  quaore  divisions 
(ipi6fiou(;);  et,  de  ce  côté ^  les  Romains  furent  en  force, 
ayant  d'ailleurs  avec  eux  des  chefs  qui  connaissaient  par- 
faitement  les  localités. 

Ces  traités,  rapportés  par  Théopfaane,  paraissent  avoir 
donné  lieu  au  reproche  adressé  à  Justinîen  par  Procope, 
dans  les  Anecdote^s  (ViU,  2),  d'-avoir  été  trompé  souvent 
par  les  barbares,  qui  en  tiraient  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent, et  appauvrissaient  l'empire  en  ruinant  le  trésor 
impérial. 

Dans  ses  histoires,  Procope  ne  nomme  pas  Tzath , 
mais  à  sa  place  Gurgenès,  à  l'époque  où  Pétros  fut  nommé 
géùéral  de  l'armée  romaine  en  ces  contrées,  du  vivant  de 
Cabadès  {G.  Pers.^  I,  12).  —  Pétros  révoqué,  les  Lazes 
furent  chargés  de  résister  aux  Perses  et  aux  Huns  trans* 
caucasiens,  dont  ils  étaient  les  ennemis  naturels,  pour 
cause  de  religion  ;  car  les  Lazes  étaient  très-attachés  à  la 
religion  catholique.  Procope  ne  parle  non  plus  de  la  dé- 
faite de  Bélisaire  et  des  deux  autres  généraux.  —  Au 
reste,  Ghosroës  continua  contre  eux  la  guerre  avec  acti- 
vité, après  la  mort  de  son  père. 

Procope  {G,  des  Fand,^  I,  11)  parle  des  Erules 
(EpouXot)  et  de  Balas,  un  des  chefs  de  ces  barbares»  à 
l'époque  de  Pexpédition  de  Bélisaire;  mais  ces  faits  ne 
paraissent  avoir  aucun  rapport  avec  GraïtiSy  roi  des 
Elures^  qu'il  ne  nomme  pas;  ni  avec  Balach,  et  Boarex, 
sa  veuve,  roi  des  Huns  Sabires.  —  Enfin,  il  n'est  pas 
question  de  Gordas,  ni  de  son  frère  Myagérès ,.  quoique 
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Procope  ait  beaucoup  parlé  de  Bosporon  et  de  la  Gheno- 
nèse,  (G.  Pers.^  I,  la.) 

Quant  à  Comité  ou  Gomito,  qui  épousa  le  gouverneur 
de  rArménie,  Alemanni  (p.  58)  s'en  rapporte  au  té- 
moignage de  Théophane;  mais  il  a  lu  dans  les  mss.  Sitta, 
et  non  Tzitas.  Ge  Sitta  avait  été  intime,  dès  sa  jeunesse, 
ainsi  que  Bélisaire,  avec  Justinien,  alors  maître  de  la 
milice  sous  Justin.  ({?.  Pers.y  I,  la.) 

Sous  Justinien,  il  eut  pour  collègue  un  Persarménien, 
Dorothée  (G.  Pers,^  I,  i5);  il  fut  vainqueur  des  Perses, 
et  plus  tard  successeur  de  Bélisaire  à  l'armée  d'Orient 
(I,  ai),  quand  celui-ci  fut  envoyé  en  Afrique,  et  quand 
on  négocia  la  paix  avec  Cabadès. 

Gédrénus  copie ,  en  l'abrégeant, Théophane;  mais  il 
place  tous  ces  événements  l'an  de  l'incarnation  5a7,  et 
du  monde  6oai  ;  mais  6oai  répond  à  SaS-Sap. 

Théophane  (p.  tàyi)  dit  qu'en  cette  année  l'empereur 
acheva  le  bain  public  qui  est  dans  le  Dagisthée ,  et  qui 
avait  été  commencé  par  l'empereur  Anastase;  il  cons- 
truisit une  grande  citerne,  au  milieu  de  la  cour  de  la 
basilique  Illus. 

Marcellinus,  contemporain  de  Justinien,  rapporte  à 
l'an  SaS)  et  à  l'an  198  de  la  fondation  de  Gonstantino- 
pie,  la  restauration  du  vestibule  royal  et  du  siège  impé- 
rial, d'où  le  souverain  inspecte  et  approuve  les  combats  du 
cirque  ;  on  le  suréleva,  ainsi  que  le  double  portique  des 
sénateurs,  afin  que  le  prince  fût  en  mesure  de  récom- 
penser les  braves  et  de  punir  les  lâches. 

La  Ghronique  Paschale  dit  qu'en  5a8  Justinien  res- 
taura le  faubourg  de  Gonstantinople  appelé  auparavant 
Sykas,  sis  à  l'opposite  de  la  ville,  où  il  fonda  un  théâtre 
et  une  enceinte  de  murailles,  de  manière  à  en  faire  une 
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ville  distincte ,  qu*il  appela  Justinianopolif.  II  bâtit  aussi 
un  pont  par  lequel  on  aceëdait  du  bord  oppo$é  à  cette 
heiu'eusevMe. 

Il  acheTH  aussi  le  bain  publie  que  Tempereur  Âna- 
stase  avait  commencé  dans  les  environs  du  Dagisthée. 
Enfin,  il  fit  au  milieu  de  la  basilique  Illus  une  grande 
citerne  pour  y  recevoir  les  eaux  de  l'aqueduc  d* Adrien , 
aqueduc  que  cet  empereur  avait  fait  construire  à  Tusage 
des  Byzantins,  qui  manquaient  d'eau. 

Procope,  dans  son  Traité  spécial  des  édifices  (I,  5), 
ne  parle  ni  de  la  ville  de  Jostinianopolis,  qui  paraît  être 
le  port  Justinianeus ,  où,  selon  les  livres  Trorpidi,  cités 
par  Alemanni  (p.  71),  résidait  Justinien  avant  son  rè- 
gne^ ni  des  thermes  ou  bains  publics  du  quartier  de 
Dagisthée;  ni  de  Taqueduc  d'Adrien;  quoiqu'il  s'étende 
longuement  sur  la  fondation  des  églises  et  cha{>elles 
des  saints,  des  monastères  et  autres  bâtiments  pieux.  Il 
ne  parle  que  du  port  des  Sykes,  qu'il  place  le  troisième 
du  côté  du  nord ,  et  qui  doit  être  dans  le  coude,  à  l'est 
des  Blakernes .  à  Tembouchure  du  Gydaris  et  du  Barby- 
ses,  et  non  le  port  de  Chorsegia;  car  il  est  trop  lai^e 
pour  qu'on  ait  pu  jeter  de  ce  côté  un  pont  sur  le  golfe 
Ceras.  Une  loi  d'Anaslase  {Cad,  Justin,^  I,  2,18),  en 
assignant  à  la  grande  église  de  Gonstantinople  soixante- 
dix  livres  de  revenu  en  or  (72,660  fr.),  veut  que  les  en- 
sevelissements s'y  fassent  gratuitement  jusqu'aux  murs, 
aux  Blakernes  et  aux  Sykes,  qui  font  partie  de  la  ville, 
d'où  Godefroy,  en  citant  d'ailleurs  laNovelle  LIX,ch.  5, 
a  conclu  que  les  Sykes  sont  aujourd'hui  Pera.  —  Mal- 
gré la  description  de  P.  Gillius ,  qui  nous  a  servi  à  faire, 
en  1819,  le  plan  de  Gonstantinople,  pour  lepoque  de  la 
prise  de  cette  ville  par  Mahomet  en  i4S3,  il  n'est  pas 
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facile  de  rapporter,  sur  les  plans  qu'on  a  de  la  vUle  ac* 
tuelle,  les  monuments  existant  à  Byzance  à  Tépoque 
de  Justinien. 

Victor  de  Tunes  rapporte  à  l'an  i***  de  Justinien  et  à 
Tan  de  son  deuxième  consulat,  qui  comprend  les  trob 
derniers  mois  de  cette  première  année ,  Tinj onction  faite 
aux  églises  orientales  de  recevoir  les  quatre  synodes 
(conciles  généraux)  de  Gonstantinople^  d'Éphèse  et  de 
Ghalcédoine.  Théodora  et  sa  faction  étaient  hostiles  à 
ces  conciles. 

Déjà  le  concile  de  Ghalcédoine  de  45i,  le  seul  qui 
donnât  lieu  à  des  dissidences  entre  les  sectes  chrétiennes, 
avait  été  approuvé  par  Tempereur  Justin  et  par  Justi- 
nien^ ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  et  qu'en  témoigne 
Gyrille  de  Scythopolis,  dans  la  Fie  de  saint  Satas^ 
p.  60.  L'archevêque  de  Jérusalem ,  mort  en  5*j4  ,  Ta- 
▼ait  fait  publier  par  Sabas  à  Gésarée  et  à  Scythopolis, 
dont  Théodose  était  alors  métropolitain  (iùid.,  5  ^i)* 

Le  concile  de  Ghalcédoine  a  eu  pour  objet  spécial 
la  condamnation  des  doctrines  de  Nestorius  et  d'Euty- 
chès  sur  la  consubstantialité^  et  a  reconnu  au  siège 
patriarcal  de  Gonstantinople  les  mêmes  privilèges  qu'à 
celui  de  Rome,  la  primauté  d'honneur  exceptée. 

Procope  (G.  des  Fand.j  I,  7)  parle,  sans  la  juger,  de 
l'hérésie  d'Eutychès,  à  propos  de  Basilisque,  prétendant 
à  L'empire  sous  Zenon ,  an  475.  Gette  hérésie  avait  pour 
soutiens  plus  de  5oo  èvêques,  opposés  au  concile  de 
Ghalcédoine;  tant  il  y  avait  de  subtilité  dans  ces  discus- 
sions métaphysiques. 

Mais,  dans  ses  Anecd.  (XI,  5  et  6) ,  il  reproche  avec 
raison  à  Justinien  de  s'être  occupé  des  opinions  des 
hommes  qui  s'égaraient  dans  les  ténèbres  de  la  théo^ 
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logle,  surtout  de  s'être  empare  de  leurs  biens  ^  et  de 
n'aToir  pas  imité  la  tolérance  des- princes  ses  prédéces^ 
seurs. 

Evagrius,  dans  >son  Histoire  ecclésiastique ,  où  il  s*ins^ 
pire  de  Procope  quant  aux  faks  militaires,  rapporte 
d'ailleurs  (IV,  9)  que  déjà ,  par  les  ordres  de  Justin ,  Je 
concile  de  Chalcédoine  avait  .été  publié  dans  les  églises} 
mais  il  ajoute  que  les  dissidents  ne  s'étaient  pas  soumis^ 
et  qu'il  existait  à  ce  sujet  un  état  d'anarchie  (xeeraoTourfciiK) 
dans  quelques-unes  des  proyinces,  et  surtout  dans  la 
cité  impériale,  dont  Anthiqie  était  archeyéque,  et  dans 
Alexandrie ,  dont  Théodose  était  le  chef  ou  hégoumènet 
Mais  ceci  nous  reporte  à  535-537» 

Jean  Malala  commence  cette  année  du  consulat 
(a*  de  Justinien,  VP  Indiction)  au  mois  de  janvier,  et  cons- 
tate l'envoi  au  secours  de  Tcath,  roi  des  Lazes,  attaqué 
par  les  Perses  pour  sa  défection  aux  Romains,  de  trois 
généraux,  qui  furent  battus ^  malgré  le  nombre  de. leurs 
troupes ';  Béiisaire  n'est  pas  nommé  parmi  eux.  Justinien 
les  destitua  et  donna  le  commandement  à  un  seul 
homme,  Pétros,  qui  ne  fut  pas  vainqueur,  comme  le  di^ 
sent  d'autres  chroniques,  mais  qui  battit  en   retraite 

(ttvexcopvjdev  IxtîQev)  (XVIII,  p.  4^7)- 

Il  restaura  Martyropolis,  ville  d'Arménie,  et,  après 
avoir  rétabli  ses  portiques  et  ses  murs  tombés  de  vé-^ 
tusté,  y  mit  une  garnison  orientale,  et  l'appela  |uâtinia<* 
nopolis. 

A  cette  époque,  Justinien,  au  moyen  de  dons  et 
subsides,  acquit  Talliance  de  trois  princes  barbares: 
I®  Gupès,  roi  des  Hérules,  qui  vint  à  Byzance,  se  fit 
chrétien  avec  ses  conseillera  et  ses  parents,  et  fut  tenu 
sur  les  fonts  du   baptême  par  l'empereur  lui-même | 

Fr.  28 
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a"^  Boa,  veuve,  avec  deux  fils,  de  Blach,  reine  des  Huns- 
Sabires ,  distinguée  par  son  courage ,  sa  prudence  et  ses 
talents,  qui  commandait  à  100,000  sujets  :  elle  avait  livré 
combat  i  deux  autres  roitelets  des  Huns,  qui  traversè- 
rent son  territoire  pour  se  joindre  au  roi  des  Perses 
avec  ao,ooo  hommes;  elle  combattit  en  personne,  tua 
Glôm,  Tun  d'eux,  et  fit  Fautre,  Tjrranxj  prisonnier;  elle 
renvoya  à  Byzance,  où  Justinien,  en  vertu  d'un  droit 
des  gens  qui  lui  était  particulier,  le  fit  empaler  au  delà 
de  la  ville  dans  Saint-Gonon  (aujourd'hui  Pera  ou  Ga- 
lata)\  3®  le  troisième  fut  Grod,  autre  roi  des  Huns  au 
Bosphore  Cimmérien.  Les  Romains  avaient  de  ce  c6té 
fondé  une  ville  de  Bosporon,  avec  une  colonie  de  sol» 
dats  romains  ou  italiens,  appelés  Hispani,  comman- 
dés par  Héraclès,  pour  lever  un  tribut  en  bœufs 
sur  les  peuplades  qui  habitaient  les  plaines  voisines; 
il  y  avait  mis  garnison.  Grod ,  s  étant  &it  chrëtieo, 
àByzance,  et  ayant  porté  le  zèle  du  néophyte  jusqu'à 
brûler  les  idoles  d'argent  et  d'électrum,  en  échange 
desquelles  il  leur  donna  des  miliaresions  (pièces  d'argeni 
d'environ  3  gram.  20),  les  prêtres  des  Huns  excitèrent 
une  révolte  contre  lui,  et  proclamèrent  à  sa  place  son 
frère  Magel,  attaquèrent  Bosporon  et  en  tuèrent  la  gar- 
nison. A  cette  nouvelle,  Justinien  envoya  Joannès,  ex- 
consulaire, avec  des  auxiliaires  goths,  à  Hiéron,  pour 
garder  rembouchure  du  Pont,  comme  si  Byzance  était 
menacée  d'une  attaque  par  mer,  et  remit  en  même  temps 
le  commandement  d  une  armée  de  terre  à  Baduarius. 
Il  arma  même  une  flotte  chargée  de  soldats  pour  tra- 
verser le  Pont-Euxin  et  débarquer  au  Bosphore  Cim- 
mérien. 

Eln  présence  de  ces  armements  formidables ,   qui  an- 
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noncent  en  même  temps  la  terreur  que  ces  Huns  inspî* 
raient,  ceux-ci  se  retirèrent,  et  les  Romains  reprirent 
possession  de  Bosporon. 

Ces  récits  de  Malala  ne  diffèrent  .guère  de  ceux  de 
Théophane  que  par  l*orthographe  des  noms  propres. 

A  cette  époque,  la  guerre  éclata  sur  les  frondères  Je 
Tempire,  du  côté  de  TÉthiopie,  que  le  chroniqueur  re- 
garde comme  une  partie  de  llnde,  entre  les  Indiens  Auxu« 
mites  et  les  Indiens  Homérites.  Les  marchands  romains 
traversaient  te  pays  de  ceux-ci  pour  commelreer  avec 
l'Inde  :  ils  furent  massacrés  en  représailles^  disaient  les 
Homérites,  des  mauvais  traitements  qu'ils  éprouvaient 
dans  l'empire  à  cause  de  leur  dissentiment  religieux ,  ce 
que  l'intolérance  de  Justinien  rend  fort  vraisemblable. 
Par  ce  fait  le  commerce  se  trouva  interrompu.  Il  y  avait 
sept  rois,  dont  trois  indiens  et  quatre  contigus  à  la  mer 
orientale,  qualifiés  éthiopiens.  Dimnus,  roi  des  Homé- 
rites intermédiaires,  était  principalement  coupable  des 
cruautés  exercées  contre  les  marchands  romains.  Andas, 
roi  des  Auxumites ,  qui  souffrait  de  l'interruption  du 
commerce,  envoya  deux  de  ses  conseillers  à  Alexandrie, 
pour  demander  l'envoi  d'un  évéque  et  de  clercs,  promet^ 
tant  de  se* convertir  s'il  était  vainqueur  de  Dimnus.  Il 
obtint,  en  effet,  le  succès  qu'il  désirait,  et  fit  son  ad- 
versaire prisonnier.  Justinien  donna  1-ordre  à  Licinius, 
son  représentant  à  Alexandrie ,  de  laisser  aux  envoyés 
le  choix  de  l'évêque.  Ce  choix  tomba  sur  Joannès,  cé- 
libataire de  soixante-douze  ans ,  chef  d'une  ^es  églises 
d'Alexandrie,  qui  se  rendit  avec  des  prêtres  chez  ces 
Indiens  (Ethiopiens)  et  opéra  cette  conversion. 

Jean  Malala  (p.  4^^)  paniit  attacher  à  ces  négociation» 

33. 
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beaucoup  (importance;  mais  il  8*est  mépris  sur  la  posi- 
tion respective  des  Ethiopiens  Auxumites  et  des  Indiens 
ou  plutôt  des  Arabes  Homérites  ;  ils  sont  séparés,  comme 
Ta  reconnu  Procope,  par  la  vaste  largeur  du  golfe  Ara- 
bique ou  mer  Erythrée. 

Enfin,  parmi  les  événements  miHtaires  de  cette  année, 
il  mentionne  un  différend  survenu  entre  Diomède,  duc 
de  Palestine ,  et  Aréthas ,  phylarque  ou  commandant  des 
Saracènes  impériaux.  Celui-ci,  ayant  été  obligé  de  fuir 
devant  son  adversaire,  on  ne  sait  pourquoi,  en  deçà  de  la 
limite  inférieure  de  Xlnde  (Alamoundar,  chef  des  Sara-* 
cènes  alliés  des  Perses),  attaqua  les  frontières  de  Tempire 
avec  3o,ooo  Perses,  défit  les  Romains  et  tua  leur  chef. 
A  cette  nouvelle  j  Justinien  ordonna  aux  ducs  de  Phéni-* 
cie,  d'Arabie,  de  Mésopotamie,  et  aux  phylarques  des 
provinces,  de  marcher  contre  Alamoundar.  Aréthas,  qui 
avait  fui ,  se  réunit  aux  autres  chefs ,  et  força  celui-ci  de 
s  enfuir  dans  les  contrées  indiennes,  ce  qu'il  fit  avec 
son  butin,  car  on  ne  put  Tatteindre.  Les  chefs  ro- 
mains s'en  vengèrent  sur  les  Perses,  dont  ils  prirent 
quatre  châteaux,  firent  beaucoup  de  prisonniers,  déli- 
vrèrent bien  des  captifs,  et  enlevèrent  chameaux  et  dro- 
madaires. 

Le  chroniqueur,  n'ayant  pas  pris  la  peine  d'expliquer 
ce  qu'il  entend  par  l'Inde  et  ce  qu'était  Alamoundar,  il 
faut  se  rappeler  que  chez  les  anciens  on  appelait  Indes  les 
pays  au  sud  et  à  l'est  de  l'Egypte  jusqu'au  delà  de  la  Perse, 
c'est-à-dire  l'Ethiopie,  la  Nubie,  l'Arabie;  Alamoundar 
était  le  chef  des  Arabes  indépendants  qui  vivent  sous 
des  tentes.  Il  était  l'allié  naturel  des  Perses  :  il  fit  long- 
temps la  guerre  aux  Romains,  dont  il  dévastait  les  fron- 
tières. C'est  un  précurseur  de  Mahomet. 
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Parmi  les  fails  militaires  de  cette  année  528,  Malala 
rappelle  rirriiplion  faite,  en  Scythie  et  Mysie  (Moesie)  de 
hordes  de. Huns  :  le  commandant  delà  Moesie,  Justin, 
fut  tué  dans  le  combat  qu'il  leur  livra, et  Justinien  nomma 
à  jsa  place  Constantiolus ,  fils  de  Plorentius.  Les  Huns 
s'avancèrent  jusqu*en  Thrace,  où  ils  furent  battus  parce 
général,  et  par  les  autres ,  entre  autres  par  Ascum,  I)nn 
de  naissance,  auquel  Justinien  avait  donné  le  gouverne- 
ment de  rillyrie  après  sa  conversion.  Les  Huns  y  per- 
dirent leur  chef  ;  mais,  renforcés  par  de  nouvelles  hordes, 
ils  battirent  les  Romains,  dont  un  des  généraux,  Godilas  , 
prisonnier,  se  coupa  la  gorge;  Ascum  fut  pris  à  son  tour 
et  emmené  :  Justinien  racheta  Constantiolus,  prison- 
nier lui-même,  pour  10,000  pièces  d'argent  (vofi-lcfiiaiTat , 
c'est  à-dire  environ  8,000  fr.);  les  Huns  se  retirèrent 
avec  leur  butin ,  et  c'est  ainsi  que  la  Thrace  fut  déltvréi*. 

Enfin,  il  envoya,  pour  la  compression  des  hérésies  et 
la  confiscation  des  églises  des  hérétiques  (à  l'exception 
de  celles  des  Ariens  Exakionites,  en  Arménie),  Tzittas 
(Sittas) ,  auquel  il  accorda  deux  divisions  des  Praesenti, 
et  des  troupes  de  l'Orient,  avec  les  scriniaires.  C'était  un 
homme  de  guerre;  il  épousa  Comito,  sœur  de  l'impéra- 
trice Théodora,  qu'il  avait  rencontrée  dans  les  rues  dé-^ 
tournées  du  quartier  d* ji ntiochus ,  près  du  Cirque,  à 
Constantinople. 

A  la  même  époque,  il  releva  les  ruines  du  quartier 
des  Sykes,  auquel  il  donna  des  murs  et  nn  théâtre  j  et 
auquel  il  imposa  encore  son  nom  (Justinianopolis). 

Il  acheva  le  bain  public  du  Dagislhée,  commencé  par 
Anastase,  et  construisit  aussi  des  citernes  dans  hi  basili- 
que Misaulion,  pour  y  recevoir  le.s  eaux  de  l'aqnechjc 
d'Adrien  qu'il  restaura. 
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.  Il  parle  aussi  du  désastre  de  Pompéiopolis,  en  Mysie. 
Quant  aux  lois,  il  dit  que  Justinien  soulagea  les  tributai- 
res de  rinipôt  appelé  le  subside  gothique  (t&  yortcxàv  &i- 
XsXatov). 

Deux  évéques,  Isaîe  de  Rhodes,  et  Alexandre  de 
Diospolis,  accusés  de  pédérastie,  furent  amenés  à  Cons- 
tantinople,  convaincus  de  ce  vice  infâme  par  Victor, 
préfet  de  la  ville,  destitués  de  leurs  sièges,  et  punis,  l'un 
d'exil  après  avoir  subi  la  torture,  et  l'autre  promené  par 
la  ville.  —  Aussitôt,  dit  Malala,  l'empereur  publia  que 
ceux  qui  seraient  surpris  en  flagrant  délit  seraient  faits 
castrats.  —  Le  chroniqueur  ajoute  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup qui  furent  convaincus  de  ce  commerce,  qui  subi- 
rent la  castration  ,  et  qui  en  moururent. 

On  a  vu  que  Procope  a  reproché  à  Justinien  d'en  avoir 
fait  un  sujet  de  persécution.  — «  Quant  à  Tédit  sur  la  pé* 
dérastie,  il  n'en  existe  pas  à  cette  date. 

Justinien  établit  aussi  plus  de  liberté  pour  tester,  et 
l'obligation  pour  les  patriarches  de  rendre  témoignage 
en  justice. 

Malala  rapporte  deux  traits  de  générosité  de  ce  prince. 
Probus,  patrice,  parent  d'Anastase,  fut  accusé  d'offense 
par  paroles  envers  Justinien.  On  assembla  une  commis- 
sion qui  examina  en  secret  les  charges.  Justinien  prit 
les  écrits  offensants,  et  les  déchira  en  disant  à  l'accusé  : 
Probus,  je  te  pardonne;  je  prie  Dieu  qu'il  te  pardonne 
aussi.  La  commission  rendit  des  actions  de  grâces  à  l'em- 
pereur au  sujet  de  ce  pardon.  Mais  voyez  ci-après  Tan  533. 

Le  comte  des  domestiques,  Eulalius,  étant  devenu 
pauvre,  de  riche  qu'il  était,  par  l'incendie  de  sa  maison, 
dont  il  s'échappa  nu  avec  ses  trois  filles,  institua,  à  la 
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veille  de  mourir,  Juslinieii  pour  son  héritier^  efi  le  char- 
geant (le  payer  s*is  dettes,  et  de  donner  à  chacune  de  5es 
filles  1 5  phollls  par  jour  (environ  8  fr.),  et,  quand  elles 
seraient  nubiles,  lo  livres  d*or  (io,38o  fr.).  L*inventait*e 
constata  un  grand  dëfidt;  le  curateur  de  la  succession, 
en  rendant  compte  à  Tempereurde  cette  situation^  ren- 
gageait à  y  renoncer;  mdis  le  prince  accepta  toutes  les 
charges ,  et  doubla  la  dot  des  filles. 

A  cette  époque,  la  pieuse  Théodora  fit,  entre  autres 
belles  actions,  celle-ci.  Il  y  avait  des  hommes  faisant 
métier  du  proxénétisme,  qui  achetaient  les  jeunes  filles 
pour  quelque  monnaie;  elle  les  fit  amener  devant  elle 
avec  leurs  victimes.  Il  fut  constaté  qu'en  moyenne 
elles  n'avaient  reçu  qu'environ  5  pièces  d'argent  (4  fr.). 
L'impératrice  les  racheta  pour  ce  prix  de  leur  honteux 
engagement,  et  renvoya  les  filles  convenablement  vêtues, 
en  défendant  pour  l'avenir  le  proxénétisme. 

Il  existe  en  effet  une  loi  de  Justinien  sur  ce  point;  mais 
elle  est  bien  postérieure  à  628. 
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Consul  seul  :  Déitius  Junior. 

VII'.VIII*  Indictions; 

An  6021*6022  de  Tère  mondaine  d'Alexandrie. 

Quoique  ce  consulat  soit  indiqué  pour  l'Occident,  ce- 
pendant la  plupart  des  actes  législatifs  de  Justinien  le 
nomment  comme  consul  pour  tout  l'empire. 

Parmi  les  dix* neuf  à  vingt  lois  sans  date  de  cette  an- 
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née,  la  première  (I,  ^ ,  24)  déclare  que  TÉglise  de  Cons- 
tantinople  çst  en  tête  de  toutes  les  autres,  ce  qui  est 
contraire  à  la  Novelle  IX,  donnée  en  535,  et  à  d*autre$ 
par  lesquelles  Justinien  dit  lui-même  :  «  Ut  legum  origi- 
nem  anterior  Roma  sortita  est,  ita  et  summi  ponttficatus 
apicem  apud  eam  esse,  nemo  est  qui  dubitet.  » 

Le  texte  grec  que  nous  rencontrons  ici  paraît  donc 
aroir  été  fabriqué  à  Tépoque  du  schisme  d'Orient, 
Qu  ne  peut  être  admis  qu'avec  ce  correctif  :  Constan- 
tinople  est^  après  Rome,  la  première  des  Églises  chré- 
tiennes. 

Les  §  I  et  2  de  cette  loi  ont  pour  objet  de  déclarer 
nuUes  toutes  dispositions  des  biens  immeubles  de  TË- 
giise,  et  de  punir  d'une  amende  de  20  livres  (20,766  fr.) 
le  magistrat  de  Constantinople,  l'économe,  ou  quiconque 
aura  participé  à  cette  aliénation. 

Le  §  3  ne  permettait  pas  d'affermer  pour  plus  de  vingt 
an5  ces  biens  fonds;  mais  parla  Novelle  YII  il  fut  per- 
mis de  les  donner  même  à  un  plus  long  terme.  Cette 
Novelle  dispose  aussi  d'une  manière  spéciale  sur  l'em- 
phytéose;  le  §  4  >^^  permet  de  le  donner  qu'aux  riches, 
et  pour  un  temps  qui  n'excède  pas  le  terme  de  la  vie 
humaine  (quatre-vingt-dix-neuf  ans). 

La  seconde  de  ces  lois  sans  date  (I,  2,  25)  a  pour  objet 
les  charlulaires,  ou  secrétaires  du  prétoire  de  Constanti- 
nople et  des  provinces,  dont  le  nombre  est  limité,  et  le 
salaire  fixé,  ce  qui  est  aussi  le  sujet  d'un  titre  tout  entier 
(le  cinquantième  du  livre  XII).  Ellle  leur  interdit  l'ac- 
quisition des  biens  fonds  de  l'Eglise  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  Elle  concerne  aussi  (§  6  et  suiv.)  les  écono- 
mes des  églises  patriarcales  ou  autres,  dont  elle  règl^ 
\\\  comptabilité. 
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li  en  est  de  même  des  lois  a  et  3,  tit.  66^^  même  li- 
vre, qui  remédient  aux  abus  résultant  de  rengagement 
de  la  propriété  à  long  terme,  qu'on  appelle  emphy-- 
téose. 

La  loi  34  C^II  )  tit^  62)  permet  aux  juges  majeurs  et 
même  mineurs  de  recourir  à  l'interprétation  du  prince, 
pendant  le  procès;  le  prince  «tatiie,  après  avoir  pris  Ta^ 
vis  de  deux  personnages,  patrices,  consulaires  ou  pré- 
fets du  prétoire,  réunis  sous  la  présidence  du  questeur 
du  sacré  palais ,  et  autorisés  à  entendre  ou  non  les  par- 
ties. Les  juges  quels  qu'ils  soient  sont  obligés  de  se 
conformer  au  rescrit  du  prince. 

La  loi  du  8  des  ides  (6  avril) ,  qui  la  suit^  a  pourtant 
pour  objet  de  régler  Tordre  hiérarchique  des  juridictions 
d'une  manière  stable,  en  donnant  le  dernier  ressort  à  un 
seul  juge,  jusqu'à  10  livres  d'or  (io,38o  fr.);  à  deux  ju- 
ges supérieurs  jusqu'à  20  livres,  sauf,  s'ils  ne  sont  pas 
d'accord,  à  en  -référer  au  questeur.  Au  delà  de  ces  va- 
leurs, le  procès  doit  être  porté  à  l'audience  commune 
des  dignitaires  ilorentissimes  du  sacré  palais;  mais  pen- 
dant deux  ans,  à  partir  de  la  décision,  il  est  permis, 
soit  au  perdant,  soit  même  au  gagnant,  de  revenir  à  la 
consultation  d'un  ou  de  deux  juges,  et,  dans  tous  les  cas, 
à  celle  du  prince. 

En6n,  il  est  question  dans  une  loi  38,  au  même  titre, 
d'un  certain  jugement  ducal  {ducianum  judicium)  auto- 
risé, soit  par  le  juge,  soit  par  délégation  divine  (celle  du 
prince) ,  dont  l'appel  est  réservé  au  maître  des  offices, 
ainsi  qu'au  questeur  du  sacré  palais. 

On  sent  quel  arbitraire  dominait  l'organisation  ju- 
diciaire de  celte  époque ,  où  les  juges  étaient  amovi- 
bles. 
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La  loi  5  du  titre  suivant ,  adressée  à  Tribonien,  ques- 
teur du  sacré  palais,  le  r5  des  cal.  de  décembre  (i^  no- 
vembre, VII,  63,  5),  et  probablement  sur  son  rapport, 
fait  un  tableau  sinistre  des  dommages  à  la  propriété,  ré- 
sultant de  la  variation  des  lois  d'appel  et  de  la  manière 
dont  on  arrivait  à  la  déchéance  par  des  chicanes.  Désor- 
mais ce  délai  est  fixé,  non  à  raison  de  la  qualité  des  ju- 
ges, mais  à  raison  de  la  distance  des  lieux,  selon  les 
provinces.  — ^  Mais  les  détails  de  procédure  sont  tels ,  et 
la  composition  du  très^sacré  comité  établi  auprès  de 
lempereur  tellement  influencée  par  ses  choix  et  les  ca- 
prices de  sa  volonté,  qu'aucune  garantie  n'existe  pour 
réquité  des  décisions.  C'est  ce  qu'explique  parfaitement 
Procppe  dans  les  Anecdota,  qui  sont  un  conlmentaire 
effrayant  de  cette  loi  obscure  et  très-compliquée. 

La  loi  66,  titre  3i,  liv.  X,  a  pour  objet  de  r^ler  dé- 
finitivement les  exemptions  dé  la  curie.  On  sait  par  l'his- 
toire combien  les  charges  municipales  étaient  devenues 
onéreuses  dans  ces  temps  d'exactions;  elles  émanaient 
soit  du  pouvoir  impérial,  soit  des  gouverneurs  des 
provinces,  soit  des  nations  envahissant  les  frontières. 
11  devint  donc  nécessaire  de  réduire  les  privilèges  que 
Ton  sollicitait,  et  que  l'on  arrachait  au  souverain.  Jus- 
tinien  annula  les  exemptions  accordées  jusqu'à  lui,  et 
lie  les  accorda  qu'aux  titulaires  des  hautes  dignités,  con- 
sulaires, sénatoriales,  etc.  C'est  un  monument  curieux 
de  l'histoire  de  ces  temps  malheureux,  où  l'on  fuyait  les 
honneurs  municipaux  comme  la  plus  dure  des  servi- 
tudes. On  en  a  déjà  parlé  en  528  à  propos  de  la  loi  4) 
litre  43,  du  même  livre. 

Deux  lois  datées  des    i5  et  12  des  rai.  de  février  (18 
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el  i5  janvier),  tit.  4>  !»▼•  I*%  »ont  relatives  aux  attribu- 
tions épiscopales, 

La  première  consacre  de  nouveau  le  principe  (déjà 
énoncé  dans  la  loi  sans  date,  6,  tit,  4»  du  liv.  IX,  dont 
nous  avons  parlé  en  627),  que  nul  ne  soit  jeté  en  prison 
sans  mandat  des  magistrats  ou  des  syndics  des  cités.  En 
imposant  aux  évéques  (il  s'agit  bien  d'eux  ici,  et  non 
d'inspecteurs  spéciaux)  de  visiter  les  prisons  aux  époques 
déterminées  par  la  constitution  précédente,  il  leur  prescrit 
aussi  le  devoir  de  s'informer  des  causes  des  arrestations, 
et  d'avertir  les  magistrats  d'observer  la  constitution  dont 
il  s'agit,  et  en  cas  de  négligence  d'en  avertir  le  prince 

La  seconde  autorise  les  évéques  à  remettre  en  liberté 
ôeux  qui  seraient  détenus  dans  des  prisons  privées. 

Aujourd'hui  on  ne  tolérerait  pas  cette  confusion  de 
pouvoirs. 

Procope  accuse  expressément,  dans  les  Anecdota  (III, 
7;  XVI,  8),  l'impératrice  Théodora  d'avoir  détenu  dans 
des  souterrains  et  soumis  à  des  tortures  plusieurs  per- 
sonnages, sans  que  l'archevêque  de  Constantinople  soit 
intervenu  une  seule  fois  en  faveur  des  victimes  d'un  aussi 
odieux  arbitraire. 

Par  la  loi  54 1  au  titre  3  du  même  livre,  datée  au^si  du 
18  janvier,  Justinien  prescrit  aux  moines  des  divers  mo* 
nastères  de  n*avoir  aucune  communication  quelconque 
ni  avec  les  religieuses  ni  avec  d'autres  femmes,  et  réci- 
proquement; cependant,  à  cause  de  la  nécessité,  il  per-^ 
met  à  l'évêque  de  donner  aux  monastères  de  femmes  un 
vieillard  pour  directeur  spirituel ,  un  prêtre  et  un  diacre 
pour  le  service  divin.  — La  Novelle  CXXXIII,  ch.  5, 
invite    à    choisir  le   directeur    spirituel    de   préférence 
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parmi  les  eunuques,  ce  qui  suppose  que  l'Église  hes  ad- 
mettait alors,  au  moins  clans  les  monastères,  malgré 
la  règle. de  saint  Sabas. 

L'empereur  témoigne  la  crainte  que  les  évéques  n'exer* 
cent  pas  à  cet  égard  avec  vigilance  le  devoir  de  leur  mi- 
nistère, et  il  charge  Menna,  le  préfet  du  prétoire  auquel 
sa  loi  est  adressée,  d  y  veiller,  ainsi  que  les  présidents 
des  proviuces,  et  d'en  référera  son  autorité  suprême  potir 
la  stricte  exécution  d'une  loi  si  nécessaii*e  et  si  agréable 
à  Dieu. 

Cette  matière  a  d'ailleurs  fait  L'objet  des  Novelles 
CXXIII  et  CXXXIII,  et  d'un  grand  nombre  de  conciles; 
ce  qui  n'a  pas.  empêché  un  grand  nombre  d'ordres  mo- 
nastiques de  prétendre  à  la  direction  des  communautés 
religieuses  qui  se  sont  formées  sous  leurs  noms;  des  com- 
munications secrètes  ont  été  dénoncées  par  de  grands 
saints.  Juslinien  semble  s'attendre  à  la  résistance  de  ceux 
qui  ont  déjà  enfreint  cette  loi. 

On  sait  d'ailleurs,  par  l'histoire  contemporaine  de  saint 
Sabas,  écrite  par  Cyrille  de  Scythopolis,  un  de  ces  moi- 
nes, que,  malgré  le  serment  d'obéissance  et  d'humilité 
prêté  par  les  religieux ,  ils  en  venaient  souvent  à  des  que- 
relles et  même  à  des  combats.  Les  patriarches  pe  se 
croyaient  pas  armés  d'une  autorité  assez  forte  pour  les 
faire  rentrer  dans  l'ordre;  il  fallait  y  employer  la  force 
armée.  Voilà  peut-être  ce  qui  justifie  l'intervention  de 
la  puissance  temporelle  dans  le  régime  des  monastères. 
Les  couvents  de  femmes  n^ont  pas  été  étrangers  à  l'es- 
prit d'indiscipline ,  et  l'histoire  est  pleine  de  ces  tristes 
luttes. 

Une  autre  loi  du  même  jour  (Vil,  35,  8)  limite  les  pri- 
vilèges des  militaires  pour  la  suspension  de  la  prescrip- 
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tiofi  au  cas  seulement  où  ils  sont  en  campagne.  (Y.  aussi 
celle  du  8  avril,  II,  5 i,  8.) 

Par  la  loi  du  6  avril  (8  des  ides),  II,  45,  3,  Justinien 
confirme  F  usage  où  ce  prince  était  d'accorder  des  béné- 
fices d*âge,  ce  qui  donnait  lieu^à  beaucoup  d*abus.  On 
voit,  par  la  loi  suivante  de  53o,  que  Tâge  de  majorité  était 
alors  de  vingt-cinq  ans,  ce  qui  entravait  beaucoup  les 
transactions  civiles. 

Par  une  loi  de  la  même  date  (V,  i6,  26),  Justinien 
déclare  que  les  donations  réciproques,  et  en  général  tous 
les  contrats  par  lesquels  il  a  été  stipulé  par  lui  en  Ja- 
veur  de  la  très-pieuse  reine,  son  épouse,  ou  pair  celle- 
ci  en  faveur  de  son  sérénissime  mari,  ont  Tautorité  des 
lois. 

On  peut  juger  par  ce  style  jusqu'à  quel  point  le  ca- 
price des  empereurs  pouvait  s^étendre,  et  quelle  devait 
être  la  servilité  des  sujets  de  l'empire  grec  auxquels  on 
donnait  toujours  le  nom  de  Romains.  —  Prôcope  pou^ 
vait-il  recevoir  une  plus  solennelle  confirmation  de  ce 
qu'il  a  dit  dans  ses  Anecdota/ch.  XXX,  au  sujet  de  cette 
servilité? 

La  loi  du  lendemain  (7  des  ides,  préface  du  Gode) 
est  celle  qui  a  pour  objet  sa  première  sanction. 

Justinien  y  prend  pour  la  première  fois  les  titres  de 
pieux,  heureux,  célêJ)re,  vainqueur  et  triomphateur, 
et  toujours  auguste. 

On  ne  voit  pas  quelles  victoires  il  avait  jusqu  alors 
remportées  ! 

Jean  Malala  (XVIII ,  p.  44^)  parle  de  cette  codification 
ainsi  que  de  Tenvoi  des  lois  nouvelles  dans  toutes  les  ci- 
tés pour  abréger  K*s  procès;  mais  il  mentionne  parriculiè- 
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rement  les  TiUes  d'Athènes  etdeBéryte,  tant  la  première 
avait  conservé  de  supériorité  dans  renseignement  en  Dont 
genrtt ,  et  tant  l'autre  était  renommée  pour  son  école  de 
droit. 

'  Le  17  septembre  (1 S  des  cal.  d'octobre) ,  Justinien  dédia 
à  la  Pudicité  une  loi  (YI,  57,  S)  par  laquelle  il  rend  in- 
habiles à  succéder  aux  femmes  illustres  mariées,  laissant 
des  enfants  légitimes^  leurs  enfants  bâtards  dont  le  père 
est  incertain  ;  mais  en  même  temps  il  appelle  à  succé- 
der les  enfants  issus  du  concubinage  d  une  fenime  libre 
avec  un  homme  libre ,  parce  que  cette  liaison  était  aii'* 
torisée  par  la  coutume.  Ainsi  son  respect  potir  la 
chasteté  n'allait  qu'à  la  flétrissure  de  l'adultère. 

Mais  une  loi  digne  de  tout  éloge  est  celle  du  même 
jour  (VIII,  5a,  3)  par  laquelle  il  veut  que  les  enfants 
trouvés  9  recueillis  par  des  personnes  pieuses ,  ne  soient 
pas  réduits  en  servitude,  ni  réputés  serfs  de  la  glèbe 
ou  colons;  sous  prétexte  que  leur  mère  n'était  pas  une 
personne  libre.  Elle  est  suivie  d'une  loi  grecque  sans 
date ,  qui  assure  la  même  liberté  aux  esclaves  abandon- 
nés. 

La  loi  du  11  des  calend.  d'octobre  (20  septembre.  H, 
59,  1),  sur  l'admission  de  la  preuve  testimoniale,  constate 
qu'on  soumettait  alors  à  la  torture  ^  même  sur  de  pures 
questions  de  droit  civil ,  ou  des  intérêts  de  succession, 
les  esclaves  interrogés.  A  la  cruauté  des  maîtres  Justi> 
nien  crut  avoir  trouvé  un  remède  en  exigeant  le  ser- 
ment préalable,  sur  les  saintes  Ecritures ,  que  l'héritier 
plaidant  pour  son  héritage  n'a  pas  d'autre  moyen  de 
preuve,  et  qu'il  n*agit  pas  en  haine  des  esclaves  o// cb 
ses  cohéritiers.  Quelle  législation  barbare  et  anticliré- 
tienne  chez  un  prince  catholique  ! 
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Le  inênie  jour  cepeadant  (III,  a8,  33),  lemperéur  se 
montrait  plein  de  compassion  pour  protéger  les  enfants 
privés  de  leur  légitime  par  des  procès  injustes,  et  pour 
punir  r^varice  de  ceux  qui  les  intentaient. 

Une  loi  du  u2  septembre  (lo  des  cal.  d'octobre,  i^  4> 
25)  défend  de  nouveau  les  jeux  du  cotton  ou  kybes  (jeux 
de  dés  ou  de  hasard),  et  donne  compétence  aux  evéques 
pour  punir  ceux  qui  enfreignent  la  défense,  ou  pour  les 
livrer  aux  présidents  des  provinces  et  défenseurs  des 
villes.  —  Cette  loi,  sans  date  dans  le  texte  grec,  est  datée 
dans  le  texte  latin,  et  placée  après  une  loi  de  53o. 

Il  paraît  que  dans  les  provinces,  et  même  à  Constan- 
tinople,  les  avocats,  au  lieu  de  se  renfermer  dans  IVxer- 
cice  de  leur  profession,  qui,  dit  Tempereur,  suffit  bien  à 
l'emploi  de  tout  leur  temps,  acceptent  ou  sollicitent 
l'emploi  d'assesseur  de  la  juridiction.  Justinien,  par  une 
loi  du  27  septembre  (5  des  cal.  d'octobre,  I,  5i,  i4)>  punît 
ce  cumul  de  10  livres  d'or  d'amende  (io,38o  fr.),  et 
même  de  la  peine  de  la  radiation  de  leur  matricule,  cm 
qui  semble  prouver  de  nouveau  que  le  nombre  de  ces 
avocats  était  limité  en  chaque  juridiction. 

La  loi  12  (tit.  i4 ,  liv.  P'  de  Legibus)^  du  27  octobre 
(6  des  cal.  de  novembre)  établit  que  les  décisions  rendues 
par  Tempereiir,  sur  des  causes  particulières  déférée» 
par  les  parties  à  son  autorité,  auront  force  de  loi,  non 
seulement  entre  les  parties,  mais  dans  tous  les  cas  sem* 
blables.  «  Qu'y  a-t-il  en  effet,  s'écrie-t-il  dans  son^  édîl 
cidressé  à  Déniosthène ,  de  plus  grand,  qu'y  a-t^il  de  plus 
sacré  que  la  majesté  impériale?  Quel  est  l'homme  assez 
audacieux  pour  contester  le  sens  royal,  lorsque  les  fon- 
dateurs du  droit  vx  les  anciennes  constitutions  ont  dit 
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clairement  et  ouvertement  que  tout  ce  qui  a  été  dëcrété 
par  le  prince  a  force  de  loi  ?  » 

Puis  y  dans  son  enthousiasme  pour  sa  prérogative; ,  il 
étend  la  force  législative  de  ces  rescrit^,  non-seulement  à 
ce  qui  a  été  décidé  contradictoirement|  mais  à  ceux  ren- 
dus sur  simple  requête,  ou  de  toute  autre  meulière^  parce 
que  c*est  à  celui,  dit-il,  qui  seul  a  le  droit  de  faire  des 
lois,  qu*il  appartient  de  résoudre  les  énigmes  que  pré- 
sente leur  texte.  —  Il  trouve  ridicule  la  prétention  eûn* 
traire;  les  jurisconsultes  qui  ont  établi  les  principes  du 
droit  n'ont  pu  le  faire  qu'en  vertu  de  la  délégation 
impériale. 

,11  est  impossible  d'afficher  avec  plus  de  hauteur  une 
prétention  que  l'expérience  de  tous  les  temps  a  con- 
damnée, savoir,  que  la  sagesse  du  prince  soit  à  labri  des 
suggestions  particulières  et  ne  soit  pas  influencée  par  les 
circonstances  du  moment.  Aussi, même  dans  les  monar- 
chies absolues,  les  bons  princes  ont-ils  reconnu  qu'il  d'j 
a  de  véritables  lois  que  celles  qui  sont  faites  en  vue 
des  intérêts  généraux  et  sur  des  questions  générales, 
abstraction  faite  des  cas  particuliers.  C'est  pour  cela 
que  la  législation  des  Novelles  est  tombée  dans  un  pro- 
fond discrédit,  et  a  tant  nui  à  la  réputation  de  Ju^tinien. 
Procope  nous  a  appris  en  effet  que  ce  prince,  plus 
qu-aucun  autre,  a  cédé  à  la  cupidité,  à  la  haine  et  à 
rintolérance  religieuse,  et  qu'il  a  bouleversé  la  législation 
des  Pandectes,  son  plus  grand  titre  de  gloire  {Anecd.^ 
ch.  XI). 

Une  loi  du  3o  octobre  (3  des  cal.  de  novembre,  II, 
56,  4)  ^  pour  objet  d'assurer  la  loyauté  du  serment,  et 
d'en  écarter  toutes  les  subtilités  et  réticences.    Il    est 
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revenu  sur  ce  sujet  par  une  deuxième  loi,  lue  sept  fois 
clans  le  nouveau  consistoire  du  palais  (même  date,  IV, 

4,  i2i). 

Une  loi  du  même  jour,  promulguée  de  même  (V, 
3o,  5)  y  défend  de  donner  pour  tuteurs  des  mineurs 
de  vingt-cinq  aqs ,  quelle  que  soit  leur  parenté. 

Une  troisième  loi  du  même  jour  (YI,  3)3),  suivie  de 
plusieurs  fragments  grecs  sous  le  n®  4>  accorde  faveur 
à  toutes  les  clauses  par  lesquelles  les^  anciens  maîtres 
ont  renoncé  au  droit  de  patronat,  c*est-^à*dire  d'bé* 
rédité,  que  l'ancienne  loi  leur  réservait  sur  les  esclaves 
quils  ont  affranchis;  mais  le  $  7  confirme  de  QQuveau 
rimmorale  coutume  des  Romains  de  £Eiire  de  leurs 
servantes  des  concubines,  ce  qui .  favorisait  le  célibat. 
Toutefois  ce  concubinage  est  interdit  aux  hommes 
mariés. 

Une  quatrième  loi  du  même  jour  (VI,  3o,  19)  oonsa^ 
cre  et  étend  le  droit  de  délibérer  pendant  un  an  sur 
l'acceptation  ou  la  répudiation  des  successions  testa-^ 
mentaires  ou  ab  intestat.  Elle  dérogeait  aux  anciennes 
lois  romaines,  qui  voulaient  qu'une  personne  décédée 
eût  toujours  un  héritier  pour  répondre  de  ses  dettes. 

Une  cinquième  loi  du  même  jour  (YI,  4^,  3o)  fait 
l'éloge  d*une  décision  de  Papinien,  qu'il  appelle  ju-* 
risconsulte  d'un  esprit  très-perçant  (acufissimi  inge^* 
nii)  et  d'une  grande  supériorité,  et  lui  donne  force  de 
loi. 

Une  sixième  loi  du  même  jour  (VI,  61 ,  6)  tend  de 
plus  en  plus  à  relâcher  l'ancien  lien  de  famille,  qui  at* 
tribuait  à  celui  en  qui  résidait  la  puissance  paternelle  la 
propriété  -de  tous  les  biens  acquis  par  ses  enfants,  ou 
petits-enfants ,  même  majeurs,  restés  en  cette  puissance^ 
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La  loi  nouvelle  ne  lui  en  accorde  plus  que  rusufroit, 
afin  d*encourag;er  les  enfants  ou  petits-enfants  au  travail 
et  à  se  faire  une  exbtence  indépendante. 

Une  septième  loi  de  la  même  date  (VII,  4^»  i3)  dé- 
fend aux  juges  de  se  décider  autrement  que  par  l^auto- 
rité  des  lois  ou  de  la  justice  ;  Ugibus  non  exêmplU  ju^ 
dicandum,  Maxime  salutaire,  toujours  mab  souvent 
inutilement  invoquée  I 

La  dernière  loi  de  cette  date  (VIII,  54  9  34)9  relative 
aux  donations,  les  affranchit  de  l'insinuation  ou  trans- 
cription sur  les  registres  publics  quand  elles  émanent 
du  prince,  ou  quand,  faiites  à  des  établissements  pieux, 
elles  n'excèdent  pas  5oo  sols  d*or  (7,600  fr.  environ),  ou 
3oo  (5,5oo  fr.)  s'il  s'agit  de  dons  communs. 

Jnstînien,  en  faisant  encore  cette  année  plus  de 
soixante-dix  lois,  a  prouvé  son  activité  législative.  Les 
historiens  en  parlent  peu  »  mais  cependant  ils  en  citent 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  son  Code,  ou  qu'ils  ont  dé- 
naturées. 

La  Chronique  de  Marcellinus  constate  sommairement 
que  l'empire  fut  cette  année  en  guerre  avec  les  Parthes 
(Perses);  que  cette  guerre  dura  presque  cinq  années;  que 
Tarmée  romaine  repoussa  les  Perses  en  protégeant  les  fron^ 
tières;  et  qu'ensuite  l'armée  passa  de  l'Orient  en  Afrique 
pour  combattre  avec  succès  les  Vandales. 

Nul  n*a  donné  plus  de  détails  militaires  à  cet  égard 
que  Procope ,  conseiller  et  compagnon  de  Bélisaire,  dans 
ses  livres  historiques,  qui  commencent  par  la  Guerre  dê$ 
Perses.  —  C'est  dans  les  oh.  11  à  16  du  livre  I^  que  st 
trouve  le  récit  des  quatra  années  5^7,  5a6,  Sap  et  $3o, 
écoulées  depuis  Tenvoi  de  Bélisaire  en  Orient,  et  la  mis* 
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sioQ  de  Rufin  auprès  de  Cabadès  pour  négocier  la  pàix^ 
après  une  bataille  gagnée  par  le  gênerai  romain. 

Cette  bataille,  d'après  Jean  Malala  (XVIII,  p.  463), 
a  eu  lieu  le  19  avril  53 1  ;  du  moins  il  ne  parle  pas 
de  celle  qui  ftit  livrée  en  Sap  ou  53q,  A  Tépoque  de  la 
première  mission  d*Hermogène. 

Procope  raconte  les  faits  dans  Tordre  suivant. 

Nommé  commandant  en  chef  par  Justinien  de  l^armée 
d'Orient,  Bélisaire,  après  avoir  rassemblé  une  belle  ar-^ 
mée,  ce  qui  probablement  employa  l'année  S17,  se  ren-^ 
dit  à  Dares,  ville  frontière.  Hermogène,  revêtu  de  la 
dignité  de  maître  des  offices,  à  la  fin  de  Tannée  5a8  (i5 
des  cal.  de  décembre) ,  lui  fut  adjoint  comme  intendant 
général  (ÇuvSwxoafxi^wv  t4v  orparèv,  G.  Pers.^Iy  i3,p.6ï). 
Rufin  était  ambassadeur,  et  attendait  à  HiéropoIl8,'éur 
TEuphrate,  Tautorisation  d'entrer  en  Perse  ^  pour  suivre 
la  négociation  commencée  au  sujet  de  la  paix.  CTétait 
donc  en  Sap.  Mais  on  apprit  tout  à  coup  que  les  Perses 
avaient  Tintention  d'envahir  le  territoire  romain  et  d'at^ 
taquer  Dares.  Les  gébéraux  romains  ouvrirent  un  fossé 
à  la  porte  de  la  ville  sur  la  route  de  Nisibe.  Les  Perses, 
commandés  par  Pérozès ,  revêtu  du  titre  persan  de  piir- 
rhanès,  vinrent  camper  à  20  stades  (3,^00  mètres),  à  Am- 
modius;  celui-ci  signifia  à  Bélisaire  qu'il  eût  à  Iqi  prépa** 
rer  un  bain  dans  la  ville,  où  il  voulait  entrer  le  lende- 
main. Il  avait  quarante  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  Tarmée  romaine  vingt^cinq  mille  seulement. 
Après  un  premier  engagement,  dix  raille' soldats  vinrent 
de  Nisibe  augmenter  Tarmée  des  Perses.  Néanmoins, 
après  avoir  vainement  offert  une  trêve  pour  laisser  les 
négociateurs  conclure  la  paix ,  les  i^énéraux  romains  fu- 
rent obligés  d'accepter  la  bouille}  ili  en  sortirent  vain^^. 
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queurs;  maïs  ils  nosèrent  poursuivre  leurs  succès;  et 
depuis  il  ny  eut,  de  part  et  d'autre,  que  de  légers  enga- 
gements où  les  Romains  ne  furent  pas  inférieurs. 

Les  choses  se  passèrent  ainsi  en  Mésopotamie  (G.  Pers.^ 
I|  i4^9  pendant  que  Cabadès  envoyait  une  autre  ar- 
mée, composée  de  Persarméniens,  de  Sunites,  contîgus 
aux  Alains,  et  de  trois  mille  Huns-Sabires ,  commandée 
par  Mermeroês,  dans  l'Arménie  soumise  aux  Roniains, 
où  commandait  Dorothée,  nrais  dont  l'armée  marchait 
sous  les  ordres  de  Sittas  ^  venu  de  Byzance.  Les  Perses 
campèrent  à  trois  jours  de  Théodosiopolis  en  Persarmé^ 
nie.  —  Les  généraux  romains,  en  faisant  une  reconnais- 
sance sur  leurs  quartiers ,  culbutèrent  les  Huns.  — Les 
événements  qui  suivent  dans  Procope  appartiennent  à 
la  quatrième  année  de  Justinien  (I,  i6).  Les  Perses  pou- 
vaient alors  mettre  sous  les  armes  des  armées  presque 
doubles  de  celles  de  l'empire,  et  Justinien  donnait  plu- 
sieurs chefs  à  ses  armées  !  Il  en  était  de  même  dans  les 
ambassades  en  Perse ,  où  figurent  alternativement  Her- 
mogène  et  Julien,  et  des  grandes  fonctions  de  préfet 
du  prétoire  a  Constantinople ,  qui  changent  plusieurs 
fois  par  année. 

Cette  conduite  annonce  une  défiance  qui  justifie  le  re- 
proche que  lui  adresse  Procope  de  n'avoir  pas  eu  d'élé- 
vation d'esprit,  et  d'avoir  tout  désorganisé  par  sa  mo- 
bilité d'esprit  (XIII,  3  et  suiv.).  —  Il  est  dit  ailleurs 
(VIII,  i)  qu'il  était  sot  par-dessus  tout,  et  parfaitement 
semblable  à  un  lourdaud  d'âne,  qui  obéit  à  celui  qui  tient 
sa  bride,  et  qui  secoue  fréquemment  les  oreilles. 

Jean  Malala,  dans  sa  chronique  détaillée  (XYIII, 
p.  441)9  <lî^  ^^  Ia  fi"  <lc  rindiction  YII*',  c'est-à-dire 
en    août  Ssip,    Justinien   apprit   quil   y   avait   eu   un 
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combat  en  11*6  les  Romains  et  les  Perses,  qui  avaient 
envahi  avec  trente  mille  hommes  la  Mésopotamie ,  et 
qui  étaient  commandés  par  Xerxès,  fils  deKoades  {Qo^ 
badès),  tandis  que  Pérozès,  fils  aîné  ((At(Ccov)  du  roi ,  fai- 
sait la  guerre  avec  de  grandes  forces  en  Lazique  et  en 
Persarménie.  Cette  fois,  ajoute-t-il,  leur  père  n  envahit 
pas  le  territoire  romain  (Gobadès  était  alors  octogénaire, 
et  depuis  trente  années  il  commandait  ses  armées  en 
personne). 

Malala  rapporte  à  cette  même  année  (XVIII,  p.  444) 
la  barbare  persécution  de  ce  prince  contre  les  Mani- 
chéens de  ses  Etats,  qu'il  crut  anéantir  en  les  faisant  ma»* 
sacrer  sous  ses  yeux  avec  Tévêque  Indazar,  en  brûlant 
leurs  livres,  et  en  ordonnant  pour  lavenir  que  tout 
Manichéen  serait  brûlé,  ce  qui  n'empêcha  pas  Chosroès, 
son  successeur,  de  retrouver,  dès  le  commencement  de 
son  règne,  des  Manichéens  en  grand  nombre,  et  de  les 
favoriser;  tant  la  cruauté  en  religion  ne  sert  qu*à  faire 
des  prosélytes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chroniqueur  rapporte  que  dans 
le  combat  dont  il  s  agit,  où  Xerxès  était  assisté  de  Mé- 
ran  (sans  doute  le  mirrhanès  persan  que  Procope  ap- 
pelle Pérozès),  il  y  eut  de  grandes  pertes  de  part  et  d  au- 
tre. Kuztis  (probablement  Butzès),  fils  de  VitaKen,  duc 
(le  Damas,  et  Tun  des  généraux  romains,  y  fut  blessé'  et 
fait  prisonnier.  Bélisaire,  loin  d'être  vainqueur,  trouva 
son  sahit  dans  la  fuite  (<puY?i  XP^^^t^^^^^  Sieate>$T)).  Justinien 
fut  très-affligé  de  ces  nouvelles,  et  en  fut  fort  irrité,-  mais 
on  ne  voit  pas  qu*il  ait  révoqué  le  général  en  chef.  Il 
envoya  des  renforts.  Mais  Thiver  fut  tel ,  qu'il  y  eut  une 
suspension  d'armes  entre  les  deux  nations.  Au  lieu 
d^Hermogène,  Malala  donne  pour  assesseur  de  Béli- 
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sair*  Taphuras  le  Phylarque,  qui  fut  tuë,  aûm  que 
Proclianus;  tandis  que  deux  autres  généraux,  Sebastia* 
nus  et  Basile,  furent  pris  ainsi  que  Guxtfs.  Ainsi  c*eat 
lûen  d'une  défaite  et  non  d  une  victoire  qu'il  s'agit. 

A  cette  époque^  Alamoundar,  chef  des  Saracèoes  aBiés 
des  Perses,  dévasta,  avec  des  troupes  mêlées^  des  soldats 
des  deux  peuples,  la  Syrie  Première,  jiaqu'aux  portes 
d'Antioche,  en  brûlant  les  habitations.  Les  généraux 
romains ,  en  se  réunissant  et  se  mettant  à  sa  poursuite, 
ne  purent  lui  enlever  le  butin ,  qu'il  emporta  en  dedans 
de  sa  frontière.  *-*  Justinien  envoya  de  ce  côté  un  seeoars 
de  Phrygiens  Lycocianites,  et,  à  la  même  époque,  np« 
pda  Hypatius,  général  en  chef  dans  ces  contrées,  en  lui 
substituant  Bélisaire,  auquel  il  confia  la  direction  delà 
guerre,  en  même  temps  qu'il  envoyait  en  Perse,  ou  sur 
les  frontières  des  Perses ,  Hermogène ,  Scythe  de  nais* 
sance,  homme  expérimenté  et  maître  des  offices  (XVIII, 
p.  44^)^  Il  y  ft  ici  quelque  confusion ,  et  même  contra-* 
diction^  chez  Malala,  qui,  après  avoir  rapporté  des  tradî* 
tions  différentes,  revient  au  récit  de  Procope;  ainsi  il  n'a 
pas  voulu  passer  sous  silence  Hermogène  et  sa  mission. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  son  récit,  c'est  que  la 
première  bataille  entre  les  Perses  et  les  Romains,  restée 
indécise  pour  ainsi  dire  dans  Procope ,  compagnon  de 
BéHsaire ,  se  trouve  ici  changée  en  défaite. 

La  Chronique  paschale ,  en  cette  année  du  consulat  de 
Décius,  Indiction  VU,  mentionne  la  promulgation  du 
code  Justinien,  pour  être  exécuté  le  i6  des  calendes 
d'avril,  c'est-à-dire  le  17  mars  629,  tandis  que  le  texte 
de  redit  indique  le  16  des  cal.  de  mai  ou  le  16  avril 
pour  son  exécution ,  ainsi  que  la  remarqué  Ducange. 

Théoptiane  le  Chronographe ,  ad  ann.  6oai   (p.  a^a)^ 


répoadaDt  en  parue  à  Tau  5^|  parle  4e  la  promulgation 
du  code  des  No^elies,  soua  le  consulat  de  Décius,  sans 
en  fixer  l'époque;  puia  (p.  .2y3)y  de  Tlndiction  YII^  de 
TinTasion  d'Alamoundar,  fils  de  Zckikès^  petit  roi  des 
Saracènes.  Il  s'avança  en  Syrie,  jusqu'aux  frontières 
d'Antioche,  campa  à  Litbargos,  près  de  Scapathos^  brûla 
te  fuibourg  de  Chalcédon ,  le  domaine  Sermion  et  le  pays 
de  Cynégia ,  et  opéra  impunément  sa  retraite  avec  son 
butin  et  ses  prisonniers.  —  Il  n^ntionne  ensuite  l'envoi 
par  Justinien,  au  mois  d'avrili  des  Lycocranites  dePbry- 
gie,  le  rappel  du  |>atrice  Hypatius,  fils  de  Suenderius 
(Secundinus),  et  l'envoi  à  sa  place  de  Béli^airei  comme 
général  de  l'armée  d'Orient.  Enfin,  au  la  maij  Hermo-* 
gène  serait  arrivé  à  Antipche  ^  non  pour  assister  Bélisaire 
dans  sa  campagne  contre  les  Perses  ^  ainsi  que  le  dit  ex- 
pressément Procope,  mais  pour  négocier  la  paix  avec  le 
roi  des  Perses,  ainsi  que  l'a  rapporté  Malala.^  Cette 
Chronique  renvoie  à  la  VIIP  Indiction,  aux  mois  de  mait 
et  de  juin,  cest-à -dire  an*53oy  la  campagne  et  la  bataille 
de  Dares,  gagnée  par  Bélisaire  sur  Méran  et  le  fils  do  roi 
des  Perses,  Chosroès,  quand  Cabadès  vivait  encore. 

Cette  Chronique  ne  parle  pas  de  la  campagne  de  5a^ 

A  son  imitation ,  Cédrénus  place ,  mais  en  Tan  a  de 
Justinien,  au  lieu  de  Tan  3,  la  promulgation  du  Code. 
II  place  à  la  troisième  année  la  révx>lte  des  Samaritains, 
qui  appartient  à  la  quatrième  ou  à  53o. 

L'évéque  Victor  de  Tunes,  en  sa  Chronique  contem- 
poraine, affirme  que,  sous  le  consulat  de  Déciua,  des 
violences  furent  faites  au  clergé  par  la  faction  de  Tbéo- 
dora. 

Selon  Evagrius ,  qui  le  suit  de  près  dans  l'ordre  chro- 
nologique (IV,  lo),  pendant  que  Justinien  soutenait  avei; 
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énergie  le  concile  de  Chàlcëdoine,  Théodora  sa  feinnM 
embrassa  le  parti  de  ceux  qui  professaient  la  doctrine 
contraire,  celle  qui  ne  reconnaissait  qu'une  seule  uature 
en  Jésus-Christ.  -—  «  Lorsqu'on  dispute  sur  la  foi,  dit-il, 
les  pères  sont  contre  les  enfants ,  les  enfants  contre  leurs 
parents ,  la  femme  contre  le  mari ,  et  •  le  mari  contre  sa 
propre  femme.  Théodora  exerçait  une  vive  pression  en 
faveur  de  son  opinion,  et  récompensait  richement  ceuji 
qui  s*y  rangeaient.  Elle  persuada  même  à  Justinien  d'ap- 
peler à  Constantinople  Sévère,  ancien  patriarche  d'An- 
tioche;  celui-ci  gagna  la  confiance  d'An  thème,  patriarche 
de  la  cité  impériale ,  et  de  Théodose ,  patriarche  d'A- 
lexandrie. Justinien  les  expulsa  ensuite  de  leurs  sièges, 
après  les  avoir  anathématisés  (Evagr.,  IV,  ii).  » 

Gomment  Théodora  eut-elle  cet  ascendant  sur  Justi- 
nien? Procope  {Anecd.,  X,  9)  affirme  qu'il  n'y  avait  pas 
eh  effet  de  divergence  entre  eux^  et  qu'ils  n'ont  jamais 
rien  fait  l'un  sans  l'autre.  S'ils  parurent  longtemps  en 
opposition  de  sentiments  et  de  résolutions,  il  fut  évident 
par  la  suite  qu'ils  avaient  feint  cette  dissidence.  —  Elle 
se  manifesta  d  abord  à  l'égard  des  chrétiens  (ibid,,  10), 
et  ensuite  à  l'occasion  des  Bleus  et  des  Verts. 

Il  y  a  d'ailleurs  sur  la  non-orthodoxie  de  la  très^pieuse 
Théodora  un  témoignage  décisif;  c'est  celui  de  Libera- 
tus,  archiprétre  de  l'Eglise  deCarthage,  dans  son  Bre^ 
viarium^  écrit  sous  le  règne  de  Justinien ,  vers  55o.  Gel 
écrivain  parle  (ch.  20,  éd.  de  J.  Garnerius,  1675^,  in-8") 
du  voyage  du  pape  Agapet  à  Gonstantinople,  pour  em-; 
pêcher  Théodat,  roi  des  Goths,  de  réaliser  ses  menaces 
contre  le  sénat  romain  et  contre  lui-même,  s'ils  n'obte- 
naient le  retrait  des  troupes  de  Justinien  de  l'Italie.  A  son 
arrivée,  ce  pontife  refusa  de  communiquer  avec  Anthème,, 
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patriarche  de  Cônstantinople,  créature  de  Théodora,  et 
grandement  suspect  d'hostilité  envers  le  concile  œcumé- 
nique de  Ghalcédoine.  On  pria,  on  menaça  Agapet  pour 
qu'il  se  désistât  de  cette  opposition;  celui-ci  persista  à 
exiger  des  preuves  de  Torthodoxie  d*Anthème.  L'impéra- 
trice eut  recours  aux  cai*esses  et  aux  présents  pour  vain- 
cre son  opiniâtreté  théologique;  il  ne  céda  pas,  et  il  fallut 
qu'Anthème  quittât  son  siège.  Il  se  retira  dans  le  lieu 
que  lui  assigna  l'impératrice,  qui  promit  de  Yj  protéger 
contre  la  persécution  ;  mais  ce  haut  dignitaire  s'unit 
plus  tard  à  Sylvère  et  autres  adversaires  du  concile. 

Jean  Malala  (XVIII,  p.  44i)  dit  qu'à  la  fin  de  l'Indic- 
tion  VII,  c'est-à-dire  le  i**^  septembre  629,  Théodora 
se  rendit  avec  des  patriciens,  des  cubiculaires^  et  un  cor- 
tège de  quatre  mille  hommes ,  au  Pythion. 

A  cette  époque ,  ajoute-t-il  (p.  44^))  ^  ^^^  écrivain  pa- 
rait le  mieux  ipformé  sur  tous  les  détails  qui  concernent 
sa  patrie ,  Antioche  éprouva  son  sixième  désastre ,  qui 
fit  périr  six  mille  âmes  et  déserter  la  ville.  L'empereur 
ordonna  des  prières  et  changea  son  nom  païen  en  celui 
de  Théoupolis,  ville  de  Dieu. 

M.  de  Saulcy  (Numismatique  byzantine ,  p.  18)  croit 
que  ce  changement  arriva  en  novembre  628,  deuxième 
année  de  Justinien.  —  La  date  la  plus  ancienne  qu'il  ait 
trouvée  sur  les  monnaies  de  cette  ville  est  de  l'an  i3  de 
ce  règne,  c'est-à-dire  de  54o;  mais  si  l'usage  de  datei 
les  actes  par  les  années  du  règne  ne  remonte  qu'à  l'an 
I  a  ou  1 3  de  Justinien,  en  vertu  d'une Novelle  déjà  citée, 
les  monnaies  durent  porter,  au  moins  depuis  53o,  les  let 
très  latines  THEU,  ou  les  lettres  grecques  STlIOA ,  ou 
^Y  à  l'exergue. 

Jean  Malala  place  en  5 29  le  rétablissement  de  Taquc- 
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duc  de  la  grande  Alexandrie,  le  cbaDgement  du  nom  d*A- 
nazartba  en  celui  de  Theodorias,  en  Tbonneur  de  rim- 
pératrice,  et  d*un  lieu  appelé  Soses  (Souaoi)  en  celui  de 
Justinianopolift. 

Ces  changements  ne  furent  pas  durables^  au  moÎDs 
quant  àAntiocbe,  qui  conserva  son  ancien  nom,  no- 
nobstant la  prédiction  de  Syméon  Thaumaturge. 

Théophane  rapporte  (p.  271)  à  Tan  $29  le  procès  fait 
à. deux  évéques,  Isaïe  et  Alexandre,  pour  cause  4«  pé- 
dérastie,  leur  translation  à  Constantinople,  leur  expo- 
sition et  leur  castration. 

Cest  en  effet  la  peine  que  Justinien  établit  coutre 
ce  vice ,  après  qu'il  eut  constaté  que  la  plupart  péris- 
saient par  suite  de  Topération.  Cette  loi,  raentionnée 
par  Procope  {Anecd.^  XI,  lo),  fut  faite  avec  effet  rétro- 
actif. Il  en  a  été  question  déjà  par  Malala  à  la  date 
de  5a8. 

Théophane  place  au  29  novembre  de  TlndictioD  VU 
le  désastre  nouveau  d'Antioche,  avec  perte  de  quatre 
mille  huit  cent  soixante-dix  personnes.  —  I^a  décou- 
verte d*un  écrit  portant  qu  on  devait  changer  son  nom 
détermina  l'empereur  à  lui  donner  celui  de  Theoupolis, 
en  même  temps  qu  il  envoya  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent pour  la  restaurer,  et  lui  fit ,  ainsi  qu'à  d'autres  vil- 
les, remise  de  trois  ans  d^mpôts.  Ce  n'est  pas  Théo- 
phane, mais  Malala,  qui  le  dit  (p.  444)  9  ^^  c'est  un  cor- 
rectif à  l'assertion  de  Procope  {Ariecd.y  XXIII,  %  et  suiv.), 
qui  reproche  à  Justinien  de  n'avoir  pas  accordé  de  re- 
mise d'impôts  depuis  trente-deux  ans  qu'il  régnait.  11  est 
vrai  que  Procope  ne  parle  que  des  désastres  subis  par 
l'effet  de  la  guerre,  et  non  des  fléaux,  dont  il  fait  raention 
lui-même  (XVIII ,  9  et  10). 
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Quoiqu'il  en  soit,  Jean  Malab  parle  encore  (p.  448) 
du  tremblement  de  terre  qui  arriva  à  Amasée  du  Pont, 
et  aux  villes  environnantes ,  et  des  dons  de  Justinien.  En 
Syrie,  ce  prince  composa  une  nourelle  province  sous  le 
nom  de  Tbéodosias,  aux  dépens  de  la  Syrie  Première,  et 
y  comprit  Laodicée,  Gabala,  Pulton;  aux  dépens  de  la 
Deuxième,  il  prit  Apamée  et  Balames.  By  institua  un 
métropolitain. 

Myres,  métropole  de  la  Lycie,  éprouva  aussi  un  désas- 
tre, auquel  Justinien  remédia  par  sa  munificence. 

Il  y  eut  des  troubles  au  théâtre  de  la  grande  Antiocbe, 
et  l'empereur  interdit  ces  jeux  pour  l'avenir.  Plus  tard, 
il  fit  don  d'une  toge,  ornée  d'émeraudes,  aux  habitants 
de  cette  ville,  qui  la  déposèrent  dans  l'église  de  Cassien 
(p.  4^)*  Enfin ,  la  même  Chronique  rapporte  exp'essé^ 
ment  à  Tannée  du.  copsulat  de  Déchis  la  soumission  à 
l'empire  d'un  chef  de  race  gépide  el  de  sang  royal, 
Mundus.  Après  la  mort  de  son  père^  ce  chef  s'était  rendu  à 
Sirmium,  limite,  selon  Procope^  des  états  des  Goths  et  des 
Romains  de  l'empire  grec,  auprès  de  son  onde  Thaustila, 
sans  doute  roi  des  Gépides;  Valmerianus  (Welanùr)  et 
Theuderick  (le  grand  Théodoric),  roi^  des  Goths  d'Italie, 
l'avaient  attiré  chez  eux ,  où  il  se  rendit  avec  ses  hom- 
mes, et  se  battit  vaillamment.  Revenu  de  Rome  (sans 
doute  après  la  mort  de  Théodoric),  il  s'établit  sur  le  Da- 
nube, et  de  là  il  fit  sa  soumission  à  Justinien.  Celui-ci 
Tacceptaavec  sa  suite,  et  le  fit  général  en  chef  (ou  gouver- 
neur) de  riUyrie.  Il  y  fut  attaqué  par  des  hordes  de 
Huns,  mais  il  les  vainquit,  et  envoya  le  butin,  avec  un 
de  leurs  rois  prisonnier ,  à  Constantinople ,  ce  qui  ins- 
pira la  terreur  aux  Barbares  et  rendit  la  sécurité  à  la 
Thrace. 
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Malala,  en  citant  ici  le  nom  de  Welauiir  parmi  les 
princes  qui  ise  disputaient  les  services  de  Mundus,  oublie 
que  cet  oncle  de  Tbéodoric  est  mort  en  47 ^  ;  Mundus 
aurait  donc  eu  environ  soixante-dix-sept  ans  lorsqu'il 
prit  du  service  sous  Justinien  !  N'était-ce  pas  assez  de 
dire  qu'il  avait  servi  sous  Théodoric,  mort  en  5a6? 

Sous  le  même  consulat  de  Décius,  Justinien ,  qui  avait 
ordonne  renseignement  de  son  nouveau  code  à  Athènes, 
fit  cesser  dans  cette  ville  renseignement  de  la  philosophie 
et  des  lois;  il  défendit  aussi  le  cotton/  ou  jeu  de  dés, 
dans  toutes  les  villes.  Ceux  qui  furent  à  Byzance  con- 
vaincus,  dit  la  Chronique,  de  blasphèmes  atroces,  eu- 
rent la  main  coupée,  et  furent  promenés  par  la  ville  sur 
des  chameaux  (p.  4Si)-  —  C'est  à  ce  fait  que  se  réfère 
la  loi  du  22  septembre  ci-dessus  analysée.  L'empereur  fit 
un  don  de  49OO0  pièces  d'argent  (environ  336,ooo  fir.)  à 
rhospice  d*Antioche. 

Cette  Chronique  parait  avoir  rapporté  les  faits,  non 
par  ordre  de  matières,  mais  par  orare  chronologique,  eo 
sorte  qu'Andoche,  pays  de  Tauteur,  revient  à  plusieurs 
reprises  dans  la  même  année;  tandis  que  Théophane  n'en 
parle  qu'une  fois.  Cédrénus,  plus  succinct,  n'en  dit  pas 
davantage. 
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An  53o. 


Consuls  :  H.  Lampadius  et  Oreste. 

VlIIMX*  Indictions,  coupure  au  i'*'  septembre; 

Ans  6oaa-6o23  de  Tère  mondaine  d'Alexandrie, coupure 

au  I*' octobre; 
An  4  de  Justinien  et  de  Théodorâ,  à  partir  du  i^'  avril  ; 
Ans  4^-43  (4o  *)  de  Cabades,  ou  Çavadès  (Cobad),  roi 

des  Perses,  anniv.  au  1 3  juillet; 
Ans  4^5  d'ATKALARiG,  enfant  de  douze  ans,  roi  des  Goths 

d'Italie,  anniv.  au  3o  août; 
Ans  7-8  d'HiLDERic,  au  24  mai;  —  an  i*'  de  Gemmer  — 

rois  des  Vandales  d*Afrique,  anniv.  au  mois  d'août; 
Ans   19-20  de  Chii^debert,  Clotairb  et  Thboooric, 

rois  des  Francs,  anniv.  au  27  novembre; 
Ans  4-5  (au  24  juillet)  de  Félix  III;  —  an  i*'  de  Boni- 
face  II,  depuis  le  i5  octobre,  —  papes  ou  patriarches 

de  Rome  ; 

An  lo-ii  d'EpiPHANE,  patriarche  de  Gonstantinople,  an- 
niv. au  25  février. 

Nous  avons,  p.  53o  et  suivantes,  indiqué  les  divers 
points  de  départ  de  Tlndiction,  e(  prouvé  que  celui 
adopté  en  Orient  par  les  auteurs  grecs  était  le  1*''  sep- 
tembre. 

L'usage  de  cette  Indiction  est  utile  pour  séparer  les 
événements  de  Tannée  julienne  ou  consulaire,  qui   se 

Agathias,  ÎV,  Î8,  p.  270. 
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passent  avant  ou  après  le  i^'  septembre.  C'est  à  quoi 
servait  aussi  Tannée  olympique,  qui  séparait  l'année 
en  deux  parts  à  peu  près  égales.  Malheureusement  cette 
année  n'avait  pas  un  point  de  départ  fixe  en  juil- 
let; elle  variait  comme  la  Pàque  chrétienne.  La  f%te 
olympique  a  cessé  d'être  célébrée  en  894  ou  SpS,  comme 
l'a  dit  Cédrcnus,  et  VArt  de  vérifier  les  dates  la  même 
retranchée  de  ses  tables  à  partir  de  Tan  4oo.  Cependant 
quelques  chroniqueurs  s'en  sont  encore  servis,  notam- 
ment la  Chronique  paschale  et  Samod  d'Ania. 

Le  deuxième  système  d'Indiction  en  retarde  le  oom- 
mencement  au  8  avant  les  calendes  d'octobre,  ou  aa 
septembre.  Ducange,  dont  l'opinion  est  suivie  par  VArt 
de  vérifier  les  dates  et  par  M.  N.  de  Wailly,  pense  que  ce 
jour  a  été  choisi  comme  une  commémoration  de  l'avéne- 
ment  de  Constantin  en  807.  Du  reste,  l'usage  qui  en  a 
eu  lieu  dans  la  Grande-Bretagne  ne  commence  pas,  selon 
Bédé,  ch.  489  avant  la  fin  de  l'heptarchie  ou  le  milieu 
du  huitième  siècle ,  et  dans  les  Gaules  avant  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  au  neuvième  siècle.  Selon  le  pas- 
sage cité  plus  haut,  p.  3,  l'Indiction  a  toujours  com- 
mencé le  I*'  septembre  en  Orient.  La  différence  de  vingt- 
deux  jours  ne  permet  pas  de  croire  que  le  double  système 
ait  été  employé  concurremment;  car  il  aurait  troublé 
la  chronologie.  Ce  retard  tient  sans  doute,  non  à  la 
date  de  l'avènement  de  Constantin,  depuis  longtemps 
oubliée ,  mais  à  une  circonstance  naturelle ,  telle  que 
l'époque  de  la  récolte  en  Occident,  ou  la  coïncidence  de 
l'équinoxe. 

Le  troisième  système,  plus  tardif  encore,  qui  a  ra- 
mené rindiction  au  a4  décembre  environ ,  c'est-à-dire 
au  solstice  d'hiver,  et  qui  a  été  adopté  par  la  papauté  en 
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Italie,  a  sans  doute  eu  pour  motif  de  remplacer  Tannée 
julienne  ou  romaine  qui  tombait  en  désuétude. 

Le  quatrième  système,  où  Tannée  pascale,  est  expres- 
sément rattaché  par  la  chronique  de  ce  nom  à  Vèquinoxe 
du  printemps ,  ce  qui  était  une  époque  naturelle.  Mais 
Tesprit  religieux  qui  dominait  au  temps  où  ce  cycle  a 
été  introduit  Ta  pris,  non  de  Tincarnation ,  qui  sert 
de  base  au  troisième  système  dHndiction,  maia  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Gomme  ce  deuxième  éTé* 
nement  religieux  est  attadié  à  la  Pàque,  et  que  la  Pit 
que  varie  du  mois  de  mars  au  mois  d'avril,  selon 
les  phases  de  la  lune.  Tannée  pascale  a  varié  égale* 
ment,  et  on  a  été  obligé  de  dresser  la  table  des  pâques. 
A  quelle  époque  le  C3^lé  pascal  a^t^il  été  en  usage?  On 
pense  avec  raison  que  c'«st  au  sixième  siècle.  Eusèbe  ne 
s*en  sert  pas.  Ce  cycle  se  compose  de  53a  ans;  on  célé- 
bra la  fin  du  premier  cycle  le  ao  mars  de  la  trente-cin« 
quîème  année  de  Justinien,  an  ai  après  le  consulat  de 
Basilius ,  en  la  X*  Indiction  et  en  la  troisième  année  de 
la  335*  olympiade,  deuxième  année  de  celle  d*Iphi- 
tus.  Tel  est  le  calcul  de  la  Chronique  paschale  (p.  685); 
ce  calcul,  qui  répond  à  Tan  56 1 ,  coïncide  avec  celui 
de  Victorius ,  qui  en  plaçait  le  commencement  à  Tan  a8 
de  Tère  chrétienne.  Denis  le  Petit,  contemporain  de  Jus* 
tinien,  le  fit  remonter  (en  5a6)  à  Tan  i^'a^ant  fiotr« 
ère,  pour  que  cette  ère  commençât  à  la  naissance  de 
Jésus«Christ;  mais  il  se  trompait  de  plusieurs  années  sur 
la  date  de  cette  naissance,  et  d'ailleurs  son  calcul  ne  fut 
reçu  qu*à  Rome  et  nullement  en  Orient. 

Une  autre  manière  de  compter  le  temps,  employée 
par  un  important  chronographe  du  neuvième  siècle, 
est  de  Théophane  ;   il  part  de    la  création  du   monde. 
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Mais  Ton  sait  qu'il  y  a  bien  des  manières,  même  d'après  les 
versions  de  la  Bible  et  Thistorien  Josèphe ,  qui  prétend 
s'y  être  conformé,  d'«n  fixer  le  point  de  départ.^Un  théo» 
logien  d*Oxford,  M.  Greswell,  en  i85a,  après  de»  cal- 
culs astronomiques  et  philologiques  immenses ,  en  est 
venu  à  la  marquer  au  ^4  a^'  4ûo4  avant  1ère  chré- 
tienne, et  ses  tables  de  concordance  sont  calculées  en 
conséquence.  Les  savants  religieux,  auteurs  de  PjiH  de 
'vérifier  les  dates ^  ont  fixé  le  commencement  du  monde 
avant  le  déluge,  au  i®'  octobre,  et,  après  le  déluge,  au 
a3  (p.  io8,  tom.  i*',  in-4^).-*-<Dans  leur  dissertation  sur 
les  ères,  en  tète  du  tome  II,  §  6,  ils  disent  que  les  Orien- 
taux le  prenaient  en  octobre;  puis  ils  ajoutent  que  l'ère 
mondaine  de  Gonstantinople  commençait  tantôt  avec  le 
mois  de  septembre,  tantôt  avec  le  21  mars  ou  le  i*' 
avril.  Pour  ne  pas  tomber  dans  cette  confusion,  et  pour 
simplifier  leurs  tables ,  ils  supposent  que  les  deux  ères 
mondaines  de  Gonstantinople  et  d* Alexandrie  coïnci- 
dent avec  Tannée  romaine  ou  consulaire ,  commençant 
au  i^*"  janvier.  Mais  les  chronographes  anciens  ne  pro- 
cédaient pas  ainsi  :  Eusèbe  a  abandonné  sagement  1  ère 
mondaine,  comme  trop  incertaine;  Malala,  dans  sa  Chro- 
nique, après  avoir  flotté  entre  6497  ®^  643^9  Tabandonne 
aussi,  en  se  bornant  à  dire  quon  a  compté  jusqu'au 
règne  de  Justinien  6000  ans  accomplis,  ce  qui  est  bien 
loin  du  calcul  de  M.  Greswell,  ne  donnant  que  453o. 

Théophane,  qui  suit  lere  mondaine  d'Alexandrie, 
compte  6019  pour  l'époque  de  cet  avènement  ;  et  comme 
pour  la  nomination  du  comte  de  TOrient,  an  i*''  de  Jus- 
tinien, qui  arriva  selon  Malala  en  octobre,  Théophane 
(p.  267)  adopte  6020,  il  en  résulte  que,  pour  lui,  une 
nouvelle  année  mondaine  a  commencé  depuis  cet  avéne- 
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ment  au  i"**  avril  ^ny.  — >  Dès  lors  il  est  probable  qu'il 
commence  l'annëe  mondaine ,  non  au  a5  avril,  comme 
Creswell,  mais  au  i^^  octobre;  de  cette  manière,  Tannée 
mondaine  dont  il  se  sert  répond,  sauf  un  mois,  à  Tan- 
née de  rindiction.  Mais  il  a  eu  la  sagesse  de  ne  commen- 
cer sa  chronique  qu'à  l'an  6777  ,e^oC';  277  de  l'incarnation 
ooC,  an  i^*"  de  Dioclétien,  dont  il  avance  l'avènement  de 
neuf  ou  de  sept  ans,  selon  les  calculs  de  l^jirt  de  'véri- 
fier les  dates.  Pour  l'exactitude  chronologique,  ceux 
qui  se  servent  à  la  fois  de  Tan  du  règrie,  de  l'année 
consulaire  et  de  Tlndiction,  comme  Marcellinus ,  auraient 
dû  indiquer  deux  années  de  Tlndiction ,  comme  corres- 
poi^dant  soit  à  Tanpée  julienne  ou  consulaire,  soit  à  l'an 
du  règne,  et  c'est  ce  que  nous  faisons. 

Marcellinus  se  dit  le  continuateur  d'Eusèbe  et  de  Jé- 
rôme, et  ajoute  aux  tables  de  ses  prédécesseurs  les  In- 
dictions à  partir  du  consulat  d'Ausone  et  d'Olybrius, 
sous  Théodose  le  Grand ,  an  879 ,  quoique  les  olympia» 
de^  (auxquelles  elles  ont  succédé)  n'aient  fini  qu'en  394* 
En  comptant  la  cinquième  Indiction  pour  Tan  V^  du  rè- 
gne de  Justinien ,  il  n'a  pu  comprendre  que  les  huit  der- 
niers mois  de  cette  dernière  Indictlon.  Il  aurait  dû  indi- 
quer aussi  Tlndiction  VI%  commençant  au  i"''  septembre 
du  consulat  de  Mavors. 

Victor,  évéque  de  Tunès  (Tunis)  ou  Tunensis  en  Nu- 
midie,  publia,  selon  Isidore  (de  Vir^  illustr.,  c.  38,  et 
Orjg.,  c.  5),  une  chronique  remontant  au  commencement 
du  monde,  comme  s'il  avait,  au  cinquième  siècle  où  il 
écrivait,  des  lumières  nouvelles  à  transmettre  à  la  poj»té- 
rité ,  autres  que  sur  les  événements  contemporains.  Ce- 
pendant, d'après  le  manuscrit  sur  lequel  a  été  publiée  sa 
chronique,  il  ne  fut  que  le  continuateur  de  celle  de 
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Prosper ,  et  elle  ne  commence  qu'au  dix-huitième  consB-* 
lat  de  Théodose  le  Jeune,  c'est-à<iire  en  444-  H  ne  parle 
ni  de  Tan  du  monde,  ni  des  Indictions ,  si  ce  n*estaux 
dernières  lignes  ,  et  Tlndiction  5,  qu  il  indique  pour  Té- 
poqiie  de  la  mort  de  Justinien  ,  prouve  quil  Ta  retardée 
de  deux  ans,  quoiqu'il  en  ait  bien  marqué  le  (M>maien- 
cernent  au  consulat  de  Mavors,  en  627.  Au  reste,  il  Ta 
fait  sciemment,  puisqu*il  donne  quarante  au   lieu  de 
trente-huit  ans  et  demi  de  règne  à  ce  prince.  14  est  Yiai 
que  ces  dernières  lignes,  où  il  parle  de  son  exil ,  ne  parais- 
sent pas  de  Victor  lui-même,  qui  procède  toujours  par 
années  de  consulat;  la  chronique  qui  lui  est  pMpre  pa- 
rait donc  s*arréter  à  l'an  a3  après  le  consulat  deBasilius, 
c*est-à-dire  à  56*4  9  époque  de  Texil  de  Réparatus*,  ardie* 
véque  de  Cartbage ,  son  métropolitain.  Toutefois,  comme 
après  avoir  parlé  du  consulat  de  Basilius,  qui  est  de  54i| 
il  passe  immédiatement  à  la n. second a/^réf  ce  consultt, 
il    semble  (et  d'ailleurs  sa    chronologie   ultérieure  le 
prouve)  qu'il  a  pris  Tan  54^  pour  cet  an  second  ,  ainsi 
que  l'ont  remarqué  les  auteurs  de  Y  Art  de  7}érifier  les 
dates ^  en   sorte   que  Fan  23  après  Basilius  répond  à 
Tan  563. 

Dans  un  synode  tenu  à  Rome(Labbe,  ConciL^  IV, 
p.  1690,  et  Pagi),  Boniface,  ayant  Dioscore  pour  con- 
current, élu  le  même  jour  mais  mort  le  12  décembre, 
fit  signer  aux  évêques  de  sa  communion  un  décret  qui 
l'autorisait  à  se  choisir  un  successeur,  et  il  avait  aussitôt 
désigné  le  diacre  Vigile;  puis,  reconnaissant  qu*il  avait 
violé  les  lois  de  l'Église,  il  assembla  de  nouveau  son  sy- 
node en  53i,  et  cassa  le  premier.  Vigile  fut  .plus  tard  ap- 
pelé au  pontificat. 
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Parmi  les  lois  de  cette  année,  qui  furent  très-noni'«- 
breuses,  surtout  en  rescrits,  nous  remarquons  celle  fl,  5^ 
a6)y  en  grec  sans  date,  qui  défend  aux  hérétiques  de  faire 
des  assemblées  de  culte  et  des  baptêmes;  qui  inflige 
des  peines  à  ceux  qui  leur  ouvrent  leurs  maisons;  et  qui 
leur  interdit  le  commerce  des  esclaves.  •*- Ceux  qui  sont 
pauvres  sont  déclarés  incapables  de  rien  recevoir  des 
églises- ou  des  dica stères.  Les  seuls  orthodoxes  peuvent 
avoir  des  ateliers  dans  les  enceintes  sacrées,  de  peur  que 
les  hérétiques  a  assistent  en  quelque  sorte  aux  saints 
mystères.  Les  montanistes  y  sont  spécialement  désignés; 
il  leur  est  interdit  de  demeurer  avec  ceux  qui  se  sont  con^ 
vertis  à  Torthodoxie;  leurs  prêtres  et  leurs  évéques  sont 
expulsés  de  Constântinople. 

Ceci  confirme .  le  témoignage  de  Procope  (Anecd., 
XI,  5)  sur  la  pei*sécution  exercée  contre  cette  classe 
de.  chrétiens.  L'effet  <]e  cette  persécution  fut  tel  qu'en 
Phrygie  ils  s'enfermèrent  dans  leurs  églises,  y  mirent 
le  feu,  et  furent  brûlés  avec  elles.  Procope  trouve  cette 
fidélité  à  leur  foi  insensée;  mais  l'effet  politique  qui 
en  résulta,  c'est  que  l'empire  des  Romains  tout  entier 
fut  rempli  d'émigrations  et  de  meurtres,  causés  par  les 
édits  rendus  contre  les  hérétiques. 

Cette  persécution  était  d'autant  plus  reprochable  à  Jus^ 
tinien,  que  Timpératrice  était,  au  moins  secrètement, 
hérétique  elle-même,  puisqu'elle  soutenait  les  adversaires 
du  concile  de  Chalcédoine. 

Par  la  loi  du  lo  des  cal.  de  décembre  (2a  novembre, 
^9  ^9  '9)9  Justinien  appellef  à  la  succession  des  non 
orthodoxes  ceux  de  leurs  enfants  qui  ont  abandonné 
la  foi  de  leurs  pères,  à  l'exclusion  des  autres  qui  t'ont 
conservée;  on  préfère  à  ceux-ci  les  parents  plus  éloignés, 

25. 
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et  même  le  trésor  impérial.  Les  parents  sont  obligés  ^  de 
leur  vivant,  de  les  doter  selon  l'état  de  leur  fortune.  En^ 
fin,  r«mpereuT  confirme  expressément  tout  ce  qui  déjà 
a  été  statué  de  peines  contre  les  païens,  les  manichéens, 
les^borboritesy  les  samaritains,  les  montanistes,  les  tas<- 
codrogites,  les  ophites  et  autres. 

On  sent  tout  ce  qu'une  loi  semblable^  qui  violait  la  loi 
des  familles  et  brisait  les  liens  naturels,  en  même  tàapê 
qu  elle  foulait  aux  pieds  la  liberté  de  conscience,  a  dft 
soulever  de  haines  légitimes  contre  le  gouvernetofnt  de 
Justinien,  et  de  divisions  dans  les  familles.  Illyavaità 
peine  deux  siècles  que  Constantin  avait  pu  donner  la 
liberté  des  cultes  aux  chrétiens;  Théodose  I*',  à  la 
tin  du  quatrième  siècle,  n'avait  pu  *faire  exécuter  se» 
édits  de  persécution.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  de 
M.  Beugnot,  sur  la  chute  du  jpaganisme  en  Occident, 
les  preuves  de  l'existence  en  ces  contrées  de  très-nom- 
breux partisans  de  l'ancien  culte  poljrthéiste  et  du  ju- 
daïsme. Celui  que  va  publier  M.  Alf.  Maury,  sur  la 
chute  du  paganisme  en  Orient,  également  couronné  par 
rinstitut,  prouvera  aussi  que  ces  croyances  étaient  en- 
core vivaces  en  Orient. 

C'est  en  cette  année  qu'eut  lieu  Tinsurrection  des  sa- 
maritains en  Palestine. 

Trois  lois  adressées  à  Jean ,  préfet  du  prétoire,  et  corn* 
posant  le  titre  4^  du  liv.  III,  sont  relatives  au:a  jeux  de 
hasard  :  «  C'est,  dit  l'empereur,  un  usage  fort  ancien  au- 
torisé dans  les  camps  ;  mais  on  s  y  adonnait  la  nuit  et  le 
jour;  on  y  faisait  des  pertes  considérables;  d'où  s'en- 
suivaient des  blasphèmes  contre  la  divinité  et  des  fiaiix.  v 
En  conséquence,  il  défend  toute  espèce  de  jeux,  soit 
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dans  les  lieux  publics,  soit  clans  les  maisons  ^Particuliè- 
res ,  à  Texcéption  de  cinq'  :  le  rhonobolon ,  le  conto- 
raonobolon ,  le  quintanùm ,  le  péricliyte  et  Thippique. 
^^  Pour  le  surplus ,  toute  action  est  refusée  en  justice, 
et  la  restitution  des  sommes  payées  est  autorisée  pen  - 
dant  cinquante  ans  f  les  évéques  des  lieux  sont  chargés 
dé  surveiller  les  abus  et  de  le»  dénoncer  aux  présidents^ 
magistrats  (loi  3).  Il  est  défeiïdu  aux  riches  d'exposer 
plus  d*un  -sou  d'or  (enTiroii  i5  fr«),  aux  pauvres  beau- 
coup moins.  La  loi  première,  rédigée  en  grec  ,  accorde 
la  poursuite  d'office  contre  les  gagnants,  quand  les  per- 
dants, engagés  parleur  parole,  ne  veulent  pas  exercer  là 
répétition.  On  y  explique  la  nature  des  jeux  permis.  Le 
premier  est  le  jet  simple  à  un  but  déterminé;  le  second, 
le  jet  avec  un  bâton  pointu;  le  troisième,  tiré  du  liom 
de  l'inventeur,  Quintus ,  est  le  jeu  du  jet  sans  bouclé  ; 
le  quatrième,  la  lutte;  le  cinquième,  la  pyrrhique,  ou 
course  des  chevaux. —  La  deuxième  loi  défend  les  jeux 
aux  chevaux  de  bois. 

On  a  vu  ci-dessus  que  précédemment  une  loi  générale 
avait  été  portée  contre  les  joueurs  et  contre  les  maisons 
de  jeu. 

Les  lois  adressées  à  Julianus  (IV,  19,  îiS,  24  ^t  ^5) 
sont  relatives  aux  engagements  des  femmes,  qu'il  valide 
en  certains  cas ,  par  exception  à  l'ancienne  loi  (sénat.- 
cons.  Veliéien),  qui  les  déclarait  incapables  de  contrac- 
ter, soit  comme  cautions,  soit  autrement. 

Au  i^*"  novembre,  Justinieh  publia,  dans  les  termes 
les  plus  solennels ,  une  loi  fort  longue  sur  l'inviolabilité 
des  dots,  formant  à  elle  seule  le  tit.  i3  du  liv.  V;  ma- 
tière à  laquelle  il  a  été  fait  beaucoup  d'additions  par  àes 
rescrits ,  et  qui  paraissait  réglée  par  le  droit  commun  ; 
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mais  la  législation  de  cette  époque  est  verbeuse  el  pleine 
de  détails  plus  ou  moins  mutiles. 

La  loi  27  (tit.  16,  liv.  V)  des  cal.,  ou  ^u  i*"*  dëcera- 
bre,  est  une  disposition  de  ce  genre;  elle  prévoit  lé  cas 
de  la  captivité  d'un  époux  qui  a  fait  une  donation  .avant 
cet  événement;  en  validant  cet  acte,  Justinien  dit  qn'ii 
faut  y  contre  les  doutes  qui  ont  surgi,  une  décision  au-' 
guste,  et  qu'il  n*j  a  rien  de  plus  conforme  à  la  dignité 
impériale  que  l'humanité  par  laquelle  seule  elle' imite  la 
divinité. 

Il  aurait  bien  dft  s'en  souvenir  quand  il  rédigeait  ses 
lois  contre  les  hérétiques. 

La  loi  6,  tit.  56',  liv.  II,  des  cal.  ou  l®**  septembre, 
interdit  aux  femmes  toute  espèce  d'intervention  dans  le 
jugement  des  affaires,  même  comme  arbitres,  dans  le 
patronage  de  leurs  s^ffranchis.  Qu'elles  se  souviennent 
de  la  pudei^rimposée  à  leur  sexe,  et  qxi'elles  se  consacrent 
exclusivement  aux  travaux  que  leur  permet  la  nature! 
Ce  sont  les  termes  emphatiques  de  cette  loi. 

Par  la  loi  u6  (V.,  4/^^  Nuptiis)^  Justinien  autorise  les 
personnes  qui  avaient  affranchi  des  jeunes  filles,  leur 
avaient  donné  le  titre  d'élèves  {alumnœ)^  et  les  avaient 
élevées  comme  leurs  enfants ,  à  les  prendre  en  mariage  ; 
mais  il  interdit  ce  mariage  à  ceux  qui  les  ont  tenues  sur 
les  fonts  du  baptême,  à  cause  du  lien  religieux! 

Par  la  loi  suivante,  il  abroge  les  édits  antérieurs  qui 
interdisaient,  dans  les  deux  sexes,  les  mariages  entre  per- 
sonnes de  soixante  ou  même  de  cinquante  ans  et  des 
mineurs  (de  vingt  cinq  ans). 

La  loi  a8,  au  même  titre,  abroge  aussi,  en  termes  di- 
gnes duH  prince  chrétien,  la  loi  Papin,  prohibitive  du 
fnariagç  entre  sénateurs  et  affranchies,  dans  la  disposi^ 
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tioD  qvii  étendait  la  prohibition  au  cas  où  I  époux  irétait 
devenu  sénateur  qu'après  son  mariage.  Il  était  inique  en 
effet  que  la  fortune  du  mari  devint  pour  sa  femme  lé- 
gitime une  cause  de  dégradation;  eUe  devait  au  con- 
traire en  profiter. 

On  doit  aussi  des  éloges  à  la  lot  dernière  (VI[,  a),  par 
laquelle  Justinien  consacre  le  principe  qu* il  fi*est  permis 
à  aucun  esclave  de  refuser  la  liberté  romaine^  et  qui  règle 
les  successions  dans  lesquelles  le  testateur  a  donné  plus 
de  libertés  que  son  actif  ne  ie  lui  permettait.  Il  voulait  as- 
surer autant  que  possible  aux  esclaves  le  bénéfice  de  Vè- 
mancipation. 

Les  lois  i5  et  17  du  tit.  4 9  même  livre,  sont  aussi  ré- 
digées en  termes  énergiques  en  laveur  de  l'esdave  au- 
quel la  liberté  a  été  léguée,  et  que  les  juges  étaient,  dit 
le  prince,  assez  stupides  {ita  stultum)  pour  hésiter  à  la 
lui  adjuger  sans  délai ,  sous  prétexte  qu'il  j  avait  contes- 
tation entre  les  fidéi-commissaires,  ou  héritiers. 

Le  titre  Y  est  également  favorable  à  la  liberté;  il  se 
compose  d'une  seule  loi  relative  à  cette  liberté  imparfaite 
qu'on  appelait  Uedititia,  Justinien  veut  avec  raison  plus 
de  vérité  dans  les  lois. 

Dans  la  loi  2  (tit.  7,  liv.  VII),  il  se  déclare  encore  par- 
tisan de  la  liberté,  et  résout  dans  un  sens  favorable  aui 
esclaves  les  cas  où  ils  sont  la  propriété  collective  de  plu- 
sieurs maîtres. 

On  trouve  le  même  caractère  dans  la  loi  2,  tit.  17,  liv. 
VII  j  sur  les  réclamat^ns  d'état. 

La  loi  des  cal.,  ou  i**"  octobre  (VII,  4?  i4)»  proclame 
en  termes  emphatiques  un  principe  déjà  reconnu  dans  la 
législation  antérieure  :  c'est  qu'en  cas  de  liberté  accordée 
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p^r  fidéi-commis  en  faveur  du  fruit  d'une esdaye  enoeiiite, 
il  faut  décider  comme  en  cas  de  liberté  accordée  dii'eo- 
tement;  le  prince  adresse  encore  {7>eiiu  jurgium)  des 
réprimandes  aux  juges  à  ce  sujet. 

Par  la  loi  unique,  au  titre  25  (liv.  VU),  Justinien  abo- 
lit aussi  le  droit  des  Quirites,  ou  citoyens' romains,  sur 
)es  esclaves,  parce  qu'il  n!était  plus  qu'une  'vieiUerie 
sans  portée. 

La  dernière  loi  sans  date  (XU,  3)  soustrait  ceux  q«e 
Veitipereur,  élève  à  la  dignité  de  patrice  à  la  puis^aiioe 
paternelle,  puisqu'on  les  appelle  pères  de  la  patrie. 
(V.  Suidas  ;  et,  dans  Cassiodore,  la  formule  de  la  nomi- 
nation d'un  patrice,  P^ar,^  VJ,  &.)  Mais  on  n'accordait 
ce  titre  qu'à  ceux  qui  avaient  été  consuls  de  iait,  on 
consuls  honoraires ,  préfets  du  prétoire  ou  de  la  ville, 
maîtres  des  offices  ou  de  l'armée  (généraux  en  -chef) 
(loi  de  Zenon,  3,  Ibid.).  —  Procope,  ayant  été  préfet  de 
Gonstantinople,  a  joui  du  patriciat  ou  du  titre  séna- 
torial. 

Plusieurs  lois  du  titre  i**",  liv.  III,  sont  relatives  à 
l'administration  de  la  justice;  l'une,  du 4  des  caL  d'avril 
(ap  mars),  impose  à  tous  les  juges  l'obligation  de  prêter, 
avant  leur  entrée  en  fonctions ,  le  serment  sur  les  saintes 
Écritures  (ce  qui  exclut  les  partisans  de  l'ancienne  reli- 
gion ,  les  Juifs ,  etc.)  de  rendre  leurs  jugements  confor- 
mément à  la  "vérité  et  aux  lois.  Celui  des  avocats  est  :  «  de 
défendre  les  droits  de  leurs  clients  avec  toute  vertu  et  toute 
diligence,  selon  le  vrai  et  le  jus^;  de  ne  rien  négl^[er 
pour  les  bien  connaître;  de  ne  poursuivre  aucune  cause 
contraire  à  la  probité,  désespérée  ou  fondée  sur  des  al- 
légations mensongères,  et  de  l'abandonner  aussitôt  qot 
le  vice  leur  en  est  découvert.  » 
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Une  loi  du  6  des  cal.^ny  mars,  III,  i,  r3)  constate 
que  les  procès  civils  excédaient  quelquefois ,  par  leur 
durée,  la  vie  humaine,  et  devenaient  immortels,  U  enjoint 
aux  juges  de  les  terminer  dans  le  délai  de  trois  /ans, 
comme  il  a  fixé  deux  ans  pouf  les  procès  criminels. 

Une  troisième  loi  des  cal.,  ou^  i*'  noyembrè  {ibid.^ 
n^  17),  déclafe  les  militaires  capables  comiûe  les  autres 
d*exercer  les  fonctions  de  juges ,  oe  qui  semble  prouver 
qu*on  n*exigeait  pas  d'études  préliminaires  et  de  degrés, 
quoiqu'il  y  eût  àBéryte,  à  Athènes,  et  ailleurs,  des  éco- 
les de  droit,  ainsi  qu'à  Constantinbple. 

.  La  loi  7,  tit.  61 ,  liv.  VI,  du  12  des  cal.  d*aTrih(ai  mars), 
soustrait  les  dons  mobiliers  ou  immobiliers,  faits  aux 
fils  ou  filles  de  famille  par  Tempereur  ou  la  trè^pieuée 
impératrice ,  à  la  toi  commune  qui  en  attribuait  la  pro- 
priété ou  l'usufruit  à  leurs  pères  ou  aïeux,  parce  que, 
dit  son  auteur,  autant  la  fortune  impériale  est  au-dessus 
des  autres,  autant  il  faut  que  leurs  libéralités  l'emportent. 
Par  la  loi  dernière  (VII,  fia)  du  6  des  calend.  d'avril 
(27  mars),  il  défend  aux  plaideurs  et  à  leurs  défenseurs 
d'être  trop  verbeux  dans  leurs  écritures,  sous  peine 
d'encourir  l'indignation  des  hauts  magi^rats. 

Deux  lois  du  i"  sept,  et  du  i"  novembre  (VIII,  48» 
10  et  II)  ont  pour  objet  de  régler  les  formalités  des 
adoptions,  et  de  les  faciliter  en  abrogeant  les  formulés 
antiques,  qui  tendaient  à  gêner  la  liberté  naturelle  des 
adoptions  et  à  nuire  aux  enfants.  La  rédaction  en  est 
très-libérale. 

Par  une  loi  du  i5  des  cal.  d'avril  (VIII,  56,  10),  on 
spécifie  avec  soin  les  cas  dans  lesquels,  pour  cause  d'in- 
gratitude ou  autrement,  les  donations  sont  révoquées  ou 
révocables. 
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Une  loi  du  i3deg  cal«  de.  novembre,  ou  20  octobre 
(ly  a,  a6},  constate  que  Tusagequi,  sous  le  paganisme, 
consistait  à  instituer  les  dieux  pour  héritiers  (loi  i,  §  5, 
Dig*  adleg.  Falc,)y  avait  amené  celui  de  désigner  Jésus- 
Christ  ou  Tun  de  ses  archanges,  ou  quelqu'un  des  mar- 
tyrs. L'empereur  indique  le&  établissements  religieux 
auxquels  les  dispositions  de  cette  nature  doivent  pro- 
fiter. 

Une  loi  du  i5  des  cal.  du  même  mois,  ou  18  octobre 
(I,  3,  4^)9  rappelle  que,  d'après  les  canons  de  TÉglise,  les 
prêtres,  les  diacres  et  sous-diacres,  ne  peuvent  contrac- 
ter mariage.  —  En  cas  de  contravention ,  ils  sont  seule- 
ment privés  du  sacerdoce.  Les  lecteurs  et  les  cbaotres 
eux-mêmes,  quoique  Tinterdiction  ne  pèse  pas  sur  eux, 
ne  peuvent  épouser  des  veuves  ou  des  femmes  répudiées, 
ni  contracter  de  secondes  noces.  Idid,,  et  Nov.  XXII, 
ch.  4^*  --*  Le  prince  déclare  que  les  canons  doivent  être 
réputés  lois  de  TÉtat;  il  ajoute  que  les  enfants  nés  de 
pareilles  unions  sont  incestueux  ou  adultérins,  et  inca- 
pables de  recevoir,  ni  directement ,  ni  sous  le  nom  de 
leurs  mères,  ou  par  personnes  interposées. 

A  cette  époque,  et  en  vertu  du  concile  d'Ançjre, 
de  Tan  314^  ch.  10,  les  évêques  étaient  en  possession 
du  droit  d'accorder  des  permissions  de  mariage  à  leur» 
prêtres;  mais,  par  la  Novelle  CXXIIl ,  ch.  i4,  Justinien 
prononce  la  destitution  des  évêques  qui  en  useraient. 
—  Alors  les  magistrats  civils  n'intervenaient  pas  dans 
la  célébration  des  mariages;  car  Tempereur  Teùt  inter- 
dite à  ces  officiers  en  ce  cas.  En  France,  le  Code  ci- 
vil, fidèle  aux  principes  de  la  séparation  des  pouvoirs, 
p'a  pas  fait  de  rengagement  dans  les  ordres  un  empê- 
chement au   mariage.  —  En    1807,  Napoléon  I",  par 
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une]  simple  décision  impériale,  non  publiée  panoi  I^ 
lois,  a  interdit  aux  officiers  de  Tétat  civil  cette  célé<i' 
bration  ;  et  les  tribunaux  français ,  se  fondant  sur  une 
disposition  de  la  loi  organique  du  concordat  du  8  avril 
i8o2,  qui  déclare  les  canojas^  reçus  en  France  obliga- 
toires ,  ont  rejeté  les  réclamations  des .  prêtres  en  fonc- 
tions ou  anciens  contre  les  refus  de  ces  officiers.  Mab 
ils  n*on(  pas  déclaré  nuis  les  mariages  consomrajès^ 
L'état  des  enfants  ji es  de  ces  mariages  a  été  respecté,  ;et 
plusieurs  sont  parvenus,  aux  phis  hautes  dignités  de 
rÉtat,  sans  aucun  stigmate,  sans  être  considérés  comme 
adultérins  ou  incestueux,  ni  même  comme  enfants  na- 
turels. Une  loi  a  paru  difficile  à  fkire  sur  ce  sujet  délicat, 
quou  avait,  jusqu'en  1807,  abandonné  à  la  réprobatioik 
des  mœurs  publiques.  La  violation  du  vœu  perpétuel  de 
chasteté  est  plus  grave  chez  les  prêtres  que  chez  lés 
autres  hommes.  Les  religieuses  les  font  ^  mais  les  lois  né 
reconnaissent  pas  les  vœux  perpétuels. 

L'interdiction  du  mariage  des  évêques  résulte  des  lois 
précédemment  analysées  sur  leur  élection.  Cependant  le 
silence  de  la  loi  s'explique  difficilement,  puisqu'ils  pou- 
vaient aussi  enfreindre  la  règle,  et  puisqu'il  y  a  eu  beau- 
coup d'exemples  de  cette  infraction.  Alors  le  pontife 
romain  n'avait  pas  comme  aujourd'hui  le  droit  de  les 
relever  de  leurs  vœux.  —  Voyez  au  reste  la  loi  d'août 
53 1  sur  les  évêques. 

La  loi  suivante,  au  même  titre  et  du  même  jour,  a 
pour  objet  de  valider  les  legs  pieux  faits  contrairement 
aux  exigences  des  anciennes  institutions  romaines;  en 
cas  de  négligence  ou  de  corruption  des  évêques  chargés 
d'en  réclamer  Texécution  ,  Justinien  va  (S  6)  jusqu'à 
jiutQriser  les  particuliers  ù  les  poursuivre  en  jusiice,  et 
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à  faire  condamner  les  héritiers  retardataires  a  payer  le 
double. 

Une  trobième  loi,  au  même  titre,  du  i5  des  cri»  de 
décendi>re  (17  novembre),  interrient  d'une  manière  bles- 
sante pour  la  hiérarchie  sacerdotale  dans  le  gonTeme- 
ment  des  inonastères ,  même  ceux  des  ascètes,  et  êcs 
abbayes  de  femmes.  —  En  cas  de  maladie  des  abbé^  du 
abbesses ,  l'empereur  en  défère  le  gouvernement  au  plus 
ancien,  ou  au  plus  élevé  en  grade  des -membres  de  la 
communauté.  —  Quand  le  décès  s'en  est  suivi,  il  règle 
le  mode  d'élection  du  successeur,  et  défend  aux  évêqiies 
et  aux  métropolitains  de  faire  prévaloir  leurs  candidats. 
Lé  mode  d'élection  lui  parait  préférable;  mais  il  s'est 
bien  donné  garde  de  l'étendre  aux  fonctions  publiques, 
et  même  aux  fonctions  municipales.  Il  n'y  avait  alors  de 
liberté  électorale  que  dans  l'Église;  les  princes  absolus 
la  violaient  d'ailleurs  quand  ils  le  voulaient.  Ils  distpo- 
saient  des  grands  sièges  ;  qui  les  aurait  eitipêcîhés  de  dis- 
poser également  des  abbayes  riches? 

La  loi  q4  (^î^*  4?  niême  livre),  donnée  à  Chalcédoine 
le  8  des  cal.  de  juillet  (a4  juin),  ne  permet  pas  à  ceux 
qui  ont  recueilli  des  enfants  abandonnés  de  les  traiter 
ou  revendiquer  comme  esclaves ,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
sont  pas  nés  de  parents  libres  ou  affranchis.  L'empereur 
part  du  principe  que  la  liberté  se  présume,  et  recom- 
mande sa  loi  libérale  non-seulement  aux  présidents  des 
provinces,  mais  aux  évéques. 

La  loi  26  du  même  jour  (I,  4)  interdit  aux  présidents 
des  provinces  l'administration  des  biens  donnés  pour  la 
restauration  des  édifices  et  la  construction  des  ouvrages 
publics;  elle  est  conférée  à  Tévêque  et  à  trois  notables 
citoyens.  Une  allocation  unique  de  6  pièces   d*Dr  (en- 
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viron  80  fr.)  leur  est  aitribuée  par  année  à  titre  d'in-" 
demnité;  en  cas  de  perception  supérieure,  ils  sont  pa»-« 
sibles  d'une  restitution  du  ^adrupk;  Le  président  de 
la  province,  ou  Tévêquc,  est  soumis  à  une  amende  de 
10  livres  d'or  (environ  io,38o  fr:),  «'ils  accordent  da- 
vantage. « 

Par  la  loi  ^  du  même  titre  (i5  deé  cal.  de  novembre, 
ou  18  octobre) I  Justinien  concède- un  nouveau  privilège 
de  juridiction  aux  membres  du  clergé^  celui  de  n'être 
jugés  en  matière  civile  que  par  le  patriarche  ou  le  métro- 
politain, et,  en  cas  d'appel^  parle  synode  entier,  après 
que  l'évêque  en  aura  été  s^isi  par  voie  de  conciliation. 
— -Il  leur  est  de  plus  concédé,  si  la  matière  est  pure-^ 
ment  civile,  de  s'adresser,  à  leur  choix ,  au  tribunal  ot^ 
dinaire. 

.  Cette  loi  ne  contient  pas  de  réserve,  même  «n  faveur 
de  Tempereur  ou  de  ses  officiers,  en  cas  decrime  dé  lèse^ 
majesté,  ou  autre  attentat  commis  par  les  évéques  ou 
membres  du  clergé.  Ainsi  la  vindicte.publique  était  re- 
mise aux  mains  des  archevêques  et  des  synodes,  sur  les^ 
quels,  il  est  vrai,  lautorité  impériale  paraît  avoir  exercé 
alors  une  pression  décisive.  S'il  n'en  eût  pas  été  ainsi^ 
comment  les  lois  des  empereurs  auràient-elles  si  souvent 
menacé  les  évéques  d'amende*  et  même  de  destitution  P 
Aujourd'hui  le  clergé  paraît  préférer  sa  liberté  morate 
d'action  et  son  indépendance  spirituelle  à  ces  concessions 
dangereuses  ;  et  les  princes  chrétiens,  on  les  conseils  qui 
les  assistent,  ont  sécularisé  l'administration  et  la  législa- 
tion. Dans  les  pays  régis  par  des  concordats,  rien  de 
plus  difficile  que  de  fixer  les  limites  du  spirituel  et  du 
temporel;  la  plupart  ont  retenu  le  jugement  des  ques- 
tions mixtes,  et,  dans  tous  les  cas,  la  décision  des  af- 
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f'aifes  civiles  et  criminelles,  intéressant  les  membres  dit 
clergé  comme  les  autres  citoyens. 

,C*est  à  la  fin  de  cette  année,  le  lâ  des  calendes  de 
janvier {i 5  décembre),  iju'a  été  rendu  Fédit  sur  la  rédac- 
tioQ  des  Pandedes  et  des  Instituts. 

Justinien  multipliait  incessamment  ses  lois;  car  l'antlée 
53o  en  fournit  à  elle  seule  environ  cent  vingt,  qui  sont 
distribuées  sans  aucun  ordre  logique ,  et  sous  des  titres 
arbitraires,  ce  qui  en  rend  la  recherche  difficile.. 

La  Chronique  de  Marcellinus  mentionne  en  cette- an- 
née la  première  expédition  faite  par  les  Romains  contre 
les  Gétes,  nation  barbare  qui  depuis  longtemps  envaliis- 
sait  rillyrie  ;  elle  fut  confiée  à  Mundus ,  chef  de  la  double 
milice  de  cette  province  (c'est-à-dire  des  Grecs  ou  Ro- 
mains, sujets  naturels  de  Justinien,  et  des  Gépides  (Éru- 
les)  que  Mundus  avait  faits  alliés  de  Tempire).  Ce  général 
leur  tua  beaucoup  de  monde,  accourut  en  Thrace,  qui 
était  pillée  à  son  tour  par  les  Bulgares,  et  leur  fit  subir 
une  perte  de  cinq  cents  hommes. 

Dans  sa  grande  carte  du  monde  romain  (i833  ,9  f.), 
Lapie  place  les  Gètes  dans  le  coude  du  Danube  ,  entre 
la  Bessarabie  et  la  Bulgarie ,  dans  la  Yalachie  orientale, 
et  ne  mentionne  pas  les  Gépides.  —  Il  omet  aussi  les 
Bulgares.  —  Dans  notre  carte  de  18 19,  nous  avons  placé 
ceux-ci  entre  les  bouches  du  Danube  et  celle  du  Borys* 
thène,  que  Lapie  fait  occuper  par  les  An  tes,  et  nous 
mettons  les  Gépides  en  Yalachie  et  en  Transylvanie. 
Nous  aurions  dû  rapprocher  ces  trois  nations  de  tOcci- 
dent  et  des  frontières  de  la  Thrace  et  de  ITUyrie. 

Procope,  qui  vient  après  Marcellinus,  dit  que  Mundus, 
général  de  Tempire  en  lllyrie,  était  commandant  des 
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Erules  et  non  des  Gépides  {G,  Pc/v.,  I»  a4,  p.  1^7).  Il 
reconnaît  son  origine  barbare,  son  dévouement  à  rèih- 
pereur  et  son  habileté  à  la  guerre  {G,  des  G,,  I,  5,  p.  a6)'. 
Il  ne  parle  pas  d'ailleuit  de  ses  campagnes  contre  les 
Gètes  et  les  Bulgares. 

Les  Gépides  (FTiTrai^Ec;)  habitaient  autrefois,  dit  cet  his- 
torien (G.  des  Fand,^  I,  2^  p.  3ia)|  au  delà  de  Tlster; 
mais  de  mon  temps  ils  se  sont  établis  sur  les  deux  rivés 
auprès  de  Singedon  et  Sirmium.  La  position  de  Sir- 
mium  sur  la  Save  (Mitrowitz)  est  bien  connue;  i^elle  de* 
Singedon,  que  Lapie  appelle  Singidunum,  serait  Belgrade^ 
sur  la  rive  droite  et  non  sur  la  rive  gauche  du  Danube  ,* 
cest  plutôt  Pancsova,  qui  a  conservé  quelque  chose  de 
son  ancien  nom. 

Procope  ne  nomme  pas  lea  Bulgares,  mais  à  leur  place 
il  semble  placer  les  GépideÉr^'qu'îl  nomme  les  Goths.  Lé9 
Vandales  sont  originaires  des  anciens  Gètes.  Quant  aiix' 
Erules,  ils  obtinrent,  sous  Anastase,  de  s'établir  sur  Tes 
confins  des  Gépides ',  en  deçà  <^u  Danube;  mais  ils  rendi- 
rent peu  de  services,  quoique  du  temps  de  Justinien  il  y  en 
eût  qui  s'enrôlèrent  dans  l'armée  des  alliés  dé  l'empire. 
Les  autres  habitaient  sur  les  conBns  de  1^  Thrace  et  de 
riliyrie,  près  de  Singedon;  ils  y  disaient  souvent  des 
incursions  (G,  des  Goths^  l\l^  33,  p.  ^i9i). 

Nous  croyons  qu'il  faut  assignera  cette  année  les  éré^ 
nements  rapportés  par  Procope  (G*  des  Perses^  1^  i5) 
après  la  bataille  qui  eut  lieu  entre  Dares  et  Nisibe,  c'est* 
à-dire  l'invasion  de  l'Arménie  romaine  par  Cabadès. 
Son  armée ,  composée  de  Persarméniens  et  de  Sunites, 
contigus  aux  Alains,  à  laquelle  s'adjoignirent  trois  mille 
lluns-Sabires,  était  commandée  parle  Perse  Mérmèroès  ; 
file  campa  sur  les  limites  de  la  Persarménie,  à  trois  joun* 
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de  marche  de  Théodoaiopolis.   Dorothée  commandail 
alors  pour  les  Romains  en  Arménie;  c était  un  général 
intelligent  et  de  grande  expérience  à  la  guerre.  Mais  il  fat 
remplacé  par  Sittas,  qui  éuit  à  J^zance;  celui-ci  fut  Tain- 
qaeur  dans  un  premier  engagement;  Meriùeroès,  ayant 
réuni  toutes  ses  forces,  au  nombre  de  trente  mille,  enTa- 
hit  le  territoire  romain,  et  rencontra  lennemi  près  de  Sa- 
tala.  L*armée  impériale  était  beaucoup  moins  nombreuse; 
elle  fut  victorieuse  dans  le  combat  qui  s'engagea  sous  les 
murs  de  la  ville,   et  força  l'ennemi  d évacuer  le  pays, 
mais  ne  put  le  poursuivre  au  delà.  A  cette  même  époque, 
les  impériaux  prirent  en  Persarméuie   les  châteaux  de 
Bôle  et  de  Pharangion ,  où  sont  des  mines  d'or  exploitées 
par  les  Perses.  Le  pays  de  Tor  est  habité  par  les  Tzanes, 
auparavant  appelés  Sanes,  nation  barbare,  récemment 
convertie  au  christianisme,  c3t  soumise  par  Sittas  à  l'em* 
pire;  elle  fournit  des  troupes  auxiliaires  à  ses  armées.  En 
allant  de  l'Arménie  en  Persarménie,  on  laisse  sur  sa  droite 
le  Taurus,  qui  s'étend  jusqu'aux  Ibères  et  aux  nations 
voisines  ;  à  gauche  la  route  est  encombrée  de  montagnes 
trèsrélevées  et  couvertes  de  neige ,  d'où  sort  le  Phase, 
qui  traverse  la  Golchide.    C'est  le  pays  intermédiaire 
qu'habitaient  les  Tzanes,  nation  pauvrey  vivant  de  bri- 
gandages, à  laquelle  l'empereur  payait,  mais  en  vain ,  un 
tribut  annuel  en  or;  ils  étendaient  leurs  incursions  jus- 
qu'à la  mer  (le  Pont),  et  quand  ils  étaient  poursuivis  se 
réfugiaient  dans  leurs  montagnes.  Il  y  a  de  ce  côté  une 
vallée  de  trois  jours  de  chemin,  qui  remonte  jusqu'aux 
monts  Caucasiens,  obéissant  en  partie  aux  Romains,  en 
partie  aux  Persarméniens.  C'est  là  que  sont  les  mines, 
dont  l'extraction  avait  été  confiée  par  Cabadès  à  un  ha- 
bitant du  pays  nommé  Syméon.  Celui-ci ,  quand  il  vit  la 
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guerre  éclater,  les  livra  aux  Romaips,  convainou  que 
ceux-ci  ne  lui  demanderaient  aucun  compte.  D  livra  aussi 
Pharangion. 

A  cette  époque  aussi  Narsès  et  Aratius,  qui,  au  com^* 
raencement  de  cette  guerre ,  se  battaient  en  Persarmè^ 
nie  contre  les  Romains ,  passèrent  dans  leur  parti  avec 
leur  mère.  Narsès,  trésorier  dé  rea^>ereur,  les  accabla 
de  présents,  et  Isacès  (Narsès),  son  jeune  frère,  qui 
était  Persarménien  lui-même,'  séduit  par  ce  moyen,  se 
rendit  avec  sa  mère  à  Byzànce ,  après  avoir  secrètement 
livré  aux  Romains  la  place  de  Bole ,  voisine  des  fron- 
tières de  Théodosiopolis  ^Procope,  G.  des  Perses,  I|  i5, 

F-  74-79)- 

Lapie,  dans  sa  carte,  a  négligé  de  placer  les  Tzanes  et 

Théodosiopolis;  quant  à  Saj^la,  il  lui  donne  la  position 

de  Baibout,  au  confluenttlla  Suman  et  du  Tchorok, 

ancien    Boas,   dans  FArménie  turque;    il   est  évident 

qu'en  cela  il  y  a  erreur,  et  qu  elle  était  uiie  ville  forte 

de  FArménie  romaine ,  ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs 

du  Traité  des  Edifices  Ae  Procope  (III,  4i  P-  ^^Sa);  elle 

appartenait  au  pays  des  Osrhoènes  {ibid.^  p.  a53,  ou  Or- 

sène  de  Ptolémée)  ;  elle  était  à  trois  journées  de  chemin, 

c  est-à-dire  à  environ  i  lo  kilom.,  de  Théodosiopolis. 

Cette  seconde  ville,  située  aussi  dans  FArménie  ro- 
maine, à  gauche  de  FEuphrate,  sur  la  route  de  laPer- 
sarménie  à  Amida  {JEdif.^  III,  5],  était  le  boulevard  de 
Fempire  du  côté  de  la  Perse  {ibid,^  III,  ï),  près  des  sour- 
ces du  Tigre  et  de  FEuphrate  {&,  des  Pers.^  I,  17). 

Bole,  qui  en  était  voisin,  doit  être  Djebel-Hemrim 

Quant  à  Pharangion,  près  des  monts  Caucase,  il  devait 

être  dans  le  voisinage  de  Mostabatzick ,  là  où  les  monts 

de  Géorgie  vont  se  joindre-  à  la  chaîne  venant  de  la 

Fr.  26 
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mer  Noire,  et  se  ndlient  à  la  grande  chaîne  du  Gaa« 
case.  Pharangion,  en  effet,  était  voisin  du  paya  de» 
Lazes,  qui,  du  côté  du  nord-ouest,  occupaient  la 
contrée  contiguë  aux  Tzanest  c*est^à-dire  la  Cholcide 
(Procope,  G.  des  Goths,  lY,  i3).  Les  Alains  étaient 
sur.  les  sources  du  Boas,  qui  passe  à  Satala  (G.  des 
Perses ,  II ,  29).  Les  limites  de  ces  tribus  montagnardes 
n'étaient  pas  bien  déterminées,  et  aujourd'hui  encore 
les  meilleures  cartes  diffèrent  sur  la  direction  de  ces 
montagnes  et  sur  celle  des  vallées. 

La  Chronique  de  Victor  de  Tunes  place  sous  ce  con- 
sulat la  mise  à  mort  d'Hypatius  et  de  Pompée,  pou? 
cause  de  sédition;  mais  l'événement  appartient  à  Tan- 
née 532 ,  c'est-à-dire  est  postérieur  de  deux  ans. 

Cyrille  de  Scythopolis,  dans  la  Vie  de  saint  Sabos, 
met  en  53o  Tinsurrection  des  samaritains,  puisqu'il  men- 
tionne en  la  IX^  Indiction  (en  53 1)  le  retour  en  Pa- 
lestine du  saint  personnage,  après  le  voyage  que  cet 
événement  avait  amené.  Voici  le  fait  :  Quatre  mois  après 
la  mort  de  labbé Tliéodose (arrivée  le  1 1  janvier),  c'est- 
à-dire  en  mai ,  les  samaritains  de  la  Palestine  attaquerait 
en  masse  les  chrétiens  de  cette  province,  brûlèrent  les 
églises  et  les. maisons  de  campagne,  s'emparèrent  de 
Néapolis,  et  élurent  pour  roi  un  des  leurs,  Julianus  ;  ils 
égorgèrent  Ammon ,  I  évêque  de  cette  ville.  Les  routes 
royales  étaient  envahies  et  les  communications  rompues. 

Justinien  envoya  contre  eux  Théodore  et  Joannès, 
généraux  distingués,  qui  les  vainquirent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre  avec  Julianus  leur  chef.  Silvanus,  un  sa- 
maritain ,  étant  entré  sans  ordre  impérial  dans  Scythopo- 
lis, fut  saisi  par  les  chrétiens  et  brûlé  par  eux  au  milieu 
de  la  ville,  sort  qui,  dit  Cyrille,  lui  avait  été  prédît  par 
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saint  Sabas.  Silvanus  ayait  un  fils  à  Constantioople ,  Ar- 
senius,  ayant  rang  d^iUustre,  c'est-à-dire  de  sénateur, 
qui  parvint  à  intéresser  l'empereur  et  Tbéodora  à  la  ré* 
pression  de  cet  acte  de  barbarie;  car  ils  avaient  fait 
tomber  sur  un  citoyen  de  Scytbopolis  innocent  la 
responsabilité  des  actes  de  Julianus.  L*arcbevêque  de 
Jérusalem,  Petros^  et  les  évéque$  set  sufiragants,  déter- 
minèrent Sabas  à  se  rendre  à  Constantinople  pour  de- 
mander à  l'empereur  la  remise  des  impôts  de  la  Palestine 
Première  et  Seconde,  à  raison  des  pertes  que  l'insurrec- 
tion avait  causées.  Sabas  obéit  à  ses  supérieurs  et  revint 
au  mois  d'avril  de  la  IX"  Indiction.  —  Le  reste  du  récit 
appartient  donc  à  Tannée  53 1,  puisque  l'Indiction  IX®  a 
commencé  le  i®*^  septembre  53o. 

Il  est  évident  que  la  révolte  des  samaritains  était  l'ef- 
fet des  lois  atroces  portées  contre  eux  par  Justinien 
depuis  le  commencement  de  son  règne ,  et  renouve- 
lées en  53o,  par  celle  du  aa  novembre ,  ci-dessus  ana- 
lysée. 

Procope,  en  effet  [Anecd.^  XI,  7),  dit  que  la  loi  contre 
les  samaritains  produisit  une  commotion  en  Palestine; 
qu'à  Césarée,  sa  patrie,  et  dans  les  autres  cités,  une 
partie  des  habitants,  cédant  à  l'ordre  impérial ,  feignirent 
de  s'être  convertis  au  christianisme;  mais  la  plupai*t, 
indignés  de  la  violence  qui  était  faite  à  leur  conscience^ 
inclinèrent  de  préférence  au  manichéisme,  et  se  réuni* 
rent  aussitôt  aux  partisans  du  polythéisme.  Les  cultiva- 
teurs se  levèrent  en  masse,  résolus  de  résister  les  ar- 
mes à  la  main ,  et  choisirent  pour  leur  roi  un  pillard, 
Julianus,  fils  de  Sabure,  qui  eut  l'in^prudence  délivrer 
bataille  aux  troupes  impériales,  et  fut  tué  avec  beaucoup 
de  ses  compatriotes.  On  dit,  ajoute  Procope,  que  cent 

26. 
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mille  hommes  périrent  dans  ces  circonstances  critiques, 
et  que  le  pays  le  plus  fertile  demeura  désert  et  privé  de 
bras,  ce  qui  fit  un  très-grand  mal  aux  chrétiens  proprié- 
taires; car  ils  furent  obligés,  quoique  sans  revenu,  de 
porter  d*année  en  année  leur  impôt  au  fisc,  qui  ne  leur 
accorda  aucun  répit  ni  remise  à  raison  de  leurs  pertes. 
Cyrille  n'est  pas  tout  à  fait  de  cet  avis,  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  Vhistoire  de  53 1. 

Ailleurs  {Ànecd.^  XXVII,  3  et  7)  Procope  raconte 
rhistoire  d'Arsenius,  dont  le  père  et  le  frère,  samaritains 
de  foi ,  mais  chrétiens  en  apparence ,  habitaient  Scjtho- 
polis,  et  persécutaient  par  ses  conseils  les  chrétiens. 
Ceux-ci ,  s'étant  révoltés  contre  eux ,  les  massacrèrent 
avec  des  circonstances  cruelles;  il  en  résulta  de  nom- 
breuses calamités  en  Palestine.  Uenipereur  ni  Théodors, 
dont  Arsenius  était  Taffidé,  ne  sévirent  contre  lui,^quoi* 
qu*il  fût  la  principale  cause  (au  moins  secrète)  de  tons 
ces  malheurs;  ils  se  bornèrent  seulement  à  lui  interdire 
rentrée  du  palais,  afin  d'apaiser  les  plaintes  que  les 
chrétiens  en  portaient. 

Cet  Arsène  fut  envoyé  peu  de  temps  après  à  Alexaa- 
drie,  pour  seconder  le  prosélytisme  si  fort  à  cœur  à 
Jùstinien  ;  mais  par  là  même  il  encourut  la  défaveur  de 
Théodora ,  qui ,  comme  on  Ta  vu ,  tenait  pour  te  parti 
contraire.  Arsène  fut  impliqué  dans  le  meurtre  du  dia- 
cre Psoës,  et  empalé  par  le  nouveau  gouverneur,  de 
l'ordre  de  Théodora. 

Evagrius  (IV,  1 1  et  12)  se  borne  à  mentionner,  d'après 
Procope,  mais  en  quelques  mots,  ]a  première  victoire  des 
Romains  sur  les  Perses ,  entre  Dares  et  Nisibe ,  ffagnée 
par  Bélisaire  et  Hermogène,  les  événements  d'Arménie 
et  les  incursions  d*Alamoiindar,  chef  des  Scénites  (Arabes 
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vivant  sons  les  tentes),  qui  mit  en  croix  Timostrate,  frère 
de  Rufin,  avec  ceux  qui  l'entouraient.  Alamoundar  et 
Âzareth  (sans  doute  un  général  des  troupes  perses ,  ses 
alliés)  revinrent  sur  le  territoire  romain;  l'armée  ro- 
maine fut  défaite  sur  les  bords  de  TEuphrate  vers  la  fête 
de  Pâque,  pour  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de  Bélisaire; 
et  ensuite  Rufin  et  Hermogène  conclurent  avec  les  Perses 
un  traité  indéfini. 

Ce  traité  étant  postérieur  à  53o,  c'est  à  la  fin  de  mars 
de  cette  année,  à  l'époque  de  la  Pàque,  qu'Evagrius 
semble  placer  cette  défaite. 

Au  chap.  i6,  le  même  écrivain  parle  des  vingt-sept 
ans  du  règne  de  Trasamond  sur  les  Vandales,  et  des  per- 
sécutions dirigées  contre  les  chrétiens  par  ce  prince,  et 
surtout  par  ses  prédécesseurs ,  chauds  partisans  de  l'aria- 
nisme;  il  suppose  qu'elles  ont  continué  jusqu'à  l'époque 
où  Justinien,  pour  les  faire  cesser,  décréta  l'envoi  d'une 
armée  commandée  par  Joannès,  préfet  du  prétoire,  dont 
la  mission  fut  retardée  jusqu'à  la  septième  année  dii  rè- 
gne, c'est-à-dire  en  532-533;  Bélisaire  en  fut  le  géné- 
i*al  en  chef.  —  Cet  écrivain  passe  ainsi  sur  les  sept  ans  du 
règne  d'Hildéric,  prince  tolérant  détrôné  par  Gélimer. 

C'est  en  Tannée  53o  que  s'accomplit  cette  usurpation, 
racontée  par  Procope  {G,  dés  Vand.^  I,  9).  Hildéric 
était  tràs-lié  avec  Justinien,  dont  il  se  disait  l'hôte,  et 
auquel  il  adressait  des  présents,  qui  étaient  échangés. 
Gélimer,  descendu  comme  lui  de  Giserich  (Genséric), 
profitant  de  Tinexpérience  militaire  de  Hildéric,  et  de 
rimpopularité  dont  il  était  frappé  par  suite  d'un  échec 
que  lui  avaient  fait  subir  les  Maures  (Maurusiens)  et  de  sa 
déférence  envers  Justin  et  Justinien,  forma  un  complot 
avec  les  plus  vaillants  de  la  nation ,  et  se  fit  proclamer 
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roi.  11  fit  prisonnier  Hildéric,  avec  Hoamer  «on 
et  Évagès  son  frère.  Justinien  écrivit  à  ce  sujet  une  pre- 
mière lettre  à  Gëlimer,  pour  l'engager  à  attendre  la  mort 
d'Hildéric,  alors  avancé  en  âge,  et  à  se  contenter  du  gou* 
vernement  dont  le  testament  de  Genséric  lui  assurait  U 
survivance.  —  Gélimer,  sans  lui  répondre,  craignant 
une  diversion  armée,  fit  crever  les  yeux  au  général  Hoa- 
mer, et  resserra  davantage  la  captivité  d*Hildéric  et  de 
son  frère.  Justinien  lui  adressa  une  seconde  lettre  me- 
naçante, demandant  qu'on  lui  renvoyât  les  deux  princes 
et  le  général  aveugle.  Gélimer  lui  répondit  par  un  refus, 
prétendant  d'ailleurs  avoir  été  légitimement  appelé  au 
trône  par  les  chefs  des  Vandales.  —  Dès  ce  moment  Jus* 
tinien  médita  l'expédition  d'Afrique,  sur  laquelle  il  con- 
sulta Bélisaire,  rappelé  de  l'armée  de  Perse  (en  53 1). 

Ce  récit  fait  voir  combien  les  écrivains  ecclésiastiques 
exagèrent,  et  dénsiturent  l'histoire.  Les  chrétiens  jouirent 
du  temps  d'Hildéric  de  la  plus  profonde  paix  ;  et  la  cause 
de  la  rupture  de  Justinien  et  de  GéUmer  tient  unique- 
ment à  l'usurpation  de  celui-ci. 

Jean  Malala  rapporte  au  consulat  de  Lampadius 
et  d'Oreste  (XVlll,  p.  4^2*4^9)  1^  commencement  des 
hostilités  entre  Gildérich  (Hildéric)  et  son  cousin  ger- 
main (é^aSsXcpo;).  Ce  prince  se  plaignit  à  Justinien  de  ce 
que  son  parent ,  après  avoir  fait  la  guerre  aux  Maures 
(Maurusiens) avec  l'armée  qu'il  lui  avait  confiée,  et  leur 
avoir  enlevé  Tripolis,  Leptome,  Sabatha  et  la  Bysacio, 
qu'ils  avaient  pris,  avait  fait  alUance  avec  eux,  avait  ar* 
bore  l'étendard  de  la  rébellion,  l'avait  fait  prisonnier 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  à  Carthage  (KaproYén)), 
et  avait  mis  à  mort  ses  conseillers.  — L'historien  ajoute 
que  Gélimer,  l'usurpateur,  envoya  des  présents  à  Jus* 
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tinien,  et  que  celui-ci  lui  renvoya  son  ambassadeur 
avec  opprobre  (là  se  place  la  première  lettre  dont  parle 
Procope).  Justinien  envoya  aussi  Magistrianns  à  Roihe 
pour  engager  Athalaric  à  ne  pas  reconnaître  Gélimer; 
celui-ci  obtempéra  à  cette  invitation  (XVIII,  46o)« 

A  cette  époque,  lemperenr,  voulant  combattre  les 
Perses,  Téunit  par  terre ,  et  aussi  par  mer  (sans  doefte 
contre  Gélimer),  une  armée  capable  de  protéger  les 
frontières.  Cependant  il  avait  envoyé  déjà  (p.  4^2)  des 
ambassadeurs,  Hermogène  et  Rufm ,  pour  négocier  avec 
Cabadès.  Ceux-ci  s'étaient  rendus  à  Dares  (Anastasiopo* 
lis),  attendant  une  lettre  d'introduction.  Les  armées  s'é* 
taient  réunies;  Bélisaire,  à  la  tête  des  Romains,  avait  reçu 
le  choc  d'une  armée  persane  de  soixante-dix  mille  hom- 
mes, commandée  par  Méram  (ou  le  Mirâmes,  généralîs* 
sime)  et  le  fils  du  roi  des  Perses,  partis  de  Nisibe;  il  avait 
pris  son  étendard ,  avait  tué  un  de  leurs  chefs ,  et  lès 
avait  forcés  de  se  retirer  à  Nisibe.  A  cette  nouvelle,  Ga- 
badès  avait  consenti  à  recevoir  Rufin,  avec  le  comte 
Alexandre  (au  lieu  d'Hermogène) ,  comme  ambassadeurs 
(XVIII,  453). 

Malala,  XVIII,  p.  44^)  parle  de  la  révolte  des  sama- 
ritains comme  arrivée  au  mois  de  juin  de  l'Indiction  VII 
(quand  Cyrille  Ta  mise  à  la  VIII^  au  mois  de  mai ,  cest-à- 
dire  en  53o).  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  VHP  dans  son 
texte  ;  car  il  a  raconté  bien  des  événements  depuis  qu'il 
a  parlé,  p.  4^S>  ^^  deuxième  consulatde  Justinien,  cor- 
respondant aux  quatre  derniers  mois  de  l'Indiction  VP 
et  aux  premiers  de  l'Indiction  VU  ;  et  il  se  trompe  évi- 
demment quand,  p.  44^9  il  parle  de  la  promulgation  du 
code  de  Justinien  qui  a  eu  lieu  en  avril  629,  après  les 
événements  de  juin  et  de  juillet,  p.  44^  ^^  447* 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  ajoute  au  récit  de  ses  devanciers 
ces  particularités  :  i"  que  l'empereur  irrité  fit  couper  la 
tête  sur  les  lieux  au  commandant  Bassus,. qui  n  avait  pas 
empêché  l'émeute  de  Scythopolis ,  signal  de  la  réyolte}  2^ 
qu'un  chrétien ,  Nicéas  j  remporta  le  prix  aux  courses 
que  le  roi  des  insurgés,  Julien,  fit  célébrer  à  Néapolis 
(Sichem) ,  et  que  celui-ci  lui  fit  couper  la  tête  quand  il  se 
présenta  pour  recevoir  son  prix  ;  3®  que  les  comman- 
dants de  la  Palestine  et  le  duc  Théodore  à  leur  tête,  avec 
le  phylarque  (chef  des  Saracènes  ou  Arabes)  de  la  con- 
trée, combattirent  Julianus,  le  tuèrent,  ainsi  que  vingt 
mille  des  siens  ;  4^  que  le  phylarque  y  fit  en  outre  vingt 
mille  prisonniers  qu'il  vendit  aux  Perses  et  aux  Indiens 
(sans  doute  Arabes  Homérites);  5^  que  néanmois  Justi- 
nien,  mécontent  du  duc,  qui  avait  laissé  piller  et  brûler 
par  les  samaritains  beaucoup  d'habitations ,  même  dans 
les  villes,  le  destitua,  le  fit  mettre  en  prison,  et  mit  à  sa 
place  Irénée  d'Antioche;  6®  qu'enfin  ce  dernier  dissipa 
entièrement  les  restes  de  l'armée  insurgée ,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  l'Arpaziris ,  la  Trachône  et  la  montagne 
de  Fer. 

Cette  insurrection,  à  laquelle  les  juifs  étaient  mêlés 
avec  les  samaritains  proprement  dits,  ressemble,  comme 
on  le  voit  ,^  à  celle  de  Simon  Barcochébas,  sous  Adrien, 
auquel  M.  Saulcy  vient  de  faire  une  si  grande  part  dans 
la  numismatique  hébraïque  (i854,  in-8°)  aux  dépens  de 
Simon  Machabée.  Elle  paraît  en  effet  avoir  duré  plus 
d'une  année ,  et  elle  a  pu  commencer  en  529. 

Malala  raconte  ensuite  l'histoire  d'un  chien  savant 
qu'on  disait  inspiré  par  l'esprit  de  Python;  puis  l'appa- 
rition d'une  comète  qui  dura  vingt  jours,  et  qu'on  ap*^ 
pela  Lampadias. 
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Les  ambassadeurs  étaient  revenus,  au  mois  de  sep- 
tembre, de  Perse,  munis  d'un  traité,  ou  plutôt  de  préli- 
minaires, qui  causèrent  une  grande  joie  à  Justinien; 
mais,  dans  Tin tervalle,  Cabadès avait  reçu  de  quelques 
notables  samaritains  la  promesse  d*une  diversion  de 
cinquante  mille  hommes,  avec  lesquels  il  pourrait  s'empa- 
rer de  la  Palestine  et  des  richesses  des  lieux  saints.  (Ce 
récit  semble  bien  indiquer  que  la  révolte  des  samari- 
tains date  de  cette  année,  et  non,  dé  629.)  Cabadès, 
pour  ne  pas  donner  suite  au  traité,  allégua  la  p^te  des 
mines  d'or  dont  les  Romains  s'étaient  emparés  en  Per- 
sarménie  (ceci  se  réfère  sans  doute  au  récit  de  Procope 
sur  la  reddition  de  Pharangion).  Cinq  des  samaritains, 
à  leur  retour  de  Perse,  avaient  été  arrêtés  et  conduits 
devant  le  général  de  l'Orient  (Béiisaire),  qui  leur  arracha 
l'aveu  de  leur  trahison  et  en  informa  Justinien. 

Celuix^ci  n'en  reçut  pas  moins  l'ambassadeur  de  Caba- 
dès et  le  renvoya  avec  des  présents;  mais,  informé  par 
Rufîn  de  la  perfidie  des  Perses ,  il  pressa  le  roi  des  In- 
diens Auxumites ,  qui  avait  vaincu  les  Homérites  et  leur 
avait  imposé  Anganès  pour  roi,  de  faire  diversion  en  sa 
faveur.  Celui-ci  avait  reçu  l'envoyé  de  Justinien ,  qui 
avait  remonté  le  Nil,  traversé  la  mer  Indique  (sans 
doute  le  golfe  Arabique),  et  était  arrivé  auprès  du  prince 
Indien  Élesboas.  Il  signifia  au  roi  des  Perses  son  al- 
liance avec  les  Romains,  envahit  la  Perse  avec  les  In* 
diens  Saracènes ,  et  ravagea  cet  empire. 

Pour  que  ce  récit  soit  intelligible,  il  faut  admettre 
qu'Élesboas  et  ses  Auxumites,  quoique  éthiopiens,  An- 
ganès et  les  Homérites,  quoique  Arabes,  çontigus  à  ceux 
d'Alamoundar  toujours  allié  des  Perses,  purent  traver- 
ser le  golfe  Persique,.  ou  l'embouchure  de  l'Euphrate 
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pour  combattre  Chosroès  ;  mais  ces  contrées  sont  à  des 
distances  considérables ,  et  séparées  par  des  déserts  saifs 
eau.  Procope  les  déclare  infranchissables. 

Après  le  récit  de  la  diversion  d*Elesboas  et  des  nou- 
veaux armements  de  Justinien,  Malala  mentionne  les 
négociations  autorisées  pour  le  rachat  des  prisonniers 
d^Alamoundar,  qu'il  appelle  petit  roi  des  Saracènes.  Ce- 
pendant il  y  eut  de  grandes  collectes  faites  par  Ephraîm 
(Éphrem),  alors  patriarche  d'Antioche,  et  par  les  ma- 
gistrats, pour  satisfaire  sa  cupidité  (XVIII,  4^1),  et  fon 
sait  qn'Alamoundar  fut  toujours  redoutable  pendant  le 
règne  de  Justinien,  qui  lui  payait  un  subside.  —  Malala 
est  mal  informé. 

Une  nouvelle  mission  fut  donnée  à  Hermogène  en 
Orient,  à  Toecasion  d'une  nouvelle  invasion  des  Perses 
et  d'Alamoundar,  qui,  par  Circésium,  sur  FEuphrate, 
arrivèrent  jusqu'à  GalUnique  de  TOsrhoène.  Procope 
parle  de  cette  campagne  [G.  des  P ers, ^  I9  i8)  comme 
ayant  eu  lieu  après  la  quatrième  année  de  Justinien 
(I,  17,  p.  81),  c'est-à-dire  en  53 1.  Nous  devons  donc 
ici  interrompre  l'analyse  de  Malala,  quoique  plus  bas 
(p.  4^5)  il  parle  du  remplacement  de  Julien  par  Jean  de 
Cappadoce  dans  la  préfecture  du  prétoire,  événement 
qui,  d'après  les  lois  nombreuses  du  Code,  appartient  à 
l'année  du  consulat  de  Lampadius  et  d'Oreste. 

Le  même  écrivain  parle  ensuite  (XVIII ,  p.  é^'jo)  des 
lois  faites  cette  année  pour  abréger  les  procès,  et  ajoute 
que  les  Antiochiens  les  firent  graver  en  lettres  grecques. 
Ces  lois  ne  peuvent  être  que  celles  ci-dessus  analysées 
du  27  et  du  29  mars  53o,  confirniatives  de  constitutions 
précédentes. 

Mais  on  a  déjà  vu  qu'à  l'éganl  de  ces  lois ,  sa  Chroni- 


AN  530.    :  411 

que  n*est  pas  parfaitement  d'accord  ^TecJes  dates  authen- 
tiques du  Code. 

La  Chronique  paschale,  6u  Alexandrine,  place  ex- 
pressément en  53o,  ou  dans  l'Indiction  YIII,  la  révolte 
des  samaritains,  la  création  de  leur  roi  éphémère  et  letir 
défaite,  qu'elle  attribue  à  Irénée,  fils  de  Pentadius,  gé- 
néral en  chef  dans  ces  contrées;  elle  constate  que' la 
prétendue  conversion  des  samaritains  n'était  qu'appa- 
rente, et  que  les  magistrats  du  pays,  corrompus  par  des 
présents,  leur  abandonnaient  lexercice  de  leur  religion. 
Voilà  l'effet  de  la  persécution  insensée  de  JuStinien. 

Théophane  le  Chronographe ,  qui  parait  aussi  placer 
l'événement  au  mois  de  juin  53o  (p.  2^4)9  prétend  que 
Dieu  livra  les  samaritains  à  Justinien,  qui  les  fit  périr 
tous!  '• 

On  sait  que  cet  écrivain  fait  remonter  l'avènement 
de  Chosroès  à  l'an  5^6,  c'est-à-dire  cinq  ans  trop  tôt 
(p.  264).  Il  parle  aussi  de  la  mission  secrète  des  notables 
samaritains  en  Perse,  de  leur  arrestation  à  Ammidion 
(Amida)  et  de  l'aveu  qu'ils  firent  à  Bélisaire;  de  la  mis- 
sion d'Hermogène  qu'il  substitue  k  Rufin;  du  revenu 
des  mines  d'or  d'Arménie,  qui  rapportaient  un  talent  à 
chacune  des  deux  nations,  les  Perses  et  les  Romains. 

C'est  dans  l'Indiction  VIII,  an  du  monde  6022,  par 
conséquent  c'est  bien  en  53o  qu'il  parle  des  grandes 
poursuites  faites  par  Justinien  contre  les  hellénisants, 
c'est-à-dire  les  partisans  de  la  religion  grecque,  plus  ou 
moins  modifiée,  et  contre  toute  hérésie,  et  de  la  confis- 
cation de  leurs  biens. 

Quoique  les  lois  du  Code  sur  ce  sujet  ne  prononcent 
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pas  expressément  cette  confiscation,  on  a  vu  que  les  me- 
sures prises  par  elles  sont  équivalentes. 

Théophane  rapporte  à  ce  sujet  (p.  276)  que  Macédo- 
nius,  ex-référendaire,  et  Asclépiodote ,  ex-gouverneur, 
furent  mis  en  jugement  pour  cause  religieuse;  celui-ci 
par  peur  fit  une  profession  de  foi  orthodoxe,  et  mourut. 
Pégasius  d'Héliopolis ,  avec  ses  fils,  furent  soumis  à  une 
enquête;  Phocas,  le  patrice,  fils  de  Cratère,  le  questeur 
Thomas  et  d'autres  furent  aussi  arrêtés  ;  la  terreur  se  ré- 
pandit partout.  Justinien  aurait  bien  dû  soumettre  la  foi 
de  Théodora  à  une  enquête  f  mais  il  n'osait. 

L'empereur  édicta  que  les  hellénisants  et  les  héréti^ 
ques  ne  seraient  pas  reçus  dans  les  emplois  publics  s'ils 
ne  devenaient  orthodoxes,  et  leur  accorda  trois  mois  pour 
se  convertir.  Déjà  ce  délai  leur  était  accordé  par  la  loi  de 
528.  Paul,  diacre,  en  parle  pour  Tan  3  du  règne,  c'esl-à- 
dire  en  Sag  (liv.  XVI).  Quelle  prime  donnée  à  l'hypo- 
crisie, et  combien  d'exemples  il  y  a,  sous  ce  règne,  de 
fausses  conversions,  avouées  par  les  écrivains  ecclésias- 
tiques ! 

Au  mois  de  mars  de  la  même  Indiction  VIII,  Hermo- 
gène ,  ex-coi)sul  et  maître  des  offices ,  et  le  patrice  Ru- 
fin,  ex-général  en  chef,  qui  étaient  à  Antioche,  partirent 
pour  Dares  en  demandant  leurs  lettres  d'introduction. 
Cependant  une  grande  armée  persane ,  au  mois  de  juin, 
partie  de  Nisibe ,  livra  bataille  et  la  perdit.  Théophane 
considère  cet  événement  comme  une  grande  victoire;  car, 
à  cette  nouvelle,  le  roi  des  Perses  manda  Rufin  avec  le 
comte  Alexandre  (il  n'est  plus  question  d'Hermogène), 
et  l'on  tomba  d'accord  sur  la  paix,  au  mois  d'août. 

Cette  année  est  aussi  indiquée  comme  la  première  du 
pontificat  de  Boniface  II  à  Rome  ;  Tapparition  pendant 
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vingt  jours  de  la  comète  Larapadias,  au  mois  de  septem- 
bre, appartient  à  Flndiction  IX%  ce  qui  confirme  le  com- 
mencement de  rindiction  au  i®'  septembre;  car  ces 
faits  sont  postérieurs  à  cette  date.  —  Les  conditions  de 
la  paix  furent  rapportées  à  Constantin ople  par  Rufin  à 
la  fin  de  novembre. 

Le  Clironographe  passe  immédiatement  à  Tlndiction  X, 
532,  époque  de  la  grande  révolte  survenue  à  Constanti- 
nople;  mais  la  victoire  du  mois  de  juin  appartient  en- 
core à  Tannée  53o. 

Gédrénus  reporte  à  la  troisième  année  de  Justinien 
(629)  la  révolte  des  samaritains,  qu'il  associe  aux  juifs 
en  Palestine,  et  les  lois  contre  Thellénisme  et  les  héréti- 
ques, et  à  la  quatrième  année  l'apparition  de  la  comète 
Lampadias,  sans  aucune  mention  des  événements  mili- 
taires. 

Zonaras  (XIV,  6)  rapporte  à  la  sixième  année  du  règne, 
époque  de  la  guerre  civile  à  Byzance^  l'apparition  de  la 
comète  de  vingt  jours. 

Enfin,  Nicéphore-Calliste  (XVII,  10  et  suiv.)  parle 
de  la  première  victoire  de  Dares  et  de  Nisibe,  remportée 
par  Hermogène  (et  non  par  Bélisaire)  ;  des  trophées  cueil- 
lis en  Arménie;  des  expéditions  d'Alamoundar,  chef  des 
Barbares  qui  couchent  sous  des  tentes;  de  la  captivité 
et  du  rachat  de  Timocrate,  frère  de  Rufin  ;  d'une. nou- 
velle irruption  d'AIamoundar  et  d'Azareth,  général  per- 
san ;  de  la  rencontre  des  deux  armées  sur  TEuphrate ,  et 
de  la  défaite  des  Romains,  la  veille  de  Pâque,  pour 
avoir  désobéi  aux  ordres  de  Bélisaire« 

Ces  variantes  prouvent  que  Procope  est  toujours  le 
guide  le  plus  siir  comme  contemporain. 
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An  53i. 

An  1^'  depuis  le  consulat  de  Lampadius  et  d*Ores|e; 

IX*-X*  Indictions; 

Ans  6oa3-6o24  de  l*ère  mondaine  d'Alexandrie; 

An  5  de  Justinien  et  de  Thsodora,  à  partir  du  i^*"  avril; 

CabàD£S|  roi  des  Perses,  meurt  le  i3  septembre; 

Chosrobs  est  proclamé  à  sa  place  le  8  septembre. 

^  •  .  * 

.  Ge^eannée ,  Juatinien  fut  encore  très-fécond  en  res* 
crits,  et  publia  quelques  constitutions  générales  qui  fi- 
rent insérées  dans  la  deuxième  édition  de  son  Code. 

Le  4  des  calendes  de  septembre  (29  août),  JustînieD 
fit  (I,  3,  48)  une  loi  additionnelle  à  celle  de  5a8  sur  le 
c^oix  des  éréques ,  et  décréta  qu*on  ne  pourrait  les  choi- 
sir parmi  ceux  qui  cohabitent  avec  une  femme  et  qui 
sont  pères  d'enfants  vivants,  afin  de  concentrer  toutes 
leurs  affections  sur  leur  troupeau  ;  la  sanction  de  cette  loi 
est  la  destitution.  Elle  devait  être  prononcée  sans  doute, 
non  par  la  volonté  arbitraire  du  prince,  mais  par  juge- 
ment des  métropolitains  et  des  synodes,  conformément 
à  la  constitution  de  53o. 

Trois  lois  (1,  4  9  3o-3i-3a)  du  5  des  cal.  d'août  (aS  juil- 
let), des  calend.  (i®'  octobre),  et  la  troisième  sans  date, 
font  intervenir  l'évêque  dans  la  nomination  des  tuteurs 
ou  curateurs  des  mineurs  de  vingt-cinq  ans  qui  ont 
5oo  chrysos  (environ  7,600  fr.) ,  et  exigent  le  dépôt 
dans  les  archives  des  pièces  de  la  gestion;  les  forinali- 
tés  nécessaires  à  l'interruption  de  la  prescription  et  à 
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la  reddition  de  lemphytéèse  sont  4iiutt  de  m  omnpé- 
tence« 

.  Le  5  des  cal.  d'août  ou  a8  juillet  (1,5,  ai),  une 
uouTclle  loi  contre  les  hérétiques  prohiba  leuv  témôi* 
gqage  en  jusjdce  contrje  Jes  orthodoxest  *—  Elle  ne  l'auto- 
risa qu'entre  eui,  vu  qu'alcHV  les.  témoins  ^ent  les  plai- 
deurs eux-mêm^s;  encore  déclare-*t*dle,  en  termes  inju- 
rieux,  que  ceux  que  la  fureur  manichéenne  ou  païenne 
retient  dans  ses  liens  sont  incapables'  d aucune,  espècfe 
de  témoignage.  EUe  pie  fait  d'exception  que  pour  les  tès^ 
taments  et  les  contrats,  afin  de  ne  pas  augn^nter  ta  idif-^ 
ficulté  de  trouver  des  témoins. 

Ainsi  cet  empereuc  ne  laissait  passer  aucune  occasion 
d'outrager  ceux  qui  ne  pensaient  |>as  comme  lui  en  reli* 
gion,  et  de  les  frapper  de  mort  civile. 

Par  une  loi  des  cal.  ou  i**  septembre  (II ,  3,  ûg)^  les 
militaires,  les  prêtres,  ou  les  personnes/constitnées  eti 
dignité,^  sont  autorisés  à  renoncer  d'avance  au  privi«* 
lége  de  la  îuridiction  (Jori  frœseriptione)  ;  c'est-à-dire 
que  les  juridictions  créées  par  les  lois  ne  sont  plus  dW- 
dre  public.  Ne  valait-il  pas  mieux  abolit  ces  excep- 
tions? 

Le  i'*"  novembre  (ibid»,  1.  3o),  il  iiit  plus  sage  en  an- 
nulant par  un  rescrit  une  stipulatioa  faite  sur  l'héritage 
d'une  personne  vivante,  qu'il  déclara  contraire  aux  bott^ 
ntî5  njœurs. 

Par  une  loi  sans  date,  mais  adressée  à  Jitan,  qui  fut 
préfet  du  prétoire  à  la  fin  de  53o  et  en  53 1  (II,  8,  9),' 
il  confirme,  en  l'expliquant-,  une  constitution  de  Justin 
son  père  (adopûf),  relative  aux  avocats  illjriens^  qui  les 
prive  de  leur  matricule  en  cas  d'absence  du  siège  pen- 
dant deux  ans  sans  pentiission. 
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L'empereur  permit  (IV,  5i,  7)  d'interdire  par  con- 
trat l'aliénation  ou  l'engagement  d'une  manière  quel- 
conque des  propriétés  foncières  ou  des  esclaves.  Cette 
interdiction,  qui  aurait  immobilisé  les  biens  et  "aurait 
entravé  la  liberté  des  citoyens  à  perpétuité ,  a  été  limi- 
tée au  quatrième  degré  par  la  Novelle  CLIX. 

Aussi,  par  une  autre  loi  sans  date,  adressée  au  même 
Jean  (IV,  54»  9)9  Justinien  a-t-il  annulé  les  clauses  par 
lesquelles  le  vendeur  interdisait  à  son  acquéreur  de  cons- 
truire un  monument,  ou  d'user  autrement  du  droit  de 
rhumanité  sur  sa  chose. 

Par  la  loi  du  10  des  cal.  de  novembre  ou  ^3  octobre 
(V,  37,  27),  il  défendit  de  percevoir,  au  préjudice  des 
mineurs,  plus  de  deux  années, ou  de  100  sous  d'or,  d'in- 
térêt des  capitaux. 

Le  10  des  cal.  de  mars  ou  20  février  (V,  5g,  4),  il 
avait  ordonné  que,  même  dans  les  causes  criminelles, 
les  mineurs  de  vingtnrinq  ans  seraient  assistés  de  leurs 
tuteurs  ou  curateurs;  ce  qui  n'existe  pas  dans  le  droit 
français,  où  chacun  répond  de  ses  faits  à  la  justice, 
et  où  le  ministère  public  est  chargé  de  veiller  pour 
tous. 

A  l'égard  des  testaments ,  pour  éviter  les  surprises,  la 
loi  des  cal.  ou  i^'  mars  veut,  à  peine  de  faux,  que  les 
tabellions,  et  autres  qui  se  mêlent  de  leur  confection, 
fassent  écrire  le  nom  de  l'héritier  institué  par  le  testateur 
lui-même;  sHl  ne  sait  ou  ne  peut  écrire,  les  témoins  cer- 
tifieront par  leur  signature  le  nom  déclaré  par  le  testa- 
teur en  leur  présence.  Justinien  attache  une  si  grande 
importance  à  cette  loi ,  qu'il  veut  qu'elle  soit  promul- 
guée à  l'univers  entier. 

Deux  lois  du  II  des  cal.  de  mai  et  d'août,    ai  aTril 
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et  ^a  juillet  (VI,  27,  5  et  6),  donnent  des  interprétations 
favorables  à  la  liberté  des  esclaves  et  aux  clauses  testa- 
mentaires  qui  ne  les  émancipent  qu'indirectement  ou  du- 
bitativement. 

Par  une  loi  des  calendes,  ou  1®'  septembre,  il  s*élève 
contre  la  subtilité  et  rinhumanité  des  anciennes  lois,  qui, 
à  regard  des  successions  testamentaires,  établissaient  une 
différence  au  profit  des  fils  contre  les  filles,  et  rétablit 
l'égalité  entre  eux. (VI,  a8, 4}« 

Le  5  des  cal.  de  décembre  ou  27  novembre  (VI,  3jO, 
aa),  dans  une  loi  adressée  au  sénat,  il  réunit  toutes  les 
dispositions  antérieures  reladves^u  droit  de  renonciation 
aux  successions  grevées. 

Le  II  des  cal.  de  mai  ou  ai  avril. (VI,  35,  11),  Justi- 
nien  rendit  une  autre  loi  pour  Tinterprétation  du  séna- 
tus-consulte  Silanien  et  d'un  discours  du  divin  .Marc 
(Marc-Aurèle)  ;  il  s'agissait  des  libertés  conférées  à  des 
esclaves,  et  des  legs  faits  à  divers  par  un  testateur  qui 
avait  péri  de  mort  violente.  Jje  très-orthodoxe  em- 
pereur appelle  Marc-A.urèle  prince  très -prudent;  il  ne 
veut  pas  que  ce  prince,  plein  de  philosophie,  ait  fait  une 
œuvre  imparfaite  ;  et  comme  la  philosophie  embrasse  tou- 
jours la  liberté,  il  complète  l'œuvre  de  son  prédécesseur 
en  répétant  la  pensée  d'un  vers  de  Lucien,  à  propos  de 
la  loi  du  très-sacré  Maro-Aurèle  :  Nil  actum  esse  cretU^ 
mus,  dum  aliquid  addendum  superest. 

Ce  passage  est  caractéristique  pour  ceux  qui  veulent 
juger  sainement  Justinien. 

Il  y  a  une  loi  à  peu  près  identique,  sans  date,  mais 
adressée  à  Jean  (VII,  2,  i5). 

Le  10  des  cal.  de  mars  (ao  février),  est  abolie  la  loi 
Julia  Miscella,  laquelle  ne  permettait  les  secondes  noces 
Fb.  27 
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aux  femnbes  qu'à  la  condition  du  serment  qu'elles  n  j 
avaient  recours  que  pour  avoir  des  enfants.  Justinmi  con- 
sidère que,  par  leur  nature,  elles  ont  le  plus  vif  àésit  de 
procréer,  et  qu'il  ne  faut  pas  les  exposer  à  se  parjurer. 
«  D'ailleurs,  il  est  de  l'intérêt  de  notre  république,»  ajoute- 
t-il,  «  que  la  population  au^ente.  » 

Le  vide  de  ses  armées  ne  le  prouvait  que  trop,  ainsi 
que  le  décroissement  rapide  de  la  population  virile,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  les  persécutions  religieuses  et  autres 
pernicieuses  mesures ,  qui ,  selon  Procope,  ont  dépeupk' 
des  provinces,  et  déterminé  tant  de  familles  à  se  réfu- 
gier en  Perse  ou  chez  les  nations  barbares. 

Nous  avons  mentionné  en  53o  la  loi  sans  date ,  adrrs- 
sée  à  Julien ,  qui  forme  le  titre  5  du  liv.  Vil,  et  qui  sup- 
prime la  formule  menteuse  de  la  liberté  Dedititia.  Par  une 
autre  loi  sans  date ,  adressée  à  Jean  (VU ,  6) ,  Juatinien 
abolit  aussi  la  liberté  dite  des  Latins ,  qui  était  devemie 
incertaine  {incertis  vestigiis  titubât ^  et  quasi  per  satintm 
inducta  adhuc  remanet ,  et  non  inutilis  pars  ejus  dimùim- 
tur).  La  liberté  latine^  ajoute-t-il ,  distincte  de  la  liberté 
romaine,  n'avait  eu  d autre  résultat  que  tl^entratner  la 
guerre  civile.  Il  abolit  donc  cette  demi-liberté,  et  permet 
d^affranchir  complètement ,  même  par  lettre ,  ou  verba- 
lement devant  ses  amis;  pourvu  que  l'acte  ait  cinq  té- 
moins. —  Cette  loi  punit  aussi  les  maîtres  qui  prosti- 
tuent leurs  esclaves,  en  donnant  à  celtesMïi  la  liberté: 
elle  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  libéraux. 

JjSl  loi  3,  tit.  i5 ,  liv.  VII,  des  cal.  ou  i*'  noverabrr, 
constate  que  les  Romains  non  mariés  ou  veufs  pou- 
vaient, aux  yeux  de  la  loi,  vivre  légitimement  en  ci)n- 
cubinage  avec  leurs  esclaves;  ils  pouvaient  les  vendre 
avec  leurs  enfants ,  ou  tes  léguer  positivement  comme 
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esclaves  à  leurs  héritiers.  Mais  s'ils  mouraient  intestats, 
les  concubines  et  leurs  enfants  devenaient  libres  de  plein 
droit,  de  manière  que  la  mort  de  leur  maître  devenait 
le  commencement  de  leur  liberté;  car,  ajoute  le  pieux 
empereur,  les  lois  anciennes  ne  permettent  pas  aux 
hommes  mariés  de  vivre  en  concubinage  avec  leurs  es» 
claves  ou  leurs  affranchies. 

Une  loi  du  même  jour  (VU ,  3i)  supprime  l'ancienne 
distinction  entre  les  biens  italicpi/ça  et  ceux  des  autres  pro- 
vinces, et  la  remplace ,  quant  à  la  prescription  des  im- 
meubles, par  vingt  ans  de  possession  de  bonne  foi  ent^e 
absents,  et  dix  ans  entre  présents;  et,  pour  les  propriétés 
mobilières,  par  une  possession  de  trois  ans  :  le  droit  fran- 
çais se  contente,  en  fait  de  meubles ,  de  la  possession  de 
bonne  foi  sans  spécification  de  temp^;  mais  il  fixe  aussi 
à  trois  ans  la  prescription  des  délits  de  vols  simples  ou  fi- 
louteries. 

Par  une  loi  du  5  des  cal.  de  décembre  ou  117  novem- 
bre (VU,  37,  3)|  adressée  à  Florus  et  autres,  Justinien 
rappelle  le  privilège  créé  par  Zenon  en  faveur  du  trésor 
impérial ,  de  n*étre  soumis  à  aucun  recours  après  quatre 
ans.  Il  se  plaint  que  ce  privilège  ait  été  contesté  à  Tadmi- 
nistration  des  biens  privés,  quoiqu*ils  ne  forment  qu'un 
avec  le  trésor  public  et  que  le  tout  appartienne  au 
prince.  Il  veut  que  cette  assimilation  soit  étendue  aux 
biens  privés  de  sa  compagne:  il  est  des  gens  qui,  ne  recon- 
naissant  pas,  dit-il,  la  majesté  impériale,  font  une  dis- 
tinction entre  la  fortune  privée  des  princes  et  la  dignité 
royale,  et  qui  cherchent  à  causer  du  dommage  aux  admi- 
nistrateurs de  ces  biens  et  à  les  outrager.  Pour  mettre 
un  terme  à  ces  prétentions,  le  souverain  déclare  que 
toutes  les  aliénations  faites  par  lui  et  en  son  nom ,    et 

27. 
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par  la  sërënissime  impératrice ,  en  meubles  et  immeu- 
bles ,  ainsi  que  les  dons  innombrables  qu'elle  a  faits  à  sa 
connaissance,  recevront  une  pleine  exécution;  qu'au- 
cune action  en  justice  ne  sera  reçue  après  quati«  ans. 
11  est  bien  juste,  dit  en  terminant  le  prince,  que  ceu& 
qui  travaillent  nuit  et  jour  par  leurs  conseils  et  leurs  actes 
pour  la  terre  entière  aient  en  prérogative  la  disposition 
privilégiée  dont  il  s  agit. 

Procope  avait  dit  [Anecd.j  XIII,  9;  IX,  i;  X,  3; 
XIX,  2)  que  Justinien ,  sans  fortune,  avait  dilapidé  le 
trésor  public  sous  Justin  pour  enrichir  Théodora.  Dans 
cette  loi ,  ce  prince  parle  des  dons  qu*il  lui  a  faits  pen- 
dant le  mariage;  il  parle  aussi  des  dons  qu'il  a  reçus  de 
la  sérénissime  Auguste. 

Gela  fi*est  pas  sérieux;  mais  Tédit  est  curieux  et  di- 
gne défigurer  dans  l'histoire,  ainsi  queTabus  que  Théo- 
dora en  faisait  «  en  faveur  des  églises ,  des  hospices,  des 
«  orphelinats  ,  des  évéques ,  des  moines ,  et  d'autres  per- 
«  sonnes  innombrables  (expressions  de  l'édit).  » 

Car  l'empire  était  épuisé  et  aux  abois,  ainsi  que  cela 
est  authetitiquement  constaté ,  et  sans  cesse  répété  par 
Procope. 

Le  5  des  cal.  de  décembre  ou  27  novembre  (VIII,  18, 
12),  Justinien  déplore  le  malheur  des  femmes,  souvent 
dépouillées  de  leurs  dots,  seul  gage  de  leur  existence  et 
de  celle  de  leurs  enfants,  par  les  engagements  que  lenr 
font  subir  les  maris.  Pour  y  remédier,  il  leur  confère 
une  hypothèque  qui  prime  tous  les  créanciers.  Mais  il 
excepte  de  cette  disposition  les  belles-mères  (/loi^e/r^'. 

Par  une  loi  du  i*'  novembre  (VIII,  38,  14),  quoiqu'il 
reconnaisse  les  abus  qui  résultent  de  l'absence  des  par- 
ties aux  contrats,  et  de  leur  remplacement  par  des  es- 
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claves  à  ce  préposés  dans  Tintérét  des  personnes  consti- 
tuées en  dignités,  et  sous  prétexte  que  la  pudeur  naturelle 
aux  femmes  les  empêche  de  se  manifester^  il  leur  défend 
d'y  paraître. 

Une  loi  du  même  jour  (VIII ,  49?  6)  écarte  les  forma- 
lités qui  s'opposaient  à  la  validité  des  émancipations  des 
Gis  et  des  filles,  petits-fils  et  petites- filles,  ainsi  que  des 
constitutions  de  pécules  et  autres  libéralités. 

Le  i5  des  cal.  de  novembre,  ou  i8  octobre  (VIII,  54) 
36) ,  il  exempte  aussi  de  la  formalité  de  l'insinuation  les 
donations  jusqu'à  concurrence  de  5oo  sous  (7,5oo  fr. 
environ),  faites  pour  le  rachat  des  captifs ,  alors  très- 
nombreux,  par  suite  des  invasions  continuelles  des  bar- 
bares; celles  des  militaires,  et  celles  ayant  pour  but  de 
réparer  ce  qui  a  péri  par  ruine  ou  incendie. 

La  loi  du  lo  des  cal.  (on  ne  sait  de  quel  mois,  mais  de 
l'an  qui  suivit  le  consulat  deLampadius  et  d'Oreste  (XI, 
47,  22)  traite  encore  de  la  prescription  de  vingt  ans  et 
de  quarante  ans,  pour  acquérir  sans  titre  la  possession 
d'un  serf  de  la  glèbe  {adscriptitia  conditio) ,  parce  que  lu 
perle  de  la  liberté  ne  se  présume  pas. 

La  loi  suivante  (XI,  475  ^3;,  adressée  à  Jean,  dit  qu'il 
est  inhumain  de  priver  un  domaine  formé  par  le  travail 
des  serfs  des  mains  qui  le  rendent  productible,  et  veut 
qu'ils  restent  attachés  au  domaine  (comme  si  le  proprié- 
taire ne  pouvait  se  procurer  à  prix  d'argent  des  cultiva- 
teurs de  condition  libre);  elle  punit  leur  fuite  comme 
un  vol  fait  à  leur  maître.  Si  le  serf  s'est  sauvé  avec  ses 
enfants  ,  il  est  déclaré  incapable  de  libération.  Il  est  dé- 
fendu aux  autres  propriétaires  de  le  recevoir.  Une  loi 
d'Anastase  leur  accordait  le  titre  de  colons  après  trente 
ans  de  service,  ainsi   qu'à  leurs  enfants;  mais  celle-ci 
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assujettit  ces  colons  au  servage  de  la  glèbe,  c'est-à-dire 
ks  prive  de  la  liberté  de  placer  ailleurs  leurs  services. 

La  loi  suivante  prévoit  le  cas  où  ces  malheureux  es- 
claves ruraux  auraient  contracté  mariage  avec  des  femmefe 
libres;  elle  veut  que  les  enfants  soient  libres;  mais  le 
maître  aura  le  droit  de  châtier  Tesclave  et  de  le  séparer 
de  sa  femme;  si  la  femme  est  esclave  rurale,  Tenfant 
suivra  le  sort  de  celle^i ,  ce  qui  est  étendu  par  une  loi 
sans  date  (XI,  53,  3)  aux  individus  appelés  tributaires 
qui  épousent  des  femmes  de  même  condition. 

Ainsi ,  les  belles  maximes  étalées  par  Justinien  dans 
les  lois  précédentes  et  même  dans  cette  année  53 1 , 
notamment  par  la  loi  y  (Xil,  34),  en  faveur  de  la  li- 
berté, ne  sont  qu'un  faux  semblant  de  libéralisme;  ici  les 
maximes  de  la  servitude  l'emportent. 

Les  autres  lois  ne  présentent  d'intérêt  qu'à  ceux  qui 
veulent  approfondir  la  jurisprudence  romaine. 

La  chronique  de  Marcellinus  rapporte  à  cette  Indic- 
tion la  promulgation  du  code  de  Justinien  dans  l'uni- 
vers; mais  en  cela  elle  est  en  retard  de  deux  années, 
puisque  nous  en  avons  la  date  authentique  au  consulat  de 
Décius,  en  avril  Ssp ,  et  puisque  la  deuxième  édition 
n'eut  lieu  quen  534*  Elle  ne  mentionne  d'ailleurs  au- 
cun événement  politique. 

Mous  croyons,  d'après  Procope,  qu'en  cette  année 
finirent  la  guerre  contre  les  Perses  et  le  règne  de  Caba- 
dès,  puisque  Bélisaire  était  présent  àConstantinople  en 
janvier  53a,  quand  éclata  Tinsurrection  Niké  kiasi  qu'on 
le  verra  ci-après. 

Au  printemps  de  l'an  5  de  Justinien,  dit  Procope 
(G.  Pcrs.,  I,  17))  Azareth,  à  la  tête  de  quinze  mille  ca- 
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valiers  perses^cnvuhit  le  territoire  romain  avec  Alamoun- 
dar,  fils  deSacchinès,  chef  des  Saracènes.  Cette  irruptipn 
se  fit  non  en  Mésopotamie ,  mais  en  Comagène,  appelée 
alors  Eupbratésie,  pays  qui  n'avait  jamais  vu  de  troupes 
persanes,  et  qui  commence  à  Touest ,  à  Samosates.  L'Ar* 
méiiie  s'étend  jusqu'à  la  ville  d'Amid^;  Ëdesse,  qui  en 
est  voisine ,  est  la  capitale  de  rOsroène ,  du  nom  du 
prince  persan  qui  en  fut  maître,  Nisibe ,  ville  de  Méso- 
potamie ,  était  aussi  tombée  dans  les  mains  ^es  Pei:ses  : 
mais  la  défaite  subie  de  ce  côté  par  Mirranès  déterw 
mina  Cabadès  à  agir  ailleurs.  Il  y  fut  encouragé  par 
Alamoundar,  qui  lui  représenta  que  le  pays  entre  l'Eu* 
phrate  et  la  Syrie  n'était  pas  gardé,  et  que  par  là,  d'ail- 
leurs, on  pouvait  s'emparer  des  richesses  d'Antioche;  cet 
Alamoundar  fut  pendant  cinquante  ans  l'ennemi  le  plus 
redoutable  des  Romains,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal  par 
ses  déprédations,  depuis  les  confins  de  l'Egypte  jusqu'à 
la  Mésopotamie^  il  avait  même  fait  prisonniers  Démos- 
trate, frère  de  Rufin ,  et  Joannès ,  fils  de  Luc,  qui  se  ra- 
chetèrent. Les  Saracènes,  alliés  des  Romains,  comman- 
dés par  des  phylarques,  étaient  impuissants  pour  arrêter 
un  prince  qui  commandait  seul  à  la  nation  Saracène.  En 
vain  Justinien  avait,  contre  l'usage,  donné  le  titre  de 
roi  à  l'un  des  princes  arabes,  Arethaç,  fils  de  Gubah  ; 
celui-ci  le  trahissait,  ou  il  était  malheureux  à  la  guerre. 
L'armée  persane,  conduite  par  Alamoundar,  passa  donc 
l'Euphrate  du  côté  de  l'Assyrie  (iiiW.,  c.  i8),  et  se  ré- 
pandit subitement  dans  la  Comagène.  A  cette  nouvelle, 
Bélisaire  fortifia  les  places  du  côté  de  la  Mésopotamie ,  et 
marcha  contre  Azareth,  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  jusqu'à  Chalcis.  Les  Perses ,  qui  étaient  caiiipés 
à  Gabbuies  (ville  omise  dans  la  carte  de  Lapie),  se  mirent 
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en  retraite  en  laissant  i*Euphrate  à  leur  gauche,  arrivè- 
rent à  la  yille  de  Gallinique  sur  TEuphrate,  à  la  limite 
riu  désert  (également  omise)  :  Bélisaire  était  campé  tout 
près,  à  Suses  ;  on  était  à  la  veille  de  Pâques ,  pendant  les 
jours  déjeune.  De  concert  avec  Heimogène,  il  exhorta 
les  chefs  à  ne  pas  engager  le  combat  :  mais  on  raocusa 
de  lâcheté.  La  bataille  fut  livrée,  les  Romains  furent 
vaincus  ;  mais  Bélisaire  parvint  à  se  maintenir  dans  une 
des  iles  <le  VEuphrate;  et  Azareth  évacua  le  territoire  ro* 
main.  Cabadès  reprocha  à  sou  général  de  n'avoir  pas 
profité  de  sa  victoire,  et  le  dépouilla  de  tous  ses  grades. 
Procope  a  décrit  soigneusement  (cb.  19)  les  pays  qui, 
depuis  Ailas,  au  fond  du  golfe  de  la  mer  Rouge  ou  mer 
Arabiique,  s'étendent  au  sud  de  la  Palestine  jusqu'aux 
Indes;  ils  sont  habités  par  des  Hébreux  soumis  aux 
Romains ,  puis  par  des  Saracènes  auparavant  indépen- 
dants, que  leur  chef  Abocharag  soumit  à  Justinien.  Ceux» 
ci  s*étendent  jusqu'aux  Homérites,  auxquels  succèdent 
des  antropophages  et  les  Indiens  :  de  l'autre  côté  de 
cette  mer,  sont  les  Ethiopiens  Auxomites,  ainsi  nommés 
à  cause  d'Auxomis,  leur  capitale,  qui  communiquent 
avec  les  Homérites  par  le  port  Bulica,  et  ceul-ci  avec 
le  port  Adulis,  à  douze  jours  de  marche  d*Auxomb. 
D'Auxomis  à  Eléphantine ,  dernière  ville  romaine  en 
Egypte,  il  y  a  trente  jours  de  marche.  A  l'époque 
dont  il  s'agit  (ch.  20) ,  Hellesthée ,  roi  des  Ethiopiens, 
étant  chrétien ,  avait  déclaré  la  guerre  aux  Homérites, 
qui,  composés  en  grande  partie  de  Juifs  et  de  partisans 
de  l'ancienne  religion  grecque,  vexaient  les  chrétiens 
répandus  sur  ces  rivages;  il  les  avait  battus  et  leur 
avait  donné  pour  roi  un  chrétien  ,  Esimpbée.  Jus- 
tinien envoya  Juliauus  en  ambassade  auprès  des  deux 
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princes,  et  eu  obtint  la  promesse  d*une  diversion  contre 
les  Perses;  mais  cette  promesse  ne  put  être  réalisée,  à 
cause  des  déserts  qui  les  séparent.  Ces  faits  ont  été  déna- 
tut'és  par  Malala  et  autres,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Cependant  Hermogène  se  rendit  auprès  de  Cabadès 
pour  négocier  la  paix;  l'empereur  rappela  Bélisaire  de 
rOrient,  le  destinant  au  commandement  de  Texpédition 
contre  les  Vandales  ;  Sittas  fut  nommé  à  sa  place.  Les 
Perses  enyahirent  de  nouveau  la  Mésopotamie  et  assié- 
gèrent Martyropolis ,  ville  de  la  Sophanène,  sur  le  fleuve 
Nytnphius,  séparatif  des  deux  empires,  à  deux  cent 
quarante  stades  d*Ainida ,  défendue  par  Bùzès.  L*armée 
romaine,  commandée  par  Sittas,  arriva  sotis  lies  murs  de 
cette  ville,  mais  n'osa ,  vu  son  infériorité,  livrer  bataille. 
A  cette  époque,  Cabadès,  gravement  malade,  institua  par 
testament  Chosroès  son  successeur.  Caosès,  son  fils  aine, 
voulut  se  faire  proclamer;  mais  lés  grands  de  la  Perse ^ 
ayant  entendu  la  lecture  du  testament,  se  rangèrent  du 
côté  de  Chosroès.  Bientôt,  mécontents  du  caractère  va- 
riable et  bizarre  de  ce  prince,  4es  plus  braves  d'entre  les 
chefs  voulaient  porter  au  trône  Zamès ,  autre  fils  du  roi, 
mais  borgne.  Cette  infirmité  le  rendant  incapable  de  ré- 
gner, ils  convinrent  de  proclamer  son  fils  Cabadès^  du 
même  nom  que  son  aïeul ,  dont  il  serait  le  tuteur. 
Mais  Chosroès  fit  périr  Zamès  et  ses  autres  frères  avec 
toute  leur  postérité  mâle,  ainsi  que  les  nobles  persans 
qui  avaient  participé  au  complot.  11  voulait  comprendre 
parmi  ces  victimes  Cabadès  enfant ,  et  demanda  sa  tête 
à  Chanarangé,  son  gouverneur,  qui  le  sauva;  ce  jeune 
prince  parut  depuis  à  la  cour  de  Justinien, 

Cependant,  les  deux  armées  en  présence  convinrent 
dune  suspension  d'armes,  qui  fut  confirmée  par  Chos- 
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roès  et  suivie  d'un  traité  de  paix.  Les  généraux  perses 
avaient  craint  une  diversion,  des  Massagètes  ou  des  Huns. 
Les  conditions  de  cette  paix ,  imposée  par  Hermogène , 
Rufin,  Alexandre  et  Thomas,  sur  le  Tigre,  furent  i^Je 
payement  par  les  Romains  d'un  subside  de  iio  cente- 
naires d'or;  le  centenaire  étant  de  loo  livres  romaines 
fait  ii,ooo  livres  (valant  environ  i  million  192,000  fr.) 
(Proc,  I^  2t2t ,  p.  112);  2^  Constantina  (AntoninopoUs 
dans  le  mont  Masius)  redeviendrait,  comme  aupara- 
Tant,  à  la  place  de  Dares  (qui  serait  démantelée),  le 
siège  du  duc  de  la  Mésopotamie  (romaine);  3®  Chosroès 
ne  rendrait  pas  les  châteaux  des  Lazes  ;  4^  on  lui  resti* 
tuerait  Pharangion  et  Bole.  Justinien  ratifia  ces  condi*^ 
tions  (ibid.y  p.  112,  la  sixième  année  de  son  règne, 
p.  114);  c'est-à-dire  en  532. 

Cyrille  de  Sytbopolis  ($  70)  place  en  l'an  5  (53 1) 
l'arrivée  de  saint  Sabas  à  Constantinople,  au  mois  d'a- 
vril de  la  IX"  Indiction.  On  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs ;  car  aux  introducteurs  impériaux  se  joignirent  le 
patriarche  de  Constantinople,  un  haut  dignitaire,  Eu- 
sèbe  qu'il  appelle  pape,  avec  l'évéque  d'Ephèse,  Hy- 
patius;  l'empereur  le  vit  comme  entouré  de  rayons  cé- 
lestes, Tembrassa,  reçut  sa  bénédiction,  et  écouta  les 
vœux  que  Sabas  était  chargé  de  lui  porter  au  nom  de  la 
Palestine.  Il  l'introduisit  dans  Tintérieur  du  palais  pour 
qu'il  bénit  l'impératrice  Théodora  :  celle-ci  lui  demanda 
de  prier  pour  elle,  afin  que  Dieu  lui  donnât  un  fik.  Le 
saint  se  borna  à  appeler  la  protection  du  ciel  sur  sa 
piété  et  sur  les  armes  de  l'empire.  Elle  s'affligea  de 
ce  qu'il  n'avait  pas  répondu  à  son  vœu  principal.  I/es 
évéques,  après  qu'il  se  fut  retiré,  lui  demandèrent  pour- 
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quoi  il  avait  gardé  le  silence  sur  ce  point ,  et  n'avait  pas 
prié  pour  que  ce  fils  désiré  lui  fût  donné. 

«  Croyez-moi,  mes  pères,  répondit-il  (§  8i),  Dieu  ne 
«  fera  pas  sortir  de  fruit  de  ses  entrailles,  de  peur  que  ce 
«  fruit  ne  soit  nourri  des  dognies  de  Sévère  (l'hérétique) 
«  et  qu'il  ne  trquble  l'Eglise  plus  que  n'a  &it  Anas- 
«  tase.  » 

Ce  texte  confirme  l'opinion  des  contemporains,  qui 
ont  dit  que  l'impératrice  était  secrètement  hérétique, 
quoiqu'on  lui  donne,  par  flatterie,  la  qualification  de 
très-pieuse  (eôaeêeaTani). 

Sabas  avait  aussi  été  présenté  à  Anastase,  l'an  y3  de 
son  âge,  à  l'époque  où,  dit  Cyrille  son  biographe ,  5  ^^f 
l'Église  était  divisée  en  trois  partis ,  ce  qui  obligea  Anas- 
tase de  réunir  un  concile  à  Sidon .  Ce  concile ,  tenu  l'an 
5 1 1 ,  composé  de  quatre-vingts  évêques,  s'était  prononcé 
contre  le  concile  de  Chalcédoine,  quoique  les  patriar- 
ches d'Antioche  et  de  Jérusalem  se  fussent  opposés  à 
son  rejet  absolu  :  Elias  même,  supérieur  spirituel  de  Sa- 
bas ,  fut  expulsé  en  5i3  de  son  siège  par  Auastase,  à 
cause  de  son  opposition  contre  Sévère. 

Sabas  demanda  à  l'empereur  la  paix  des  Eglises ,' 
afin  qu'elles  pussent  prier  pour  lui.  Anastase  se  plai- 
gnit de  l'hostilité  de  son  archevêque  contre  la  doc- 
trine de  Nestorius.  —  Uabbé  défendit  son  évëque,  et 
conjura  l'empereur  de  ne  pas  l'expulser  de  son  siège. 
Anastase  en  fit  la  promesse,  à  cause  de  sa  vénération 
pour  Sabas  (promesse  qu'il  ne  remplit  pas).  L'impéra- 
trice Ariane,  la  patrice  Juliana,  petite-fille  de  Valenti* 
nien ,  celle  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  sous  son  autre 
nom  d*Anicia,  et  Anastasie,  femme  du  patrice  Pompée, 
qui  plus  tard  vint  s'enfermer  dans  le  monastère  du  Mont 
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des  Oliviers  à  Jérusalem ,  firent  de  fréquentes  visites  au 
saint  personnage,  dans  le  faubourg  de  Rufin,  où  il  passa 
l'hiver. 

L'empereur  le  congédia  après  lui  avoir  fait ,  à  deux 
reprises,  un  don  de  iboo  pièces  d'or  (3o,ooo  fr.  ehvi- 
ron) ,  et  des  promesses  d'allégement  d'impôts. 

Ces  promesses  ne  furent  ratifiées  qu'en  partie,  sous 
l'empire  de  Justin,  et,  pour  l'autre  partie,  sous  l'em- 
pire actuel  de  Justinien ,  d'après  les  représentations  du 
pape  (uu  simple  évêque  ?  )  Eusèbe,  dont  il  a  été  parlé 
déjà. 

Enfin  Sabas  s'embarqua  pour  la  Palestine,  le  5  mai 
de   la  V*    Indiction ,   qui    tomba    à   cette    époque   en 

Ce  récit  fait  voir  l'état  des  opinions  religieuses  au 
commencement  du  sixième  siècle»  Les  princes  se  divi- 
saient entre  les  sectes  chrétiennes  ;  mais  tous  rendaient 
des  hommage^,  extérieurs  au  moins  (Anastase  n'était  pas 
orthodoxe),  aux  chefs  des  monastères  qui  s'étaient, 
comme  Sabas,  rendus  célèbres  par  leurs  austérités,  et  qui 
marchaient  de  pair  avec  les  patriarches. 

Quoique  Sabas  n'eût  pas  été  favorable  aux  désirs  de 
Théodora,  et  qu'il  eût  motivé  son  refus  sur  un  pré- 
texte religieux^,  pour  ne  pas  dire  le  véritable  (sept 
ans  de  stérilité  chez  Théodora,  depuis  son  mariage 
en  524)  prouvaient  assez  que  la  prière  qu'il  aurait  faite 
n'eût  pas  été  exaucée),  on  lui  permit  de  demeurer  au  pa- 
lais. D'après  ses  rapports ,  la  colère  de  Justinien  tourna 
contre  les  samaritains;  le  prince  ordonna  que  leurs  sy- 
nagogues fussent  détruites ,  qu'ils  fussent  exclus  des 
emplois  publics,  et  incapables  d'hériter.  Il  prescrivit 
en  outre  de  mettre  à  mort  les  séditieux  et   surtout   leitr 
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chef.  Arsénius  (qui,  comme  on  l*a  vu,  avait  dénonce 
les  attentats  de  Sythopolis),  menacé  de  mprt  à  son 
tour  par  l'empereur ,  fut  obligé  de  se  cacher.  Il  se  retira 
auprès  de  Sabas^  encore  en  ville,  et  se  fit  baptiser  avec 
tous  ses  gens.  Il  s'était  enrichi  par  la  faveur  de  Théo- 
dora ,  et  elle  le  fit  périr  plus  tard. 

Quelques  jours  après  (§  72),  l'empereur,  vint  ofi'rii 
au  saint  une  somme  annuelle  pour  que,  dans  tous  les 
monastères  (laures)  qu'il  avait  fondés,  on  priât  pour 
l'empereur  et  pour  l'empire.  Sabas  répondit  que  ses  inoi- 
nés  n'avaient  pas  besoin  d'être  payés  pour  ces  prières, 
puisqu'elles  étaient  un  devoir  pour  eux;^  majs  que  les 
églises  de  Palestine  en  avaient  besoin ,  à  cause  des  désas- 
tres commis  par  les  samaritains,  ainsi  que  les  pauvres.  11 
demanda  aussi  un  subside  pour  l'achèvement  de  l'église 
de  la  Vierge,  commencée  par  le  patriarche  Eli^s,  et  un 
ordre  à  Summus,  gouverneur  de  la  province,,  d'éta- 
blir un  camp  dans  le  désert,  pour  préseiTcr  ses  mo- 
nastères des  incursions  des  Saracènes.  En  récompense  de 
ces  bienfaits,  Dieu  donnerait  à  Justinien  l'empire  de  l'A- 
frique et  de  Rome  (dont  il  gavait  sans  doute  que  l'esprit 
de  l'empereur  était  préoccupé)  et  toutes  les  possessions 
qu'Honorius  avait  eues. 

Sabas  pria  aussi  l'autocrate^  dont  il  connaissait  les 
penchants,  de  purger  les  Egli&es  de.  Dieu  de  l'hé- 
résie arienne,  nestorienne  et  origéniste ,  et,  lui  pro- 
mit la  victoire  sur  le*  Golhs ,  Visigoths ,  Vandales  et 
Gépides,  occupant  l Occident,  qui  professaient  l'aria- 
nisme. 

Quelques-uns  des  moines  qui  l'accompagnaient  (tant 
l'esprit  de  secte,  sans  cesse  renaissant^  envahit  ceux  qui 
s'occupent    de   théologie^   professaient  la   doclrlne  d<^jà 
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condamnée  en  48^  ^^  Théodore  de  Mopsueste,  et  dis- 
putaient jusque  dans  le  palais  avec  des  sectaires  nou- 
veaux appelés  aposchistes. 

Un  certain  Léonce  de  Byzance  avait  été  convaincu 
de  penser  comme  Origène,  ainsi  que  Nonnus,  reçu  à  la 
nouvelle  laure  de  saint  Sabas.  Celui-ci  obtint  de  Justi- 
nieil  la  condamnation  de  l'une  et  de  Vautre  hérésie;  mais 
cette  condamnation  ne  fut  manifestée  que  plus  tard. 

Sabas  obtint  en  outre  (§  78)  une  subvention  de  i3  cen- 
tenaires d'or  (environ  i34,94û  fr.)  pour  les  maisons  in- 
cendiées de  la  Palestine  Première  et  Deuxième,  à  pren- 
dre sur  les  impôts  des  Indictions  IX  et  X  (années  53i 
et  532). 

Cyrille  entre  dans  d'autres  détails,  et  mentionne  l'al- 
location de  1000  pièces  d'or  par  an  (i5,ooo  fr.)  pour  la 
construction  d'un  camp  à  l'effet  de  protéger  les  monas- 
tères de  saint  Sabas  en  Palestine. 

Justinien  accorda  ces  faveurs  avec  le  concours  de 
Tribonien  dans  le  palais  Magnaure.  On  voit  avec  quel 
soin  l'hagiographe  précise  les  divers  points  de  son  récit, 
et  combien  son  ouvrage  importe  à  l'histoire  morale  et 
politique  de  ce  règne. 

Enfin,  dit-il  (§74))  l'empereur  congédia  le  saint,  et 
établit  peu  après  (en  533  et  534)  deux  trophées  à  cause 
des  victoires  qu'il  remporta  en  Afrique  et  en  Italie.  Sa- 
bas revint  en  Palestine  au  mois  de  septembre  de  la  IX* 
Indiction,  d'où  il  se  rendit  àCésarée  et  à  Sythopolis.  (Ce 
devait  être  la  X%  puisque  la  IX*  finit  le  3i  août  53i.) 

Le  silence  gardé  parProcope  sur  un  personnage  si  cé- 
lèbre et  si  vénéré  indique  peu  de  sympathie  pour  les 
saints,  sans  doute  parce  qu'il  n'était  qu'un  philosophe. 
Dans  les  Anecd.  (XII,  8),  il  rapporte  qu'un  moine  très- 
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dévot  à  Dieu,  envoyé  par  ceux  qui  habitaient  avec  lui  une 
terre  déserte  (comme  est  le  désert  dit  de  Saint-Sabas,  entre 
Jérusalem  et  la  mer  Morte  ^  sur  les  limites  de  TArabie), 
serendîtàByzance  pour  solliciter  en  faveur  des  popula- 
tions voisines,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes  violences 
et  souffert  des  traitements  intolérables^.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé, ilobtint  une  audience  de  l'empereur.  Jusque-là,  ce 
récit  s'appliquerait  au  voyage  deSabaè;  mais  la  suite  ne 
concorde  point  avec  ceqne  Cyrille  rapporte  de  Sâbas,  qui, 
loin  de  reculer  devant  l'empereur  à  cause  de  son  appa- 
rence démoniaque ,  eut  tant  de  conférences  avec  lui  et 
en  obtint  beaucoup  de  grâces. 

Évagrius  parle  (IV,  y)  de  Zosime,  Phénicien  du  bourg 
de  Si n dé,  distant  de  vingt  stades  de  Tyr,  qui  acquit  une 
grande  réputation  de  sainteté,  ainsi  que  de  Joannès, 
moine  de  la  laure  Chusiba ,  sur  la  route  de  Jérusalem 
à  Jéricho,  qui  faisait  aussi  des  miracles;  maris  Évagrius 
ne  dit  pas  qu'aucun  des  deux  soit  Tenu  à  Gonstanti- 
nople. 

Tous  deux  d'ailleurs  vivaient  sous  Justin.  Dans  la 
NoveHe  5  de  l'an  535,  Jastinien  mentionne  le  voyage 
d'un  Zosime  deLycie,  grand  ascète,  parvenu  à  l'^gt? 
décent  vingt  ans  sans  avoir  perdu  ses  forces;  mais  rien 
n'établit  l'identité  des  deux  Zosimes.  L'éloge  que  fait 
Justinien  de  son  âge  (qu'il  a  difficilement  vérifié,  car  on 
n'avait  pas  d'actes  de  Tétat  civil  contrôlés  comme  aujour- 
d'hui) ne  prouve  pas  que  ce  soit  celui  dont  a  parlé  Pro- 
cope. 

A  raison  de  sa  dévotion,  Justinien,  d'ailleurs  très-ac- 
cessible, a  du  recevoir  beaucoup  de  personnages  envi- 
ronnés d'une  réputation  de  sainteté;  car  c'était  le  meil- 
lonr  moyen  d'obtenir  ses  faveurs,  et  surfont  de  l'argent 
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dont  il  n'était  prodigue  qu'«nvers  les  chefs  des  Bar- 
bares, 

'  Du  reste  Evagrius,  qui  suit  Procope,  ne  m«ntioiiDe 
qu'en  quelques  mots  (IV^  ii  et  la)  les  éyénemeots  des 
années  53o  à  53 1 .  Il  parle  de  deux  batailles  livrées  par 
Bélisaire  aux  Perses,  la  première  entre Dares et Nisibe, 
gagnée  par  ce  général  et  par  Hermogène;  la  seconde  sur 
les  bords  de  l'Euphrate ,  perdue,  vers  Tépoque  de  la  Pà- 
que,  par  les  chefe  de  Tarmée  romaine,  -désobéissadts  aux 
ordres  de  Bélisaii'e. 

Jean  Malala  (XVIII,  p.  4.6i)  raconte  Tinvasion  des  Per- 
ses sous  la  conduite  d'Exarath  (Azareth)  et  d*Alamoundar, 
qui,  en  dépassant  Circésion  (Kirkysiah) ,  arrivèrent  jus- 
qu'à Callinique  Nicéphorium,  auj.  Rakka)  de  rOsroène  *. 
Bélisaire  sortit  de  son  camp ,  non  plus  avec  vingtmille, 
comme  dit  Procope,  mais  huit  mille  hommes,  dont  cinq 
mille  amenés  par  le  phylarque  des  Saracènes  (Arétbas). 
Ils  campèrent  près  du  château  de  Gabbules,  entourés 
d*un  petit  fossé  ;  Hermogène  vint  d'Hiérapolis  se  joindre 
à  lui  avec  quatre  mille  hommes,  près  de  )a  ville  de  Barba- 
rismon.  Les  ennemis  prirent  Gabbules  et  beaucoup  d'au- 
tres points,  ce  qui  effraya  les  Antiochènes  au  point  qu'ils 
s'enfuirent  sur  la  côte  de  Syrie  (/Airf.,  p.  463).  Les  Perses, 
après  avoir  emporté  leur  butin,  revinrent  camper  sur  l'Eu- 
phrate ,  à  la  limite  des  deux  empires.  La  bataille  eut  lieu 
le  jour  du  sabbat  de  la  semaine  sainte  (le  19  avril);  c'est 
une  date  précise  qui  manque  dans  Procope.  Le  combat 
fut  acharné,   les  pertes  graves  de  chaque  côté.  Bélisaire 


*  Voy.  dans  les  Petits  Géogr.  grecs,  édit.  Didot,  les  belles  cartes  dfs 
MaDsiones  Parthic^,  n"*  IX,  dressées  par  M.  Ch.  Mtiiier^  sur  le  cours  àt 
TEiiplirate. 
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passa  TEuphrate  avec  des  barques  et  entra  dans  Calli- 
nique.  Finalement  les  Boniains  furent  vainqueurs,  tan- 
dis que  Procope  les  dit  vaincus.  Hermogène  en  informa 
Justinien ,  qui  envoya  Tzittas  (Sittas) ,  général  du  /^rof- 
sentos^  alors  en  Arménre ,  pour  renforcer  l'armée.  Celui-ci 
se  rendit  à  travers  les  montagnes  à  âamosate  (p.  465) ,  et 
fut  rejoint  par  un  autre  général ,  Constandolus,  qui  se 
rendit  à  Antioche.  Les  Perses  néanmoins  se  retirèrent , 
après  avoir  pris  le  fort  d'Abgcr-Sàton ,  ville  de  TOsroène, 
fondée  par  Abgare  (oniise.dans  les  cartes). 

Sur  le  rapport  de  mnstantiolus ,  Justinien  rappela  Bé* 
lisaire,  et  nomma  àÂsL  place  Mundus  {ibid.y  p.  468).  On 
a  vu  dans  Procope  Jue  ce  ne  fut  pas  une  disgrâce. 

Au  mois  de  juiv  poursuit  Malala ,  Alamot^pdar  envoya 
le  diacre  Sorgiu»  Byzance  pour  traiter  de  la  p^x.  Jus- 
tinien ,  de  son  c^é ,  recommanda  à  Bufin ,  son  ambassa- 
deur, de  conclure  la  paix  avec  Gabadès;  il  envoya  des 
présents  à  ce  prince ,  et  Théodora  à  la  reine  des  Perses , 
sœur  de  Cabadès.  Bufin,  et  Stratégius,  son  collègue, 
s'arrêtèrent  à  Edesse  en  attendant  que  le  roi ,  qui  ajour- 
nait toujours  la  conclusion,  les  reçût. 

Cependant  des  ordres  sacrés  furent  envoyés  (XVIII , 
p.  468)  dans  les  villes ,  contre  ceux  qui  refusaient  de  re- 
cevoir le  concile  de  Chalcédoine,  afin  qu'exclus  de  la 
communion  des  églises,  ils  fussent  exterminés;  de  là  ^ 
sédition  à  Antioche.  On  attaqua  le  palais  de  l'évéché  à 
coups  de  pierres.  Mais  la  garnison  Temporta. 

Justinien  ordonna  un  châtiment  exemplaire  des  sédi» 
tieux.  Une  telle  loi  n'existe  pas  au  code;  mais  les  lois 
contre  les  hérétiques  y  sont  renouvelées  chaque  année. 
L'autorité  du  concile  de  Chalcédoine,  tenu  en45i,  fut 
contestée  plus  d'un  siècle.  Composé  3e  plus  de  cinq  cents 
Fr.  28 
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évéques,  il  fut  agité  par  des  passions  étranges;  des  évé- 
ques  s*injuriaienty  se  provoquaient  et  se  menaçaient  ré* 
ciproquement  d'expulsion ,  comme  on  Ta  vu  dans  nos  as- 
semblées politiques  les  plus  orageuses. 

Hermogène  fit  de  nouveau  rapport  que  les  Perses 
avaient  envahi  TAmidène,  près  du  fleuve  NymphéuS|  et 
semblaient  avec  six  mille  hommes  menacer  Martjrropolis. 
Les  Romains  les  attaquèrent  et  débloquèrent  la  ville 
{ibid.j  p.  469).  A  la  même  époque,  Dorothée,  général 
en  Arménie ,  les  attaqua  aussi ,  leur  prit  divers  châteaux, 
entre  autres  un  fort  très-escarpé,  sur  un  fleuve,  dans 
lequel  les  marchands  perses  déposaient  leurs  richesses. 
Justinien  les  fit  enlever  par  Narsès,  alors  cubiculaire  ;  les 
Perses  essayèrent  de  reprendre  cette  place,  qui  est  près 
de  Martyropolis  ;  mais,  après  un  long  si^e,  craignant 
uue  diversion  (non,  comme  dit  Procope,  des  Massagètes 
ou  des  Huns,  mais  de  Sittas),  se  retirèrent.  Justinien 
ordonna  à  ses  ambassadeurs  de  suspendre  les  négo- 
ciations. 

Ici  Malala  nous  fournit  des  dates  précises. 

Le  8  septembre ,  Goadès  (Gabadès)  tomba  en  paraly- 
sie ,  et  proclama  Ghosroès ,  son  second  fils  ;  il  mourut 
cinq  jours  après ,  à  Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans  trois 
mois,  après  un  règne  de  quarante -trois  ans  deux  mois, 
ce  qui  place  son  avènement  au  1 3  juillet  de  Tan  488  ;  car 
il  s*agit  bien  pour  Tépoque  de  sa  mort  de  Tan  53i, 
puisque  cet  événement  a  précédé  la  grande  révolte  Nîkè, 
et  tombe  la  cinquième  année  du  règne  de  Justinien  selon 
Procope  {G.  des  Perses  y  I,  21,  p.  109,  et  Malala, 
(XVIII,  p.  471;  —  Agathias,  IV,  28  p.  270)  ne  donne 
à  Gabadès  que  quarante  et  un  ans  de  règne. 

Gependant  Ghosroès,  le  nouveau  roi,  mande  aux  am- 


/ 
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bassadeurs  romains  de  traiter  de  la  paix  avec  Tambassa- 
deur  persan  Magistrianos.  Mais  Justinien  déclara  d'a- 
bord qu'il  ne  le  reconnaissait  pas  comme  roi  (XYIII, 

p.  47^)- 

Cependant  ce  prince  accorda  la  liberté  des  cultes  aux 
manichéens  de  ses  États  (que  d'atitrés  disent  avoir  été 
tous  eitetftiinés  par  Cabadès);  lés<  mages  iiidignés/con^ 
pirèrent  pour  mettre  son  frère  h.  sa  place.  GhOsiroès  lit 
périr  ce  frère,  ses  conseillers,  et  beaucoup  de  mages,  et 
accorda  une  trêve  de  trois  mois  aux  Romains.  (On  a  vu 
que  Procope  ne  fait  pas  intervenir  de  question  religieuse 
dans  le  complot  qui  eut  lieu.) 

Justinien  donna  l'ordre  à  Hermogène  d'accepter  la 
paix,  «t  rappela  d'ailleurs  à  Byzance  Stnitq[iu»et  Bjufin. 
On  a  vu  au  contraire  dans  Procope  que  Rufin  fut  le' 
prindpal  artisan  de  la  paix  ratifiée  en  53a. 

La  chronique  Paschale  ou  Alexandrine  se  tait  sur  leé 
événements  de  cette  année.  Théopbane  n'en  dit  qu'un 
mot  ;  Gédrénus  encore  moins ,  ainsi  que  Zonaraa  et  Ni» 
céphore  Càlliste. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  Malala  seul  a  eu 
à  sa  disposition  des  matériaux  différents  de  ceux  de  Pro- 
cope. 


38. 
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An  532. 

X^'XV  Indictions. 

Ans  6024*6025   de  Tère  mondaine  d'Alexandrie. 
2^  année  après  le  consulat  de  Lampadius  et  d*Oreste. 
An  6  de  JusTiNiBN  et  de  Thbodora. 


Nous  n*avons,  cette  année,  qu*une  vingtaine  de  lois  au 
code. 

Par  celle  -des  nones  (5  de  février ^  I,  3,  5o),  Jusd- 
nîen  confirma  la  loi  de  Léon  et  d^Anthémius  (ibùLji, 
34),  qui  permet  aux  évéques ,  prêtres  et  diacres  y  d'avoir 
un  pécule  quasi-castrense ,  c'est-à-dire  à  l'imitation 
de  celui  des  militaires,  et  les  autorise  à  en  disposer 
comme  il  leur  plaira ,  sans  être  exposés  à  voir  leur  volonté 
testamentaire  attaquée  sous  prétexte  de  légitime. 

Elle  ne  dit  pas  en  quoi  consiste  ce  pécule  et  quelle  en 
est  la  limite.  Il  semble ,  d'après  la  loi  de  Léon ,  que  ce 
pécule  comprend  tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  et  pos- 
séder pendant  l'exercice  de  leur  ministère;  cependant  ce 
ministère  leur  fournit  les  moyens  de  recevoir  beaucoup 
de  dons  manuels.  Que  devient  alors  la  disposition  de  Té- 
dit  de  528,  qui  veut  que  les  évoques  n'aient  plus  d'autre 
famille  que  leur  troupeau,  et  qui  leur  défend  de  disposer 
de  leurs  biens,  à  rexception  de  ceux  qu'ils  avaient  avant 
leur  ordination  ,  ou  de  ce  qui  leur  est  advenu  par  la  suc- 
cession de  leurs  parents  ? 

Par  une  deuxième  loi,  du  i***"  ou  des  cal.  de  septembre, 
il  leur  est  permis  dt»  renoncer  au  privilège  sacerdotal ,  ce 
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qui  est  conforme  à  une  loi  plus  gënëralie  (ci-<lessuS| 
p.  621). 

Une  troisième  loi ,  sans  date ,  mais  à  la  suite  de  la  pré- 
cédente, exempte  les  évéque»,  prêtres,  diacres,  sous- 
diacres,  et  principalement  les  moines,  de  toute  tutelle  ou 
curateUe. 

Une  qua;trième  loi,  du  5  des  cal.  de  décembre  (27  no- 
vembre), défend  à  ceux  qui  sont  inscrits  daas  la  curie,  et 
en  ont  rempli  le  ministère  rigoureux,  d'entrer  dans  le 
sac^doce;  elle  admet  cependant  des  exceptions^;  mais 
elle  autorise  alors  la  curie  à  rétenir  le  quart  de  leurs 
biens.  Le  prince  défend  aussi  aux  éyéques,  même  dépo- 
sés, ou  aux  prêtres  renvoyés  par  leurs  évéques,  et  à  tous 
autres,  d'entrer  au  service  militaire.  Il  défend  surtout 
aux  moines  de  quitter  leurs  couvents  et  de  venir  trou- 
bler les  villes;  mais  il  encourage  les  maris  et  les  femmes  à 
quitter  le  monde  et  à  se  livrer  à  la  vie  religieuse ,  comme 
si  la  société  n'était  pas  déjà  trop  appauvrie! 

Aux  calendes  ou  1^'  septembre  (I,  5,  aa)  Justinien  , 
toujours  à  la  poursuite*  des  hérétiques^  annule  les  testa- 
ments ,  même  des  militaires,  faits  en  leur  faveur. 

Une  loi  du  même  jour  (III,  a8,  87)  confirmé  néan- 
moins les  privilèges  retatifs  au  pécule  militaire  bu  quasi- 
militaire  ,  qui  ne  permettaient  pas  d'attaquer,  sous  pré- 
texte d'ino^cîositéj  les  testaments  par  lesquels  il  en  était 
disposé. 

La  loi  du  1 5  des  calendes  de  novembre  ou  18  octobre 
(VI,  35,  12)  constate  qu'autrefois  on  condamnait  au  der^ 
nier  supplice  les  esclaves  qui  n'avaient  pas  porté  secours 
à  leur  maître  quand  celui-ci  était  attaqué.  Justinien  re- 
connaît que  la  culpabilité  était  regardée  comme  doutetise 
quand  Tattaque  n'avait  pas  eu  lieu  au  domicile  du  maw 
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tre;  au  lieu  de  réserver  la  peine  aux  complices  du 
meurtre,  le  prince  veut  qu'ils  soient  mis  à  mort,  m^m^ 
sans  complicité,  s'ils  ont  négligé  de  porter  Recours  en 
entendant  l^s  cris  du  maître,  ou  s'ils  connaissaienl  le 
guet-apens  formé  contre  lui. 

Dans  une  loi  du  5  des  cal.  de  décembre  ou  27  fiovem- 
bre  (Vf,  58,  i4)  Justinien  rappelle  que,  pw  la  loi  des 
Douze  Tables ,  il  y  avait  une  égalité  par£^te  en%^  les 
personnes  des  deux  sexes,  en  matière  de  ^uocesaion. 
—  La  jurisprudence  postérieure  avait  i|itro4wt  des 
exclusions  particulières  contra  les  femmes;  il  a'eoipreise 
d  abolir  cette  dérogation  au  droit  naturel;  mais  U  le  £pât 
en  termes  emphatiques  et  d'une;  manière  très-verbeuse, 
ce  qui  prouve  le  mauvais  goût  du  siècle. 

Les  autries  lois,  qui  sont  des  rescrits,  Sjemblent  prou- 
ver, par  l'exagératign  des  t^mes,qvie  Justinien  s'enivrait 
de  plus  en  plus  de  son  pouvoir ,  en  descendant  dans  des 
détails  de  droit  civil  qu'il  fallait  laissera  la  jurisprudence. 

Il  fut  éprouvé  dès  le  commencement  de  cette  année 
par  une  grande  émeute  qui  fit  un  grave  échec  à  son  pou- 
voir, quoiqu'il  semblât  affermi  par  cinq  ans  de  r^poe. 
La  chronique  de  Marcellinus  rapporte  qu'aux  ides,  c'est- 
à-dire  le  1 3  de  janvier,  la  plupart  des  nobles  conspirè- 
rent pour  lui  enlever  l'empire,  et  que  pendant  «ânq  jours 
la  ville  fut  remplie  de  pillages,  d'incendies  et  de  meui^ 
très.  Mais  les  chefs  ne  furent  pas  d'accord  sur  celui 
qu'ils  devaient  proclamer.  Ces  chefs  étaient  Hypatius, 
Pompée  et  Probus,  parents  au  degré  de  cousins  germains 
et  petits-fils  du  divin  Anastase.  Le  cinquième  jour,  pen- 
dant que  le  premier  de  ces  personnages ,  ceint  d'une 
couronne  d'or,  à  la  lête  d'une  compagnie  de  scélérats^  H 
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que  Pompée,  armé  d'une  cuiraMe  sous  ses  habits,  envahis- 
saient le  palais,  ils  furent  faits  prisonniers,  et  enchaînés 
par  ordre  de  notre  très-pieux  prince,  et  eurent  la  tâte 
tranchée.  C'est  ainsi  qu'il  sauva  son  empire,  après  nom- 
bre d'exécutions  qui  eurent  lieu  dans  le  cirque,  et  l'exé- 
cution des  complices  des  usurpateurs  (tyrans);  l'église 
fiit  incendiée,  mais  aussitôt  mise  en  réparation  par  l'em- 
pereur. 

Victor  de  Tunes  se  borne  à  dire,  en  se  trompant  d*ail- 
leurs  de  deux  ans  de  date^  que  sous  le  consulat  de  Lam-** 
padius  et  d^Oreste ,  Epatius  (Hjpatius) ,  neveu  d'Anas-^ 
tase,  fut  mis  à  mort  par  suite  de  sédition  ,  et  jeté  avec 
Pompée  dans  le  Rheulna  (courant  du  Bosphore). 

Procope,  dans  son  Histoire  (G.  ded  P.,I,  24,p*  119)) 
dit  que  la  sédition  éclata  à  Fimproviste ,  acquit  une  éten- 
due considérable ,  et  fut  également  funeste  au  peuple  et 
au  sénat.  «  La  population  en  chaque  ville  avait  ancienne- 
ment deux  partis  distingués  par  leurs  couleui*s  :  les  Vé- 
nètes  et  les  Prasiniens  ;  mais,  depuis  quelque  temps,  la 
division  était  devenue  telle  qu'on  exposait ,  dans  les  con- 
flits qui  en  résultaient,  sa  fortune  et  sa  personne,  et  qu'on 
bravait  les  supplices  les  plus  honteux  ;  car  on  en  venait 
aux  mains ,  et  on  y  eniployait  le  poignard.  Les  liens  du 
sang  et  de  l'amitié  étaient  rompus.  Les  femmes  mêmes  y 
prenaient  part,  quoiqu'elles  n'assistent  pas  aux  spec- 
tacles. Un  jour  que  le  préfet  de  la  ville  faisait  conduire 
au  supplice  quelques-uns  de  ces  séditieux,  les  deux  par- 
tis s'entendirent  pour  attaquer  l'escorte  et  pour  délivrer 
les  condamnés;  bien  plus,  ils  se  portèrent  aux  prisons, 
délivrèrent  ■  tous  les  malfaiteurs  et  massacrèrent  les 
gardes.  Les  meilleurs  citoyens  et  les  personnes  consti- 
tuées en  dignité,  voulant  rester  neutres,  se  retirèrent  de 
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l'autre  côté  du  cpntinent  au  delà  du  golfe  de  Céraa,  côté 
des  Syques  (Galata  et  Péra) ,  tau4îft  que  la^  cité  était  li- 
▼rée  aux'  flammes  comme  si  rennemi  l'avait  prise.  Le 
temple  de  Sopliie,  le  bain  de  Zèuxippe,  les  portiques  du 
palais  impérial^  jusqu'à  la  maison  de  Mars ,  et  les  gran- 
des galeries  qui  s'étendent  jusqu'au  marché  de  Constan- 
tin, ainsi  qu'un  grand  nombre,  d'habitations- riches  yfivec 
les  richesses  d'or  et  d'argent  qu'elles  renfermaient,  fu- 
rent la  proie  du  feu.  Cependant  l'empereur  se  tenait, 
avec  son  épouse  eiquelques  sénateurs,  renfermé  dans  le 
palais.  Le  peuple  ayait  pour  signe  de  ralliement /Viila 
(viistoire) ,  et  la  catastrophe,  en  a  retenu  le  nom. 

«  Alors,  étaient  préfet  du  prétoire  Jean  de  Cappadoce, 
et  questeur  (ou  chancelier  du  prinpe,  ir^$po<)  Tribonien 
de  Pamphylie;  toute  la  ville  retentissait  des  cris  profé- 
rés <:ontUre  eux ,  et  on  les  cherchait  pour  les  tuer.  Jean 
était  saqs  éducation,  mais  pourvu  d'une  sagacité  supé- 
rieure à  tout  ce  que  j'ai  connu.  Il  savait  trouver  une  so- 
lution dans  les  cas  les  plus  difficiles;  mais  il  était  d'une 
CQrruption  extraordinaire.  Il  méprisait  Oieu  et  les  hom- 
mes :  il  employait  toute  sa  journée  à  dépouiller  les  ci- 
toyens de  leur  fortune  pour  se  lapproprier,  et  la  nuit 
il  se  livrait  aux  débauches  les  plus  crapuleuses.  11  se  fai- 
sait vomir  pour  recommencer  ses  repas.  En  peu  de  temps 
il  acquit  des  sommes  immenses,  dont  il  était  d'ailleurs 
très-prodigue.  Tribonien  était  au  contraire  d'une  éduca- 
tion parfaite  et  pourvu  dun  grand  talent;  mais  il  était 
d'une,  avarice  sordide;  il  vendait  la  justice,  et  employait 
la  scienpe  qu'il  avait  des  loiç  à  les  modifier  et  corriger 
selon  les  circonstauces.  —  Ces  deux  hommes  purent  im- 
punément se  livrer  à  leurs  injustices  tant  que  les  partis 
furent  divisés^  mais  en  ce  moment  Tindignation  publi- 
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que  éclata  tellement,  que  Justinien  les  destitua,  et  rem* 
plaça  Jean  par  le  patrice  Phocas ,  homme  de  cœur  et  d'é- 
quité, et  Tribonien  par  Basilides,  patrice  renommé  pour 
sa  justice  et  très-estimé. 

«  Mais  la  sédition  n'en  fut  pas  arrêtée:  elle  s'accrut.  Le 
cinquième  jour,  Justinien  ordonna  le  soir  à  Hypatius  et 
Pompée,  neigeux  d'Anastase,  de  rentrer  aussitôt  <;hez 
eux,  soit  qu*il  les  soupçonnât  de  complot  contre  sa  per- 
sonne, soit  que  ceux-ci  prévissent  le  sort  qui  les  atten- 
dait ,  et,  craignant  que  le  peuple  ne  les  proclam&t  par 
force,  se  défendissent  d abandonner  leur  prince  au 
moment  d*un  si  grand  péril;  cette  protestation  ne  fit 
qu'augmenter  les  soupçons  de  Justinien,  qui,  voyant  la 
nuit  arrivée,  voulut  qu'ils  se  tinssent  en  repos.  Le  len- 
demain ,  au  soleil  levant ,  le  peu{rie  apprit  qu'ils  avaient 
été  expulsés  du  palais.  Il  se  précipita  vers, leurs  de^ 
meures,  et  proclama  Hypatius  empereur,  en,  l'entraî- 
nant vers  la  place  publique,  pour  qu'il  s'occupât  des  af- 
faires. Sa  femme,  Marie,  douée  d'une  grande  prudence 
et  d'une  grande  sagacité,  s'y  opposait,  implorant  tous  $es 
amis  avec  des  cris  de  désespoir,  s'écria nt  qu'on  le  con- 
duisait à  la  mort.  Mais  elle  fut  séparée  de  lui  par  la 
foule.  On  l'amena  au  forum  de  Constantin ,  où,  à  dé- 
faut d'ornements  impériaux,  on  lui  ceignit  la  tête  d'une 
couronne  d'or;  déjà  les  sénateurs  qui  n'étaient  pas  ren- 
fermés au  palais  se  réunissaient  en  grand  nombre  autour 
de  sa  personne,  et  demandaient  qu'on  se  portât  en  ar- 
mes au  palais.  L'un  d'eux,  Origène,  les  engagea  à  ne  rien 
précipiter,  et  à  se  contenter  du  palais  Placillien  ou  d'Hé* 
lène,  où  l'on  attendrait  l'attaque  de  l'empereur  si  le  dé* 
clin  de  ses  affaires  ne  l'obligeait  pas  de  s'éloigner.  Mais 
l'impatience  des  autres  ne  voulait  pas  d'un  tel  délai,  et 
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Hypaûiis  luHndroe  ordonna  de  marcbel*  au  cirque;  car  la 
£iUiIité  TentrainaiL 

«  Cependant  JuAtinien  délibérait  avec  set  oonseQkra 
s'il  fallait  résister  ou  s'embarquer.  — *  Le  conseil  ^lait 
diTÎsé;  alors  Théodora  leur  dit  :  «  que  le  moment  était 
«  assez  critique  pour  que  -personne  ne  s'étonnât'  de  Toir 
«  une  femme  interyenir  parmi  les bommea,  et  s'élerercon- 
«  tre  ceux  qui  faiblissaient.  Quand  les  affidrea  soiit  daw 
«  un  état  de  crise,  il  n*èst  pennis^à  personne  de  se  tane. 

•  Pour  moi,. ajouta*t-elle,  je  suis  opposée  à  toute  té» 

•  traite ,  même  quand  la  vie  serait  sauve.  Ubomme  qà 
«  est  parvenu  à  une  position  éclatante  ne  doit  pas  reeu- 
«  1er  qu'il  ne  soit  mort  :  et  celui  qui  est  parrenii  au 
«  trône  ne  doit  jamais  vivre  en  exil.  Je  ne  poumla  eiis» 
«  ter  dépouillée  de  la  pourpre ,  ni  vivre  un  seul  jour  sans 
«  être  saluée  du  titre  de  maîtresse  par  ceux  qui  m'ont  re* 

•  connue  en  cette  qualiré.  Si  tu  dois  pourvoir  par  la  finte 
«  à  ta  sûreté  y  ô  empereur,  voilà  des  trésors,  Toili  la 
«  mer,  voilà  des  vaisseaux  ;  mais  prends  garde,  quand 
«  une  fois  tu  seras  dépossédé  du  pouvoir,  d'échanger 
«  la  lumière  du  jour  pour  une  mort  honteuse.  Je  pré» 
«  fère,  quant  à  moi,  cette  parole  d'un  ancien^  que  la 
«  royauté  est  un  beau  tombeau.  »  Ces  paroles  rallièrent 
toutes  les  voix  à  la  résolution  de  résister.  Mais  la  plu- 
part des  soldats,  même  ceux  de  la  garde,  se  montraient 
indifférents,  et  attendaient  Tissue  du  mouvement  po- 
pulaire. 

«L'empereur  plaçait  tout  son  espoir  dans  Bélisaire, 
qui ,  récemment  rappelé  de  la  guerre  Persique ,  avait 
ramené,  outre  son  cortège,  un  corps  de  soldats  ar- 
més de  hastes  et  de  boucliers,  accoutumés  aux  dangers 
de  la  guerre;  et  dans  Mundus,  dernièrement  noouné 
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général  des  Illyriens^  qui,  par  hasard ^  sç  trouvait   à 
CSonstantinople  avec  un  corps  de  barbares  Erules. 

«  Au  moment  pu  Hypatius  était  assis,  au  xsirque,  sur  le 
siège  impérial ,  Mundus  sortit  du  palais  par  la  porte  Co^ 
diléas ,  ainsi  nommée  de  ee  quelle  tourne  ei|  forme  de 
lims^on.  Béli^ire  monta  d*abord  au  lieu  où  siégeait  Hy- 
patius, et  appela  les  gardes  à  son  aide,  en  leur  ordon* 
nant  de  fermer  la  retraite  à  l'usurpateur.  Mais  ceux^-^ci, 
s*étant  consultés,  attendirent  Tissue  de  la  lutte  pour. sa 
prononcer  en  faveur  du  plus  fort.  Bélisaire  retourna  au- 
près de  Juftinien,  et  lui  dit  que  tout  était  perdu,  puisque 
les  gardes  du  palais  eux-mêmes  tournaient  à  la  sédition. 
L'empereur  lui  prescrivit  de  se  rendre  à  la  porte  d'Ai- 
rain (Chalkè),  et  aux  portiques  aiû  la  décorent,  et  de  s'en 
emparer.  Lui*mème,  au  mili&lîbs  ruines  causées  par 
l'incendie ,  pénétra  d^ns  le  cirque,  et  s'arrêta  du  côté  du 
portique  des  Yénètes  ^  à  droite  du  trône  ;  il  se  préposait 
d'attaquer  Hypatius  de  ce  côté;  il  ne  l'osa,  parcç  que 
le  passage  était  trop  étroit  et  gard^  par  les  partisans 
de  son  adversaire.  Mais,  voyant  l'hippodrome  encombré 
de  peuple  qui  se  heurtait  «t  n'avait  gardé  aucun  ordre , 
il  tira  le  glaive,  et  donna  l'ordre  à  ses  soldats  de  l'atta- 
quer. La  foule,  à  la  vue  de  ces  hommes  bien  armés,  fut 
remplie  de  terreur,  et  prit  la  fuite  en  poussant  des  cris* 
Mundus ,  après  avoir  hésité  quelque  temps ,  pensant  que 
Bélisaire  avait  attaqué,  se  fit  jour  de  son  côté  et  pénétra 
dans  le  cirque  par  la  porte  Nécra  (Morte).  Il  y  eut  alors 
un  grand  massacre.  Boraîdes  et  Juste ,  neveux  de  Justi- 
nien ,  renversèrent  Hypatius  de  son  trône,  et  le  livrèrent 
prisonnier  avec  Pompée  à  l'empereur.  —  Il  périt  plus 
de  trente  mille  hommes  en  ce  jour.  Pompée  dé- 
plora son  sort  avec  de  grands  gémissemen4s.  Hypatius 
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lui  reprocha  sa  -faiblesse,  et  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
|[»laindre  ceux  qui  avaient  péri  justement  :  quant  à  lui  et 
à  Pompée I  ils  n'étaient  pas  coupables,  parce  qu'ils  ne 
s'étaient  pas  rendus  à  l'hippodrome  pour  Caire  la  guerre 
à  l'empereur  ;  ils  avaient  été  violentés  par  le  peuple. 
Néanmoins,  le  lendemain  ils  furent  mis  à  mort  par  les 
soldats,  et  leurs  corps  jetés  à  la  mer.  Justinien  confisqua 
leurs  biens  et  ceux  des  sénateurs  qui  avaient  suivi  leur 
partie  —  Cependant  il  fit  aux  en&nis  d'Hypatius  et  de 
Pompée  la  restitution  de  leurs  honneurs  et  de  ceux  de 
leurs  biens  dont  il  n  avait,  pas  disposé.  Tribomen^  et 
Jean ,  destitiiés  un  instant ,  furent  rétablis  quelque  temps 
après,  Tribonien  même  vécut  de  longues  années  et  mou- 
rut de  maladie  en  possession  de  sa  dignité,  sans  éprou- 
ver aucune  avanie  :  cafe:4Nëtait  d'une  urbanité  et  d'une 
douceur  admirables,  et  cachait  son  avarice  sous  ses 
grands  talents.  Quant  à  Jean,  il  fut  disgracié-  de  nou- 
veau ,  ainsi  qu*on  le  dira  plus  tard.  » 

Hésyphius  de  Mile| ,  dans  un  fragment  conservé  par 
Suidas  (Gh.  MuUer,  Frag.  histor.  IV,  176,  édit.  Didot, 
i85i),  dit,  en  parlant  de  Tribonien,  qu'il  était  un  flat- 
teur de  Justinien,  et  qu*il  lui  persuada  que  son  corps  ne 
mourrait  pas  et  serait  enlevé  au  ciel  avec  son  ftme.  «Tri- 
bonien, ajoute-t-il,  était  grec  et  athée.  »  Hésychius  écri- 
vait sous  Justinien  ,  vers  54o.) 

Selon  Procope ,  dans  les  Anecd.  (Xil,  3,  et  XIX,  5), 
à  partir  de  cette  émeute  Justinien  et  Théodora  con- 
fisquèrent en  masse  les  biens  des  membres  du  haut  se* 
nat.  Ils  mirent  la  main  sur  toutes  les  valeurs  mobilières 
et  sur  les  plus  belles  de  leurs  terres  !  Ailleurs  (XIII,  3), 
en  parlant  de  Tribonien,  il  rapporte  de  lui  cette  flatterie: 
»  Un  jour    qu*il    siégeait    auprès   de    Justinien ,  *  il   a(* 
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(irma  qu'il  était  sincèrement  dans  la  crainte  qu  un  jour 
son  maître  disparût ,  emporté  dans  le  ciel  ^  cause  de  sa 
piété  :  et  ce  courtisan,  répétait  ces  parolea,  comme  s'il 
était  profondément  convaincu  de  leur  Tenté.  »  Tribonien 
était  originairement  un  païen  y  si  l'on  en  croit  Alemanni 
(p.  76)  ;  mais  il  paraît  avoir  mal  interprété  Hésycliius  et 
Procope,  lesquels  le  représentent  comme  plus  que  païen, 
puisqu'il  était  athée.  Il  fut  préfet  de  la  ville  avant  d'être 
questeur,  ainsi  que  le  prouvé  Tédit  IX.®  de.  55 1  ou  547« 
A  sa  mort,  Justinien  confisqua  une  partie  de  son  bien, 
quoiqu'il  eût  un  fils  et  nombre  de  descendants.  (XX,  7). 
Ludewig,  p.  176-186,  a  donné  la  biographie  de  Tribo- 
nien, qui,  fils  de  Maçédonius,  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat des  hyparques,  fut  consuLhonoraire,  nov.  27,  71- 
7  a,  et  maître  des  offices  (IruÊ^^Êftœm  .)^  aussi  bien  que 
questeur.  Il  a  oublié  la  qgalité  de  préfet  de  la  ville^  qui 
Itii  donnait  la  présidence  du  sénat.  Les  fonctions  de  ques^ 
teur  répondaient  à  celles  de  chancelier  ou  ministre  de 
la  justice. 

Jean  fut  rétabli  dans  ses  fonctions  dès  le  commence^ 
ment  de  février»  (Voy.  loi  des  nones  de  fév.  53»,  cod.  I,  .    ^* 

3.5.) 

Jean  Malala  (XVIII,  473)  rapporte  à  Eudaempn, 
comme  préfet  de  la  ville ,  la  signature  des  ordres  donnés 
pour  rexécution  de  sept  séditieux  qui  fut  le  signal  de 
la  révolte.  Quatre  d'entre  eux  avaient  été  décapités,  trois 
étaient  pendus  et  brisèrent  les  cordes  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir;  l'un  était  un  Vénète,  l'autre  un  Prasi- 
nien,  ce  qui  explique  la  réunion -des  deux  factions.  Les 
moines  de  Saint-Gonon,  voisins  du  lieu  d'exécution,  les 
relevèrent  et  les  conduisirent  par  mer  à  l'asile  de  Saint- 
Laurent.  Le  préfet  n'osa  le  violer,  mais  les  fit  garder;  le 
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troisième  jour  après  cet  événement  ^  on  célébra  les  ides 
(le  1 3  janvier)  à  Thippodrome.  C'est  le  jour  où  se  font  les 
promotions  dans  Tarrnée,  et  où  Tempereur  réunit  à  sa  table 
ceux  qu'il  a  élevés  au  patriciat.  Donc  le  t3  janvier,  dans 
le  cirque,  au  milieu  des  jeux ,  les  Yénèles  et  les  Prasi- 
niens  élevèrent  leurs  supplications  à  l'empereur,  et  les  ré- 
pétèrent jusqu'à  ce  que  le  vingt-deuxième  combat  eût  été 
achevé ,  sans  recevoir  de  réponse.  Ils  crièrent  :  *  Vivent  Itê 
malheureux  Prasifiiens  et  Vénètes.  •  Les  jeux  finis ,  la  sé^ 
dition  commença  :  et  la  foule  se  répandit  dans  la  tille  aut 
cris  de  Nika  (victoire),  pour  ne  pas  être  confondue  avec 
les  soldats  et  les  cubiculaires  {ibid,^  p.  474)*  ^  ^^^  ^ 
commencèrent  l'srttaque  des  monuments  publics.  Le  len- 
demain i4)  Tempereur  fit  continuer  les  jeux  du  cirque; 
et  \ei  incendies  continuèrent.  Alors  ils  poussèrent  des 
cris  de  mort  contre  Jean  etTribonren,  et  contre  le  pré- 
fet de  la  ville,  Eudsemon.  — ^  Mundus,  Gonstantiolus  et 
Basilidès  en  firent  leur  rapport  à  l'empereur  qui  destitua 
les  trois  fonctionnaires  dénoncés.  Bélisaire  fit  une  sortie 
avec  son  escorte  de  Goths,  et  tua  beaucoup  de  séditieux; 
mais  le  feu  et  les  meurtres  augmentèrent.  Le  i8,  l'em* 
pereur  sortit  du  palais,  les  livres  saints  à  la  main,  et 
chercha  à  apaiser  le  peuple  ;  les  uns  criaient  Tive  Fetn- 
pereur,  mais  d'autres  vive  Hypatius.  —  On  Tavait  en- 
traîné à  la  place  de  Constantin,  proclamé  empereur,  et 
revêtu  des  insignes  impériaux  enlevés  au  palais,  no- 
tamment d'un  collier  d'or;  puis  on  le  conduisit  au 
cirque  et  on  le  plaça  sur  le  siège  impérial.  Hypatius  prit 
conKance  en  eux,  et  accepta.  —  Cependant  Narsès  le 
cubiculaire  ramena  à  prix  d*argent  quelques  Vénètes  dans 
le  parti  impérial.  — Mundus,  Constantiolus,  Bélisaire 
et  cetix  des  sénateurs  qui  étaient  armés  enveloppèrent  le 
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cirque.  Les  troupes  l'occupèrent.  Bélisaire  s* empara  adroi- 
temeut  d*Hypatiuset  de  Poinpéew  Geux»ci,  derant  Tempe- 
reur ,  s'excusèrent  sur  la  violence  qui  leur  avait  été  faite* 
«  Pourquoi,  leur  dit-on,  si  voua  aviez  du  crédit  sur  le  peuple, 
n'en  avez-vous  pas  usé,  avant  que  fai  ville  fût  remplie 
de  flammes?  »  Par  Tordre  deJustinien,lesspathataires  les 
conduisirent  en  prison;  le  lendemain,  ils  furent  tués  et 
jetés  à  la  mer.  Il  périt  environ  trente-^cinq  mille  hommes 
dans  cette  émeute.  L'empereut  fit  célébrer  sa  victoire 
dans  tout  Tempire,  et  réparer  les  édifices  incendiés. 

Ce  récit,  comme  on  voit,  diffère  dans  les  détails  de 
celui  de  Procope.  Malala  ne  parle  pas  de  la  conspiration 
de  la  majorité  des  sénateurs,  ni  de  l'intervention  coura- 
geuse de  Théodora. 

La  chronique  Paschale  ou  AJeiàndrine  de  Tan  63o  as- 
signe cet  événement  à  Tan  5  de  Justinien,  à  la  fin  de  ht 
quatrième  année  de  la  827*  olymp.  et  à  Tan  i*'  delà  32S% 
où  du  reste  elle  reconnaît  le  coura  de  la  X®  Indiction,  et 
la  troisième  année  du  consulat  de  Lampadius  et  d'Oreitei 
ce  qui  nous  donne  bien  l'an  532.  Elle  entre  dans  d'autres 
détails  sur  l'émeute  de  janvier:  les  cris  commencèrent 
dans  le  cirque ,  par  des  vociférations  poussées  par  les 
Prasiniens  contre  Galopodius,  cubiculaire,  et  ses  ao» 
tes  oppresseurs.  Ils  n*osèrent  en  accuser  d'autres ,  et 
crièrent  d'ailleurs  vive  Justinien  !  Puis  il  arriva  des  que» 
relies  entre  eux  et  les  Yénètes,  et  des  outrages  contre 
l'empereur.  Les  Prasiniens  abandonnèrent  le  cirque  à 
l'empereur  et  aux  Yénètes,  et  crièrent  par  les  rues  :  A 
bas  Jean  de  Gappadoce,  le  préfet  du  prétoire!  à  bas  Ru- 
fin  (au  lieu  de  Tribonien),  le  questeur!  à  bas  le  préfet 
de  la  ville!  Sur  le  rapport  qui  en  fut  fait  à  l'empereur 
par  Basilidès,  vicaire  par  intérim  d'Hermogène,  maître 
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des  ofBces^bsent,  -et  de  Gonstantîolus,  Tempereur 
tua  les  trois  fonctionnaires  poursuivis  parla  clameur  pu- 
blique. Le  palais  Âugusteon  du  sénat  fut  br&lé,  ainsi 
que  la  grande  église  avec  toutes  ses  admirables  colonnes 
de  marbre.  Descendus  vers  le  port  de  Julianus  (à  la 
pointe  sud-est},  iUproclamèrent  empereur  ProbuSy  dont 
la  maison  fut  incendiée.  Celui-ci  ne-  répondit-  pas 
à  leur  appel.  Le  vendredi  i6,  les  factieux  brûlèrent  le 
palais  du  pfétoire.  Le  samedi  17,  il  y  eut  un  engiage- 
ment  entre  les  soldats  et  le  peuple.  Le  dimandie 
18,  l'empereur,  après  avoir  passé  une  nuit  sans  sommeil, 
^r.^  se  rendit  au  cirque  avec  le  saint  Évangile.   Le  peuple 

s  y  porta  en  foule.  «  Sur  cet.  emblème  toùt-puissant, 
dit-il  y  je  vous  pardonne  le  passé,  si  vous  rentrez  dans  le 
calme.  Je  prends  le  péché  pour  moi,  qui  ne  vous  ai  pas 
accordé  ce  que  vous  m'avez  demandé  d'abord  dans  le  cir- 
que. »  Vive  l'empereur  Justinien  !  cria  une  partie  de  la 
multitude.  —  Tu  mens,  sgaudari ,  âne  (mot  qui  n'est 
pas  au  lexique;  Procopc  s'est  emparé  d'une  expression 
analogue,  Anecd.,  VIII,  2,  vcoôsï  ^vw  ifjL<pep^),  s'écria  l'autre 
partie.  L'empereur  se  retira  de  l'hippodrome ,  envoya  ses 
ordres  aux  serviteurs  du  palais,  et  dit  aux  sénateurs:  «Al- 
lez veiller  sur  vos  maisons.  »  Eux  sortis ,  le  peuple  alla  au- 
devant  du  patrice  Hypatius  et  de  Pompée,  et  cria  :  Vive 
Tempereur  Hypatius  !  On  le  conduisit  ensuite  à  la  place 
de  Constantin,  revêtu  de  la  chlamyde,  et  on  1* éleva  jus- 
qu'à sa  statue.  Les  insignes  impériaux  ayant  été  tirés  du 
palais  des  Priscilliens,  on  l'en  revêtit,  ainsi  que  d'un  col- 
lier d'or.  A  cette  nouvelle,  l'empereur  se  fortifia  dans  son 
palais.  — Cependant  les  factieux,  s'étant  emparés  de  Ju- 
lien, ex-préfet  du  prétoire  (l'année  précédente,  d'a- 
près   les   lois  du  code),  l'amenèrent  ainsi  qu'Hypatius 
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au  cirque,  où  est  un  trôite  hnpërial ,  afinjque  celui  ci  fôt 
revêtu  de  ta  pourpre  et  di^  diadème ,  renifermés  au  palais 
({ui  en  est  voisin.  Hypatius,  qui  connaissait  la  légèreté  du 
peuple,  envoya  secrètement  Ephraîm  y  jcandidat,  pour  an- 
noncer à  Justinien  que  ses  ennemis  étaient  réunis  aq  cir- 
que,  et  que  c'était  le  moment  d'exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  donnés;  Ephnum  ne  putpénétrer  au  palais,  et,  ayant 
rencontré  Thomas,  l'un  des  secrétaires  et  Inédecin  du 
prince,  «Où  allez-vous?  s  écria-t-il,  l'empereur  n'y  est  j>as. 
il  est  parti.  i>Ephraïm  rapporta  cette  nouvelle  à  Hypatius, 
qui  n'hésita  plus  à  monter  sur  le  siège  impérial  du  cir- 
que, et  à  recevoir  les.  vœux  du  peuple  ainsi  que  les  im- 
précations  contre   Justinien   et   Théodora.   Survinrent  '.  "^ 

deux  cent  cinquante  jeunes  Prasiniens  couverts  de  bou- 
cliers ,  venant  du  quartier  de  Constantin  ;  ils  se  propo- 
saient, avec  d autres  hommes  armés,  d'attaquet  le  palais. 
Mais  Justinien ,  accompagné  de  MunduSf  Gonstantiplus,  -"% 

Basilidès,  Bélisaire  et  quelques  autres  sénateurs ,  sepré^ 
senta  aux  portes  secrètes  du  cirque,.avec  les  spathataires 
et  cubiculaires  du  palais.  Pendant  ce  tem^ ,  Narsès  le 
cubiculaire  spathataire  traita  secrètement  à  prix.  d!ar- 
gent,  pour  lui  et  ses  frères»  avec  les  Vénètes,  qui  se  nji- 
rent  à  crier  :  Vive  l'empereur  Justinien!  vivent  Justinien 
et  Théodora!  Le  peuple  réuni  au  cirque  en  fut  ému  ;  les 
Prasiniens  cherchèrent  à  les  éloigner  à  coups  de  pierreSé 
Ceux  qui  étaient  dans  le  palais,  s'étànt  concertés  avec  les 
Vénètes  du  dehors,  envahirent  le  cirque ,  ayant  Narsès 
à  leur  tète,  d'autres  le  fils  de  Mundus.  Il  se  fit  dans  le 
cirque  un  tel  carnage  que  pas  un  de  ceux  qui  y  étaient 
renfermés  n'échappa:  on  y  tua  trente-cinq  mille. citoyens 
et  étrangers.  Bélisaire  lui-même,  qui  avait  pénétré  d'un 
autre  côté  avec  les  spathataires,  s'empara  de  la  per» 
Fm.  29 
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sonne  d'Hypatiiu  et  de  Pompée ,  qui  se  jetèrent  aux 
pieds  de  l'empereur  en  s'àiriant  :  «  Maitrei  nous  sTons 
eu  beaucoup  de  peine  à  rassembler  iros  ennemis  dans  le 
cirque.  »  *-*  «  Vous  ayez  bien  fait,  leur  répliqua  l'empe- 
reur; mais,  puisqu'ils  tous  obéissaient,  poucquoi  ne  les 
ave^YOUs  pas  empêchés  de  brûler;  la  ville?  »  Puis  il 
donna  Tordi^e  à  Eulalius  Barbatus  et  aux  oandidata  de 
les  conduire,  à  Faide  des  eunuques  et  des  spathataires, 
à  la% prison  basse  du  palai». 

Les  factions  disparurent  ;  le  lendemain,  ipd^Audynée, 
répondant  à  janvier,  les  patrices  Hypatius  et  Pompée 
furent  tués  et  jetés  dans  la  mer.  Le  cadavre  du  premier 
fat  trouvé  sur  le  rivage.  Justinien  prdonna  que  ce  corps 
et  celui  des  autres  fussent  assimilés  à  ceux  des  condam- 
nés et  ensevelis,  et  qu'on  inscrivît  sur  son  tombeau  :  Ci- 
git  V empereur  delà  Louve.  Quelques  jours  après ,  il  per^* 
mit  à  ses  parents  de  recueillir  he%  resteset  de  les  cnaevelir 
dans  la  chapelle  de  saint  Maure,  martyr.  Les  biens  de 
Pompée  furent  confisqués,  ainsi  que  ceux  des  patriciens 
qui  avaient  suivi  leur  parti  et  s'étaient  retirés  dans  des 
lieux  d'asile  ou  sauvés  ailleurs.  Ceux  qui  avaient  fait  ad- 
hésion à  la  révolte  furent  proscrits  et  perdirent  aussi  leurs 
biens.  Le  secrétaire  Thomas  iîit  décapité  pour  sa  réponse 
à  Ephraïm,  celui-ci  exilé  à  Alexandrie.  Le  ao  d'Audj- 
née,  à  la  troisième  heure,  Constantinqple,  effrayée  par 
ces  mesures,  rentra  dans  le  calme,  les  affaires  furent  sus- 
pendues ,  les  boutiques  de  vivres  seules  ouvertes  :  per- 
sonne n'osait  plus  se  monti'er.  Justinien  ordonna  au 
préfet  de  la  ville  de  punir  ceux  des  Yénètes  qui  a'étaieoi 
joints  aux  Prasiniens  et  aux  autres  factions.  L'empe« 
reur  envoya  aux  provinces  la  nouvelle  de  sa  victoire  sur 
les  usurpateurs  insurgés ,  et  commença  la  reatauratioo 
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de  la  grande  église  et  de  tou6  )es  édifices  publics  incen- 
diés :  il  fit  construire  dans  le  palais  une  piscine  et  une 
citerne ,  ainsi  que  des  greniers  de  réseire  pour"  les 
grains. 

Enfin  il  existe  encore  sur  cet  important  événement 
un  dernier  récit  détaillé  dans  Théophane  le  Chronogra* 
phe,  écrivain  du  commenc.  du  neuvième  sièdle.  Il  le  place 
(A.  d.  M.  6024,  X*  Indiction  (an  532))  Tan  5  du  tègné 
de  Justinien ,  parce  qu'en  effet  il  arriva  avant  le  com- 
mencement de  la  6*,  qui  a  lieu  au  i"  septembï^.  On 
l'appela  Nikè  (victoire)^  au  lieu  d'émeute  ou  insurrection 
(p.  278).  Ce  chroniqueur  fait  un  étrange  récit  des  paroles 
échangées  entre  le  Mandater  du  peuple  (Justinien)  et  tes 
Prasiniens  dans  le  cirque.  Les  Yénètes  sont  étrangers  à 
cette  première  phase  de  la  sédition,  quoique  leà  deux 
factions  y  fussent  représentées  à  l'occasion  des  jeux. 
«  A  bas  Càlopodius  le  cubiculaire  et  spatha taire  !  s'écrie* 
rent-tls  d*abord.  »  C'était  sans  doute  Texéculeur  des  or- 
dres du  préfet  de  la  ville*  «  Beaucoup  d'années  à  toi,  Jus- 
tinien Auguste  !  Sois  vainqueur  !  Je  suis  traité  injustement! 
O  seul  bon,  je  ne  puis  plus  le  supporter!  Dieu  le  sait, 
je  crains  de  le  nommer,  Toppresseur  supérieur;  de  peur 
que  son  crédit  n'augmente,  et  que  je  ne  colire  de  plus 
grands  dangers  !» 

Il  parait  que,  malgré  le  despotisme  de  ce  temps,  et  la 
hauteur  à  laquelle  on  plaçait  le  principe  d'autorité,  les 
mœurs  autorisaient  ces  appels  directs  au  souverain  dans 
un  spectacle ,  et  que  le  souverain  avait  coutume  de  ré^ 
pondre.  En  effet,  Justinien  destitue  d'abord  trois  hauts 
fonctionnaires ,  et  s'excuse  à  la  fin  de  n'avoir  pis,  dès  le 
premier  jour,  répondu  aux  vœux  du  peuple. 

39. 
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Le  Mandater  (Siistinien)  :  «  Quel  est-il?  je  ne  le  sais 
pas.  • 

Les Prasinîens :  «  Seul,  tu  connais  celui  qui  m'op- 
prime... Lui  seul  me  fait  injustice.  Sainte  mère  de  Dieu, 
qu'il  ne  répète  pas  ses  actes  d'oppression.  » 

Le  Mandator:  «  Quel  est-il?  Nous  ne  le  savons  pas.  • 
Ici  l'impératrice  est  associée  à  la  réponse. 

Les  Pmsiniens  :  «  Vous  le  connaissez/  ô  trois  fois  au- 
guste ,  celui  qui  m'opprime  chaque  jour.  > 

Le  Mandator  :  ^  S'il  j  a  quelqu'un  de  semblable,  nous 
rignorons.  » 

Les  Prasinîens:  Galopodius,  le spathataire  (déb€ÊUché) 
(serait-ce  une  allusion  à  Jean  de  Gappadoce  ^  coniui  psr 
l'excès  de  ses  débauches  ?),  m'opprime,  ô  maître  de 
tous.  » 

Le  Mandator  :  «  Galopodius  ne  gouverne  pas.  » 

Les  Prasiniens  :  «  Quel  qu'il  soit,  il  aura  la  part  de  Juda 
(dans  l'autre  monde);  Dieu  lui  donnera  bientôt  la 
récompense  qu'il  mérite.  » 

Le  Mandator:  «Vous  n'êtes  pas  venus  au  spectacle  dans 
un  autre  dessein  que  celui  d'outrager  les  magistrats.  » 

Les  Prasiniens  :  «  Gelui  qui  fuit  l'injustice  aura  le  sort 
de  Juda.  « 

.    Le  Mandator  :  «  Taisez-vous^  Juifs,  Manichéens  et  Sa- 
maritains (c'est  bien  là  la  préoccupation  de  Justinien).  • 

Les  Prasiniens  :  «  Vous  nous  appelez  Juifs  et  Samari- 
tains; la  mère  de  Dieu  soit  avec  nous  tous  !  » 

Le  Mandator  :  «  Jusqu'à  quand  vous  compromettrez- 
vous  ?  » 

Les  Prasiniens  :  <«  Que  celui  qui  ne  dit  pas  que  le  maî- 
tre (l'empereur)  est  bon  croyant,  soit  anathème  comme 
Juda.  » 
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Le  Maudator  :  «  Je  vous  dis  de  yous  faire  baptiser 
tous,  jusqu'au  dernier.  »  (Ju'stinien  passe  ici  au  sarcasme, 
au  lieu  de  se  retrancher  dans  sa  digqité.) 

Les  Prasîniens  crièrent  les  uns  plus  haut  que  les  au- 
tres :  «  Qu*il  soit  fait  conime  il  Ta  ordonné;  qu*on  ap- 
porte Teau  lustrale.  Alas!  je  veux  être  baptisé  jusqu'au 
dernier  !»  - 

Le  Mandator  .*  «  Si  vous  ne  vous  tenez  pas  tranquille , 
à  la  fin  ,  je  vous  ferai  couper  la  tête!  » 

Les  Prasiniens  :  «  Chacun  cherche  à  sauver  sa  tête  : 
si  nous  disons  quelque  chose  qui  te  déplaît,  que  ta  di- 
gnité ne  s'en  offense  pas.  La  divinité  écoute  tout  patiem- 
ment... Nous  qui  parlons,  ô  puissapt  empereur,  lious 
nommerons  franchement  les  choses  par  leur  nom.  Mais 
lui,  où  est-il?  nous  ne  connaissons  ni  le  palais  ni  l'état* 
des  affaires.  (Ici  il  semble  qu'il  soit  fait  une  double  al- 
lusion au  préfet  du  prétoire  Jean  et  au  questeur  Tribo- 
nien.)  O  trois  fois  auguste  f  nous  n'allons  à  la  ville  que 
par  un  seul  chemin,  lorsque,  par  hasard,  nous  allons 
siéger  au  Bordône  (sans  doute  le  prétoire).  Plût  à  EHeu 
que  ce  ne  fût  pas  aujourd'hui  du  moins]!  » 

Le  Mandator  :  «  Chacun  est  libre  d'aller  où  il  veut 
sans  danger.  » 

Les  Prasiniens  r  «  J'ai  foi  en  la  liberté  ;  mais  je  ne 
puis  en  donner  la  preuve  :  si  quelqu'un  de  nous  autres 
libres  est  soupçonné  d'être  Prasinien,  il  est  sûr  d'êti*e 
châtié.  • 

Le  Mandator  :  •  Gibier  de  potence  (itotfjioôavaTOi) ,  vous 
n'avez  pas  même  pitié  de  vos  âmes!  v 

Les  Prasiniens  :  •  Qu'on  enlève  cette  couleur  qui  nous 
distingue,  et  la  justice  n'aura  plus  rien  à  faire.  Laissez 
aller    la   boucherie.   Non»  allons   être   bienlôl  frappés. 
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Voilà  la  fonuine  du  sang.  PuDÎssez  ceux  que  yous  vou- 
lez. La  nature  huaiain^nepeut  en  vérité  supporter  deux 
partis.  Plût  à  Dieu  que  Sabbatius  (père  de  Justinien)  ne 
fût  pas  fié  ;  il  n'aurait  pas  eu  de  fils  homicide.  Appa- 
remment, ô  maître  de  tous,  qu'il  y  a  eu  ce  matin  un 
meurtre  commis  au  Zeugma,  Plût  i  Dieu  que  vous  l'eus- 
siez vu ,  et  que  le  meurtrier  fût  exécuté  ce  soir.  I  » 

(Ici  l'on  voit  intervenir  les  Yénètes,  que  les  récits  pré- 
cédents supposent  d'accord  avec  les  PrasinicDs  dans  leur 
résistance  à  l'autorité ,  sans  doute  parce  que  les  paroles 
q^i  précèdent  semblent  rejeter  sur  eux,  ou  sur  un  fonc- 
tionnaire leur  affidé,  la  responsabilité  de  ce  meurtre 
commis  sur  un  Prasinien,  et  qui  menaçait  de  rester  im- 
puni.) 

Les  Fénèies  :,  «Vous  seuls  avez  des  assassins  dans 
tout. le  stade  (l'hippodrome).  » 

Les  Prasinîens  :  «  Vous  assassinez  et  vous  disparaissez  !  » 

Les  yénhtes  :  «  Vous  seub  êtes  des  assassins  ,  et  vous 
faites  des  émeutes  \  car  vous  seuls  avez  des  assassins  dans 
le  stade.  » 

Les  Prasiniens  :  «  Justinien,  notre  maître  !  c'est  à  vous 
qu'ils  font  appel^  et  personne  ne  les  égorge  (allusion  à 
Taffiliation  ancienne  de  Justinien  au  parti  des  Vénètes).  • 

Les  Prasiniens  :  «  Qui  voudra  le  savoir  en  aura  la 
preuve.  O  autocrate,  qui  a  massacré  au  Zeugma  le  mar- 
chand  de  bois?  » 

Le  Mandater  :  «  C'est  vous  qui  l'avez  tué.  « 

Les  Prasiniens  :  «  Qui  a  tué  le  fils  d'Epagathus ,  ô  au- 
tocrate? » 

Le  Mandator  :  •  Vous  aussi:  et  vous  en  accusez  les 
Vrnètes  î  » 

I^'s  Prasiniens  :  «  Maintenant,  ô  mon  Dieu ,  ayez  pitié 
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de  nous!  on  opprime  la  vérité!  Il  fiiudraic donc  accuser 
Dieu  qui  y  dit^on  ,  gouTeme  les  choses  d*ici-bas^  » 

'  LeMandator  :  «  Dieu  est  étranger  au  mail  •  (léi  revient 
l'esprit  théologiqu<5  de  Justinién.) 

Les  Prasiniens:  «  Dieu  est  étranger  au  mal  !  Pourquoi 
donc  alors  suis-je  opprimé?  Qu'on  fasse  venir  un  philo* 
sophe  ou^n  ermite,  et  qu'il  donne  ia  solution  !  > 

Le  Mandator:  «  Blasphématflttlrs)  ennemis  de  Dieu , 
quand  vous  tairei^vous?  ■ 

Les  Prasiniens  :■  Si  votre  majesté  trouve  que  c'est  as- 
sez, j'obéis  à  regret  y  octrois  fois  Auguste  :  je  sais.  tout. 
Mais  je  me  tais«  Adieu,  justicei.tu  nerègnes  plus  ici4>as  ; 
je  me  retire,  et  je  judaïse  :  il  vaut  mieux  pratiquer 
l'hellénisme,  et  ne  pas  vénétiser.  Dieu  le  sait!  » 

Les  Vénetes  :  «  Horreur  I  je  ne  veux  pas  regardes  «de 
ce  côté  ;  je  suis  suGfoqué  par  l'outrage*.  • 

Les  Prasiniens  :  «  Déterrez  ks  os  des-spectateuia}  » 

Gela  dit,  les  Prasiniens  se  retirèrent,  et  laissèrent 
l'empereur  et  les  Véfiètes  au  spectacle* 

Ce  récit  a  certainement  une  couleur  locale  appropriée 
au  temps,  et  rien  n'autorise  à  en  suspecter  l'authenticité. 
11  n'est  pas  d'ailleurs  inconciliable  avec  les  autres; 
car  Théophane  (p.  a8a-283)  dit  qu'après  la  retraite  des 
Prasiniens,  quelques  magistrats  furent  la  cause  de  la  sé- 
dition. Le  préfet  de  la  ville  s'empara  de  trois  hommes 
du  peuple  et  ordonna  qu'ils  fussent  pendus;  l'un  d'eux 
périt  aussitôt;  les  deux  autres  tombèrent  de  la  fourche 
patibulaire,  furent  de-  nouveau  suspendus,  et  tombèrent 
encore.  A  cette  vue,  la  multitude  poussa  des  cris:  A  L*é- 
glise!  à  l'église  !  Les  moines  de  saint  Gonon  survinrent  et 
les  portèrent  à  Tasile  de  Saint-Laurent ,  jusqu'à  ce  que 
les  formalités  (de  la  grâce)  eussent  été  accomplies.   Le 
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gouverneur  envoya  des  soldats  pour  les  garder  à  vue;  le 
peuple  alors  se  porta  au  prétoire  et  demanda  leur 
liberté.  N'ayant  reçu  aucune  réponse,  il  y  mit  le  (eu,  et 
ainsi  s'engagea  rémeute  dans  laquelle  ils  massacrèrent 
tous  les  soldats  qui  leur  tombèrent  dans  les  mains.  Le 
quart  de  la  ville  fut  bientôt  brûlé.  L'empereur,  effrayé, 
ordonna  de  porter  les  trésors  dans  le  Dromon ,  et  de 
faire  retraite  jusqu'en  Thrace  à  Héraclée ,  en  confiant  la 
garde  du  palais  à  Mundus  comme  général,  et  à  son  fils 
ConMantiolus,  avec  trois  mille  hommes,  et  aux  cubicu- 
laires. 

•On  ne  parle  pas  dans  cette  Chronique  du  conseil  cou« 
rag^i  donné  par  Théodora. 

C'est  à  la  >suite  du  bruit  répandu  qu'elle  et  l'empe- 
reur s'étaient  retirés  en  Thrace  qu'on  proclama  Hypa- 
tius  empereur,  après  le  refus  qu'avait  fait  Probus. 

Le  reste  du  récit  est  conforme  à  la  chronique  Pas- 
chale,  et  constate  que,  malgré  les  premiers  discours  prê- 
tés aux  Prasiniens,  les  deux  partis  étaient  réunis  contre 
Justinien  pendant  l'émeute;  c'est  Narsès  qui  parvint  à 
force  d'or  à  en  détacher  les  Vénères ,  qui  commença  la 
réaction . 

Théophane  parle  de  dix-huit  patriciens,  d'illustres  et 
de  consulaires,  complices  d'Hypatius,  tandis  que  Proc, 
Anecd.yWll^  2,  va  jusqu'à  dire  que  tous  furentpunis. 

Les  phénomènes  célestes  de  cette  année  furent  attri- 
bués à  la  vengeance  céleste. 

Gédrénus,  en  rapportant  le  même  événement  en 
abrégé,  attribue  à  Bélisaire,  Mundus  et  Narsès,  la  ré- 
pression de  la  sédition.  Parmi  les  monuments  dont  il 
déplore  Tincendie,  est  surtout  le  bain  dit  de  Zeuxippe, 
bîkti  par  Sévère,  dans  lequel   était  renfermé  le  produit 
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des  arts,  en  marbre,  en  pierre,  en  bronze,  aiuif quels  il 
ne  manquait  que  Tâme  qui^  animait  les  originaux.  La 
merveille  de  ce  musée  était  la  statue  d'Homère,  les 
mains  jointes  sur  la  poiti:ine,  la  barb,e  pendante,  les  che- 
veux tombant  des  deux  cotés  de  la  tête  jusqu'aux  épau- 
les ,  la  figure  semblable  à  celle  d'un  vi^llard^  le  nez  pro- 
portionné, les  yeux  collés  aux  paupières,  et  rappelant 
ainsi  la  cécité  dont  la  renommée  dit  qu'il  était  afQigé; 
un  manteau  par-dessus  sa  ttinique,  et,  au  bas  de  sa 
jambe,  un  cothurne  attaché  par  un  anneau  de  cuivre.  Il 
y  avait  des  stèles  en  bronze  pour  tous  les  sages,  les  poè- 
tes, les  orateurs  et  les  hommes  illustres.  Avec  cette  ga- 
lerie, périt  aussi  la  maison  qui  éclairait  la  nuit,  par-ce 
qu^elle  avait  un  toit  de  bois.  En  un  mot,  toutes  les  déco- 
rations de  la  ville,  échappées  aux  incendies  précédents, 
disparurent  dans  cette  catastrophe. 

Enfin,  selon  Zonaras  (XIV,  6),  la  beauté  et  l'élégance 
de  Byzance  ,  commencées  sous  le  règne  de  Léon,  péri- 
rent dans  cette  guerre  civile.  Le  peuple  avait  pris  en 
haine  l'autocrate  et  l'impératrice.  Les  deux  factions  des 
Vénètes  et  des  Prasiniens ,  quoique  habituellement  hos- 
tiles, se  trouvèrent  réunies  et  s'insurgèrent.  Justinien, 
pour  les  comprimer,  employa  un  corps  de  barbares,  les 
Elures  (Hérules) ,  ce  qui  donna  plus  d'activité  à  l'émeute. 
Il  y  eut  un  combat  entre  les  habitants  et  les  barbares 
dans  le  Milion,  et  il  périt  beaucoup  d'hommes  de  part 
et  d'autre.  Les  prêtres  s'interposèrent  avec  les  images  sa- 
crées. Mais  les  barbares  continuèrent  à  frapper,  et  les 
femmes  crurent  servir  la  cause  de  Dieu  en  leur  jetant 
des  pierres.  Justinien-se  rendit  au  théàtrepaur  haran- 
guer le  peuple,  mais  ne  réussit  pas.  L'empereur  ramena 
une  partie  des  Vénètes  à  force  d'argent,  et  poussa  les 
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partis  Tun  contre  Fautre,  te  qui  décida  le  succès;  d'au- 
tres soldats  Turent  introduits  la  nuit,  ainsi  que 'des  bar- 
bares, et  intervinrent  dans  la  mêlée.  Hypathius,  aTec 
Pompée  son  frère,  fut  pris  et  immolé.  Oii  dit  qu'il  périt 
quarante  mille  hommes  dans  cette  affaire ,  et  qu*on  con- 
fisqua les  biens  de  deux  mille ,  non  compris  veux  des  sé- 
nateurs ,  dont  un  certain  nombre  encourut  le  dernier 
supplice. 

Justinien  remplaça  Téglise  principale  brûlée  par  une 
église  beaucoup  plus  grande,  Tan  du  monde  ^4^,  au 
mois  de  février,  Indict.  X.V  (an  687,  c'est-à-dire  cinq  ans 
après),  et  en  construisit  plusieurs  autres.  Mais  l'argent 
manqua,  et^  de  l'avis  du  préfet,  ii  supprima  dans  toutes 
les  villes  les  subsides  accordés  aux  maîtres  des  Sitts  li- 
béraux ,  ce  qui  fit  que  la  rusticité  envahit  tout. 

Il  semble  donc  que  cet  essai  de  révolution  était  popu- 
laire, et  agréé  par  des  hommes  éclairés  jusque  dans  le  sé- 
nat; mais  qu'il  fut  comprimé  par  le  despotisme  militaire. 
C'est  ce  qu'indiquent  assez  les  Anecdota ,  et  les  lois  suc- 
cessives de  Justinien,  si  favorables  à  l'armée ,  si  contraires 
aux  classes  moyennes. 

Nicéphore  Caltiste  (XVII,  10)  en  parle  aussi  à  ce  point 
de  vue. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  les  événements 
militaires  de  cette  année,  d'après  Procope  (G.  eies  Per- 
ses,  I,  a  a  et  suiv.). 

On  a  vu,  en  53i,que  la  paix  avait  été  signée  sur  le 
Tigre  avec  Ghosroès,  par  quatre  ambassadeurs  de  Justi- 
nien ,  Hermogène,  Rufin ,  Alexandre  et  Thomas  (p.  1 1 1). 
Rutin  avait  été  détaché  à  Byzance  pour  remettre  le  traité 
à  Justinien,  qui  en  ordonna  l'exécution  (p.  i  ta).  De  re- 
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tour  à  Nisibe,  Rufin  était  porteur  do  lubsîde  promis. 
Mais  déjà  Justinien  se  repentait  d'avoir  cédé  les  châteaux 
des  LazeSy  et  demandait  qa*ils  fussent  exceptés  dans  la 
ratification.  Chosroès  aussi  commençait  à  se  détadier  de 
la  paix.  Mais  Rufin  eut  une  conférence  secrète  avec  lui. 
Chosroès  consentit  à  faire  retirer  ses  troupes  et  à  ajour- 
ner ses  exigences.  L'argent  fut  reporté  de  Nisibe  à  Da- 
res;  mais,  sur  une  nouvelle  .mission  de  Rufin  et  d'Her«<^ 
mogène,  la  paix  fut  définitivement  conclue,  à  condition 
que  Dores  serait  démantelée,  et  les  chftteaux  dePharan- 
gion  et  de  Bole  rendus  hux  Perses ,  tandis  que  ceux  des 
Lazes  furent  livrés  aux  Romains,  avec  Dagazis,  bon 
guerrier  qui  dans  la  suite  vainquit  -plusieurs  fois  les 
Huns,  et  qui  fut  échangé.  Cet  événement  arriva  l'an  6 
de  Juslinien  (p.  ii4)- 

Cependant  eut  lieu  en  Perse  la  conspiration  '  contre 
Chosroès ,  dont  nous  avons  parlé  >  et  contre  Justinien 
la  grande  émeute  Nikè. 

Justinien  convoqua  à  Constantinople  six  évéqnes  par- 
tisans du  concile  de  Chalcédoine,  etsix  évéques  d'Orient, 
partisans  de  Sévère,  archevêque  et  patriarche  d'Antio- 
che,  expulsé  de  son  siège  en  5 19,  par  suite  de  l'excom*^ 
niunication  prononcée  contre  lui  en  5 18  par  un  synode 
tenu  aussi  à  Byzance,  comme  adversaire  public  du  <;oncile. 
Ce  prélat  était  alors  réfugié  à  Alexandrie,  où  il  soute- 
nait contre  Julien ,  évéque  d'Halicamasse,  auparavant 
compagnon  de  son  exil ,  une  thèse  sur  un  point  très- 
subtil  ,  celui  de  savoir  si  Jésus-Christ  incarné  avait  reçu 
lin  corps  corruptible  ou  incorruptible.  Au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  la  simplicité  de  l'Évangile ,  qui  dit  assez  clai- 
rement que  Jésus-Christ  subit  toutes  les  chances  de  l'hu- 
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lu^uité,  surtout  par  sa  passion^  Julien  forma  secte  eu 
soutenant  contre  Sëyère,  alors  dans  la  bonne  voie,  que 
le  corps  du  Christ  était  incorruptible  et  ne  souffrit  qu'en 
apparence  les  infirmités  humatnçs.  —  Justinien,  à  la  fin 
de  sa  vie,  se  rangea  même  à  cette  opinion,  qui  le  fit 
considérer  par  TÉglise  comme,  hérétique  ;  mais  alors  il 
penchait  apparemment  pour  Sévère.  Fleury,  dans  VHis- 
Poire  ecclésiast.y  XXXlI,.âi,  rapporte  à  Tan  53i  le 
schisme  qui  survint  à  Alexandrie  et  les  rixes  san- 
glantes qui,  à  la  mort  de  Timothée,  alors  patriarche  de 
cette  ville ,  s'élevèrent  entre  les  deux  candidats  élus  dans 
les  rangs  opposés  pour  son  successeur.  On  avait  reproché 
à  Timothée  une  toléranqis^à  Tégard  dès  deux  partis,  ce  qui 
n'est  qu*une  preuve  de  sa  sagesse  ;  mais  son  décès  n  ar- 
riva, selon  lArt  de  ^vérifier  les  dates  ^  qu  en  537. 

En  532,  Justinien  avait  donc  Vespoir  de  ramener  à 
Tunité  de  TÉglise  Sévère,  aimé  de  Timpératrice,  qui 
voulait  le  réintégrer. 

Il  résulte  du  récit  de  la  conférence  ,  rédigé  par  lé- 
vêque  Innocent ,  qui  en  était  membre ,  et  que  Ba- 
ronius  a  rapporté  (IX,  44?) j  q^^^  ^^^  président,  Hy- 
pace,  archevêque  d*Ephèse,  par  Thabileté  de  son  argu- 
mentation ,  parvint  à  faire  reconnaître  par  les  partisans 
de  Sévère ,  au  moins  en  substance ,  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  Mais  ceux-ci,  cédant  au  vice  habituel  des  théo- 
logiens ^  d*entasser  controverses  sur  controverses ,  eurent 
Timprudence  de  dénoncer,  comme  entachés  d*hérésie, 
deux  évéques  que  le  concile  de  Ghalcédoine  avait  exa- 
minés et  déclarés  orthodoxes  :  Théodoret,  auteur  d*une 
histoire  ecclésiastique  et  de  trop  nombreux  écrits  théo- 
logiques faciles  à  controverser ,  et  Ihas ,  auteur  d'une 
lettre  traitant  aussi  de  sujets  métaphysiques   et  subtils 
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sur  des  matières  qui  échappent  à  rintelligence  humaine, 
puisque  ce  sont  des  mystères.  C*est  là  le  commencement 
de  la  querelle  très-obscure  des  trois  chapitres  ^  qui  trou<- 
bla  considérablement  le  règne  de  Justinien  par  la  part 
qu'il  y  prit.  —  Alors  le  prince  exhorta  les  uns  et  les 
autres  à  la  paix  ,  avec  une  douceur  dont  ils  furent  char- 
més, et  les  renvoya,  sans  prendre  aucune  mesure  de 
rigueur  contre  ceux  qui  refusèrent  de  se  rendre  au  juge- 
ment du  synode.  Il  eût  dû  sans  doute  s'abstenir  même 
de  toute  intervention  ;  car  quand  un  souverain  intervient 
dans  des  querelles  de  ce  genre ,  il  finit  par  y  prendre 
partiy  et  leur  donne  ainsi  une  importance  qu'elles 
n'ont  pas  ;  puis  il  est  amené  à  sévir  contre  ceux  qui 
résistent  à  son  autorité;  il  devient  persécuteur,  et  il 
emploie  les  forces  de  l'Etat  contre  la  liberté  de  cons- 
cience. Ce  n'était  pas  là  le  principe  de  l'ancienne  cons- 
titution romaine^  ni  celui  de  Constantin  >  dans  l'édit  de 
Milan ,  ni  du  grand  Théodoric  son  contemporain  ç  on 
peut  être  très-zélé  chrétien  et  catholique  sans  vou- 
loir exercer  de  contrainte  envers  les  dissidents.  -  On 
voit  avec  admiration  un  prince  absolu,  zélé  boud- 
dhiste, consacrer  dans  ses  lois  le  principe  non-seulement 
de  la  tolérance,  mais  de  la  protection;  c'est  Açoka 
(Piyadasi),  par  des  édits  répétés  (7*  et  la*),  deux  siècles 
et  demi  avant  notre  ère  (Y.  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire , 
Journal  des  savants^  1854)  p*  655). 
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An  533. 

Troisième  consulat  de  JusTmim ,  seul  : 

XP-XU*  Indictions. 

6o25*6oa6 ,  ère  mondaine  d* Alexandrie.     , 
Au  7  du  règne  de  Justinibn  et  de  THBODoaA»  à  comp- 
ter du  i"'  avril. 
An  i*^  de  Jban  II ,  pape.à  partir  du  aa  jamrier. 

Des  six  lois  publiées  cette  année  par  Justitiien,  la  pre- 
mièrcy  des  ides  (i  5)  mars,  Cod*  I,  i»  i6,  adressée  à  deux 
villes,  sièges  de  patriarches I  à  Éphèse[et  à  dix  autres 
épiscopales^  le  prince  fait  une  nouvelle  professioit  de  foi, 
comme  si  celle  de  &d8  ne  suffisait  pas;  il  anathémaUse^ 
comme  ferait  un  concile,  les  doctrines  de  Nestorius,  Eu* 
tychès  et  Apollinaire. 

Le  7  des  calendes  d*avril  (26  mars),  par  une  simple 
lettre  adressée  à  Tarchevéque  de  Gonstantinople,  Épi« 
pbane,  et  qu'il  a  fait  insérer  dans  son  code  (I,  1*7),  le 
pieux  empereur  déclare  que  l'Église  catholique  se  com- 
pose de  toutes  celles  qui  sont  unies  avec  le  très-saint 
pape  de  l'antique  Rome  (alors  sous  la  domination  des 
Goths).  Il  félicite  le  pontife  de  ce  que  son  siège  a  tou- 
jours repoussé  les  hérétiques.  Il  explique  par  les  pré- 
sentes lettres,  qu'il  ose  appeler  divines^  en  quoi  consis- 
tent ces  hérésies,  dont  il  essaye  de  définir  l'une ,  celle  du 
nestorianisme.  Il  lui  impute  la  négation  de  l'incarnation 
et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  des  mérites  de  la  Vierge 
et  de  la  Trinité.  —  Il  en  discute  le  mérite,  et  lui  oppose 
les  quatre  premiers  conciles  généraux  de  Nicée ,  Coos- 
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tantinoplC}  Ephèse  et  Ghalcédoine,  qu'il  r€vét  de  sa 
sanction  impériale  en  jurant  de  ne  jamais  s*en  écarter, 
promesse  à  laquelle,  il  fut  infidèle  à  la  fin  de  son  règn^. 
Autour  de  lui,  Tbéodora,  Tribonienet  Jean  de  Qappa* 
doce,  ses  ministres,  n'en  étaient  pas  les  partisans.  Jusfi- 
nien  était  d'ailleurs  incompétent  pour  traiter  de  pareils 
sujets.  Néanmoins  le  pape  Jean  len  félicita  en  534* 

Le  i5  des  calendes  de  décembre,  ly  novembie  (I, 
3  y  54),  Justinien  établit  la  peine  capitale  contre  les  ra- 
visseurs des  femmes  consacrées  à  Dieu ,  parce  qu'il  ne 
s'agissait  pas  seulement  de  venger  la  société  de  ces  atten- 
tats ,  mais  de  punir  l'irrévérence-  commise  envers  Dieu. 
U  autorise  les  parents  à  mettre  à  mort  les  ravisseurs  et 
leurs  complices,  sans  craindre  de  donner  trop  beau  jeu 
aux  passions,  et  de  livrer  des  innocents  à  la  vengeance 
d^s  particuliers.  Leurs  biens  sont  dévolus  au  couvent  ou 
à  Téglise. 

Cette  loi  est  adressM4iHermogène, maître  des  offices, 
négociateur  des  traités  avec  la  Perse,  alors  de  retour  à 
Constantinople. 

Un  jurisconsulte  français ,  Tiraqueau ,  sur  cette  loi,  de- 
mandait ce  qu'il  faudrait  décider  si  le  rapt  était  fait  par 
la  religieuse  elle-même;  et  un  autre  légiste  dit  que  la 
peine  était  arbitraire  si  elle  avait  consenti. 

La  loi  sans  date  qui  suit  (1,3,  55)  défend  aux  parents 
d'empêcher  leurs  enfants  de  se  faire  moines  ou  prêtres , 
et  de  les  déshériter  pour  ce  motif;  au  contraire  ^^  ils  leur 
doivent  le  tiers  de  leur  biens  (quadrantem) ;  ceux-ci, 
s'ils  abandonnent  les  monastères  ou  les  églises  pour  ren- 
trer dans  le  monde,  perdent  cette  fortune,  qui  passe  au 
lieu  saint  qu'ils  ont  quitté. 

Au    moins,  à  celte  époque,  on  ne  ramenait  pas  par 
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force  les  moines  dans  leurs  couvents,  qui  n'étirent  pas 
cloîtrés;  aujourd'hui  la  liberté  des  cultes  et  la  suppres* 
sion  des  vœux  perpétuels  ont  détruit  de  droit  toutes  les 
clôtures.  Les  religieux  conservent  leurs  biens,  à  Tex- 
ception  pourtant  de  la  portion  réservée,  au  profit  seule- 
ment des  communautés  de  femmes,  les  seules  qui  soient 
légalement  reconnues. 

Par  une  troisième  loi  du  même  code  »  adressée  à  Jean, 
préfet  du  prétoire,  rétabli  après  Témeute  de  53a  dans  ses 
fonctiT>ns ,  Justinien  (1,3,  56)  règle  les  détails  d'exécu* 
tion,  de  manière  que  les  fiancés  mêmes  puissent,  en  ren- 
dant-les  arrhes,  entrer  daps  la  vie  religieuse.  II' est  dé- 
fendu aux  juifs ,  aux  païens  et  aux  hérétiques  d*ayoir  à 
leur  service  des  esclaves  chrétiens,  sous  peine  d*en  per- 
dre la  propriété.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  par  là  milme 
émancipés  i  -bien  plus ,  il  statue  que  si  des  esclaves  non 
chrétiens  veulent  se  convertir,  ils  seront  mis  en  liberté, 
aussitôt  que  TÉglise  les  aura  reolnnius,sans  que  les  maî- 
tres soient  indemnisés  :  c*est  ce  qui  arrivait  surtout  dans 
le  diocèse  d'Afrique,  nouvellement  conquis. 

Cette  loi,  Justinien  la  sanctionna  par  la  menace  d'une 
peine  pécuniaire,  et  même  d'une  peine  capitale. 

Le  despotisme  a-t-il  jamais  eu  un  langage  plus  odieux 
envers  la  propriété,  et  ne  valait-il  pas  mieux  dédarer 
Tesclavage  contraire  aux  lois  naturelles ,  divines  et  hu- 
maines, que  d'émanciper  les  esclaves  partiellement,  par 
cette  prime  donnée  à  l'hypocrisie  et  à  la  fraude  ! 

Enfin ,  par  une  loi  latine  et  grecque,  du  17  des  calen- 
des de  janvier  (16  décembre  533),  adressée  au  sénat  et 
au  peuple ,  ainsi  qu'à  toutes  les  cités  de  la  terre  habitée, 
Justinien  se  félicite  «  de  ce  que  la  Providence  l'a  comblé 
de  ses  faveurs.  Après  avoir  en  effet  assuré  la  paix  perpé- 
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tuelleavec  les  Parthes  (Pers€s),  anéanti  la  nation  Vandale 
et  réuni  Carthage  et  TAfrique  tout  entière  à  Tempire,  il 
est  parvenu  à  rendre  aux  lois  anciennes,  mortes  de  vieil* 
lesse,  une  nouvelle  beauté:  ce  qu*on  n'avait  jamais  es- 
péré auparavant,  et  ce  qu*on  croyait  impossible  à  Tesprit 
humain ,  la  loi  romaine  qui ,  depuis  la  fondation  de  la 
cité,  s'était  accrue  jusqu'à  son  temps ,  pendant  près  de 
quatorze  cents  ans,  a  été  refondue  de  manière  qu'il  n'y 
reste  rien  de  contraire^  à* identique  ni  de  semblable^  et 
qu'il  n'y  a  jamais  de  doubles  lois  sur  chaque  cas  particu- 
lier. Les  jurisconsultes  de  tous  les  pays  ont  néanmoins 
vainement  travaillé  pour  concilier  les  textes  contraires 
et  redondants;  il  y  a  même  des  Tables  des  Immo. 

«  Le  travail  entier  a  été  confié  à  Tribonien ,  cet  homme 
élevé,  maître  des  offices,  et  cependant  questeur  du  sacré 
palais  (fonction  dont  il  avait  été  destitué  sur  la  clameur 
populaire  en  janvier  53a,  et  dans  laquelle  il  a  été  réta- 
bli). Tribonien  l'a  aooompli  avec  d'autres  hommes  il- 
lustres et  très-versés  dans  la  jurisprudence.  Mais  S.  M. 
y  a  joint  ses  recherches;  elle  a  corrigé  tout  ce  qu'elle 
y  a  trouvé  de  douteux  et  d'incertain,  et,  inspirée  par 
Tesprit  céleste,  elle  Ta  rédigé  dans  la  forme  compé- 
tente. » 

Après  ce  préambule,  emphatique  et  faux,  Justinien 
rappelle  «  qu'il  a  renfermé  dans  le  code  déjà  publié  sous 
son  nom  Prefu/gent  (alors  soumis  à  une  révision)  les 
constitutions  impériales;  mais,  ce  qui  était  plus  ardu,  il 
a  ordonné  de  réunir  en  un  seul  texte  les  écrits  si  étudiés 
de  Tantiquité,  au  nombre  d'environ  deux  mille  volumes, 
et  composés  de  plus  de  trois  cents  myriades  de  versets 
(trois  millions),  ce  qui  a  formé  cinquante  livres,  dégU'^ 
gés  de  toute  ambiguïté  et  de  tout  ce  qui  était  séditieux^ 
Fr.  30 
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et  environ  cent  cinquante  mille  versets  y  subdivisés  en 
sept  parties ,  selon  leur  nature  et  les  règles  de  Tart;  nous 
les  avons,  dit-il,  appelés  Digestes  ou  Pandectes.  »Ce  der- 
nier mot  est  légitime  ;  mais,  loin  que  la  matière  ait  été  di- 
gérée dans  les  Pandectes,  les  matières  y  sont 
buées  sans  aucun  ordre  logique ,  ce  qui  a  fait  le 
.  poir  des  jurisconsultes  et  a  empêché  les  auteurs  mêmes 
de  cette  compilation  d'apercevoir  les  répétitions  et  les 
lacunes  de  chaque  titre. 

Enfin  Justinien  a  ordonné  la  confection  d'un  traité 
abrégé  des  lois,  sous  le  titre  d' Instituts j  en  quatre  livres, 
et,  quoique  l'ordre  logique  n'y  soit  pas  non  plus  observé, 
cet  ouvrage  n'en  a  pas  moins  rendu  un  service  signalé. 
Les  Pandectes  renfermaient  déjà  les  maximes  du  droit 
et  de  réquité,  rédigées  avec  une  précision ,  une  force  et 
une  éloquence  admirables.  Les  Instituts  ont  fait  un 
très-utile  exposé  de  la  législation  romaine.  Plût  à  Dieu 
que  les  législateurs  d'Athènes  et  des  anciens  empires 
nous  eussent  laissé  un  tableau  semblable  des  institutions 
de  leurs  pays  respectifs!  On  ne  serait  pas  obligé  de  les 
chercher  dans  les  écrits  abrégés  et  incomplets  d'Aristote, 
dans  les  orateurs,  dans  les  historiens  et  dans  les  poètes. 
La  Chine  seule  a  rempli  ce  devoir,  mais  on  n'a  connu 
que  depuis  peu  ces  travaux. 

Ces  compilations  de  Justinien  ne  contiennent  presque 
rien  qui  lui  soil  propre,  dans  ce  que  la  législation  ro- 
maine a  de  beau  et  de  grand  ;  mais  il  a  conservé  une  im- 
mense quantité  de  textes ,  qui  sans  lui  seraient  perdus 
pour  le  droit  et  pour  l'histoire. 

Son  défaut  de  modestie  révolte  sans  doute,  car  il  n'a 
pas  obtenu  le  résultat  qu'il  voulait  atteindre  ,  Funité  de 
législation;  lui-même  en  a  été  cause  par  ses  Noi^elleSy 
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qui  ont  tout  bouleversé;  mais  la  découverte  au  moyen  âge 
de  ses  livres  a  fait  renaître  la  science  du  droit  et  a  servi  à 
combattre  la  féodalité;  elle  a  donné  à  l'enseignement  de  la 
jurisprudence  une  face  nouvelle.  Ses  codes  ont  été  enseî^ 
gnés  dans  les  grandes  universités  de  TEurope;  enfin ,  ils 
sont  une  source  d'instruction  en  exerçant  l'esprit ,  et  foor- 
nissent  eux-mêmes  les  moyens  de  combattre  les  fausses 
doctrines  que  Justinien  a  fait  prévaloir  pendant  son 
règne. 

Dans  le  préambule  de  cette  célèbre  constitution,  Jus- 
tinien prend  pour  la  première  fois ,  ainsi  que  le  prouve 
au  moins  le  texte  grec,  les  titres  d'Alamanicus,  Gothi- 
eus,  Francicus,  Germanicus,  Antîcus,  Alanicus,  Vanda- 
licus,  Africanus,  outre  ceux  de  pieux,  heureux ,  illustre, 
vainqueur ,  triomphateur ,  toujours  Auguste. 

Il  n'a  pas  osé  prendre  celui  de  Parthicus  ou  Persicus; 
car  il  a  été  aussi  souvent  vaincu  par  les  Perses  qu'il  en  a 
été  vainqueur.  Son  triomphe  sur  les  Vandales  et  sur  les 
autres  populations  africaines  est  en  effet  le  seul  dont  il 
pût  alors  se  vanter. 

Ludewig,  néanmoins,  a  cherché  à  le  justifier  de  cette 
usurpation  en  disant,  §  78,  p.  SjS  et  suiv.,  que  sa 
guerre  contre  les  Goths,  quoique  commencée  trois  ans 
plus  tard,  l'autorisa  à  prendre  le  nom  d'Alamanicus, 
de  Franoicus  et  de  Germanicus,  parce  que  les  Goths  eu- 
rent pour  auxiliaires  des  Francs ,  des  Allemands  et  des 
Germains,  alors  distincts  d'origines;  v.  §  114 9  p.  485  et 
suiv.,  pour  les  Francs;  §  116,  pour  le  titre  Alamanicus. 
A  l'égard  du  titre  Ânticus,  il  vient  des  relations  que  Justi- 
nien eut  avec  eux  bien  plus  tard  (Procope,  G.  desGoths^ 
I,  27,  et  III,  49  et  i4),  Ludewig.Jj  118,  p.  5i3.  —  Ilyaeu 
des  Alnins  mêlés  aux  Vandales,  et  des  Alains  asiatiques, 

30. 
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et  régeote  d'Athalaric,  en&nt,  roî  des  Goths.  Pro- 
eope,  en  vertu  d'une  mission  à  lui  confiée  parBéluave, 
obtint  des  renseignements  sur  la  situation  des  affaires  en 
Afrique.  Gëlimer  avait  envoyé  une  partie  de  ses  troupes 
en  Sardaigne.  Le  reste  était  campé  à  Hermionè  du  Byza- 
cion  ^  à  quatre  jours  de  marche  du  rivage.  Sur  cet  avis, 
Bélisaire  passa  devant  Gaulos  et  Melita  (Malte),  qui  sépa-- 
rent  la  mer  Adriatique  de  la  mer  T^rrhénieune,  et  vint 
débarquer  dans  le  Byzacion,  àCaput-Vada,  Kef  oXVBpdExwc^ 
à  cinq  jours  de  marche  de  Garthage  (1 ,  14^  p*  37a). 

Le  Caput-Yada,  ou  Vadorum  de  Corippus,  n'est 
marqué  que  sur  les  cartes  de  l'ancien  stadiasme,  plan- 
che XXJII  des  Petits  Géogr.  grecs,  de  M.  Gh.  MûUer, 
au  nord  de  Tîle  Cercina,  à  35*  9',  près  de  Rusp» 
(Shebba),  à  Ras-Kaboudia ,  côte  orientale. 

On  employa  trois  mois  dans  cette  navigation  (I,  i5, 
p.  iyj)j  en  sorte  qu'on  n'arriva  sur  la  terre  d'Afrique 
que  lors  de  la  récolte  des  fruits  (ibid.j  p.  378),  ou  vers 
la  fin  de  septembre,  en  octobre  selon  Théophane. 

L'empire  d'Orient  était  donc  déjà  réduit  à  une  bien 
grande  faiblesse,  puisqu'une  expédition  à  laquelle  Justi- 
nien  attachait  tant  d'importance^  et  qu'on  craignait  de 
voir  échouer,  ne  put  réunir  qu'un  si  petit  nombre  de 
troupes  de  débarquement!  Les  Vandales  avaient  une  ar- 
mée de  80,000  hommes,  et  les  Maures  indigènes  pou- 
vaient y  joindre  des  forces  considérables.  Aussi  Bélisaire 
eut-il  l'habileté  de  chercher  son  succès  moins  dans  la  force 
des  armes  que  dans  les  négociations.  Il  recommanda  à  ses 
troupes  de  ménager  les  indigènes ,  avec  lesquels  il  fit  des 
traités,  parce  qu'il  les  savait  opprimés  par  les  Vandales; 
sans  doute  il  attendait  aussi  une  grande  diversion  mo- 
rale des  orthodoxes ,  animés  de  passions  violentes  con- 
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tre  les  Ariens,  qui  étaient  devenus  Péglise  dominante.  Il 
se  porta  sur  Carthage,  jusqu'à  35o  stades  (55  kilomè- 
tres), à  travers  l*Hermionè  (Zeugitane  de  Lapie),  par  Syl- 
lecton  (Sallecto)  et  Adramite  (Susah);  puis  il  campa  à 
Chrasis ,  bourg  à  3o8  stades  dans  Tintérieur. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  Géiimer  fit 
mettre  à  mort,  par  son  frère  Ammatâs,  Hildérick,  son 
prédécesseur  et  son  proche  parent,  dont  il  avait  usurpé 
le  trône,  et  les  chefs  les  plus  distingués  de  son  parti. 

L'armée  romaine  vint  camper  à  Décimon ,  à  70  stades 
(i3  kilomètres)  de  Garthage,  près  de  Tunes  (auj.  Tuniâ)  ; 
là  se  décida  la  première  bataille ,  dans  un  engagement 
d'avant-garde  entre  le  général  romain  Joannès  et  Amma- 
tâs. Gélui-ci  fut  tué,  et  ses  troupes  poursuivies  jiisque 
sous  les  murs  de  Garthage.  En  vain  Gélimer,  à  la  tète 
dune  armée  supérieure  en  nombre,  s'avança  pour  réta- 
blir le  combat;  il  eut  d'abord  l'avantage ,  mais  il  ne  sut 
pas  en  profiter,  et  Bélisaire  le  força  de  fuir  à  l'ouest,  du 
côtédeBulla(auJ.El-Kef),  ou  à  Media  selon  Théophane. 

Gependant  la  flotte  et  l'armée  romaine  entrèrent  dans 
Garthage,  dont  elles  réparèrent  les  fortifications.  Les 
vainqueurs  se  conduisirent  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion. Les  prêtres  ariens  s'enfuirent  (§  18  à  a3).  Procope 
s'étonne  de  la  facilité  de  cette  conquête.  Elle  s'explique , 
non-»seulement  par  l'inhabileté  de  Gélimer  et  sa  cruauté 
envers  le  parti  d'Hildérick ,  mais  aussi  par  la  désaffec- 
tion des  indigènes,  qui  supportaient  avec  impatience  le 
joug  des  Vandales  et  des  Alains,  nations  étrangères. 
Leur  domination  était  si  peu  consolidée,  que  les  chefs 
maures  demandaient  à  Byzance  la  confirmation  de  leurs 
commandements. 

Eu  vain  un  autre  frère  de  Gélimer ,  Tzazon ,  reprit  la 
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Sardàigne^  en  tuant  Godas,  allié  de  Justinien.  Eo  Tain 
Gélimer  envoya-t*il  solliciter  des  secours  à  Theudis, 
alors  roi  des  Goths  d*Espagne  (Proc.^  I,  a4);  il  resta 
isolé  à  BuUa.  Tzazon  évacue  la  Sardaigne  (I,  a5).  Une 
nouvelle  rencontre  a  lieu  entre  les  Romains  et  les  Van- 
dales à  Tricamaro  (i4o  stades  ou  4  kilomètres  et  demi 
de  Carttiage)|.sur  la  petite  rivière  qui  coule  dans  ces  dé-t 
filés  (  le  Bagradas  ).  Tzazon ,  qui  commande  l'avant- 
garde,  est  tué,  comme  l'avait  été  Ammatfts,  avec  perte  de 
huit  cents  hommes ,  tandis  que  les  Romains  n  ont  que 
cinquante  honmies  tués.  (Victor  de  Tunes  donne  aux 
deux  frères  de  Gélimer,  tombés  dans  cette  campagne^ 
d  autres  noms  que  Procope.) 

Gélimer  était  âgé;  et,  au  lieu  de  livrer  bataille  avec  le 
gros  de  ses  troupes ,  il  se  sauva  en  Numidie  avec  sa  fa- 
mille et  un  petit  nombre  de  fidèles;  les  Vandales,  se 
voyant  ainsi  abandonnés ,  se  soumirent  à  Bélisaire  qui  les 
traita  avec  beaucoup  d*humanité.  Le  camp  fut  pillé,  et  le 
général  romain  s'empara  de  toutes  les  richesses  que 
Genséric  avait,  quatre-vingt-quinze  ans  auparavant,  en- 
levées en  Italie ,  et  de  celles  que  ses  successeurs  avaient 
accumulées  pendant  une  si  longue  occupation,  dans 
un  pays  d'ailleurs  très-riche  (II,  3,  p.  4^3)*  Ces  résul- 
tats furent  obtenus  en  trois,  mois,  depuis  l'entrée  des 
Romains  à  Carthage  (au  mois  d'octobre),  et  la  campar 
gne  finit  vers  le  milieu  de  décembre.  (Jbid.) 

Bélisaire  envoya  Jean  d'Arménie  et  deux  cents  cava-; 
liers  à  la  poursuite  de  Gélimer,  avec  ordre  de  le  ramener 
mort  ou  vif,  sans  le  laisser  respirer.  Jean  était  à  la  veille 
de  le  prendre,  quand  il  fut  tué  par  accident.  Bélisaire  s'en 
tait  mis  aussi  à  la  poursuite  de  Gélimer  jusqu'à  Hippo- 
Region  (Bone)«  Mais  déjà  le  roi  des  Vandales  s'était  réfugié 
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sur  le  mont  Pappua,  à  rextrémilé  de  la  Numidie,  dit 
Procope ,  mont  abrupt  de  tous  côtés ,  habité  par  des 
Maurusiens  (Maures  sauvages)  et  surmonté  d*une  ville 
appelée  Medeos  (II ,  4)  P*  4^7)*  N'ayant  pu  franchir  ces 
rochers,  Bélisaire  en  conBa  la  garde  à  Pharas,  chef  des 
Erules,  qui  lui-même,  après  une  tentative  inutile,  se 
borna  à  envelopper  Gélimer,  de  manière  à  lui  fermer 
toute  retraite  ultérieure.  — -  On  serait  tenté  de  chercher 
Medeos  dans  Millevis  de  la  carte  de  Lapie  (auj.  Mila); 
mais  cette  ville  est  située  dans  une  plaine,  et  Medeos 
était  sur  le  haut  du  Pappua.  Un  mémoire  de  M.  Ca- 
rette,  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
le  lo  août  i83^8,  nous  apprend  que  ce  mont  dominait 
la  ville  d'Hippo ,  où  était  le  palais  des  rois  de  Numidie , 
quoique  leur  capitale  fût  à  Girta  (Gonstantine).  Il  plon- 
geait au  nord  jusque  dans  la  mer.  «  Au  premier  abord, 
dit  cet  habile  officier  (p.  lo) ,  il  semble  que  de  la  base 
au  sommet  c'est  une  seule  pente;  mais  de  larges  cou- 
ches, projetées  sur  les  flancs,  accusent  de  profonds  ra- 
vins. Aussi  était-ce  dans  ces  retraites  abruptes  que  les 
Numides  sauvages  avaient  fui  la  conquête  et  que  quel- 
ques moines  avaient  cherché  un  asile.  Du  reste,  le  pays 
renferme  des  arbres  à  fruit  de  toute  espèce,  quelques 
champs  cultivés,  des  prairies  et  des  rochers.  « 

Bélisaire  prit  à  Hippo  Boniface ,  originaire  du  Byza- 
cium,  ministre  de  Gélimer^  qui  l'avait  envoyé  auprès 
de  Theudis,  en  Espagne.  N'ayant  pas  réussi,  Boniface 
revenait  en  Afrique.  Il  fut  forcé  par  une  tempête  d'abor- 
der au  port  d'Hippo,  pendant  le  séjour  de  Bélisaire.  Il 
traita  avec  ce  général  pour  la  remise  des  richesses  dé 
Gélimer,  dont  il  obtint  une  part  considérable.  Bélisaire 
s'empara  aussi  de  la  Sardaigne  et  de  l'ile  de  Corse,  au- 
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paravant  appelée  Cyrtios  ;  puis  il  fit  occuper  Césaree ,  de 
la  Mauritanie,  grande  ville  maritime  (aujourd'hui  Cher- 
chel ,  à  Touest  d'Alger) ,  à  trente  jours  de  marche  de  Car- 
thage;  il  envoya  un  de  ses  officiers  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule ,  au  port  de  Gadera  (Cadix) ,  et  au  fort  Septon 
(Septem  fratres),  auj.  cap  Septa,  près^Ceuta.  Enfin  il  fit 
occuper  les  îles  en  deçà  du  détroit ,  Ebuse,  Majorique  et 
Minorique  (Ivice,  Majorque  et  Minorque  (II,  5,  p.  43o). 

Mais  ces  possessions  ne  furent  que  précaires;  la  domi- 
nation romaine  ne  s'éloignait  pas  des  villes  du  littoral. 

Bclisaire  revendiqua  aussi  Lilybée  de  Sicile^  comme 
appartenant  aux  Vandales  ;  mais  Amalasonthe ,  au  nom 
du  jeune  Athalaric,  répondit  que  cette  ville  appar- 
tenait en  réalité  à  la  Sicile,  et  qu'elle  n'en  avait  été 
momentanément  détachée  que  pour  servir  de  dot  à 
une  princesse  de  sa  fatnille ,  que  Théodoric  son  père 
avait  donnée  pour  épouse  à  un  prince  vandale.  Cette 
princesse,  Amalafrida,  avait  péri  de  mort  violente,  et 
l'un  des  premiers  actes  de  sa  régence  (Cassiod.,  IX,  i) 
avait  été  de  demander  réparation  du  forfait  à  Hildérick, 
successeur  du  meurtrier. 

La  revendication  de  Bélisaire  n'eut  pas  pour  le  mo- 
ment d'autre  résultat. 

Évagrius  (IV^  i6)  se  borne  à  analyser  en  quelques 
mots,  d'après  Procope,  l'expédition  contre  les  Vandales, 
dont  il  fixe  le  commencement  à  la  saison  d'été. 

On  a  du  poète  latin  Corippus ,  écrivain  famélique, 
contemporain  de  Justin  II,  mais  alors  avance  en  âge, 
des  vers  élogieux  pour  Justinien  et  Bélisaire ,  à  raison 
des  guerres  libyques. 

Dans  un  poëme  en  sept  chants,  intitulé  la  Johannide 
(publié  en  i836,  avec  plus  d'exactitude,  par  I  m  m.  Bek- 
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ker),  consacré  à  un  héros  secondaire,  Gorippus  remonte 
à  la  première  expédition  de  533,  dont  le  général  JoanDes, 
qui  s*était  distingué  déjà  dans  les  guerres  contre  les  Pei^ 
ses,  fit  partie.  Il  y  fut  chargé  (1 ,  35o)  de  l'exploration 
des  rivages  du  Byzacium ,  et  assista  au  débarquement  de 
Bélisaire  au  Gaput  Vadorum  (I^  367).  Les  détails  que 
renferme  ce  poème  sont  relatifs  aux  événements  posté- 
rieurs j  auxquels  son  héros  continua  de  prendre  part.  Il 
en  était  fort  instruit,  étant  Africain  lui-même.  Gorippus 
a  dédié  son  ouvrage  aux  procérès  ou  magistrats  de  Gap- 
thage. 

Marcellinus ,  dans  sa  Ghrônique ,  a  reporté  à  l'indic- 
tion  XIP,  et  au  quatrième  consulat  de  Justinien ,  c'est* 
à-dire  en  534  9  tout  à  la  fois  la  conquête  de  Garthage  et 
la-  prise  de  Gélimer.  G'est  au  troisième  consulat  de  Justi- 
nien et  à  la  XP  indiction  (533)  qu'il .  place  la  conclusion 
de  la  paix  avec  les  Mèdes  ou  Parthes ,  opérée  par  l'en- 
tremise de  Rufin  et  d'Hermogène ,  après  un  immense  la^ 
beur. 

Victor  de  Tunes,  aussi  contemporain,  prétend  que 
Justinien  reçut  la  Visitation  de  Laetus  ,  évéque  d'Afrique, 
martyr  sous  Hunéric ,  roi  des  Vandales,  et  que  cette  ap- 
parition le  détermina  à  l'expédition  d'Afrique;  il  appeJle 
les  deux  généraux  tués  dans  la  campagne  Gunthimer  et 
Gébamandus,  frères  du  roi  Gadingès.  Il  rapporte  avec 
raison  à  la  quatrième  du  consulat  de  Justinien ,  c'est- 
à-dire  534*  la  captivité  de  Gélimer  et  son  entrée  à  Gons-* 
tantinople  comme  prisonnier.  Mais  il  parait  confondre, 
comme  Marcellinus,  deux  années  en  une. 

J.  Malala,  dans  sa  Chronique,  devient  désormais  plus 
bref  :  il  mentionne  (XVIII ,  p.  476)  la  publication  dans 
toutes  les  églises  de  l'empire  de  l'édit  sur  la  foi  ortho-» 
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doxe  y  ajoutant  qu'à  cette  époque  Justinien  célébra  son 
troisième  consulat  et  rappela  de  l'exil  les  patrices  Oly- 
brius  et  Probus  ;  mais  ce  récit  même  prouve  l'usage  où 
était  Justinien  de  confisquer  les  biens  des  dignitaires  en 
disgrâce,  ainsi  que  Procope  le  lui  reproche  si  souvent 
dans  les  Anecdota. 

La  Chronique  paschale  ne  dit  rien  des  événements 
militaires  ;  mais  elle  mentionne  un  tremblement  de  terre 
arrivé  à  Constantinopie  au  mois  de  décembre  ;  il  effirap 
tellement  la  population,  que  celle-ci',  attribuant  ce  mal- 
heur aux  nouveautés  religieuses,  objet  de  la  prédilection 
de  Justinien,  s'écria:  Toile  (brûlez)  (le  livre  conte- 
nant les  actes  du  concile  de  Chalcédoine).  Au  lieu  de  dé- 
férer à  ce  vœu  ,  étrange  d  ailleurs ,  et  qui  ne  prouve  pas 
une  grande  soumission  à  l'autorité  ecclésiastique ,  Justi- 
nien publia  ,'le  ao  du  même  mois,  en  la  XII®  indiction, 
sa  seconde  profession  de  foi  sanctionnant  ce  concile  et 
les  précédents.  Dans  sa  traduction  latine ,  L.  Dindorf  a 
rétabli  la  XI®  indiction. 

On  a  vu  que  l'édit  était,  non  du  ao  décembre,  mais 
des  ides  de  mars ,  et  du  troisième  consulat  de  Justinien, 
c'est-à-dire  en  effet  de  la  XI®  indiction,  finissant  au  3i 
août  de  533.  Mais  la  suscription  de  l'édit  prouve  qu'il  a 
été. successivement  adressé  aux  villes  les  plus  importantes 
de  l'empire;  il  faut  croire  que  celle  où  résidait  l'au- 
teur resté  inconnu  de  cette  chronique  ne  le  reçut  qu'a- 
près le  3i  août,  c'est-à-dire  pendant  la  XII®  indiction. 

Théophane  place  à  l'an  i®*"  du  pontificat  de  Jean  à 
Rome,  c'est-à-dire  à  l'an  533,  A.  du  monde  60:^5,  une 
excursion  que  la  très-pieuse  impératrice  fit  aux  thermes 
ou  bains  chauds  des  Pythies,  accompagnée  de  Menas,  le 
préfet,  du  patrice  Elias,  comte  des  largesses,  d'autres 
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dignitaires,  et  des  cubiculaires  et  spatathaires  (garde 
prétorienne)  au  nombre  de  49O00.  Elle  fit  beaucoup  de 
dons  aux  églises  et  aux  monastères ,  ainsi  qu'aux  mala- 
dreries. 

Gibbon  (ch.  XL,  i)  suppose  que  Ce  voyage  eut  Ueuen 
S48  (i3  ans  après ,  au  moment  delà  maladie  qui  fit  périr 
Théodora).  C'est  un  anachronisme  évident;  le  4»ncer. 
dont  elle  fut  atteinte,  en  547»  ne  permettait  pas  à  Fimpéra- 
trice  de  songer  à  un  t^l  cortège ,  qui  est  représenté  par 
Théophane  comme  une  démonstration  orgueilleuse  et  su- 
perbe, tandis  qu'en  533  elle  était  en  pleine  santé. 

Ce  chroniqueur  rapporte  à  l'an  du  monde  6oa6,  ré- 
pondant aux  quatres  derniers  mois  de  533^  l'exil  d'un 
personnage  que  Malala  suppose  rappelé  cette  même  an- 
née. Il  s'agit  de  Priscus,  consulaire,  sorti  du  corps  dès 
notaires  impériaux,  qui  encourut  la  haine  de  Théodora, 
fut  exilé  à  Cyzique,  et  ordonné  diacre  avec  confisca- 
tion de  ses  biens. 

Il  y  a ,  comme  on  voit ,  une  contradiction  formelle 
entre  ce  témoignage  et  celui  de  Malala.  Procope.,^  dans 
les  Anecd.^  XYI,  3  ,  parle  d'un  certain  Priscus,  l'un  des 
secrétaires  de  Justinien,  Paphlagonien  très-corrompu, 
favori  de  son  maître,  qui  osa  lutter  contre  le  crédit  de 
Théodora,  et  en  fut  puni  par  un  enlèvement  dont  elle  prit 
l'initiative ,  en  le  faisant  ordonner  prêtre  malgré  lui. 

Malgré  l'analogie  du  nom,  de  l'origine  et  de  la  fin  du 
personnage,  il  faut  croire,  par  respect  pour  la  véracité 
des  historiens,  que  Ton  a  confondu  deux  personnages. 

Théophane  raconte  ensuite,  p.  293-3o8,  assez  lon- 
guement la  guerre  contre  les  Vandales,  et  la  conquête 
de  r Afrique  par  Bélisaire.  Mais,  à  deux  cent  cinquante 
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ans  de  distance,  que  pouvait-il  ajouter  aux  détails  si 
complets  de  Procope? 

Gédrénus  analyse  en  quelques  lignes  les  faits  militaires 
de  Tan  6  et  de  Tan  7  de  Justinien ,  en  disant  que  Pro- 
cope les  a  décrits  en  huit  livres^,  ce  qui  n*est  nullement 
exact,  la  guerre  des  Vandales  n*en  renfermant  que 
deux.  Il  suppose  qu* après  avoir  confié  à  Pharas  la  pour- 
suite de  Gélimer ,  réfugié  en  Numidie  dans  le  mont 
Pappua,  Bélisaire  retourna  à  Constantinople ,  et  revint 
après  Thiver,  avec  une  armée  innombrable  et  une  im- 
mense flotte,  et  soumit  l'Afrique ,  après  quoi  il  prit  Gé- 
limer et  ses  richesses.  Ce  double  voyage  est  imaginaire. 

Zonaras ,  en  résumant  ces  événements  (XIV,  7,  p.  65- 
Q&\  se  conforme  à  Procope.  Il  ajoute  que  Bélisaire,  outre 
la  Sardaigne,  s'empara  de  la  Sicile,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'en 
535;  et  qu'avant  de  revenir  à  Byzance  il  soumit  l'Afri- 
que jusqu'à  Cadix:  mais  il  ne  dépassa  pas  de  sa  personne 
Hippo-Region. 

Enfin ,  Nicéphore  Calliste  (XVII ,  12) ,  après  avoir  ré- 
sumé l'histoire  des  Alains  et  des  Vandales ,  et  l'expédi- 
tion confiée  à  Bélisaire ,  dit  en  terminant  que  les  Ariens 
furent  expulsés  d'Afrique. 

Après  avoir  tenu  une  conférence  à  Constantinople 
sur  l'affaire  des  Sévériens,  qui  récusaient,  ainsi  que  le 
peuple  de  Constantinople,  l'autorité  du  concile  de  Ghal- 
cédoine  cher  à  Justinien,  ce  prince  s'inquiéta,  on  ne 
sait  pourquoi,  d'une  démarche  faite  à  Rome  par  des 
moines  Acémètes.  On  a  imaginé  une  foule  de  mots  pour 
distinguer  les  nombreuses  sectes  qui,  grâce  à  l'esprit 
de  controverse  si  funeste  au  Bas-Empire,  divisaient  le 
christianisme.  On  voulait  obtenir  du  nouveau  pape, 
Jean  II ,    une  déclaration  contraire  aux  moines  de  Scy- 
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tliie.  Ceux-ci  soutenaient  qu'un  seul  des  membres  de  la 
trinitë  avait  souffert.  Le  pape  Hormisdas  n'avait  voula 
la  recevoir  qu'avec  ce  correctif  :  «  Il  avait  souffert  seu- 
lement en  chair.  »  Justinien ,  d*accord  avec  le  patriarche 
de  Constantinople,  écrivit  au  pape ,  pour  quil  rejetât  la 
demande  de  Gyrus  et  autres  députés  Acémètes  :  cette  dé- 
putation  arriva  à  Rome  dans  le  cours  de  cette  année.  La 
lettre  du  prince  est  insérée  au  livre  I*'  titre  P'  de  son 
code.  Le  saint-siége,  dit  Baronius,  hésita  longtemps,  de 
peur  de  se  mettre  en  opposition  avec  le  pape  Hormisdas. 
Mais  enfin  il  se  décida,  en  mars  534,  à  condamner  ceux 
qui  niaient  la  passion  de  Tun  des  membres  de  la  trinité, 
c  est-à-dire  de  Jésus-Christ. 

Procope  a  parlé  de  l'ambassade  envoyée  à  Rome  par 
Justinien  à  ce  sujet,  et  il  en  a  fait  une  juste  apprécia* 
tion  (G.  des  Goths,  I9  3).  «  A  cette  époque,^  dit-il, 
«  quand  Théodat  méditait  de  livrer  la  Toscane  à  Justi- 
«  nien,  les  députés  envoyés  par  celui-ci  au  pontife  ro- 
«  main  ,  Hypace ,  évéque  d'Ephèse ,  et  Démétrius ,  évé- 
«  que  de  Philippes ,  y  traitèrent  d'un  dogme  sur  lequel 
«<  les  Chrétiens  étaient  en  doute.  Quoique  je  connaisse 
«  bien  le  sujet,  je  n'en  ferai  aucune  mention  :  je  crois 
«  qu'il  est  d'un  souveraine  inconvenance,  à7rovo(a<  {xavicft* 
«  3ouc,  de  discuter  la  nature  de  Dieu  :  car  dans  ma  pen- 
«  sée,  si  les  hommes  ne  peuvent  pas  résoudre  les  mys- 
«  tèrcs  humains,  combien  sont-ils  plus  impuissants 
«  encore  à  sonder  les  profondeurs  de  la  nature  divine! 
«  Il  est  donc  plus  sûr  de  se  taire ,  et  de  ne  point  mettre 
«  en  question  ce  qui  est  l'objet  du  culte.  Pour  moi,  je 
1  ne  dirai  rien  autre  chose  de  Dieu,  sinon  qu'il  est 
'(  souverainement  bon  et  que  sa  puissance  s'étend  à 
«  tout.  » 
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Si  les  hommes  (l*Etat  avaient  pratique  cette  maxime, 
que  de  sang  on  aurait  épargné  !  Que  de  troubles  et  de 
disputes  sans  6n  on  aurait  prévenus  !  Mais  Justinien  avait 
Tesprit  trop  étroit;  il  était  imbu  de  trop  .de  préjugés. 
Dans  sa  lettre  au  pontife  romain ,  il  écrit  au  contraire 
qu'il  est  de  son  devoir  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  coïk" 
cerne  la  divinité,  et  des  croyances  qui  s'y  rattachent. 
.  L'ambassade  religieuse  à  Rome  eut  lieu  à  l'époque  où 
Libératus,  auteur  du  Breuiariunty  s'y  trouvait  lui-mème| 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  ch.  ao. 

Nous  avons,  à  la  suite  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  en 
arménien,  publiée  en  1818  par  Zohrab  et  Maï,  une  au- 
tre chronique  du  onzième  siècle ,  rédigée  par  un  prêtre, 
Samuel  d'Ania.  Ce  lieu  n'est  pas  encore  fixé  sur  nos  car- 
tes ,  quoiqu'on  dise  qu'au  neuvième  siècle  Ania  était  une 
ville  de  cent  mille  maisons  et  de  plus  de  mille  églises. 
Ceci  ne  doit  s'entendre  sans  doute  que  de  la  ville  et  de 
son  territoire  assez  étendu.  Elle  était  située  sur  un  fleuve 
non  moins  inconnu,  l'Achurius,  dans  la  province  de  l'A- 
rarat  appelée  Siracia.  On  distingue  Ania  d'Anio,  patrie 
de  Moïse  de  Chorène ,  dans  la  haute  Arménie.  Celui-ci 
est  le  premier  écrivain  en  langue  arménienne,  mort  en 
487.  Il  s*agit  sans  doute,  quanta  la  patrie  de  Samuel,  de 
la  partie  de  l'Arménie  que  Procope  appelle  Persarménie, 
parce  qu'elle  était  soumise  aux  Perses,  et  limitait  l'Ar- 
ménie romaine.  L'Achurius  doit  être  un  des  affluents  de 
TAraxe,  soit  du  lac  de  Van  (Arsissa),  soit  du  lac 
d'Ourmiah  ,  pays  encore  peu  connus. 

La  chronique  de  Samuel  remonte ,  comme  ceHe  des 
écrivains  byzantins,  au  commencement  du  monde.  Au 
lieu  de  terminer  les  olympiades  à  Tan  16  de  Théo- 
dose I*"*^,  en  394,  elle  continue  de  s'en  servir,  comme 
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Tauieur  de  la  Chronique  Pascale^  à  la'  plac<Mle9  ladio- 
tionsi  jusqu'à  Tan  1179  de  notre  èiie.  .    «i^ 

Loin  de  fixer  lavénenient  de  Justinien  en  Svjj  ^^Bêî 
le  retarde  jusqu'à  l'an  533,  ice  qui  prouve  déjà  combien 
son  auteur  était  mal  éclairé, sur  la  véritable  chronologie^ 
assise  sur  les  monuments  authentiques.  Elle  ne  lui  ac- 
corde que  trente-six  ans  de  règne.  Quoique  Mn  auteur 
vécût  près  de  la  Perse,  il  fait  vivre  Gabadès^(Gavatus)  jus- 
qu'en 535,  au  lieu  de  53i)  et,  enfin,  il  suppose^ que 
sa  patrie  vivait  pour  souverain ,  depuis  le  règne  d^Anaa- 
tase,  Vabanus-Mamicunius ,  mort  en  537.  Gomme.  l'his- 
toire ne  fait  pas  mention  de  ce  prince  ,  il  faut  croire  que 
sa  vie  fut  obscure  et  qu'il  fut  tributaire  des  Perses.    .. 

Cette  chronique ,  d'ailleurs ,  est  fort  stérile  eh  évétee»- 
ments.  '  .  w**   • 

An  534:  •>' 

Justinien  consul  pour  la  quatrième  foisy  et  PÂtii.iNua  «fi 

Italie. 

XII*- XIII*  Indictions  ;  an  60216-6027  de  Tère  mondaine 
d'Alexandrie.  ^ 

An  VIII  du  règne  de  Justinien  et  de  Thbodora,  il  comp- 
ter du  i*""  avril. 

Athalaric^  roi  des  Goths,  jeune  homme  de  quinie  à 
seize  ans,  mort  le  2  octobre  ;  —  jimalasonthej  sfi  mèr«, 
régente,  proclamée  reine; —  Théodae,  $on  cousih, 
associé  par  elle  au  trône. 

Gélimêrj  roi  des  Vandales ,  prisonnier  en  mars  ;  ses  États 
réunis  à  l'empire. 

Quoique  Justinien  eût  achevé, en  533,  le  recueil  des  lois 
civiles,  politiques  et  religieuses  de  l'empire,  il  fit  encore 
F».  SI 
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pendant  cette  année  une  dousaine  de  constitutioDS ,  qui 
forent  insérées  dans  la  deuxième  édition  de  son  Gode 
(i6  noTembre). 

Dans  le  préambule  de  cette  loi,  qui  est  en  latin,  le 
prince  répète  les  titres  d'Alemanicus^  Gothicus,  Fran- 
ciotis^  Germanicus ,  Aiiticus  ,  Alanicus,  qu*il  arait  déjà 
usurpés  dans  son  édit  de  la  fin  de  533  sur  les  Pandedês, 
auBsitét  après  sa  victoire  sur  les  Vandales. 

On  trouve  en  œ^^iode  (1 , 6,  annexe)  une  lettre  de  Jean, 
qualifié  archevêque  et  très-saiqt  patriarche  de  la  ville  de 
Borne,  à  son  fils  Justinien,  empereur* 

A  cette  époque,  quoique  la  souveraineté  des  Goths 
sur  tontes  les  provinces  de  Tltalie,  et  sur  Rome  en  parti- 
culier, demeurât  entière,  les  grandes  cités,  les  princes  et 
surtout  les  évéques  affectaient  de  rendre  hommage  au 
chef  de  l'empire  dont  ils  avaient  été  détachés  ;  car  Justi- 
nien  ne  pouvait  certainement  rien  sur  la  personne  du 
pape;  et  par  son  autorité  spirituelle  le  pontife  lui  était 
supérieur  dans  ces  pays.  C*est  donc  à  cause  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  qualité  du  plus  chrétien  des  princes ,  de 
son  respect  pour  le  siège  de  Rome,  et  de  la  soumission  de 
tous  ses  actes  à  l'unité  du  premier  pasteur,  que  le  pontife 
lui  écrit,  en  lui  rappelant  cette  parole  :  «  C  est  par  moi 
que  les  rois  régnent.  »  La  paix  de  l'Etat  et  l'unité  de  la 
religion,  ce  sont  les  bases  de  l'édit  que  Justinien  a  rendu 
sur  la  foi,  du  consentement  des  évéques  ;  et  comme  cet 
édit  est  conforme  à  la  foi  apostolique,  le  pontife  déclare 
le  confirmer. 

Jean  prend  la  précaution  de  transcrire  U  profession 
de  foi  de  Justinien,  et,  après  en  avoir  visé  et  approuvé 
les  termes,  il  lui  donne  sa  bénédiction.  Cette  pièce  est 
datée  de  Rome ,  8  des  calendes  d'avril  (aS    mars)  534» 
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Une  loi  datée  des  ides  (|3)  d'avril  (I,  27,  a)  est  adres- 
sée à  Bëlisaire,  maître  de  la  .milice  en  Orient,  mais  en 
activité  de  service  en  Afrique  avant  son  Kètour  à  Byzaoce* 
Elle  a  pour  objet  de  fixer  les  émoluments  des  officiers 
militaires  en  Afrique;  Cette  loi,  précieuâe  pour  la  ^éo^ 
graphie,  fixe  à  Leptis  Magna  (aujoupdliui  Lebidak)  la 
résidence  du  gouverneur  de  la  province  Tripo!itaiiie;jk 
Gapsa  (aujourd'hui  Elketab)  et  à  LepUs  Minor  (Lemta), 
le  .siège  du  gouvernement  du  Byzacium  ;  à  Gons- 
tantine,  le  gouvernement  de  la  Numidie  ;  à  Gésarëe  (au- 
jourd'hui Chercbel) ,  le  gouvernement  d,e  la  Mauritanie^ 
il  établit  un  tribun  seulement  (colonel),  avec  son  corps^ 
à  Septa  (Ceuta)  pour  surveiller  le  passage  en  Espagne 
et  en  Gaule;  et  un  duc  en  Sardaigne.. 

En  instituant  Archélaûs  préfet  du  prétoire  d'Afrique, 
et  le  diocèse  de  cette  contrée  nouVelleinent  conquiae 
(1,217,  '))  Justinieq  répète  ses  titres  usurpés,  Aletoanicltas, 
Gothicus,  etc.  Il  constate  qiie  TAfrique  était,  depuis  qua- 
tre-vingt-quinze ans,  soustraite  à.  la  domination  romaine 
par  les  Vandales.  Ces  Vandales,  diMl,  persécutaient  les 
âmes  comme  les  corps;  des  hommes  vénérables  avaient 
été  mutilés  pour  cause  de  religion  ;  d ^autres,  exilés  après 
avoir  subi  divers  tourments^  en  sorte  que  Justinien  a  eu 
la  bonne  fortune  de  devenir  vengeur  des  Églises,. et  d0 
délivrer  les  peuples  de  tant  de  provinces  de  la  servitude^ 
pour  faire  jouir  ces  contrées  de  la  liberté  et  du  bonheur 
de  vivre  sous  son  règne.  Il  décrète  leur  réunion  en  une 
seule  préfecture,  comnàe  l'Orient  et  l^Hlyrie  ;  ii  en  établit 
le  siège  à  Carthage;  il  la  divise  en  sept  provinces  :  Tin-» 
gis,  Carthage,  Byzacium,  Tri  polis,  la  Numidi^  et  la 
Mauritanie,  ainsi  que  la  Sardaigne.  —  Il  donne  ail  préfet 
du  prétoire  trois  cent  quatre-vingt-seize  employés,  et  cin- 

81. 
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quante  consulaires  ou  présidents.  -*  Suit  le  tarif  détaillé 
de  ces  fonctions. 

Par  une  loi  des  calendes,  ou  i*^  juin,  adressée  au  sé- 
nat de  Gonstantinople,  Justinien  abolit  la  rigueur  de  la 
législation  par  laquelle  on  avait  multiplié  les  cas  où  les 
legs  étaient  eaducSy9i6n  d*en  attribuer  le  bénéfice  au  trésor 
public.  Ce  procédé  avait  été  inventé  pendant  les  guerres 
civiles,  pour  enrichir  le  trésor  aux  dépens  des  proscrits. 

La  loi  du  4  des  calendes  d'août,  ou  ap  juillet  (II,  69,  a), 
impose  aux  plaideurs  l'obligation  de  prêter,  avant  le  com* 
mencement  du  procès,  chacun  un  serment  particulier  : 
à  l'un,  qu'il  n'actionne  pas  son  adversaire  pour  le  vexer, 
mais  parce  qu'il  croit  sa  cause  bonne  ;  à  l'autre,  qu'il  ne 
résiste  que  parce  qu'il  s'y  croit  fondé.  Serments  inutiles, 
dont  le  seul  effet  était  de  donner  le  spectacle  public  de 
fréquents  parjures  ! 

La  veille  des  ides^  la  septembre  (I,  3,  L.  57),  Justinien, 
par  une  autre  loi,  rappelle  les  défenses  déjà  faites  aux 
économes  et  administrateurs  des  biens  des  églises  ou 
établissements  pieux  de  rien  détourner  de  leur  revenu 
annuel ,  et  les  sanctionne  par  de  nouvelles  peines. 

Une  loi  des  cal.,  ou  i*'  novembre  (I,  4 >  33;  et  VI,  4, 
29),  adressée  à  tous  les  évéques  de  la  terre,  rappelle  que 
Justinien  a  fait  une  constitution  pour  empêcher  qu'au- 
cune femme,  même  esclave  ou  affranchie,  fût  obligée  de 
monter  sur  la  scène,  ou  dans  l'orchestre  d'un  théâtre, 
ou  entravée  dans  sa-  conversion.  Dans  le  cas  où  les  pré- 
sidents ou  commandants  des  provinces  ne  les  feraient 
pas  jouir  de  cette  liberté ,  ou  seraient  eux-mêmes  leurs 
persécuteurs  en  les  prenant  pour  leurs  maîtresses,  Justi- 
nien autorise  le.-*   évêques  à  prendre  ces  femmes  sous 
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leur  protection  et  à  en  référer -à  son  autorité.  Bien  plus, 
il  valide  expressément  les  mariages  des  femmes  libres 
converties  de  la  vie  de  théâtre  avec  des  hommes  même 
constitués  en  dignité,  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  per* 
mission  impériale. 

Ainsi  se  retrouve  de  nouveau  consacré  le  principe  du 
mariage  de  Théodora  avec  Justinien.  V.  ci-après  la  Ne^ 
velle  5i. 

La  loi  34}  au  même  titre,  donnée  la  veille  des  nones', 
4  novembre,  expose  que  des  prêtres  se  livrent  à  des  jeitx 
défendus,  les  cubes  et  les  tessèresj  et  assistent  aux  spec- 
tacles. —  D'autres  se  livrent  à  l'équitation  ou  à  des 
paris  ;  d'autres  enfin  deviennent  spectateurs  des  combats 
de  bâtes  féroces,  ou  des  combats  sanglants  du  cirque; 
des  évéques  même  se  sont  rendus  coupables  de  ce  mi» 
fait.  L'empereur  ordonne  de  faire- à  cet  égard  les  rek» 
cherches  les  plus  sévères  ;  il  enjoint  au  patriarche  -^e 
punir  les  contrevenants  par  la  pénitence,  la  suspension^ 
ou  même  la  dégradation  ecclésiastique. 

Telle  est  la  législation  de  cette  année. 

Marcellinus ,  dans  la  dernière  année  de  sa  chronique 
(continuée  par  un  anonyme) ,  dit  qu'en  ce  quatrième 
consulat,  Justinien,  par  la  défaite  et  l'expulsion  des  Van- 
dales en  Afrique,  et  par  la  captivité  de  Géiimer,  avait  res- 
tauré sa  patrie ,  et  l'avait  affermie  plus  qu'elle  ne  l'avilit 
été  depuis  longtemps. 

Il  ajoute  «  qu'à  cette  époque  Théodat ,  roi  des  Got^is, 
ayant  expulsé  Amalasonthe  leur  reine,  qui  l'avait  apj^Ié 
au  trône,  l'exila  et  ensuite  la  fit  périr  dans  le  lac  Bul- 
cinensis.  —  L'empereur  Justinien  déplora  sa  mort  et  U 
vengea.  * 
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L'exil  de  cette  reine  ne  date  que  de  Tannée  suivante; 
maiscest  en  534  qu'elle  perdit  son  fik  Athalaric^  le  a  oc- 
tobre. Amalasonthe  'Commit  l'imprudence  4*as90cier  au 
trône,  auquel -elle  succéda  sans  difficulté,  soipicouaîn 
Théodat,  prince  avare,  lâche  et  perfide. 

C'est  ce  qu'a  raconté  Procape  en  grand  détail  ((?•  des 
Goihsj  ly  a).  Nous  avons  d^à  parlé  de  Tavénement 
d'Âthalaric^  petit-fils  de  Théodoric,  comme  i^oi  des 
Goths  eu  Italie,  en  5^6  (V.  la  note  sommaire  i58  sur 
Jlm^cd.y  XVI,  i-a^  et  ci-*desstts,  p.  3a4^  Ijcs  actes  de  la 
r^p^nœ  d'Ajualasonthe,  sa  mère,  ont  été  rédigés  et  re*- 
Goeillis  par  son  chancelier  Cassiodore.  Cette  princesse 
était  distinguée  par  sa  prudence,  sa  justice  ei  son  cou- 
rage. Athalaric  reçut  par  ses  soins  une  éducation  libé- 
rale et  romaine*  Les  chefs  des  Goths  en  furent  trèa-irri- 
tés,  et  ils  profitèrent  <)*une.  plainte. du  jeune  roi  pojur  s'é^ 
lever  contre  cette  innovation.  A  les  en  croire,  c'était 
déro^  aux  mœui;s  national<^s,  puisque  le  grand  Théo- 
doric  étail  demeuré  illettré.  Ils  accusaient  môme  Ama- 
lasonthe de  vouloir  convoler  à  de  secondes  noces,  et 
d'attenter  à  la  vie  de  son  fils.  Arrivé  à  la  puberté,  le 
prince  s'était  jeté' dans  les  excès  du  vin  et  des  femmes; 
il  désobéit  à  sa  mère.  Celle-ci  fut  obligée  de  chercher  un 
appui  du  côté  de  Justinien.  On  voit  encore  dans  Pro- 
cope  que  Temperéur  offrit  à  la  filJe  de  Théodoric  un 
asile  et  un  palais  pour  la  recevoir  à  Épidamne  (Durazzo) 
de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Elle  eut  l'imprudence 
d'y  envoyer  en  dépôt  un  trésor  de  4oo  centenaires  d'or 
(4x  millions  5oo  mille  francs  environ) ,  pour  le  cas  où 
elle  ne  triompherait  pas  de  la  conspiration  qui  s'orga- 
nisait contre  elle.  Mais,  parvenue  à  faire  décapiter  trois 
des  principaux  chefs  (sans   les  convaincre  par  un  juge- 
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ment  régulier  de  leur  crime) ,  elle,  rappela  le  Taisacaa 
qu'elle  arait  expédié  en  Orient..  Cependant  Ju8tinien,| 
impatient  des  retards  que  mettait  Amalasonthe  à  ae 
rendre  en  ses  États,  envoya  en  Italie  le  sénateur 
Alexandre  arec  deux  évêques  /  Hjpathius  tt  Démétrins^ 
qu'il  avait  aussi  chargés  d'une  mission  religieuse  éupria 
du  pontife  de  Rome  (Proc.,  G.  des  Goths^  I,  3,  p.  17)4 

Il  avait,  avant  sa  mort,  créé  le  câébre  Cassiodorei 
sénateur,,  préfet  du  prétoire  des  Goths  (Cassiod.  f^ar.^ 
ISy  24)9  et  Gassiodore demanda  les  prières  du  pape  Jeaé^ 
pour  en  remplir  les  fonctions  {ibid.j  XI ,  a).  ^*'r-  v 

Les  ambassadeurs  de  Justinien,  arrivés  à  Rome,  M 
concertèrent  avec  un  prince  goth  nommé  Théodat 
(Théodabat),  fils  d'Amalafridé ,  sœur  du  grand  Tbéo- 
doric.  Instlnit  dans  les  lettres  latines  et  dans  la  (Mf 
losophie  platonicienne,  mais  étranger  aux  alta  de  la 
guerre,  ce  prince  devait  sympadiiser  avec  le  gouverne^ 
ment  d'Amalasonthe.  Malbeureuseinent  il  était  avare  à 
l'excès ,  quoique  possédant  la  plus  grande  partie  des 
domaines  de  la  Toscane,  et  il  était  irrité  des  obsta-* 
c\e&  qu* Amalasonthe  opposait  à  ses  usurpations  sur  set 
voisins,  au  point  qu'il  préférait  livrer  son  pays  à  Jus^ 
nien.  Sur  ces  entrefaites,  Athalaric  tomba  malade  de  ses 
excès,  et  en  mourut. 

Cependant  Amalasonthe  craignait  le  soulèvement  gé- 
néral des  Goths;  elle  résistait  à  Justinien,  qui  après  ses 
conquêtes  d'Afrique  voulait  mettre  le  pied  en  Italie^  en 
s'emparant  de  Lilybée  en  Sicile ,  sous  prétexte  que  cette 
ville  avait  été  cédée  aux  Vandales,  tandis  qu'elle  n'é- 
tait que  la  dot  d'Amalafiride,  victime  du  roi  vandale, 
que  son  frère  Théodorio  lui  avait  fait  épouser,  et  dont 
on  demandait  la  restitution  à  Hildérick,  successeur  du 
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meurtrier.  Pour  conjurer  ce  danger,  Amalasonthe  fit 
porter  des  propositions  secrètes  à  Justinieh,  qui  lui 
enToya  un  nouvel  ambassadeur  en  la  personne  de 
Pétros,  homme  que  Procope  dépeint  idi  conune  un  aTo- 
cat  de  Bynnce,  habile,  doux  et  conciliant  J  elle  se  rap- 
procha aussi  de  Théodat,  et,  quoiqu'elle  connût  ses 
TÎces,  elle  eut  Timprudence  de  lui  offrir  de  l'associer  à 
la  royauté,  en  lui  faisant  prendre  l'engagement  de  lui 
laisser  lexercice  de  Tautorité  (Proc,  1,4)*  Cassiodore, 
chancelier  de  Théodoric,  a  conservé  (liv.  VU  et  suiV.)  les 
actes  de  la  chancellerie  romaine  à  cette  époque,  notam- 
ment une  lettre  au  pape  Jean ,  qui  lui  notifie  un  édit 
sur   rélection   des   souverains  pontifes  et  des  évêques. 

Selon  cet  édit ,  la  vérification  des  formes  suivies  ap- 
partenait au  gouvernement  Ainsi  la  papauté  était  loin 
d'être  indépendante  alors,  et  Justinien,  empereuir  d'O- 
rient, n'y  intervenait  pas» 

On  y  trouve  une  lettre  (aa)  à  Paulinus  sur  sa  nomina- 
tion comme  consul,  qui  est  aussi  notifiée  au  sénat.  C*est 
sans  doute  celui  que  Justiiiien  reconnaît  dans  Tédit 
de  promulgation  de  son  Code,  en  novembre,  comme  son 
collègue,  par  réminiscence  pour  les  institutions  de 
lancien  empire  :  car  Paulinus  (le  dernier  consul  d'Occi- 
dent) ne  relevait  pas  de  l'empereur  d*Orient,  étranger  a 
sa  nomination. 

Le  livre  X  contient  la  lettre  de  notification  d* Amala- 
sonthe sur  son  avènement  à  la  mort  de  son  fils^  et  sur 
l'association  de  Théodat,  nobis  fratema  proxîmitate 
jwctum. 

.  Théodat  écrit  de  son  côté  une  lettre  au  même  Jusii- 
nien  sur  son  association  au  trône,  qu*il  déclare  conforme 


aux  coutumes   de   la  famille   royale    des    G^ths,.  let 
Amales. 

Il  semblait,  d'après  les  récits  de  Procope,  que  let 
femmes  né  succédaient  pas  au  trône ,  Amalasontbe,  fiUe 
de  Théodoric ,  ayant  été  exclue  par  son  fils  quoi- 
que enfant,  et  ayant  fait  proclamer  Théodat  comme  nûy 
ce  qui  l'aurait  soumise  elle-même  à  son  autorité. 

Il  résulte  au  contraire  des  pièces  conservées  par  Ca^ 
sîodore,  et  elles  sont  nombreuses,  <[ue  Théodat  ne  se 
reconnaissait  qu'associé  au  trône,  et  qu'AmalasondMl 
continua  d'agir  en  qualité  de  reine;  ils  écrivent  coUéolil^' 
vement  et  séparément.  Paul  Diacre  ou  Wamefrid,  dan» 
son  Histoire  des  Lombards  (liv«  XYI),  ditqu'Amalasonthe, 
à  la  mort  de  son  fils,  épousa  Théodat,  en  l'associant  au 
trôtie;  mais  Procope  ne  lui  donne  pas  celte  passioi» 
honteuse,  et  Ton  voit  dans  le  livre  de  Cassiodore  que 
Théodat  était  marié  et  que  sa  femme  se  mit  en  corres* 
pondance  avec  Théodora. 

Nous  trouvons  dans  Procope  {G.  des  yandales^  1, 4) 
la  suite  de  l'expédition  contre  les  Vandales.  On  a  vu 
qu'en  533  Bélisaire  gagna  la  bataille  de  Tricamaron| 
près  de  Garthage.  —  Gélimer  s'était  enfui  sur  les  fron- 
tières en  Numidie,  dans  le  mont  Pappua,  près  de  Me* 
deos  ^  ville  ancienne  (au-dessus  de  Bone),  imprenable 
par  sa  position,  et  habitée  par  des  Maurusiens  (Maures) 
barbares.  Il  y  fut  enveloppé  par  Pharas^  à  la  tète  deà 
Erules,  et  serré  de  si  près  (II,  6,  p.  434))  ^^  J  num** 
qua  de  tout.  On  a  la  lettre  par  laquelle  (p.  437)  ce 
prince  demande  à  Pharas  une  guitare  (xiOcipav),  une 
éponge  et  un  pain.  Il  y  manquait  en  effet  de  pain  cuil^ 
d'épongé  pour  se  laver  les  yeux,  et  d'instrument  de 
musique  pour  se  distraire.  Cette  situation   dura  trôia 
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mois,  jusqu'à  la  fin  de  l'hiTer(U,  7,  p.  438).  Gé- 
limer,  ne  pouvant  plus  supporter  la  situation,  pour 
lui  el  pour  tout  ce  qui  Tentouraît,  écrivit  à  Pharas 
pour  se  rendre  ;  celui-^;i  consulta  Bëlisaire  sur  les 
conditions.  Le  général  romain  envoya  Gjprîanua  pour 
garantir  à  Géliiner  là  vie  sauve,  une  réception  honorable 
de  la  part  de.  Justinien  ^  et  un  entretien  convenable.  A 
eetté  condition,  le  roi  vandide,  arrivé  à  la  vieillesse,  se 
rendit,  et  fut  conduit  à  Carthage.  Ce  traité  ressemble 
beaucoup  à  celui  qui  fut  fait  en  1846,  par  Abd-el- 
Kader,  avec  le  fils  du  roi  Louis-JPhilippe,  gouverneur 
de  r  Algérie,  sur  les  frontières  du  Maroc. 

Après  une  campagne  si  courte,  dans  laquelle  JBéli* 
saire  n  avait  employé  que  5,ooo  honunès  de  cavalerie,  le 
oommandement  militaire  de  l'Afrique^  dont  Tadministr»- 
tion  par  un  édit  (déjà  visé)  avait  été  conférée  au  préfet 
Aix^héiaus,  fut  déféré  par  Justinien  à  Solomon,  homme 
imberbe  que  les  Maures  méprisèrent. -^-i  Ils  cherchèrent  à 
Tenvelopper  par  des  insurrections  partielles  et  multi- 
pliées, pendant  que  Bélisaire,  pour  anéantir  le  bruit  ré- 
pandu qu'il'  voulait  se.  faire  proclamer  èmpereiur  en 
Afrique,  se  rendait  à  Gonstantinople,  avec  Gélimer  et 
les  principaux  chjefa.  Oo  accorda  au  général  les  hon<- 
neiu»  de  l'ancien  triomphe,  mais  à  pied.  Gélimer  y  figu- 
rait sous  un  habillement  dfs  pourpre  avec  sa  &mille  et 
les  premiers  des  Vandales.  Arrivé,  devant  le  trône  de 
Juslînien ,  il  fut  obligé  de  se  prosl^ ner  jusqu'à  terre 
et  d*adorer  l'empereur.  Bélisaire  lui«méme,  quoique 
vainqueur,  et  en.  qui.  resplendissait  l'antique  vertu  ro- 
maine (Procope,  II,  9)  (sauf  le  désintéressement  et  la 
dignité ),>  fut  soumis  a  la  même  humiliation.  Justinien 
et  Théodora  firent  de  grands  dons  aux  filles  d'Hilfiérick 
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et  aux  princesses  africaiBes  issues  au  s^ng  de  ValeD'* 
ttnien.  On  sait  que  Genséric  avait  emmêDe  à  Garthage 
rimpératrice  Eudoxie  et  ses  deux  filles.  L'emperi^ar  aasi* 
gna  aussi  de  grands  domaineaà  Gëliroer  en  Oalatie;  mais 
comme,  dans  son  malhieur,  il  eut  le  courage  de  ne  pas 
abandonner  larianisme,  sa  religion,  il  ne  reçut  pas  le 
nom  de  patrice.  Justinien  consacra  sa  victoire  par  ùné 
mosaïque  dans  TAugusteum  deCoostantinople  (Procope, 
desÉdif.,1,%). 

Quelque  temps  après,  Bélisasre,  décoré  du  titre  de 
consul,  reçut  d'autres  honneurs,  mais  ce  ftit  en  53r5. 
Parmi  les  dépouilles  des  vaincus,  se  trouvaient  les 
vases  précieux  des  Juifs,  que  Titus  avait  emportés  à 
Rome,  après  )a  prise  de  Jérusalem,  et  que  Genséric  avait 
repris  dans  le  saû  de  Rome  en  4S5.  Justinien  les  ren* 
voya  aux  temples  de  Jérusalem ,  où  ils  se  sont  perdus 
sans  retour,  probablement  à  l'époque  de  Mahomet  et  de 
ses  successeurs. 

Du  reste,  Procope  nous  apprend  (G.  des  F'and.j  II, 
ao,  p.  Soi)  que  l'occupation  des  États  de  Hildérick  ou 
de  Gélimer,  dans  le  nord  de  l'Afrique,  n6  s'étendait  pas 
au  delà  d*Hippo-Regius,  du  côté  de  l'intérieur;  en  Mauri- 
tanie ,  elle  allait  jusqu  au  mont  Auras,  et  jusqu'à  Sisiphis 
(aujourd'hui  Sétif),  sa  capitale;  mais  dans  la  Mauritanie 
seconde,  elle  ne  s'éloignait  guère  des  côtes  et  de  Césa- 
rée,  la  capitale.  Mastigas,  chef  des  Maures,  possédait  non- 
seulement  l'intérieur  du  pays,  mais  le  littoral  lui-même, 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  ville. 

Nicéphore  Calliste  (XVII,  i3)  dit  que  les  Ariens  fu- 
rent expulsés  de  l'Afrique.  Les  monuments  historiques 
et  religieux  constatent  seulement  qu'on  leur  enleva  leurs 
biens,  malgré  la  longue  possession  qu'ils  en  avaient  de^ 


4t3  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

puis  leur  occupation  du  pays,  et  qu'on  les  rendit  aux  ca- 
tholiques ;  mais  comme  le  nord  de  l* Afrique  fut  agité, 
pendant  le  reste  de  ce  règne,  de  dissensions  conti* 
nuelles  et  armées^  il  est  douteux  qu'une  telle  dëposses- 
sipn  ait  été  consommée.  Il  est  probable  aussi  que  les 
donatistes  et  autres  dissidents  conservèrent  leur  foi  re- 
ligieuse jusqu'à  l'invasion  musulmane. 

Au  commencement  de  cette  année,  Réparatus,  évéque 
de  Carthage,  convoqua  un  concile  qui,  composé  de  deux 
cent  dix-sept  évéques,  demanda  à  Justinien  la  restitution 
dés  droits  et  des  biens  des  catholiques  d'Afirique,  qu'ils 
disaient  envahis  par  les  Vandales  ariens,  et  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  enlevés  aux  païens  et  aux  donatistes.  Justi- 
nien leur  accorda  cette  demande  par  une  loi  de  535  (N. 
som.  180).  On  y  proclama  aussi  l'exemption  des  monaa- 
tères  de  tout  impôt,  et  cette  exemption  a  passé  dans  les 
Gaules,  où  elle  est  citée  en  658  et  664  (Labbe,  Conc.j  IV, 
i64a). 

En  cette  année  s'éteignit  la  monarchie  des  Bourgui- 
gnons ,  et  mourut  Théodoric  (Thierry) ,  l'un  des  rois 
francs  (Pagi  sur  Baronius,  u®7). 
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Ah  535. 
FlaT.  Bélisaire  seul  consul  en  Orient. 

Indict.  XII  à  XIII. —  6026  à  6027  de  1  eré  mondaiM 

d'Alexandrie. 
IX*  année  de  Justinien  et   de  Théodora  à  partir  diii 

i*' avril  527, 
Rois  d'Italie  :  Âmalasonthe  et  Théodahat  associés  jn^ 

qu'au  i***  avril.  —  Théodahat  seul  après  le  meurtre;^  * 
An  1**^-11  de  Théodebért  (avec  ses  deux  oiicles),  roi  dès 

Francks. 
Pontifes  de  Rome  :  Jean  11  jusqu'au  27  mai.  —  Agapet 

ou  Agapit  depuis  le  3  juin; 
Patriarches  de  la  nouvelle  Rome,  Constantinôple  :  Êpi^ 

phane  jusqu'au  5  juin,  — Anthime  depuis  juillet. 

Pendant  cette  année,  et  les  quatre  qui  suivirent,  Jua^ 
tinien  brilla  sur  le  tràne;  il  avait  pour  principal  général 
rhabile  et  prudent  Bélisaire  ;  pour  ministre,  Jean  de  Gap» 
padoce,  le  corrompu,  mais  d* une  très-grande  capacité, 
et  l'avare  Tribonien,  son  émule,  trafiquant  des  lois  et 
de  la  justice,  mais  jurisconsulte  consommé. 

Ici  commencé  l'ère  des  constitutions  nouvelles , 
Neoctpat,  qui  allaient  modifier  et  détruire  l'unité  dil 
Code  et  des  Pandectes ,  si  laborieusement  mis  à  fin.    " 

Nos  recueils  comptent  168  Novelles  ,  et  c'est  le 
nombre  indiqué  dans  les  manuscrit^  (N.  i56).  Mais 
il  en  est  bien  d'autres  qui  ont  péri.  La  traduction  latibe, 
en  partie  originale,  ne  se  compose  que  de  t34  Novelles 
divisées  en  neuf  parties  ou  collections  ;  mais  elle  est  suivie 
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de  treize  édits  grecs  ou  latins;  et  d'autres  constitutions 
ou  pragmatiques  nécessaires  à  l'histoire. 

des  recueils  sont  eux-mêmes  incomplets  :  les  histo« 
riens  contemporains  parlent  en  effet  de  lois  qui  ne  s*y 
trotivent  pas.  Plusieurs  sont  sans  date,  malgré  le  soin 
que  Justinien  aTait  pris  d'ordonner  que  tous  ses  actes 
fussent  soigneusement  datés,  non-seulement  de  l'an- 
née, maïs  du  mois  et  du  jour.  Plusieurs  dates  de  ces 
lois  sont  rectifiées  dans  l'édition  publiée  par  Beck 
(Leipsick,  i836,  a  vol.  in- 8),  d'après  les  vérifications 
de  la  critique  moderne,  et  nous  les  avons  suivies  de 
préférence  à  celles  de  l'édition  de  Godefroy. 

Nous  n'en  connaissons  qu'une  traduction  française, 
accompagnée  du  texte  latin  seulement,  publiée  en  1811 
(en  a  vol.  in-4%  à  Metz);  elle  est  de  M.  Bérenger,  delà 
Drûme,  alors  à  son  début,  et  aujourd'hui  président  à  la 
Cour  de  cassation  ;  elle  est  à  peu  près  littérale.  Malheu- 
reusement l'éditeur  a  repoussé  les  notes  et  éclaircisse- 
ments nécessaires  que  le  jeune,  savant  voulait  y  joindre. 

Les  Novelles  de  Justinien  s'éloignent  de  plus  en 
plus  de  la  précision  des  écrits  des  jurisconsultes  ro- 
mains, et  des  anciennes  constitutions  impériales  déjà 
recueillies  dans  le  code  Théodosien  ,  et  dans  le  code  de 
Justinien  lui-même.  Mais  si  ell^s  n'ont  pas,  sauf  quel- 
ques-unes, de  valeur  législative,  elles  ont  une  grande 
importance  historique.  Elle  dépasse  même  de  beaucoup 
celle  des  détails  des  guerres  si  longuement  décrites  par 
Procope  et  par  Agathias;  car,  à  l'exception  de  ceux 
^ui  révèlent  les  causes  de  la  faiblesse  de  l'empire  et  de  la 
corruption  de  l'administration,  ils  n'intéressent  plus  que 
la  géographie;  l'art  militaire  n'y  est  presque  pour  rien; 
tandis  que  les  lois  sont  le  rellet  des  mœurs  et  la  manifes- 


AN  ^m.  4»S 

talion  de  la  Tolonté  autocratique  des  deux  aouTer^ins. 

*  •  • 

En  S36,  Justinien  publia  a4N6velles  dont  nous  natHH 
lysoils  <{ue  les  principales. 

La  première,  du  i*' janvier,. est  ralative  au règlèmèfeit 
des  successions  testamentaires  et  à  la  réserre- dune  légi* 
time  du  quart  en  faveur  des  enfants^  L'ordre  de  succes- 
sion a  été  renouvelé  dans  unre  Novélle  de  54^9  hi  ^^^\ 
conformément  aux  saines  règles  du  drqit  natur^  d'aprca 
le  degré  présumé  d'affection.  La  3*  ]^ovellé,  du  i.S  niars, 
constate  que  le  nombre  de  clercs  employés  dans  la  grande 
église  de  Constaniinople,  tant  en  prêtres  qu'en  diaco- 
nesses et  autres,  s'élevait  à  4^5  p'ersohpes ,  non  com|>ris 
loo  portiers  ;  dont  6o  prêtres,  i^o  diacres,  4o  diacoi-^ 
nesses ,  90  sou»-diacres^  100  lecteurs ,  aS  chantres. 
Qu'on  juge  par  là  des  ckarges  que  le  clergé  faisait  peser 
alors  sur  un  empire  déjà  affaibli i<  Justinien  blâme  cet  ex- 
cès, et  ne  prend  aucune  mesure  efficace  pour  y  remédieir. 

La  5%  du  16  mars,  après  avoir  fait  un  éloge  magni- 
fique de  la  vie  monastique,  défend  néanmoins  l'ouver- 
ture de  nouveaux  couvents  sans  le  consentement  des 
évêques,  exige  un  stage  de  trois  ans,  et  impose  des  r^[le8 
de  chasteté,  et  la  vie  commune  aux  moines  autres  que  les 
anachorètes  (Hésychastes).  La  plaie  de  ce  siècle  est  la  vo- 
cation pour  la  vie  religieuse  ;  elle  était  produite  par 
l'instabilité  de  toutes  choses.  La  population  virile  di- 
minuait rapidement,  et  on  ne  trouva  plus  assez  de 
jeunes  gens  pour  recruter  Tarmée  dans  un  moment  où 
les  nations  barbares  se  précipitaient  sur  toutes  les  fitVM^ 
tières  de  l'empire  pour  lé  piller.  Justinien  manqua  à 
tous  ses  devoirs  de  souverain  en  ne  combattant  pas  cette 
désertion  des  devoirs  civiques. 
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La  Novelle  6,  du  i5  aTril»  traite  de  lallianoe  du  sa- 
cerdoce et  de  Tempire,  proclame  le  principe  que  le 
prince  doit  être  orthodoxe,  et  ne  prévoit  pas  Ie>ca8,  ar- 
rivé à  Justinien  lui-même,  où  il  tombe  dans  rhérësie; 
elle  dit  d'ailleurs  que  le  mariage  est  permis  aux  prêtres, 
diacres  et  diaconesses. 

La  Novelle  9*  assure  à  TEglise  de  Rome  pour  ses  pos- 
sessions orientales,  les  seules  qui  fussent  alors  sous  la 
puissance  de  Justinien,  le  privilège  exorbitant  d*une  ac- 
tion de  cent  ans,  à  la  place  de  la  prescription  trente- 
naire;  mais  Justinien  fut  bientôt  obligé  d*en  reconnaître 
les  dangers  et  de  la  réduire  à  quarante  ans. 

Procope  (Anecd.^  XVIIl,  3)  nous  a  révélé  le  prétexte 
et  le  danger  de  cette  concession. 

Cette  loi,  dit  son  texte,  est  «  une  offrande  à  placer  entre 
les  vases  sacrés  » ,  que  le  pieux  empereur  fait  au  pape,  dont 
il  voulait  se  ménager  l'appui  pour  lexpédition  qu'il  mé- 
ditait en  Italie  contre  les  Goths. 

La  Novelle  8^,  adressée  au  plus  corrompu  des  digni- 
taires, Jean,  préfet  du  prétoire,  constate  Tusage  abusif 
de  vendre  les  magistratures  ;  elle  décide  qu*a  Ta- 
venir  elles  seront  déférées  gratuitement,  et  impose 
aux  fonctionnaires  le  serment  qu'ils  n'ont  rien  payé 
pour  obtenir  leurs  charges  :  serment  illusoire,  qui, 
dit  Procope  {^Anecd.y  XXI,^  40'  ^"^  éludé  moins  d'un  an 
après,  et  n*empêcha  pas  Justinien  de  les  mettre  lui- 
même  aux  enchères. 

Cette  loi  contient  le  tarif  des  droits  dus  à  la  chan- 
cellerie impériale  par  les  fonctionnaires,  et  Ténumération 
des  quarante-huit  provinces  alors  existantes  dans  Tempire, 
sans  compter  l'Afrique,  la  Corse  et  laSardaigne,  nouvelles 
conquêtes. 
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LaNovelle  1 7,  du  i6  avril,  les  denx  pjréccidentes,  g ei  S, 
étant  dii^44  et  du  1 5  (le  recueil  des  Novelles  ne  9ult  point 
Tordre  des  dates),  est  adressée  au  questeur  du  sa.cré  pa* 
lais  Trîbonien,  un  moment  suspendu  en  532.  Justinien  y 
revendique  le  droit  de  donner  aux  juges  des  instructions 
obligatoires  (c  est-à-dire  des  rescrits)  sur  les  questions 
soumises  aux  tribunaux,  ce  qui  était:  destructif  des  Pan- 
dectes  et  du  Code,  antérieurement  promulgués.  !«  cha» 
pitre  7  abolit  le  droit  d'asile  pour  certains  crimes,  at* 
tendu  qull  n'est  dû  qti'aux  innocents  opprimés  par  des 
hommes  puissants,  comme  s*il  était  possibU  de  savoir 
d*avance  quel  est  l'oppresseur  et  Topprinié.  -Malgré  sa 
prédilection  pour  le  clergé,  et  sa  haine  pour  les  héréti* 
ques^  le  prince  ordonne  néanmoins  qu'on  .exige  des 
maisons  saintes  les  droits  du  fisc,  çt  qu*oii  ne  trouble 
pas  les  provinces  sous  prétexte  de  religion.  Il  avait  pu 
s'apercevoir  que  ses  finances  avaient  beaucoup  souffert, 
en  Palestine,  en  Phrygie  et  ailleurs,  des  guerres  civiles 
que  la  persécution  y  avait  suscitées. 

Le  eh.  1 2  est  admirable  dans  son  texte  :  «  Vous  met- 
«  trez  la  plus  grande  attention  à  ce  que  les  peines  pronon- 
«  cées  n*atteignent  pas  les  biens  des  coupables^  et  à  ce  que 
«  ces  biens  restent  intacts  aux  familles  ;  ce  n*est  pas  en  ef&t 
m  les  biens  qui  sont  coupables  ;  jusqu* ici  on  a  suivi  l'ordre 
«  inverse,  on  a  laissé  les  coupables  et  pris  les  biens,  » 

Mais  jamais  règne  ne  fut  plus  fécond  en  confiscations 
politiques  que  celui  de  Justinien ,  ainsi  que  le  prouvent 
Procope  et  les  autres  historiens. 

Enfin  le  ch.  17  charge  les  magistrats  de  veillera  ce 
que  les  habitants  restent  désarmés ,  ce  qui  les  livra  sans 
défense  aux  invasions  réitérées  des  barbares. 

I^  Novelle  10,  du  i5  mai,  a  fixé  à  huit  le  nombre 
Fr.  32 
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des  référendaires,  dont  les  fonctions  consistaient  i  être 
les  intermédiaires  entre  le  prince  et  les  citoyens.  Les 
Anecd.  (XIV,  5)  nous  révèlent  que  c'est  par  leur  canal 
qu'on  trafiquait  des  faveurs  impériales.  Cette  institution 
n'avait  rien  de  ce  qui  constitue  un  véritable  conseil 
d'État. 

La  Novelle  i5,  du  17  juillet,  établit,  sous  le  titre  de 
défenseurs  des  villes,  une  magistrature  gratuite  et  locale, 
que  le  prince  veut  relever  de  l'avilissement  ou  elle  est 
tombée,  en  décidant  qu'ils  seront  désonnais  choisis 
parmi  les  notables  et  renouvelés  tous  les  deux  ans.  Mais 
chaque  province  avait  à  sa  tête  un  archonte,  éparque  ou 
président,  investi  de  tous  les  pouvoirs ,  récusable  i  to* 
lonté,  duquel  relevaient  toutes  les  affaires  importantes, 
et  dont  l'appel  se  portait  au  prétoire  d'Orient,  ou  pouvait 
être  décidé  par  rescrit.  Jamais  il  n'y  eut  de  justice  plus 
mal  organisée.  . 

Une  loi  du  1*'  août{Nov.  87),  adressée  àSolomon, 
préfet  du  prétoire  d'Afrique  (successeur  d'Archélaûs) , 
ordonne,  sur  la  demande  de  Réparatus ,  évêque  de  Car- 
thage,  et  des  autres  prêtres  de  cette  ville,  que  toutes  les 
possessions  de  l'ancienne  Eglise  orthodoxe  d* Afrique, 
détenues  par  les  indigènes,  ariens,  païens,  donatistes, 
juifs  ou  autres,  seront  immédiatement  rendues  aux  saintes 
églises.  U  n'est  pas  question  d'indemnité  en  faveur  des 
possesseurs  de  bonne  foi.  Justinien  interdit  de  plus  de 
professer  aucune  autre  religion  que  l'orthodoxe,  décla- 
rant que  c'est  assez  pour  les  dissidents  d'avoir  la  liberté 
de  vivre;  et  il  abolit  les  synagogues.  C'est  par  des  lois 
semblables  qu'il  plaça  sa  puissance  en  Afrique  dans  un 
tel  état  d'hostilité,  qu'il  y  eut  des  guerres  continuelles. 
Ou  reste,  celte  loi  semble  étabKr  qu'il  n*y  eut  pas  à  Car- 
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thage  de  concile  véritable  puisqu'elle  neii  parle|ial(y  et 
dans  tous  les  cas  que  \a  cchifiscatiaii  des  biens  des  ariiens 

n  eut  pas  lieu  en  534. 

La  JKovelle  i3,  du  aa  septembre,  pour  relever  aussi  lé 
toàgistrîlture  populaire ,  chargée  à  Gonstantinople  de  la 
po)ibèd^sûreté,  et  qui  était  composée  depliisieuispréteiiri^ 
ails  les  ntagîstrats  de  miit,  assistée d'miegarde de diiiquaiilë 
agiétità ,  rckrutétf  parmi  les  ancieés  mstfaitêtirs^leur  eoii-> 
fête  le  droit  très^darigereux  ^  auparavant  refusé  liu  préfet 
de  ta  ville,  de  juger  sur^Ie^hanip)  et  deprononoerdee 
peines  jusqu'à  la  mutilation  des  membres  et  la  déeapi^ 
tatioh.  '  / 

La  NoveHe  12,  d«  10  octobre,  punit  de  Texil  et  de  le 
confiseatiori  dés  -biens  (tant  Justinien  était  variable)  eèM 
qui  ^cdntra^^ent  des  mariages  incestueux  et  contraires^, 
la  nature. 

Enfin  la  Novelle  lé^yAn  \**  décembre /est  relative  à  le 
répression  dû  proxénétisme,  matière  importante  pour  le 
maintien  des  bonnes  mœurs,  mais  très^fficile  à  régler 
dans  les  pays  orientàtix^  et  surtout  dans  une  grande  ville 
cofhme  Constafitinbple.  On  n'y  trouve  rien  dexemarqufti' 
ble  qii'ùne  ifijenclion  du  prince  à  tous  ses  sujetè:  de  sir 
condiiiré  autant  que  possible  avec  chaaieté!  Il  était  sans 
douté  chaste  lui-mèhie;  mai^  quel  exemple  àvak-tl  donné 
en  ëpoàsant  et  proclamant  irilpéhitriôe  jioe  courtisai 
comme  Théodore? 

Victor  de  Tunes  nous  apprend  qu'en  cette  année  Ré- 
paratus  fut  nommé  éyéque  de  Carthage  à  la  plaée  dé 
Bontface,  nouvel  indice  conà*e Topinion:  de  ceux  qù\^ 
comme  VArt  de 'vérifier-  les  dates  y  croient  que  dès  5^4  ^ 
prélat  présida  un  concile  de  deux  cent  dix -sept  évèqUes. 

32. 
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Cédréiius,  dans  sa  Chronique,  parle  de  rinsiiccès  de 
l'adtninistration  du  général  Solomon ,  successeur  de  BélL- 
saire  en  Afrique;  Procope,  auquel  il  faut  s'en  rapporter 
de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il  était  contemporain 
«r  sur  les  lieux,  rapporte  (G.  des  /^. ,  I[ ,  8)  quç  Bélisaire 
avait  profité  de  l'option  qui  lui  était  laissée  de  retçumer 
de  Carthage  à  Constantinopte,  afin  de  démentir  ceux  qui 
le  soupçonnaient  dé  vouloir  se  fairecouronner  en  Afrique, 
et  avait  laissé  le  commandement  à  leunuque  Solomon; 
les  Maures  avaient  profité  de  son  départ  pour  s^insurger 
contre  l'occupation ,  quoiqu'il  y  eût  une  prophétie,  accré- 
ditée parmi  les  femmes  de  ce  pays,  qu'il  leur  arriverait 
malhelir  s'ii  y  avait  un  général  imberbe  parmi  les  Ro- 
mains. Les  insurgés  firent  beaucoup  de  mal,  et  obligèrent 
Solomon  et  Procope  à  aller  demander  secours  à  Bélisaire, 
encore  en  Sicile ,  quoiqu'il  leur  eût  laissé  l'élite  de  ses 
troupes.  Bélisaire  retourna  un  moment  àCarthage,  et  ré- 
tablit les  affaires,  puis  se  rembarqua  définitivement  avec 
Procope,  qui  l'accompagna  dans  la  suite  en  Italie. 

Cet  historien  rapporte  une  tradition  d'après  laquelle 
les  Maures  (Maurusiens)  seraient  originaires  de  la  Pales- 
tine, d'où  ils  auraient  été  chassés  par  Josué.  Établis  en 
Afrique,  ils  y  auraient  fondé  particulièrement  Tigisis 
(Elberdi)  en  Numidie,  au  sud-est  de  Cirta  (Constantine); 
de  là  ils  s'étaient  étendus  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule, 
en  donnant  le  nom  de  Mauritanie  à  un  vaste  pays  :  ils 
étaient  cuivrés  et  pratiquaient  la  polygamie.  A  cette  épo- 
que, ils  pillèrent  surtout  la  Byzacène  et  la  Numidie  (G. 
des  ^. ,  II,  lo).  Aigon,  le  Massagète  ou  Hun,  et  Rufin, 
Te  Thrace,au  sei*vice  des  Romains,  furent,  l'un  tué,  et 
Pautré  massacré  quoique  prisonnier,  par  ces  barbares. 

Ju^tinien  envoya  au  secours  de  ses  troupes  ^Fhéodore 
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de  Gappadoce,  et  lldiger^  gendre  d'Antomna  {ibid.  et  G. 
des  Golhs ,  II ,  7,  p.  175);  mais  en  même  temps  i!  greva 
TAfrique  de  deux  logothètes  qui  ^  ne  retrouvant  pas  1^ 
registres  des  anciens  impôts  ^  en  créèrent  de  noûye«tii;> 
et  les  répartirent  si  injustement  que  les  Libyens  indi- 
gènes les  trouvèrent  intolérables.  (Proc,  (r.  des  F.^  II, 
Sf  P*  44^)*  Solomon  battit  les  Maureis  à  Manuna,  pr^ 
des  montagnes  {ibid,^  p.  4^3,  4S8),  en  leur  Cuisant  éprou- 
ver une  perte  de  10,000  hommes ,  et  au  mont  fiurgaon^ 
avec  une  perte  de  5o,ooo  hommes  (II ,  12^ p.  46^)*  Mais 
Jabdas^  prince  des  Maures  du  mont  Auras,  ravagea  la  Nu* 
midie,  et  réduisit  en  servitude  beaucoup  d'indigènes  sou- 
mis aux  Romains  (à  rpueflft  de  Lambaesa  dans  le  dés^t), 
en  sorte  que  cette  première  campagne  resta  infructueiiais 
(II,  i3,  p.  468). 

Dans  les  Anecd.y  XVIIl,  i,  Proeope  iiccuse  JustinieB 
d'avoir,  par  sa  mauvaise  administration  ^  été  cause  de  la 
dépopulation  de  TAfrique.  Il  Testime  à  5  millions  d'âmes, 
et  elle  était  telle ,  que  dans  une  longue  route  le  voyageur 
rencontrait  à  peine  un  homme.  Cependant  le  pays  avait 
fourni  aux  Vandales  une  armée  de  80,000  hommes  soMéis. 
Il  y  avait  encore  plus  de  Maures  que  de  Vandales.  Les 
commissaires  envoyés  par  ce  prince  écrasèrent  les  habi- 
tants et  s'emparèrent  des  meilleures  propriétés.  Il  priva 
aussi  les  ariens  de  l'exercice  de  leur  culte. 

C'est  ainsi  qu'il  savait  profiter  des  conquêtes  de  ses  gé- 
néraux. 

Aussitôt  l'Afrique  occupée ,  il  songea  à  commencer 
une  autre  guerre  contre  les  Goths  qui  occupaient  Tltatié 
et  la  Sicile.  Proeope  place  en  effet  cette  expédition  ^n* la 
neuvième  année  de  son  règne  (G.  des  Goths ^  1 ,  5 ,  p.  il6)« 
Bélisaire  se  rendit  de  nouveau  en  Sicile  avec  une  Boite 
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et  une  petite  armée^  indignes  de  Ja  grandeur  de  Tempireet 
des  difficultéa  de  l'expédition.  Il  n  qbtint<|ue  4)000  spldats 
alliés,  HuQSy  Vandales  et  autres»  3»ooo  montagnards  isau- 
rien»,  et  des  soldats  d'élite  (les  prétoriens),  cest-à-cUre 
i'OyOOQ  bokomes  à  peine.  JDélisair^  étail  acçpmpfignn  du 
général  Phothis,  fils  d*Ân|Qnitia,dontPro^ope  a^  raconté, 
^ns  le$jittacdotes^  les  infortunes,  par  4\ii\e  de  la  lia^soB 
adultère  de  sa  mère  avec  le  j^une  Théodose.  Bélisaipç 
a'empara  de  Gatane  et  de  Syracuse  le  jpur  n^mede  la  $u 
de  son  consulat,  c'est-àrdire  en  décembre  S^SS^  il  prit 
aussi  Panorme,  ville  fortifiée.  Du  reste^  la  Sicile  supportait 
impatiemment  le  joug  des  Goths,à  qause  de  son  origine 
grecque  et  de  son  dévouement  aux  doctrines  de  TÉglise 
d'Orient}  mais  elle  n*eut  pa^à  $en  applaudir, ^t  file  re- 
gretta plus  d*une  fois  le  gouvernement  éclairé  de  Théo* 
doric,  qui  en  avait  maintenu  les  institutions. 

Aroalasontbe  etTbéodat  régnaient  en  cette  sonnée  sur 
lesGoths,  ou  plutôt  Théodai:  régnait  seul;  cçir,  aprè&  son 
association  au  trône,  en  534»  i)  s^était  lié  avep  les  grands, 
ennemis  de  la  mère  d'Athalaric,  sa  protectrice,  Tavait 
fait  incarcérer  le  3o  avril,  en  Toscane,  daqs  le  lac  Vul- 
sin,  où  se  trouve  une  petite  ile  munie  d*un  château 
fort,  aujourd'hui  Bolséma,  après  avoir  fai(  périr  une 
partie  de  ses  conseillers.  En  même  temps^  il  avait  en- 
voyé à  Justinien  deux  sénateurs  de  Rqme^  Libère  et 
Opilien,  protestant  qu'il  n'en  voulait  pa§  à  ^a  vie,  et  la 
força  d'écrire  elle-même  pour  rassurer  l'empereur.  Ce- 
tuî-ci  envoya  Pétros  en  Italie  pour  s'assurer  de  Pétat 
des  choses.  Procopedans  les  Anecdota^  XVI,  i,  affirme 
^e  Pétros  était  chargé  d'instructions  secrètes,  de  Théo- 
dora  pour  faire  périr  Amalasontbe  dont  elle  était  ja- 
louse, et  il  accuse  Pétros  d'avoir  exécuté  ce    mandat 
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par  un  affidé  (Theudates).-^11  ea  recul  tme  réconi'* 
pense  éclatante,  la  digmfeé  de- maître  d'offices ,  ce ^  lé 
couvrit  du  mépris  public V  tandis  que  dans  son  hit* 
toire  publique  il  impute  ce  crinie  aux  chefs  des  Gotba 
et  à  la  complicité  de  Tbéodat  {G.  des  Gaihs^  I,.  4i  P*^  M"* 
^5).  'Le  chancelier  Gassiodore  aui^aif  dû  donner  à  la 
postérité  son  .témoignage  ^lir  le  funeste  fort  de  la  reine^ 
fille  de  son  bienfaiteur  Théodoric.  «^  Mais  il*  était  ée 
la  race  de  ces  fonctionnaires  sans  coeur  qui  sacrifient 
leur  conscience  à  Tamour  de  leur  place  :  sa  correspoo* 
dance  officielle  (liv.  X  des  P^éwiatiàns):  se  borne  à  fijttie 
succéder  les  actes  du  gouTernement  de  Tbéodahat  (Théo* 
dat)  à  ceux  d'Amalasoitthe.  -^  .^ 

La  co|ir  de  Byzance  fut  convaincue  que  cette  reiii« 
avait  péri  de  mort  violente  et  par  trahison,  et  Justinien 
déclara  la  guerre  à  Théodàt  (G.  des  ,Goths^  I,  5,  p.  26)* 
Celui-ci  écrivit  à  l'empereur  les  lettres  les  plus  hum- 
bles pour  lui  demandée  la  paix,  et  sa  femme  Gaude* 
lina  s*adressa  aussi  à  Théodora  pour  l'obtenir,  comme  à 
Justinien  lui«-même  (lettres  20,  li  et  a3  du  recueil  de 
Cassiodore).  Ce  fait  prouve  au  moins ,  contre  Topinion 
des  chroniqueurs  byzantins,  qu'Amalasonthe  n*associÉ 
pas  à  son  trône  son  proche  parent  Théodat  pour'  Yét 
pouser. 

Théodat  menaça  le  pape  Agapet  ou  Agapit  (nouvelle- 
ment élu  le  3  juin)  et  les  sénateurs  de  Rome  de  sévir 
contre  eux  s*ils  n'obtenaient  pas  le  rappel  de  Texpédi-. 
tion  que  Justinien  envoyait  en  Italie.  Ce  fiait  nous  esl 
révélé  par  le  diacre  Liberatus,  dans  Técrit  qu'il  nous  a 
laissé  sous  le  titre  de  Breuiarium  (ch.  ao).  Le  pontife  se 
rendit  en  effet  à  Constantinople  dans  ce  but. 

Avant  d'entreprendre  son^  expédition,  Justinien  crut 
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prudent  d'ouvrir  une  négociation  avec  les  priuces  des 
Francs.  Ils  étaient  alors  au  nombre  de  trois,  Clotaire  I*'' 
et  Childebert  I*'  régnant  depuis  le  27  novembre  Su, 
époque  de  la  mort  dn  grand  Glovis,  leur  père,  fondateur 
de  la  monarchie  française;  puis  Théodebert  ou  Theude- 
berl,  fils  de  Théodoric  ou  Thierry,  roi  de  Metz,  qui  ve^ 
nait  d'arriver  au  trône  en  534)  et  annonçait  des  disposi-* 
lions  plus  guerrières  que  ses  oncles. 
.  Xustinien  avait  sairs  doute  dissimulé  le  titre  de  Fran» 
eictis,  qu'il  prenait  insolemment  et  faussement  dans  ses 
codes  et  actes  publiés  depuis  533;  car  on  sait  que  Théo- 
debert  s* en  fit  plus  tard  un  motif  de  guerre.  L*empe* 
reur  offrit  donc  aux  princes  francs,  avec  la  demande 
d'une  alliance  offensive,  un  subside  considérable  eu 
argent;  ceux-ci  l'acceptèrent,  mais  ne  firent  point  la 
guerre  aux  Goths  ;  ils  en  profitèrent  seulement  pour 
arracher  à  Théodat  la  cession  de  la  Gaule  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes,  et  un  second  subside  qui  s'éleva  à 
ao  centenaires  d'or  (a  millions  y 6  mille  francs). 

A  cette  occasion,  Procope  {G,  des  Goths j  I,  la  et 
suiv.)  indique  l'origine  des  Francs  et  l'étendue  de  la 
Gaule.  'Du  côté  des  bouches  du  Rhin,  dit-il,  sont  des 
pays  marécageux  occupés  par  des  peuples  appelés  au- 
trefois Germains,  et  aujourd'hui  Francs.  A  la  suite,  sont 
les  Arboriques  (Armoricains)  soumis  autrefois  avec  le 
reste  de  la  Gaule  et  l'Espagne  aux  Romains.  Il  explique 
comment  les  Francs  furent  d'abord  contenus  par  une 
fédération  établie  entre  les  Armoricains,  les  Romains- 
Gaulois,  les  Bourguignons  (Burgudziens),  les  Yisigoths 
établis  dans  le  sud  de  la  Gaule,  les  Thoringes-AUemands, 
et  les  Guths  commandés  par  Théodoric;  comment  les 
Francs  s'entendirent;ivec  celui-ci  pour  détruire  la  monar- 
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chie  des  Bourguignons/  en  cédant  à  Théèdoric  la  Gaule 
entre  le  Rhône  et  les  Alpes  ^  coniRient  ils  défirent  les 
Thoringes  ;  et  comment  enfin  ils  forcèrent  les  Yisigoths  à 
émigrer  tous  en  Espagne,  ou  déjà  ils  étaient  établis  sous 
le  gouvernement  de  Tbeudis. 

Il  faut  rapporter  à  cette  année  l'ambassade  par  la- 
quelle Ghosroès  félicita  Justinien  du  succès  de  son  expé-« 
dition  contre  les  Vandales,  et  demanda  néanmoins  une 
part  du  butin,  parce  que,  sans  sa  neutralité  elle  n  eût 
pu  réussir.  Quoique  la  demande  fbt  dérisoire,  Justinien 
y  satisfit  par  de  riches  présents,  selon  la  coutume  qall 
avait  adoptée  depuis  longtemps,  et  qui  lui  avait  fait  dis^ 
siper  les  trésors  d'Anastase  (Proc,  G.  des  Perses,  I,  aâ), 

A  Oares,  ville  romaine,  frontière  de  la  Perse,  un  sol^ 
dat  (Joannès),  à  la  tête  d*un  petit  nombre  de  ses  carâ»» 
rades,  s'empara  du  palais  et  de  la  place.  L'événement  e&t 
été  grave,  selon  Procope  {ibid.,  p.  i38),  si  Ton  n'avait  été 
en  pleine  paix.  IJn  ptétre,  Marnas,  et  un  des  principaux 
citoyens,  Anastase,  ramenèrent  au  bout  de  quatre  jours 
la  garnison.  Joannès  fut  tué  et  les  révoltés  se  soumirent. 

Le  patrice  Tztttas  (Sittas)  attaqua  les  Bulgares  (les 
Huns)  en  Mysie  (Mœsie),  et  en  fut  vainqueur  à  Latrus. 
Procope,  grand  admirateur  de  Sittas,  ne  parle  pas  de 
cette  invasion  ni  de  ces  exploits. 

Théophane  rapporte  à  cette  époque  (an  6027)  le 
voyage  à  Byzance  de  Zamanarze,  roi  des  Ibères,  ac- 
compagné de  sa  femme  et  de  ses  conseillers.  L'empereur 
et  l'impératrice  leur  firent  grand  accueil,  et  leur  donnèi- 
rent  de  riches  présents.  Déjà  sous  Justin,  Gurgenès,  roi 
des  Ibères,  avait  obtenu  l'alliance  <des  Romains  contre 
Cabadès,  qui  voulait  les  faire  changer  de  religion  (Proc., 
G.  des  Perses j  I,  la).  Dans  le  traité  de  53 1,  Gbos^pès, 
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siTccesseur  de  Gabadès,  avait  consenti  à  laisser  les  Ibèrea 
suivre  la  religion  chrétienne  {îbid,,,  I,  aa).  Quoique  cset 
historien  ne  nomme  pas  Zamanarzos,  les  deniL  récits 
SAccordent  ;  mais  il  ne  s*agit  pas  de  conversion ,  vcoiàitte 
l'ont  supposé  les  Byzantins. -r**^Cédrénus  a. reporté  cet 
événement  à  Itinnée  précédente*  Du  reste  yC*était  une 
alliance  bien  importante  pour  Tempiré  grec  que  celle 
deS'IbèreSy  frontière  de  la  Perse,  du  côté  de  la  mer 
Caspienne,  et  contigus  aux  Lazes  de  Colchide. 

Epiphade,  patriarche  de  Constantinople ,  mourut 
cette  année  (5  juin)  après  seise  ans  et  plus  d'épiscopat, 
et  eut  pour  successeur  Anthime,  évéquede  Trébisonde, 
protégé  de  Timpératrice  Théodore,  qui  fut  imposé  au 
olergéet  au  peuple  par  Justinien,  fort  peu  soucieux  du 
respect  des  lois  qu'il  avait  solennellement  proclamées 
pour  la  liberté  des  élections.  Un  chroniqueur  anonyme 
et  Zonaras  (XIV,  8,  p.  64)  disent  en  effet  qu'il  Ait 
promu  en  violation  des  canons,  et  Théophane  le  qualifie 
d'-évéque  hérétique,  peut*étre  à  cause  des  événements 
qui  suivirent.  (V.  ci-après,  p.  5i2.) 

Zonaras  ajoute  qu'il  partageait  les  doctrines  de  Sévère , 
ex-patriarche  d'Antioche,  et  qu'il  était  d'ailleurs  soup- 
çonné de  pédérastie,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave  ^  et 
ce  qui  avait  été  l'occasion  d'un  grand  nombre  de  pour- 
suites suivies  de  la  peine  de  castration.  Comme  on  de- 
mandait à  Justinien  la  raison  d'une  peine  si  grave  qu'elle 
entraînait  presque  toujours  la  mort  du  patient,  «  S'ils 
«  avaient  commis  un  sacrilège,  répondit  l'empereur,  ne 
«I  leur  aurait-on  pas  coupé  la  langue?  »  Mais  le  fait  allégué 
contre  Anthime  n'est  rapporté  par  aucun  des  contempo- 
rains. 

La  statue  de  l'empereur  Julien,  qui  s  élevait  sur   les 
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bords  du  port  qui  porte  son  nom  (à  la  pointe  ^sud  du 
sérail^  ensuite  coqiblé),  étant  ton^bée,  on  la  remplaça 
par  un  Calvaire^  Les  écrivains  ecdésiastiqpes  Tappelr 
l^n^  napaCv<rn)c^  le  prévaricateur  ou  apostat.  Malgré  aes 
erreurs  religieuses  ^t  la  tentative,  ini^ensée  qu'il  fit 
poqr  rétablir  la  foi  au  paganisme,,  cet  empereur  n'eu 
était  pas  moins  resté  jpsqpe-là  en  ^épération  aux  By- 
zantins et  au  reste  de  rempire^à  cause  de  ses  gram)^ 
qualités,  et  de  ssi  mort  glorieuse  en  combattant  lerieii* 
nemis  de  sa  patrie.  Les  partisane  de  lanci^ne  teligUm 
si  vivace  encore,  si  Yo]n  en  croit  M.  fieugnot  dans  son 
important  ouvrage  sur  la  chute  du  paganisme,  d^yc^^t 
voir  dans  ce  fait  peut*étre  prémédité  la  cQpdaninatîoti 
de  leurs  dernières  espérances. 

lustinien  comppsa  alors  un  hymne  consacré  au  Yeribe 
de  Dieu^  et  qui  fut  admise  dans  le  rituel  des  églises,  p(i 
elle  est  restée  longtempS'(7%eiY7Aa^,  p.  337). 

Selon  Zonaras  (ibîd.) ,  Justinien  bâtit  alors  le  grand 
temple  de  la  Vierge,  près  de  la  fontaine,  ledifice  des 
saints  Sergius  et  Baochus,  et  beaucoup  d'autres ,  ainsi 
que  le  pont  du  Sangaris  que  Théopbane  reporte  viogt- 
cinq  ans  plus  tard,  an  6oa5,  ou  56o.  De  son  coté^ 
Théodôra  fit  élever  la  célèbre  basihque  des  Saints  4p^ 
très,  à  la  place  de  Constantin,  quoiqu'on  l'accuse  d*uii 
zèle  antiorthodoxe  très-prononcé ,  justifié  par  des  actes 
nombreux. 

Quant  au  pont  du  Sangaris,  célébré  par  six  vers  d'A^r 
gatbias,  Procope  en  parle  en  son  Traité  des  Edifiées 
(V,  3,  p.  3i4),  comme  d  une  grande  œuvre;  car  ce  fleuve 
(le  Sakaria)  csst  très-large  et  très-violent.  On  était  obligé 
d'y  entretenir  un  pont  de  bateaux  souvent  r.enversé  par 
les  crues,  et  jamais  il  n*y  avait  eu  de  passage  régulier.  Qn 
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croit  que  le  pont  fut  éttibli  à  Tatheso'ou  Tatahim  (ruines 
pite  Gciweli),  dans  le  Toisinage  deNicomédie;  mais  il 
lemUe  qu'il  a  dû  être  construit  plus  bas,  soit  à  Adi-Koi, 
ioit  même  à  Ada-Basar,  pour  servir  de  route  directe 
oitre  Gonstantinoplé  et  les    contrées  supérieures    de 
TAsie  Bfineuire.  Il  est  étoAoant  qu*au  cœur  dé  l'empire 
et  si  près  de  la  c^apitale ,  une  communication  de  cette 
importance  ait  été  retardée  jusqu'au  règne  de  Justinien. 
Ce  &it  semblerait  prouver  que  l'art  des  ingénieurs  était 
resté  bien  imparfait,  même  depuis  Auguste. 
•   Enfin  Gédrénus,  Glycas  et  Constantin  Manassès  (ci-* 
tés  pair  Ducange)  prétendent  que  sous  le  consulat  de 
Bélisaire  fut  frappée  une  médaille  portant  d'un   coté  • 
l'effigie  impériale  y  et  de  l'autre  celle  de  son -général 
fèvétu  de  ses  armes,  avec  Tinscription  :  BeUsariuSj  decus 
RomiUiorum*  Ils  ajoutent  qu'elle  aurait  été  la  cause  de  la 
jalousie  qui  lui  fit  perdre  son  commandement  et  ses  bon- 
nèurs« 

Mais  cette  médaille,  que  P.  Gillius,  de  Topogr.  C.  P., 
di.  I  a ,  dit  avoir  possédée ,  et  que  Ducange  {Disser^  LXX, 
tom.  VII,  annex.  180  sur  les  monnaies  du  moyen  âge)  an- 
nonce avoir  été  vue  par  le  d**  Husson,  consul  de  France, 
est  perdue.  C'est  probablement,  selon  Eckhell  {DocUin. 
ntim.  i;e^.,  VIII,  29),  le  grand  médaillon  dont  un  exemplaire 
en  or  a  été  trouvé,  en  1751,  en  Cappadoce,«t  a  été 
soustrait,  le  5  novembre  i83i,  à  la  Bibliothèque  royale, 
i  laquelle  il  avait  été  donné  et  dont  il  était  un  des 
précieux  ornements.  Ce  monument,  que  nous  reprodui- 
scms  d'après  le  dessin  que  de  Boze  en  fit  graver  avec  soin 
tlaus'  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (XXVI,  5a3),  s'il  porte  d'un  côté  le  busie 
de  Justinien  avec  son  armure  guerrière,  et  au  revers  un 
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guerrier  à  cheval  précédé  de  la  Victoire  avec  des  ailes,  ne 
contient  pas  le  nom  de  BELISARIUS,  mais  à  sa  place  : 
SPES  ET  GLORIA  ROMANORUM. 

La  figure  du  guerrier,  quoique  un  peu  différente  de 
celle  de  Justinien,  et  moins  bien  exécutée,  paraît  cepen- 
dant ne  pouvoir  être  attribuée  qu'au  prince,  et  non  au 
général ,  dont  il  ne  reste  aucun  portrait. 

On  voit  d'ailleurs  que  la  jalousie  de  Justinien  existait 
ou  était  soupçonnée  dès  la  fin  de  l'expédition  de  533,  et 
qu'on  Tassujettit,  en  534^  aux  actes  de  la  plus  servile  hu- 
milité, ainsi  que  Gélimer,  tout  en  lui  accordant,  en  535, 
un  triomphe  additionnel  et  le  consulat  (Procope). 

Cette  année  est  la  fin  du  consulat  en  Italie,  où  Pauliaus 
ne  fut  pas  remplacé. 
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Ans  536-53.7-538. 

Goniuifl,  en  536,  SSj»  aucun  ;  en  538|  FI.  Joannei  «eul  en 

Orient. 

•  ■  • 

Indictions  XIII-XlV  à  XV-I*".  —  6027  k  6o3o-^i  de 

l*ère  mondaines  d'Alexandrie. 
X.k  XII  du  règne  de  JusTÏNiaïf  et  .de  THioDOBA  i  partir 

du  i*'  avril  5a7, 
Théodahaty  roi  des  Gotbs  jusqu'en  août  536.  -^  WUigèê 

proclamé  à  sa  place. 
Agupei^  pontife  de  Rome  jusqu'au  3  février  536.  — 

Sihkre^  depuis  (e  fil  juin  536  jusqu'en  juin  538.  — - 

Vigile^  depuis  le  aa  novembre  538. 
AnthUne^  patriarche  jusqu*en  mars  536.  —  Mena^  depids 

le  i3  mars. 

Pendant  ces  trois  années  la  fécondité  l^slative  de 
Justinien  est  encore  excessive. 

L'année  536  compte  dix-huit  Novelles. 

La  a3%  du  3  janvier,  fixe  un  délai  d'appel  uniforme 
de  dix  jours  pour  les  jugements  en  matière  civile;  c*est 
bien  court  sans  doute,  car  il  ne  laisse  pas  le  temps  de  dé- 
libérer; mais  trois  mois  sont  bien  longs,  et  servent  à  pro- 
longer les  angoisses  et  les  dommages  résultant  des  procès  ; 
cette  loi  interdit  aussi  lappel  au  delà  d'une  valeur  de 
10  livres  d*or,  c'est-à-dire  environ  1,000  fr.  ;  mais  alors 
l'argent  était  bien  plus  rare  qu'aujourd'hui. 

Une  Novelle  du  i5  février  (la  38*)  est  relative  aux 
charges  qui  pèsent  sur  les  décurions,  c'est-à-dire  sur  les 
officiers  municipaux.  L'administration  de  Tempire  était 
si  vexatoire,  que  personne  ne  voulait  plus  exercer  des 
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chtirges  qui  les  rendaient  responsables  des  impôts  :  Qil 
fut  obligé  de  leur  accorder  des  privilèges. 

Une  Novelle  du  21  maars^{Ia  ai')  abolit  la  coiiiume  qiti 
excluait  les  filles  de  la  succession  de  leurs  pères  en  Arménie^ 
et  rétablit  réalité  des  droits  eu  cette  provinoe  féodale  i 
ressemblant  1  Fanciennè  Pologne. 

La  NorellD  43;  du  ij  mai,  constaté  cpe.ktcapitalei 
composée  de  quatorze. quartiers,  était  appaiifviâ  parAlt* 
négale  répartition  de  Timpèt  sur  les  boutique»^  <{uiatait 
été  quadruplé^  et  inâme  décuplé,  ao  préfodioè  des.elasaea 
pauTres,  par  les  prii^ilégès  acceirdés  on  clergé  fl*enpemir 
reconnaît  le  mal,  et  n*ose  ie  supprimer  par  la  suppre*^ 
sion  des  magasins  privilèges.  ^         .   > 

Le  7  juin  y\ei  Novelles  3â  et  33  viennent  ausecomis 
des  cultivateurs,  auxquels  on  n'accordait  de  aeiâeiiQt 
que  moyennant  la  mise  eUt  gagé  de  letirs  terres. 

Le  vj^  est  intervefnne  la«élèbré'l<M  (Novdle  t€)S).qiiî  a 
condamné  le  consulat  cqtmme^iineinstiliitioii  vieillie  4t 
sans  portée.  Auguste  l'avait  sopprimée  en  réalité  tfa  .s'em- 
parant  dé  ses  attribtuions  ;  ce  n'était  plus. en  effifet  qu'uB« 
dignité  honorifique^  une  occasion  de' largesses  Comaie 
les  titulaires  ne  pouvâ^îent;^  srubveiiir,  lé.trésoi^  inipéHal 
était  obligé  de  les  assiste».  — ^  On  conçoit  donc  qu'un 
prince  avare  comme  Justinien  devait  chercher  àrenoiié- 
rerde  cette  charge;  il  d^end  la  distribution  des  pièces 
dor  de  grand  ,  mayen.  et  petit'  modules^^  pai^ce  qu'elles 
sont  l'apanage  exclusif  de  ladignitéimpérSal^r  On  nt.doit 
plus  donner  au  peuple  qise  des  pièces  d^argent^tfeelksqm» 
miliarésions^  méles^  naukies^  tétragoviies  ^  et  aûiresr  aém- 
blables  ^  afin  que  plus  de  personnes  ^  en  tecqeiUeQil..  CNa 
voit  que  lanci^i  denier  de  8^4  à  U.Hwe  a  dia|»nsf> ainlt 
que  le  quinaire  de  168.  —  Aussinê  troaVè*t-on  pIttSrâous 
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le  règne' de  Justiiiien  que  des  trioboles,  doubles  oboles  et 
oboles,  de  i,ooo  à  la  livre,  qui  probablement  avaient 
des  denii-oboles  et  quarts  d  obole.  Ducange  n'a  pu  trou- 
ver une  explication  satisfaisante  de  ces  monnaies  infé- 
rieures, ainsi  qu*on  l'exposera  «n  545  et  5,56. 

Le  consulat  ne  se  releva  pas  de.ce  coup,  et  mourut  dé- 
fimtivemeiit -en  54i*  Déjà  on  n*en  nommait  plus  qu'un 
seul,:  quoiqu'on  eût  recouvré  Rome. 

Dans  cette  loi  Justinien  ne  se  borne  pas  à  dire  quM 
est  maître  du  consulat  >  il  se  proclame  aussi  maître  des 
lois,  en  vertu  du  droit  divin;  il  n'est  rien  moins  que  la 
loi  incarnée,  vojaov  aùdjv  tit.'\f\y/w. 

Il  décernait  d'ailleurs  fréquemment  des  titres  de  con- 
suls à  ceux  qui  n'en  remplirent  jamais  les  fonctions ,  et 
n'étaient  qu'honoraires. 

Procope  \Anêcd^  XXVI ,  4)  déplore  les  pertes  que  la 
suppression  du  consulat  fit  subir  au  peuple  et  aux  villes, 
dont  il  alimentait  la  prospérité  par  ses  largesses. 

A  cette  occasion  Justinien  s'occupe  des  Jeux  publics , 
t>n  irp^oo^i  »  et  il  les  fixe  à  sept  qu'il  dénomme.  C'est  une 
loi  importante  pour  l'histoire  des. mœurs. 

Enfin  la  Novelle  /^i^  du  6  août,  n'est  qu'un  rescrit , 

mais  il  est  important  pour  l'histoire  ecclésiastique. A 

son  arrivée  à  Gonstantinople  le  pape  Agapet  refusa  de 
communiquer  avec  le  patriarche  Antbime,  qu'il  accusait 
d'hérésie.  L'impératrice  Théodora  s'en  indignait  et  me- 
naçait Agapet  de  sa  vengeance.  Il  y  échappa  en  mourant 
«u  commencement  de  cette  année,  le  a  février. 

Justinien  convoqua  un  synode  qui  condamna  Anthime 
comme  intrus  et  hérétique.  Justinien  confirma  la  sentence 
de  déposition  ,  en  rappelant  ce  qui  s'éuit  passé  â  l'égard 
de  Nestorius,  d'Eutyches,  d'Arius^  Macédon,  Eunomeet 
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quelques  autres.  Il  reconnaît  dans  son  rescrit  que  le  pa- 
triarche, reconnu  par  son  propre  gouvernement,  aràif 
été  institué  contrairement  aux  canons  de  TÉgiise;  ifs^é- 
tait  d  ailleurs  éloigné  des  dogmes  qu'il  paraissait  aopara* 
vant  professer,  et  de  la  doctrine  des  quatre  grands  concileii; 
il  avait  refusé  de  se  soumettre  aux  exhortations  queledé» 
ment  empereur  lui  avait  faites  pour  le  salut  de  son  ftmt, 
et  persisté  à  soutenir  que'  ceux  qui,  dafls  les  concilei, 
avaient  prononcé  des  condamnations,  et  ceux  qui  las 
avaient  encourues,  étaient  également  répréhensibles.Ap» 
paremment  qu'Anthime  pensait  que  les  opinions  sur  hi 
naturelle  la  Trinité  sont  indifférentes^  ou  devaient  de-^ 
meurer  dans  le  for  intérieur. 

L'empereur  lui  ordonna  de  se  retirer  dans  un  lieu 
écarté  pour  s*y  guérir  de  ses  erreurs,  avec  défense  de  les 
communiquer  à  d'autres. 

Il  confirme  également  la  condamnation  antérieurement 
prononcée  contre  Sévère ,  ex*archevéque  dé  Théopolis 
(Antioche),  qui  avait,  par  ses  opinion^  hétérodoxes^ 
causé  des  troubles  extrêmes  dans  le  sein  des  églises,  U 
interdit  la  circulation  de  ses  écrits;  il  ordonne  que  ceux 
qui  les  transcriront  auront  la  main  coupée,  et  ir enjoint 
à  Sévère  de  ne  se  montrer  ni  dans  la  capitale,  ni  dans  les 
cités,  mais  de  vivre  dans  la  retraite,  sans  corrompre  per'- 
sonne.  Enfin  il  prononce  des  peines  semblables  contre 
Pierre,  évéque  d'Apamée,  et  le  prêtre  Zoaras.  Ce  rescrit 
est  terminé  par  une  disposition  générale  qui  défend  à  tous 
ces  prêtres  Texercice  de  leur  sacerdoce ,  ainsi  que  les 
droits  civils  à  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  la  foi  ortho- 
doxe ,  et  confisque  au  profit  des  églises  les  maisons  qui 
les  reçoivent  et  les  domaines  qui  leur  fourfdssent  des 
aliments. 

Fr.  83 
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C'est  cet  odieux  système  que  Procope  m  dénoncé  à  la 
|iostérité  dan»  \e&  jineaL^  XIII  ^  a  • 

On  ne  voit  plus  Myourdlbiû  dans  le  monde  oatholique 
des  dépositions  semblables  ^  sUitout  à  Tégard  de  éi  baïUs 
personnages.  Secaitrceque  lafoien  l'Église  de  &one«enât 
augnaentée?  Il  paraît  au  contraire  qu^elle  est  beaucoup 
diminuée,  et  qu'on  est  moins  religieux  at^jourd'bnî  qu^au 
«xième  siècle.  La  différence  tient  plutôt  à  rindifEàrenoe 
des  écrits,  éclairés.  On  craint ,  en  suscitant  des  procès 
ecclésiastiques^  d'affaiblir  Tauiorité  épiscopale;  et  TÉgUse 
de  Rome  eUe-méii^e  est  beaucoup  plus  tolérante*  Les 
éyéques  renferment  en  leiits  cœurs  des  dissîdençea  iné* 
▼itables,  afin  de  ne  pas  rompce  le  faisceau. 

En  5^7,  Justinien  publie  vingt  Nbvelles. 

Celle  du  i***  janvier,  la  62*,  relative^  aux  attribittions 
du.  sénat^  contient  l'aveu  que  les  empereurs  se  sont  em- 
parés des  attributions  de  ce  corps  illustre ,  ainsi  que  des 
magistratures  populaires ,  pour  le  bonheur  de  la  répubU^ 
que.  Le  sénat  est  demeuré  dans  l'inaction  j  ce  qui  a  di- 
minué sa  considération.  Pour  j  remédier,  à  l'avenir 
une  partie  des  sénateurs  sera  employée  dans  Tadunnistra- 
tion  active  I  sans  qu*il  résulte  aucune  atteinte  à  leur 
dignité  y  afin  que  par  leur  expérience  ils  donnent  des  so- 
lutions plus  m&res  dans  les  affaires  qui ,  par  appml  des 
juges  ordinaires I  sont  soumises  au  consistoire  impérial* 
Les  juges  supérieurs  et  les  sénateurs  se  réuniront  avec 
les  grands  pour  truUnerleb  faits  des  procès,  entendre  les 
consultations  (questions)  portées  devant  eux,  et  proposer, 
sur  leÀ  saints  Évangiles,  la  décision  à  la  suprême  majesté. 

La  présidence  appartient  au  préfet  de  la  ville.  Vien- 
nent ensuite  les   patrices   qui  ont  géré  le  consulat^  les 
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coubuIs  honoraii^,  léà  straiélatesj  ou  génétàu%'en  ckef,f 
et  \ëê  magnifiques ,  illustres  et  notre» ,  selon  Tordre  dé 
leur  dignité  {àèêignéi  ditns  h  Notitiaimpériiàt  Tbéoddte 
lé  Jèime I  tÙi^éevets  Yttk  44$ ^  dom  Boëldng  a,, fnt ùx^ 
«omnàétitaire  trèB««iiiplé|'i853,  a  toL  iii'^),  m»?-  Les  se» 
nateurs,  lors  de  leur  réception ,  étaient  •^ôbligës  cb  payer  à 
titre  de  iportulé  une  soiniii^  d'ordsseaidijportante)  dont 
l'empereur^  ée  rësei^aiit  de  -raoaMtre  It  tiem^ 

liê^  attributiôtièl  judiciaires  qù'oil  rseoiniaisaait  au  wiM 
nat ,  et  qui  y  itont  si  mal  àé&iàei^  sont  un  reste  dé  l'an^ 
ciénfie  constitution  roitiaiiie.  M.  Labolilaje,  dans  aùil 
savant  Eiêcd  iur  leê  loU-  ctinihiéllês  des  Homainsj  caë^ 
ronné  en  1843  paY  FAcadëitaie  dea  inscriptions  et  béUea^ 
letti^s,  pense  (p.  tl^  et  siiiv.)  que  le  sënat  eut  de  bbnao 
heure  la  siiprâme  juridiction  pour  réprimer  les  sédifioni 
et  Conspirations  comprotuettant  la  souveraineté d^  Roméji 
et  pôut'  prononcer  entre  les  provinciaux  el  les  nmgfistiNits 
romailns;con)nie  on  le  voit  notamiàebt  dans  le  pfocès  dé 
Marcellus  et  dans  celui  de  Yettès  (Pltitarq.^  in  Maroi^ 
îi3j  Tite-Lire,  XXVI ^  a9;Cicéroiff  VaL  Mam.,  IV^  1,7; 
Dion  CassiuSy  fr.  16). 

D'après  ce  dernier  écrivain  {6'2,  ai  et  suiv.)^  sut  le 
conseil  de  Mééène,  Auguste  accorda  au  sénat  juridictioft 
sur  ses  membres  et  sur  les^  conspirateurs.  Tibère  €'ett  ser^ 
vit  fréquemmeitl,  tatAé  les  ^nirpereurs  $e  réservaiene  te 
droit  d«  juger  les  généraiîl.  Gé  firiVilége,  dit  Mi  LaboiK 
laye  (p.  417),  ^ub^ista  juâ^'à  CoiIftdUtin  (l^i  I,  €>ode 
Théod*,  dé  accuâ.i  loi  i,  G6de  Justin»;  U,  ï4,  Ne  Uûmi 
potenf.  patroc).  —  hé  sénat  a^ait  surtout  compétence  sur 
les  fonctionnaires  en  dëlit  Aé  Concussion  >  et  autres^  9n, 
reste,  ce  corps  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  la  procédure 
ordinaire  et  aux  garanties  républicaines.  Il  lU'bitrait  les 

sa. 
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peines ,  confisquait  les  biens.  —  Dès  les  premiers  temps 
de  Tempire,  les  princes  exercèrent  la  juridiction  crimi- 
nelle, en  concurrence  avec  le  sénat,  quand  ils  ae  sié- 
geaient pas  avec  lui  parmi  les  juges.  Dès  lors  disparurent, 
ayec  la  garantie  des  jurés,  la  publicité  des  débats  et  toutes 
les  autres  protections  des  accusés. 

M.  Faustin  Hélie  {Traité  de  tinstr.  crim.j  i845  ,  tom. 
i*',  p.  53  et  suiv.)  rappelle  que  sous  la  république  le  sé- 
nat jugea  les  Gracques ,  Catilina,  etc.  On  admit  aona  les 
empereurs  la  torture  pour  les  crimes  de  lèse-majesté. 
Diodétien  aboKt  le  jury  (Paul,  Dîg.,  loi  8 ,  €&  pubLjur 
diciis).  Le  préfet  de  la  yille  devint  juge  ordinaire  crimi- 
nel (Ulpien,  loi  i,  Proem.  Dig,  de  OfAù.prœf.  urb.).  On 
ne  trouve  qu'un  exemple  sous  Justinien  d*un  jugement 
public,  rendu  sous  la  présidence  d'un  sénateur,  contre 
des  généraux  prévaricateurs  en  Lazie.  (V.  ans  554-55g.) 

LaNovelle  44»  ^^  17  août,  est  une  amélioration  de 
l'institution  des  tabellions,  ou  notaires  publics,  dont  il 
est  parlé  au  Code,  de  fide  instrumentorum  ^  en  ce  qu'on 
crée  des  minutes  aux  contrats ,  pour  servir  de  témoi- 
gnage permanent. 

La  Novelle  suivante,  du  même  jour,  est  encore  faite  en 
haine  des  hérétiques ,  qui  ont  la  témérité  de  ne  pas  adop- 
ter la  foi  de  Justinien,  et  contre  les  partisans  des  ancien- 
fies  religions,  qui,  se  trouvant  privés  de  tous  les  droits 
civils,  se  croyaient  déchargés  des  fonctions  curiales.  Jus- 
tinien les  y  maintint,  mais  en  leur  ôtant  tous  les  hon- 
neurs et  privilèges ,  faible  compensation  de  ce  fardeau 
devenu  très-onéreux  par  la  mauvaise  administration  de 
Tempire,  à  cause  de  la  responsabilité  qu'on  faisait  peser 
sur  elles. 

La  loi  47»  (lu  3i  août,  rappelle  que  les  dates  des  actes 
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publics  et  des  évënements  étaient  constatées  par  les  con- 
sulats et  les  Indictions.  Le  prince  Tent  qu'à^ravenir  on 
inscrive  d*abord  Pannëe  du  ràgne,  puis  le  consulat,  et 
l'Indiction  aipsi.  que  le  jour  du  mois,  avec  les  ères  parti* 
culières  de  chaque  localité  s-il  y  a  lieu  :  il  compte  la  on- 
zième année  de  son  règne  à  partir  du  i*'  avril,' et  nomoie 
pour  Tannée  suivante  la  i^  Indiction.  C'est  une  base. so» 
lide  et  supérieure  à  tout  autre  ^tezte  pour .  la  chrondlo* 
gie.  Mab  il  est  remarquable  que. cette  Novelle  est  aussi  le 
premier  exemple  de  «son  infraction;  car  elle  ne  doni|e 
pas  le  dHfFre  de  Tlndiction  XV  d'où  l'on  allait  sortir. 

On  ne  trouve  aucune  médaille  datée  de  l'an  XI  et  an- 
nées antérieures;  aucune  postérieure  pour  ce« règne (^ 
i'an  XXXI ,  quoique  Jnstinien  ait  régné  plus  longtempui* 

La  5i*  Novdie  (du  premier  septembre)  supppse  qiif 
toutes  les  femmes  >qui  paraissent  aur  la  scène  son^  des 
prostituées  (c'est  pour  cela  que  les  lois  ecdésiaitiqu^i 
les  réputaient  excommuniées  de  droit).  On  osait  exig^ 
d'elles  le  serment  qu'elles  n'abandonneraient  pas  cettfS 
profession  (comme  on  exige  des  vœui^  perpétuels  des  li»- 
ligieuses).  Justinien  abolit  ce  serment  et  l'interdit,  sous 
Tamende  de  dix  livres  d'or  (environ  10,800  fr.),  aiix 
gouverneurs  qui  avaient  l'iufamie  de  l'exiger  pourjen 
faire  leurs  maîtresses.  Le  prince  autorise  les  évéques,  les 
magistrats  supérieurs  et  les  commandants  militaires  .-à 
s'interposer  pour  l'exécution  de  sa  loi,  tant  il  craignait 
d'être  désobéi.  Rien  ne  prouve  mieux  la  faiblesse  de  ce 
gouvernement  pourtant  si  despotique. 

La  Novelle  56,  du  3o  octobre,  défend  d'imposer  è  ceux 
qui  se  consacrent  au  sacerdoce  des  sommes  d'argent, 
sous  le  titre  d'l|A^via(|Ac,  au  profit  des  églises,  parce  que 
c'est  en  quelque  sorte  un  tn£c  du  saint  ministère. -Ce- 


^î- 


4I«  CHRONOLOGU:  HISTOIIIQDE. 

-lait  i|u  npjiiiii  uit  «ojen  dTcD  éctritr  lai  pauvias*  Màit, 
fm  ipémé  tenoips,  Jasiinieo  orée  «ne  cxoejptioii  en  fiiwmir 
<de  k  grande  église  de  Gonttentîiiople,  et  décomméète 
«iMiaa  propre  loi.  EUe  prouve,  ati  re«te,  «vee  qudle  aiw 
4mïr  on  ftoherchâit  alors  la. carrière  aooMsiastiipie.  C*é' 
tnt  an  afibt  la' seule  q«e  la  piyiee  respectât.  Il  «Hait 
aiéme^  pour  .plaire  au  cbrgév  jusqulà  rendre  an  salkr- 
irafor  deë  déci^ioas  pirtisles  (firooope ,  Anmd  ^  XIU ,  %). 

La  Notdie  59  inteidit ,  «puaipaîne  de  œafiseadon ,  «Je 
•fflétébrer  les  mj^tèrft  dirédcns  dans  les  édifias  partioMr 
liers  y  et  permet  seéleasant  fonrartave  de  siasplea  ova^ 
toires,  à  condition  qu'ils  sarisnt  exalnmTenieat  deasenris 
par  «^a  prètnes  dél^iiés  par  réféqpoe.  C'était  un  mejun 
a^^oao0id'entrâTeKU  liber^  des  enites  (3^  naveiobré  53^}. 
'  'HUgvéles  lois  antiérieuresy  i^otàninient  celle  da  lus- 
tin  ^  \àê  crâuiciérs  a'emparaianli  du  oadana  de  lear«lé>- 
bitaur,  at  ne  Foulaient  s'en  djtssaisir  que  nnnyennant  laup 
l^ijemant;'  Oàtte  l'infamie  prononcée  parlfaro^Anràle 
oiMAre  ce  procédé  immofal,  Justiniep,  par  la  NoTcUe  60, 
des  ôakindès  ou  premier  décembre,  prononça  contre 
las  cpntrevenanCs  la  confiscation  de  la  créance  et  du  tifis 
de  Içùp  forlune. 

-La  Novelle  ^5,  du  mois  de  décembre,  distrait  du 
tiibunill  de  Rome  l'appel  des  jugements  du  prétoire  de  la 
Sicile,  nouTcUemeat  conquise,  et  l'attribue  fiu  tribanal  de 
IMbonien,  èConstanânople,  sans  préjudice  des  rffarés  à 
rempereur.  Le  prince  Toulait  se  réser?or  d'interrenîr 
dans  toutes  les  affaires^  et  Ton  sait  par  Procopa  que  c'é- 
tait pour  en  trafiquer. 

Il  fiiBt  auasi  rapporter  à  cette  année  ou  à  53a  l'édit 
9'  (en  dehors  du  corps  des  NoTclles) ,  par  lequel  il  air 
tribua  sus  nwrohands  d'argent  ou  banquiers  de  Gona- 
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tanlinople  le  privilège  de  ,fllM<ler^  leurs^  oauses  à  êpn 
tFÎbcmal,.  et  de  pel^ceiFOir  des  intérêts  au  àdk  dm  double 
du  capital.  Tribonien  est  «ocusé  par  TfaisCoire  d'uBe  avi* 
dite  au  moitis^  égale  à  eelle  de  son  mi^tre  (Procope| 
Aneed.^  XIII,  3  ;  XX ,  7).  Il  est  probable  que  ees  ^fit{« 
léges  étaient  acquis  à  fs^x  d'argent  fiU  prouvent  aussi 
qu'il  n^y  av^it  rien  de  stable  dans  la  législation  • 

^       '  '    •       .    •  ••..•'■'-' 

Il  y  a  moins  de  lois  en  Tannée  538  ;  la  Novelle  66ty  du 
i^  mai,  constate  que  l'oii/écrivait  les  lois  à  la  fois  en  grec 
^coONi^  étant  la-  langue  vulgaire,  et  en  latin ,  eomoM  i« 
langue  maîtresse ,  diaprés  ^a  constitution  de  TÉtat,  sur- 
tout depuis  la  guerre  dlt^UesCt  la  prise  de  Rome.  Sou- 
vent pn  donnait  à  l?un  et  Vautre  texte  une  date  diffé- 
rente. «  A  l'avenir ,  dît  la  Nivelle,  les  constitutions  im- 
périales seront  exécutoires  deux  mois  après  leur  enregis- 
trement dans  les  dicaetères  de  chaque  province  cluuqvés 
de  leur  publi/cation.  •  C'est  une  saatière  dilScile  et  iiji^ 
partante  que  œlle  de  la  promulgation. 

La  Novelle  &j ,  du  même  jour,  suite  de  la  58%  défend 
d'établir  des  monastères,  ou  chapelles,  sans  le  concours 
de  Févéque;  ces  établissements,  souvent  fondés  par  une 
piété  mal  éclairée,  dépourvus  de  ressources,  devenaient 
déseru  et  servaient  de  conventicules  aux  hérétiques. 
Ju3tinien  y  renouvelle  la  défense  aux  évêques  d'abandon- 
ner leurs  sièges  et  de  vivre  somptueusement  au  dehors 
et  aux  frais  de  leurs  églises. 

Dans  la  Novelle  ^^  du  1^  juin,  le  prince  se  plaint 
amèrement  des  évocations  obtenues  par  les  hommes  puis- 
sants, et  des  yexations  par  lesquelles  ils  traînaient  leurs 
adversaires ,  souvent  pauvres ,  devant  des  juges  éloignés. 
Au  lieu  de  les  renvoyer  à  leurs  juges  naturels,  Justinien 
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Q*y  apporte  que  d'insuffisants  palliatifs.  H  reconnaît  ansii, 
sans  7  remédier,  l'inconvënrent  résultant  des  prÎTÎIégef 
des  établissemenls  ecclésiastiques. . 

Procope,  dans  ses  Anecdoia,  nous  fait  connaître  tpe 
nul  n'a  plus  que  Justinien  abusé  des  évocations^  pour  m 
trafiquer  aux  dépens  des  deux  parties.  Bei^ucoup  des  No- 
▼elles  qui  nous  ont  été  conserrées  ne  sont  que  des  res- 
crits.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  est  confirmé  par  la  Novelle  7^, 
du  4  juin. 

La  Novelle  y 4  >  au  même  jour  4  juin,  relative  à  la  lé- 
gitimation des  enfants  natureb  par  mariage  subsécpienti 
autorise  les  femmes  séduites  sous  promesse  de  mariage 
k  forcer  le  séducteur  à  les  épouser  ou  à  leur  donner  le 
quart  de  ses  biens;  car ,  dit  le  pieux  et  chaste  empereur 
(ch.  5),  que  fait  la  femme  qui  ne  peut  se  doter,  que  de  se 
donner  elle-même  en  dot? 

Dans  le  chapitre  4  9  l'empereur  reconnaît,  quoiqu'il 
soit  partisan  de  la  sagesse  (chasteté) ,  et  qull  la  recom- 
mande, qu*il  n'y  a  rien  de  plus  enivrant  que  la  fureur  de 
l'amour  :  «  Comment,  en  effet,  ceux  qui  en  sont  at- 
«  teints  peuvent-ils  résister  aux  caresses  de  celles  qu'ils 
K  ainient?  Aussi  ^  les  législateurs  anciens  avaient-ils  in- 
«  terdit  les  donations  entre  époux  pendant  le  mariage, 
•  parce  qu'ils  se  dépouillent  réciproquement.  » 

Ce  passage  et  lu  Novelle  tout  entière  ne  sont-41s  pas 
une  apologie  de  la  passion  qui  l'avait  livré  à  Thëodora? 

La  Novelle  76,  du  i5  octobre,  modifie  celle  de  535, 
qui  avait  déclaré  les  monastères  propriétaires  incommu- 
^bles  des  biens  de  leurs  moines,  et  permet  à  ceux  qui 
y  sont  entrés  antérieurement  d'en  disposer,  surtout 
quand  ils  ont  des  enfants.  Néanmoins ,  ces  lois  consta- 
tent l'accroissement  illimité  des  biens  de  mainmorte. 


ANS  536-537-538.  ^21 

La  Novelle  77,  ^an^  date,  mats -qu'on  peut  placer  en- 
tre les  lois  de  538  et  SSp ,  prononce  le  dernier  supplice 
contre  ceux  qui  jurent  par  les  cheveux  et  la  tét^  de  Dieu^ 
et,  ce  qui  est  bien  plus  grave,  s'oublient  au  point  de  s'a- 
bandonner aux  unions  contre  nature.  Justinien  n'avait 
précédemment  prononcé  contre  la  pédérastie  que  la  peine, 
quoique  déjà  si  meurtrière ,  de  la  castration.  Sans  doute 
il  s*agit  ici  de  faits  plus  honteux,  tels  queia  bestialité,  et 
autres  que  la  pudeur  défend  de  spécifier,  comme- lé  font 
les  criminalistes  '.  * 

Aujourd'hui  nos  lois  ne  punissent  que  les  attentais 
contre  les  personnes  ouïes  outrages  publics  à  la  pudeur. 
Mais  Justinien  se  croyait  chargé  <lu  salut  des  âmes 
comme  du  maintien  de  Tordre  social. 

Nous  reprenons  les  faits  militaires  de  ces  trois  an- 
nées. 

Au  printemps  de  535,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  Pâ^ 
que,  il  y  eut  une  révolte  dans  l'armée  romaine  d! Afri- 
que, parce  que  beaucoup  avaient  épousé  des  femmes 
vandales,  et  s'opposaient  à  ce  que  Solomon,  leur  généf- 
ral,  confisquât  leurs  propriétés  (Procope,  G,  des  f^and,^ 
II,  14)  469).  D'un  autre  côté,  les  prêtres  ariens,  dont 
on  avait  imprudemment  interdit  le  culte,  avaient  excité 
puissamment  leurs  partisans  à  la  révolte.  Enfin,  les  chefs 
vandales  que  Bélisaire  avait  emmenés  à  Constantinople, 
ayant  été  incorporés  dans  les  troupes  de  l'Orient,  avaient 
égorgé  leurs  conducteurs ,  et  étaient  revenus  eu  Afrique. 
Ces  trois  partis  réunis  formèrent  dans  Carthage  une  ligue 
formidable.   Us  n'osèrent  assassiner  Solomon  dans  le 

'  Jousse,  DroU  criminel  françats,  Vf ^  118. 
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temple  le  jour  de  U  fête»  comme  il  avan  ^té  convenu 
entre  les  çoi^r^  ;  meîs  ils  le  forcèrent  à  quitter  Car«- 
thi^[e«  SolefnoQ  st  rendit  evec  Proeope ,  ^esté  en  Afri<- 
que,  k  Syniouse ,  et  obtint  d/^.  Réiiftaire  qu'il  revint  en 
libyen  'CqMadant  let  conjurés,  itprès  avoir  quitte  la 
▼ille»  4'éftaîeat  réunis  dansJa  plaine  de  QuUa  (auj.  Bull) , 
au  iMunbre  d0  huit  mille  hommes,  et  dioisireot  pour 
le^rxshef  StodzAS ,  qui  Tint  assiéger  Çarthage. 

.Bélisaire  arriva  bientôt  dans  ce  port  avec  SolesicHi, 
sur  un  seul  navire  et  avec  cent  hommes  d'élite.  Use  mit 
mrec  deux  mille  hommes  à  la  poursuite  des  in^rgés 
émus  de  son  arrivée,  jusqu'à  .Membvesa ,  à  35o  stades 
(65  kilom.)  de  Garthage,  sur  le  fleuve  Bagradas,  livra 
combat,  fut  vainqueur,  mais  n'osa  poursuivre  son  suc*- 
ces.  De  retour  à  Garthage ,  il  apprit  que  son  armée  en 
Sicile  allait  aussi  s'insurger,  s'il  n'allait  se  meitreà  sa 
tête.  Aussitôt  il  repassa  la  mer.  Cependant  Justinien  mr 
i!oya  Germanufj  patrice,  son  nè^euj  eu  Afrique,  pour 
prendre  le  oommaiideinent  à  la  plfiee  de  Solomon  (G. 
d00  F^and.^  II,  i6),  Germanus  parvint  à  ramener  une 
paitie  des  troupes  révoltées;  et  Stods^ai,  par  suite  de 
leur  défection ,  fut  obligé  de  s'enfuir /eu  Nuiiiidie.  Il  fut 
poursuivi  jusqu'aux  Échelles  nouvelles  (Kallas-Bataras) 
et  battu;  ce  qui  l'obligea  de  se  réfugier  en  Mauritanie, 
OU  il  épousa  h  fille  d'uQ  prince  du  pays,  et  y  vécut  paisi- 
ble assez  loi^gtemps  (ibid,y  p.  49o)-  Ge  fait  prouve  qu*à 
l'exception  d|i  littoral ,  l'Afrique  septentrionale  ne  (iit 
point  soumis  à  Justijdien,  comme  le  disent  d'une  ma- 
nière générale  les  chroniques  byzantines. 
.  Du  reste ,  Solomon  fut  renvoyé  en  Afrique  pour  re- 
prendre le  commandement,  à  la  place  de  Germanus,  ré- 
voqué par  la  jalousie  de  Justinien. 
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L'événement  capital  de  ces  trois  atrnëes  est  Tinvâsion 
de  ritalie  p«r  rttrtnéedeBéKsaire.  Ce  géiiérarayait  passé 
rhÎTer  à  Syracuse  eti  Sicile  (Proeope,  Q.  des  Fand.jjlj 
14 ,  p.  469).  GfissiôdcMre  {Variât^.  X  ^  a6)  dmne  une 
lettre  de  Théédahat  à  Jiisrinien,  piir  laquelle  ce  pripce 
devnapdait  utie  réduction  àa  tribut  qii* 3  lui  payait,  à  rai- 
son de  la  disette  de  l'Italie,  et  se  refusait  d'ailleurs,  à  étar 
blir  une  seule  reIi([tM  en*Italie  (la  catkoKcJiie  a«  Ueu  de 
l'arienne),  puisque  la  divinité  en  souffre  plusieurs.  Ciest 
ce  que  Tli^doric  avait  d^à  écrit  à  l'empet^ur  Justin  lèu 
suîet  des  Ju^fs  {ibid.^  H.,  ikj)\  mais  ce  prince  allait  plus 
l<Mn ,  car  il  demandait  qpte  la  liberté  du  culte  des  arieiis 
fût  garantie. 

Lihératus,  dans  son  Br&çia^ium  (ch.  ac^),  parle  des 
meniaces  faites  par  Théodaha|t  au  pipe  Âgaffêt^et  aux  sé- 
nateurs de  Rome  envoyés  à  Constantrnopie ,  s'ils  n'ob- 
tenaient pas  de  Justinten  le  rappel  de  son*  arm^.  L'on- 
pereiir  repoussa  la  députatîori^  sous  [mteate  dits  dépeor 
ses  qu'il  avait  faites  pour  <:ette  expédition.  Mais  son 
véritable  motif  était  de  proâter  des  intrigues  du  parti 
orthodoxe ,  dirigé  par  Agapet ,  contre  le  parti  arieir^ 
pour  s*eniparer  d'une  contrée  qu'Odof^cre  avait  enlevée 
à  l'empire  ^ous  le  Aiible  Augustule,  et  que  le  génie 
de  Tt^éodoric  avait  réorganisée  en  ^royaume  indépen^ 
dant. 

Dans  cette  vue,  Justinien  avait  commandf  à  Mundus , 
son  lieutenant  en  Ulyrie,  d'envahir  la  Dalmatie ,  soujaûse 
aux  Goths;  ce  général  fit  en  effet  une  atlaqufi  sur  Sal#^ 
neS;,  aujourd'hui  Spalatro,  et  s'empara  de  la  place. 
Afais,  quoique  les  Goths  fussent  parvenus  à  battre  il  leur 
tour  et  à  tuer  Mundus  et  son  fils,  ils  ne  purent  reprendEje 
Salones ,  et  furent  même  obligés  de  se  retirer  sur  ftf- 
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Yenne,  derrière  le»  boui^hes  du  Padus  (Pô).  Tbéodahat, 
fiffirayéi  avait  d'abord  offert  à  Justinien  la  cession  de  la 
jSicile  (déjà  conquise)  et  les  honneurs  royaux  eu  Italie , 
c'est-à-dire  k  suzeraineté.  Il  alla  j.usqu*à  la  cessipn  du 
royaume  même,  moyennant  une  pension  de  ii^oo  livres 
d'or  (i  million  a45)000  fr.)  ^rocope,  G.  des  Gotài^  I  »  7, 
p.  38). 

Cependant  Bélisaire ,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  année  de 
sept  mille  hommes,  et  les  .Goths  deux  c^t  mille  hom- 
mes, ainsi  que  l'a  déclaré,  plus  tard  Witigès  (G.  des 
Goths,  III I  ai,  p.  3t6),  avait  pris  Naples  par  surprise, 
en  s'y  introduisçùiit  ^par  un  aqueduc  ^  et  s'avançait  anr 
Rome  (Proc.,  îbid.^  1 9  7}« 

-Les  Goths-,  soupçonnant  la  trahison  deThéodahat, 
Je  réunirent  en  assembla  près  de  Rome  et  élurent  pour 
leur  roi  un  de  leurs  généraux ,  Witigès,  en  s'écriant  : 
«-Qu'il  périsse,  celui  qui  veut  faire  excuser  ses  crimes 
par.. le  sang  des  Goths,  et  par  le  meurtre  (Jomandès, 
Hist,  de  la  suce,  des  temps).  »  Le  prince  déchu  fut  aban- 
donné'par.  son  gendre  Eurimçnd  ou  Euermos  (Joman- 
dès, ibid.yet  Hist.  des  G.,p^  383,  éd.  Savagaer).  Son  fils 
Théodegise  fut  gardé  à  vue  et  retenu*  prisonnier  (Proc., 
ibid»)'  Le  continuateur  de  Marcellinus  dit  que  la  défec* 
ûon  d'EbrimutAj  gendre  de  Théodahat,  fut  récompensée 
par  Justinien ,  qui  lui  conféra  le  patriciat. 

Dans  sa  proclamation,  rapportée  par  Cassiodore (X, 
3i))  Witigès  dit  qu'il  a  été  élu  more  majorum ,  et  qu'il 
n'a  pas  gagné  sa  couronne  dans  le  lit,  mais  dans  les 
camps;  non  dans  des  conversations  délicates  et  cares- 
santes, mais  au  son  dtss  trompettes;  ce  qui  donne  à  sup- 
poser qu'Amalasonthe  avait  reçu  Théodat  dans  son  lit, 
qaoiqu*il  fttt  marié. 
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Du  reste,  Witigès  se  tu n té  d'avoir  été  associé  aux 
trayaux  de  Tillustre  Théodofic,  qu'il  se  propose  pour 
modèle  ;  d  où  Van  doit  inférei*  qu'il  était  parvenu  à  l'Agio 
de  cinquante  ans  environ.   ^ 

.  Théodahat  s*etifuit  vers  Ravenne  ;  mats  il  fut  arrêté 
sur  la  route,  et  tué  en  août  536  à  Quintu»,  fitès  du  fleuve 
Santernus  (contin.  de  Marcellinus),  sans  qu'on  saehe 
si  ce  fut  par'  ordre  de  son  socceàseurf  ou  par  l'effet  d'une 
vengeance  privée  (Proc,  t.  II ,  p.  5'8). 

Quoiqu'il  ait  régné  peu  de  temps,  il  existe  -d'asses 
nombreuses  médailles  deThéodahat,  pendant  qtié' celles 
d'Amalasonthe ,  s'il  en  a  existé,  ont  disparu.  Gellerf 
d*or,  qui  sont  d'un  tiers  de  sou,  portent  d'un  côtélal 
tête  de  Justinien,  avec  la  lég.  D.  N.  (Dominus  no'steir) 
JUSTINIAN.  AUG. ,  avec  le  palùdamenturh,  ee.qirf 
prouve  qu'il  se  reconnaissait  son  feudataire,  et  son 
propre  nom  D.  N.  THEODAHATUS  REX  ou  RIX ,  en 
quatre  lignes  dans  une  couronne  de  laurier. 

Une  médaille  de  bronze  du  musée  de  Pise  omet  le 
nom  de  Justinien,  et  contient  la  légende  de  Théodât  avec 
VICTORIA  principis,  et  la  Victoire  marchant  sur  une 
proue  de  vaisseau ,  au  revers. 

Des  moyens  bronzes,  avec  son  nom  de  roi  et  une 
couronne  en  arc ,  portent  aussi  au  revers  F'ictoria prin^ 
cipum. 

Ces  monnaies  font  sans  doufee  une  allusion  aux  suc* 
ces  temporaires  de  ses  troupes  en  Dalmatie  sur  Mundat, 
quoique  la  dernière  paraisse  s'appliquer  à  Tan  534, ^u 
535 ,  époque  où  Amalasonthe  vivait  encore. 

Enfin  ,  il  y  a  des  médailles  de  petit  bronze  où  on  lit: 
INVICTA  ROM  A  ,  avec  tin  buste  casqué  qui  représente 
Rome  (MionnK,  Méd,  rom.,  II,  4' 3,  et  notre  cabinet). 
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Wîligte.^  en  notifiant  son  Événement  à  lustinien  (Cas- 
aiofd.,  ibid.^  1*  3a),  hii  demaÊide  la  paix,  t qui  n!a  p»  être 
déimite  qiîe  par  la  fonte  de  aon  prédéoeMtnr» 

En  même  temps  le  nouveau  prince  fait  un  appd  aux 
^v^ques  ofthodpxes  {iM*f  1.  54)^  sentant  faie*  ladaliger 
dUiné  défection  des  nônibîeHx  cafhol^piea  de  ses  État». 

U  seTetira  à  RaTennepoiir  y  concerter  les  oKijeos  da 
fair«  là' paix  ou  une  alliance  avec  les  FranoB,  sfis  de 
réunir  toutes  ses  fbroes  tontre  letf  Bomains.  IL  exposa 
aux  chefs  des  Goths  qu'il  était  né<)esMiréypotir  <léaadier 
les  rois  francs  de  leur  atliancé'aTee  Jasûnien,  de  rappe* 
lefBfarius  et  les. troupes  qui  tenaient  ganitsôD  datae  k 
Gaule  entre  le  Rhâne  et  lef  Alpes  ;  il  les  amena  è  coi»- 
firnier  le  traité  de  oassion  fait  parr  Tfaéodahat  à  ceà  prift- 
ce»  qui  se  partagèrent  ce  pfliys,  ainsi  que  le  subéide  éébel- 
soire,ainH  qu'Hs avaient  défè  fait  de  celui  dehislimeo. 
Les  ttii»  franoi:  prôAirént  seciêteineht  des  féracs  à  Wi* 
tiges ,  ne  pouvant  le  fiÉireouTcrtement. 

Enfin,  il'  y  épousa  Mathasonthe,  fille  d'Amalasonthe. 
Celte  prifficessef,  dit*on,  n*y  consentit  qu*à  r)^[^et,  et 
apirès  s»  n^ort  elle  épousa  un  prince  de  la  famiUè  d*Anas- 
tase  (Ph)c.,  G.  des  Goths,  II,  lo,  p.  i86,  et  Josnandèi, 
de  Temp.  stéccy  XV,  p.  i86,  et  de  Bebus  Gotkic. ,  XX, 

Cependant  Bélisaire  marchait  sur  Rome  (Proc.,  iML^ 
I,  i4);  Procbpd,  qui  raccoimpegnait,  dit  forroelleaient 
qut^  le  pape  SiWèife)  qui  avait  été  élu  ((e  ft  juin),  à 
la. plhee  d- Agapes ^oaért  â  Constantinople,  et  qui  uV 
▼ait  pu  se  mettre  en  '  possesÉloa  que  d*après  la  amcâôn 
dôfmée  à  Véi«elion;  par  Théodahat,  encore  yivant,  en 
▼ertttdetaloîinooDtestée  du  paysi^  et  en  prêtant  sermeat 
de^fidéliié  au  gouvernement  des  Goths ,  excite  tes  habi* 
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tants  de  la  ville  i  1s  liirrer  à  Bélisaire.  '  Cehii-ci  y  eu  éfMy 
j  fit  fton  entrée  le  g  décembre  de  Tan  XI  âë  Itistiniefi 
(Procr.,I,  i4,  p.  75  ;  Eftkgr.y  IV,  19),  e'^t-à-dire  m  Vtm 
537,  lepdu  looiagrec  Appelée  (Nioéphore  Galliate,  XVft, 
i3).  Cette  ohë  avait  été  prise,  quatre-vingts  ahs  liiiptti^ 
ravant,  pdr  les  Ooths«  h&  génénil  rO'fnriin  en  fit  tépiter 
les  mumlica  et  TeiftoaM  d'*!!!!  fossé  ^ofot«|l  i  ee  i)ui  in*' 
quiéu  léé  Romoifis^  ifiii  ne  VOttlaiem  pà!$  ètri»  exposé»  à 
soutenir  de  siège  ,^  comme  ii  «rnva  quelques  sndis  phié 
tard ,  en  538  ;  prétendftiit  4'aillenrrqnef,  skuée  diins  une 
plaine,  JeitP  vitlis  trop  étendue  n'était  pâs' snsi^éptihlé 
de  foi^ifieatîon.  Seusee  règne  ^'  elle  feit  prise  et' repris^ 
plusieurs  fois.  En  1849»  c*^^  ^  Taide  dès  forfificafioiîs 
élevées  au  sixième  siècle  que  Rome  put  réiûster  pendunt 
un^  mois  à  l'armée  française, 

Bélisaire  n'aVait  éprouva  atfctitte  féAiiàhùe.  Lei  Goths 
s'étaient  tous  retirés  à  RâV6illlë,*if  V etù^tim  âtt  dnc 
Leuderis,  qui  fut  envoyé  prisMUlef  i  Gônstatlfitlôple^ 
Procope  décrit  avec  soin  k  nscore  des  fortifioàtions.  Par 
cette  occupation ,  Bélisaire  se  trouva  maître  de  toute 
ritalie,  entre  le  golfe  Ionien;  et  la'  m^  Tjhrffcétiienne 
(de  Toscane),  jusqu'à  lai  Liburme  (psiy^  àt  Géiles)^  et  jus- 
qu'au Po  {ibid.y  l,  i5,p.  78-80).  Il  envahit  iaTo^cali# 
(ibid.ylj  16,  p.  87).  Mais  Witigès  marcha  au-deVant  dé 
lui  avec  une  armée  de  iSo,ooo  hommes  (p.  8d)'.  Dané 
trois  jours  de  combats  sous  \ei  murs  de  RonAie,  Béîisaire 
donna  des preuvesd^utlcaBtagetéméraire(l&Mf.,p:89-9i)v 
Dès  le  dix-*huitième  jour  du  siégei  les  habitants- de  Rome 
et  même  les  sénateurs  pressèrent  ce  gi^ëi^l  d*éva<nierla 
ville,  auendu  ^infériorité  des  forces  que  Ifii  avait  dott^^ 
nées  Jttstinien  (r&ft/. ,  p.  99).  Ayant  ëoup^nné  te  jfyohtife 
Silvère  de  méditer  une  trahison  en  faVeur  des  Goths, 
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Bélisaire  le  relégua-  en  Grèce  ^  et  ëlablit  Vigile  à  sa 
place  {ibid^f^.  121).  Il  exila  aussi  plusieurs  sénateurs, 
qui  furent. réinlégrës  après  la  levée  du  siège.  Witigès, 
de  son  côté  9  ordonna  de  mettre  à  nK)rt  à  Ray  en  ne 
les  sénateurs  de  Roipe  qu'il  j  retenait  comme  otages. 
Plusieurs;,  et  entre  autres  le  frère  de  Vigile,  parvin* 
rent  à  échappa  à  cette  barbare  exécution  (p.  1^3). 
Par  sa  vigoureuse  résistance  y  Bélisaire  força  Witigès  à 
lever,  le  siège,  vers  1  equinoxe  du  .printenips  de  l'an* 
«lée  539,  et  à  retourner  à.Ravenne  où  sa  femme  Ma- 
thasonthe,  mécontente  de  son  mariage,  prétait  ForeiHe 
aux  proppsitions  de  ses  ennemis  (Proc<4)e,  G.  des  Goths^ 
11,  io,,p,.  186), 

>  .lie  continuateur  de  Marcellinus  rapporte  à  Tlndiction 
i5  (537)  le  siège  de  Rome  par  Witigès,  et  retarde  ainsi 
il'june année;  Silvère,  dit-il,  favorisa  les  Goths,  et  pour 
ce  motif  Bélisaire  le  destitua  de  son  épiscopat,  et  ordonna 
le  diacre  Vigile  à  sa  place. 

.  Le  Bullaire  romain  proroge  avec  raison  jusqu*en 
juin  538  le  pontificat  de  Silvère,  puisque  la  levée  du  siège 
n'eut  lieu  qu'au  printemps  de  539. 

Cassiodore  {f^ar.  X,  i3)  rapporte  une  lettre  de  Witi- 
gès au  sénat  romain,  de  concessione  pacis;  une  deuxième 
à  Justinien,  antérieures  à  la  prise  de  Rome,  en  537,  et 
par  lesquelles  ce  prince  cherchait  à  soutenir  le  courage 
des  défenseurs  de  cette  ville,  en  feignant  de  vouloir 
traiter  de  la  paix.  Mais  il  n'y  fut  donné  aucune  suite. 

Le  siège  se  prolongea  pendant  un  an  et  neuf  jours 
(Proçope,  G.  des  Goths ^  II,  10,  p.  186).  Il  avait  été  com- 
mencé au  printemps  de  538,  quelques  mois  après  la  prise 
de  Rome  par  Bélisaire,  qui  n'avait  pas  laissé  passer  llii- 
ver  sans  la  fortifier  (Procope,  J,  24,  p.  117). 
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.  Procope  {Aiiecd.y  I,  a)  reproche  à  i*împëratrice  Theor 
dora  d  ayoir  sacrifié  Silvère  pour  nieltre  à  m  place  Vigile, 
son  protégé ,  alors  à  Constantinople ,  et  d^avoir  employé 
dans  ce  but  Antonioa^  femme^de  Bélisaire.  ' 

Ce  diacre^  qui  avait  été  indûmeat  proclamé  par  le  pape 
Boniface  II,  en  53o-53i,  comme  son  successeur,  nô^ 
mination  révoquée  comme  cpotraire  ayx  lois  de  rÉglise , 
désirait  .vivement  le  pontificat;  Théodora  avait  yi*aitleurs 
fait  souscrire  d'avance  à  Vigile  l'engagement  de  condam- 
ner comme  pontife  le  concile  de  Chalcédoine,  et  de  ré- 
concilier à  rÉglise  Sévère  d'Antioche,  depuis  lopgtempa 
expulsé  du  patriarcat,  Anthime,  destitué  en  536  par 
le  synode  de  Constantinople,  et  Théodbse  d'Alexui* 
drie,  tous  condamnés  par  la  chaire  apostolique  d^ 
Rome.  ^ 

A  cette  question  se  rattachait  la  condamnation  récent* 
ment  portée  contre  Théodoret ,  év^ue  de  Cyr ,  Théo* 
dore,  évéque  de  Mopsueste,  et- Ibas,  évdque  d'Édesse^ J| 
raison  de  questions  théologiques  sur  lesquelles  avait  in- 
formé le  concile  sans  les  condamner.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  querelle  des  trois  chapitres,  querelle  fort  obscure 
que  l'histoire  n'a  aucun  intérêt  à  éclaircir ,  et  dont  Pro^ 
cope  s'est  bien  donné  garde  de  parler. 

Victor,  évéque  de  Tunes,  qui  rapporte  cet  edgage- 
ment  de  Vigile,  a  transcrit  la  lettre  par  laquelle  ce  pape 
le  remplit  plus  tard ,  et  qu'il  fut  obligé  de  désavouel*. 

Libératus,  autre  ecclésiastique  africain  et  contem- 
porain comme  Victor  de  ces  feits,  ajoute  que  Vigile  prit 
cet  engagement  à  prix  d'argent  et. par  ambition  du  pon<« 
tificat,  et  se  rendit  de  Constantinople  à  Rome,  où  il 
trouva  Silvère  intronisé  par  ordre  deThéodahat  et  ao* 
cepté  par  Wîtigès.  «Il  alla,  dil-<il,  à  Ravenne,  où  était* 
Fa.  34 
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B^lisaîre,  lui  montni  Tordre  de  rîmpëratrioe ,  et  lui  pro- 
mit a  centenaires  d*or  (ou  aoo  liTres,  valant  207,600  fr.), 
a!ik  éloignait  Silvèrç.  >  Cette  démarche  à  Ravenne  pa- 
rait ccmtraire  à  Iff  yéritédes  fiaits,  puisque  Bélisairéa en^ 
whl  ritalîe  par  le  sud,  et  n'est  entré  à  Ravénve,  capitale 
maritime  de  Witigès ,  quen  54o. 

,  «  Quoiqu'il  en  soit ,  Bélisiûre,  retourné  à  Ronie,conti- 
mie  libératus^  fit  Tenir  Sil? ère  (c'était  pendant  le  siège), 
et.  lui  reprocha  d'avoir  formé  le  projet  d  y  introduite  les 
Groths.  Deuzlettres^  forgées  sous  son  nom  méme^  étaient, 
jdîtron,  produites  à  Tappui  de  cette  accusation.  On  7 
croyait  #i  peu,  qu'on  pressait  secrètement  Silvère  de  don- 
Borfa  démission  pour  plaire  à  Timpératrice ,  ou  de  pren^ 
dre  Tiniliatîve. de  la  révocation  du  concile  de  Chalcé- 
doine  et  de  la  réintégrutiou  des  évéques  qu'elle  protégeait. 
Pbotius^  fils  d'Antonine,  aurait  même  sollicité  en  ^r- 
sQimt  Silvère^  dfijà.  réfugié  en  l'église  Sainte^Marie  Sa- 
bine, à  cause  de  cette  accusation ,  et  \e  pontife  aurait 
consenti  à  se  rendre  au  palais  de  Bélisaire.  Là ,  dans  une 
seconde  «conférence,  il  fut  arrêté,  dépouillé  de  ses  insi- 
gnés et  exilé  à  Patare,  en  Lycie.  Silvère  adressa  ses  plain- 
tea-ft  Justînien,  qui  ordonna  une  enquête.  Mais  Pelage, 
alors  légat,  dominé  par  l'impératrice,  fit  échouer  la  mis- 
sion. Cependant  Silvère  fut  renvoyé  en  Italie ,  (et  ren- 
fermé k  rile  Palmaria  (Palmarola) ,  où,  gardé  par  les 
satellites  de  Vigile,  il  mourut  de  faim. 

«Vigile  avait  tenté  d'éluder  la  promesse  qu  il  avait  fsite 
à  Bélisaire  ;  mais^  effrayé. de  Tappui  que  trouvait  encore 
son  prédécesseur,  et  de  la  répugnance  qu'avait  Bélisaire 
pour  les  mesures  de  rigueur,  il  s'était  exécuté,  après 
quoi  il  avait  été  élu ,  grâce  à  la  violence  exercée  sur  le 
ûergé  romain  dispersé  et  4tir  le  peuple  assiégé  :  il  écrivit 
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la  lettre  qu'il  avaîi -promise  pour  se  oiectre  en  commu-t 
niun  avec  Théodose,  Antliîme  et  Sévère,  et^.à  cette^ 
condition,  il  resta  sur  le  siège  ».  Libératus  dit^  en  termi*, 
nani,  que  Vigile  mourut  sans  avoir  reçu. la  cpnsécia*. 
tion. 

Mais  il  est  certain  qu^près  la  mort  de  Sihrère,  il  tut 
reconnu  peu  à  peu  par  le  clergé  orthodoxe,  el  qu'en 
raison  du  désaveu  qu'il  fit  plus  tard,  il  est  admis  au  nqm« 
bre  des  papes. 

Uaccusation  de  trahison  coptre  les  Romnins  est  rp^ 
poussée  par  Procope ,  dans  les  jinecdota,  où  il  ne  cite 
d*autre  fait  jpolitique  à  la  charge  de  Silvère  que^d'avoir 
livré  Rome  à  Bélisaire.  S*il  fut  traître,  ce  fut  envers  les 
Goihs.  Dailleurs,  il  représente  expressément  ce  pontifia 
comme  victime  des  passions  de  Théodora  et  de  la  cupî^ 
dite  d*Antonina.  Mais  dans  le  récit  de  la  gu^rre-des 
Goths  (I,  i5  et  suiv«],  Procope  avait  dit  que  Bélisairet 
soupçonna  Silvère  d'avoir  ouvert  des  intelligences  a^c. 
les  Goths,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  (p.  SaS).  Pen^p^ 
dant  le  siège,  fiélisaire  envoya  Antonine,sa  femme,  et 
les  bouches  inutiles  en  Gampanie,  $ous  la  conduite  d^ 
Procope.  Cet  historien  a  donc  connu  tous  les  détails  de 
cette  guerre. 

La  suspension  de  Silvère  arriva  pendant  Tété,  en  juin> 
538,  et  la  prétendue  élection  de  Vigile  le  aa  no* 
vembre  538 ,  selon  le  BuUaire  romain^  dont  l'autorité 
nous  parait  supérieure,  parce  qu'elle  s'accorde  avec  la 
marche  des  événements  et  avec  les .  chrpniqueurs.  Anas^ 
tase  le  Bibliothécaire,  non  dans  son  Histoire  ecclésiasti- 
que, mais  dans  la  f^ie  des  popes,  qui,  du  reste,,  coo^ 
tient  beaucoup  de  fables,. et  paraît  même  émanée  d'un 
écrivain  différent,  rapporte  que  Bélisaire  avait  reçu  l'or- 

34. 
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drè  de  mettre  SilTère  à  mon ,  ce  (jiiHl  ne  Voulut  pas  exé- 
rtilèr  :  Antonina  le  reçut  dan»  son  appartement  ^  quand 
eHé  était  encore  au  Ut; et  lui  fit  subir  un  interrogatoire- 
oétragëant  en* présence  de  Vigile,  puis  le  fit  rerèlir  il'aa 
habit  de  moine.  Vigile  (que  le  biographe  pontifical  deirait 
lâénager)  aurait  par  son  interrention  sau?é  k  vie  de  BO- 
▼ère,  en  obtenant  la  commutation  de  sa  peine  en  un  exil 
aux  Iles  Pontianes. 

Le  cardinal  Baronius  a  réhabilité  la  mémoire  de  Vi|^le 
au  sujet  deséténemenis  de 538, en  supposant queaaiet- 
tte  aux  trois  é^éques  a  été  fisbriquée,  et  en  publiant  an 
contraire,  d'après  le  Bultaire  romain  (p.  87)1  une  lettra 
adressée  à  Justinien,  par  laquelle  ce  pontife  excommunie 
Anthime  et  les  aûtreà  hérétiques ,  et  confirme  le  concile 
■dé  Cihalcédoine. 

''Il  existe,  sous  le  nom  du  pape  Vigile,  une  lettre  dé  la 
teiUe  des  noues  de  mars ,  sous  le  consulat  de  Jean ,  c'est- 
A-dire  du  premier  trimestre  538  (laquelle-  par  consé^ 
quènt  ne  peut  appartenir  qu*à  SiWère).  On  avait  repré- 
senté au  pontife  romain,  au  nom  de  Théodebeit,  roi  des 
Francs,  par  l'intermédiaire  de  Césaire,  évéque  d'Arles, 
qir'un  seigneur  franc  avait  vécu  en  adultère  avec  l'épouse 
de  son  frère ,  qu'il  avait  abandonnée  après  trois  ans  de 
cohabitation  ;  et  le  pontife  se  contente  de  lui  infliger  une 
pénitence  assez  légère,  à  la  discrétion  de  Césaire  1 

Baronius  ne  doute  pas  que  le  coupable  ne  soitThéo- 
debert  lui-même,  et  qu'il  ne  s'agisse  de  sa  liaison  in- 
cestueuse avec  Deuteria.  Mais  Pagi  remarque  que  Théo- 
debert  n'avait  pas  de  frère,  comme  ses  oncles  Childebert 
et  Clotaire  ;  et  que,  roi  de  Metz  et  de  la  France  orientale, 
il  n'avait  aucun  rapport  avec  Tévéque  d'Arles. 

Cependant  le  pontife  de  Rome  aurait^il  usé  d'un  si 
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grand  méDagement  9'il  i^e  ^  fût  pas  agi  d'un  roi  de.  la 
communion  ;  et  est-on  bien  sûr  que  Childebert  q'aitfos 
eu  de  frère,  ou  qu'on  n^it  pas  donné  ce  nom  k  un  itère 
spirituel  avec  lequel  il  aurait  communié,  ce  qui^avut  jeux 
de  l'Église,  était  la  même  chose  ? 

Victor  de  Tunes  place  en  Tap  a. après  le  consulat  de 
Bëlisaire  (c'est-à-dire  an  536,  car  H  supprime  l'an  i^)  ja 
pubUcation  par  Justinien  d'un  ouvrage  sur  Tincamatioii, 
quS  força  les  éyéques;  d'IUyrie  de  revêtir  de  leur  appro^ 
bation.  Nous  ne  connaissons  de  ce  prince  que  son  écrU 
contre  Origène,  dont  nous  parlerons  plus  tard*  Il -s'agit 
probablement  d'une  Novelle  relative  aux  controversfsii 
théologiques,  sur  lesquelles  il  se  trouvait  en  désaccord 
avec  le  clergé  dlllyrie  sa  patrie  ;  et  naus<n*en  voyops  dian- 
tre que  celle  des  ides  >  d'août  sur  la  déposition  d'An* 
thime ,  et  la  condamnation  des  Sévériens,  qui  dissertaiem 
témérairement  sur  le  mystère  de.  l'incarnation^  h^ 
ch.  i^'  de  cette  loi  (4^),  S  i*'»  ^^^^  allusion  en.  effet  i 
un  écrit  de  l'empereur  lui-même,  et  il  ne  serait  pas  étqn* 
nant  qu'avant  de  légiférer  à  ce  sujet,  le  prince,  passionné 
pour  la  théologie ,  fi^i  descendu  dans  l'arène ,  comme  il 
la  iait  si  souvent  depuis,  oubliant  ses  devoirs, de  souve- 
rain. 

Victor  de  Tunes  parle  ensuite  d'une  véritable  guerre 
religieuse  qui  sui^t  alors  à  Alexandrie  d'Egypte.  Jusiinien 
y  intervint ,  comme  à  son  ordinaire ,  par  des  exils^  Ce  fait 
est  de  538,  puisqu'il  arriva  sous  le  consulat  de  Joannèt  : 
la  mort  du  patriarche  Timothée  y  donna  lieu;  les  débats 
furent  scandaleux  et  prolongés. 

Malala  (XVIII,  p.  479)  i*apporte  au  consulat  de  Icfan  , 
en  538 ,  un  attentat  énorme  commis  par  Justinien ,  la 
spoliatioa  des  églises  des  ariens,  queProcope,  en  effet. 
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Ini-reprodie  jmtement  {Aneod.y  XI^  û)  âT«e'eelte  de 
Imrsproprlétéi^ci-detoiisp.  5ai/ 

'*On  â  TU  qttVn  effet  cette  sj^olnitioti  avait  été  ordonnée 
«Il  àMque';  ndU8  ignorons  d'ailtenrs  si  la  mesure  ftit 
étendue  aux  autres  parties  de  Fémpfre. 
"  tivàppone  aussi  à  6ette  époque  Tinaûguration  (la  rea- 
lÉunttiOki  cbmméDcée)  de*  la  grande  église  de  Goilstftiiti- 
Aêpié,  Sai^fe^Sophie,  et  rachevement  du  palais  de  Ghmloè 
tft  de  sa  galerie  ornée  de  statues  de  marbre^  et  de  lïoir-- 
lôgeife  qni  y  fut  traospottée. 

/  A  la  fin  de  536,  ou  au  commencement  de.S37,  Jùsti* 
siién  fit  inauguration  de  la  grande  église  de  Gonstanlî- 
voplè,  selon  le -continuateur  de  MarcelUnus ,  e'est'^dire 
ipHl  en^pqpa  la  première  pierre  ;  car  oé-monument  ne  £ut 
ttfmmié  qif e  Ters  S55.  Mais  Théophane  recule  jqsqa-à 
Fau  du  nionde  6o3o,  c'est-à-dire  en  janvier  538^  le  com« 
meneemens  es  la  restauration  de  cet  édifice,  incendié  cinq 
ans  onze  mois  quatre  jours  auparavant,  en  53a.  C*est  ainsi 
quH  faut  entendre  les  extraits  grecs  de  V Histoire  eccles, 
publiés  par  Cramer  (Oxford,  iSSp,  tom.  II,  p.  T12)» 
^  Pendant  le  siège  de  Rome,  Datius ,  évéque  de  Milan , 
irint  demander  des  secours  à  Bélisaire,  afin  de  lui  livrer 
la  Ligurie ,  alors  comprenant  même  les  pays  de  la  rive 
gauche  du  Pô;  -^  C'était  pendant  l'hiver  de  538  à  5ig , 
quoique  Pigi  reporte  Tévénement  un  an  plus  tôt,  et  parle 
en  même  temps 'd*un  coitcile  gallican  tenu  à  Orléuisle 
y  mai  537.  Ce  concile  d*ailleurs  est  étranger  i  Thistoire 
€ie  Justtnien,  et  n  a  rien  de  l'importance  de  celui  de  5 11, 
dans  lequel  Clovis  fonda  ralliance  de  L'État  avec  TÉglise 
catliolique,  et- fonda  ainsi  le  principe  des  libertés  galli- 
canes^-  >     ' 

Il-faut  ici  moitionner,  parce  qu  il  en  est  question  dans 
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les  Ànecdota^  un  fait  relatif  à  Prœsidius.  (rétait  un  riche 
habitant  de  Ravenne;  CîonstaQtinu3|.un  des  plus  habiles 
et  plus  braves  généraux  de  Bélisaire,  lui  avait  enlevé  deux 
armes  de  prix.  Praosidius  Tint  réclamer  auprès  du  géoédU 
en  chef;  mais,  voyapt  qu'on  éludait  sa  réclamation,  il  in- 
voqua avec  éclat  la  protection  promise  au  nom  de  Tem- 
pereur  au|L  habitants  de  l'Italie  qui  pt^qdraidiit  parti  poul* 
les  Romains ,  non  sans  de  grands  niques.  Bélisaîre  lui 
promit  jiistice  et  assembla  un  conseil,  d^ns lequel  il  invilti 
Constantin  à  en  faire  la  restitution.  C^lui-cirefu^;  le 
général  en  chef  lui  demanda  s'il  reconnaissait  soù  attio- 
rite;  il  répondit  :  En  toutes  choses»  tRoins  oèll?-là. 
Bélisaire  fit  appeler  la  garde,  et  Constantin,  croyant  qu'il 
s'agissait  de  sa  vie,  tira  son  épée  poui;  en  perc^  Bélisaire. 
Il  fut  exécuté, pour  cette  rébellion  ^près  le  «conseil*  Pror 
cpope,  dans  son  Histoire  (  G,  des  GoiAs,  II,  &),  déploi*^ 
cet  événement,  en  rendant  justice  à  la  mansuétude  ordir 
naire  de  Bélisaire.  Dans  les.  Anecd^fX^  8)  il  suppose  que 
l'exécution  de  Constantin. ne  fut  que  le  résultat  de  la  haine 
d'Antonine,  à  cause  d'un  propos  que  ce  général  aurait 
tenu  sur  ses  relations  adultérines  avec  le  Thraçe  Théodore. 
Justinien  et  les  Romains  eu  furent,  dit^l,  indignés;  mais li 
Bélisaire  pécha  en  quelque  chose  dans  la  circonstance^ 
c'est  uniquement  de  n'avoir  pas  fait  juger  Constantin 
publiquement  selon  la  jurisprudence  romaine.  Ce  fait  a^ 
passa  d'ailleurs  pendant  le  siège  de  Rome« 

Samuel  d'Anian,  écrivain  arménien  du  douzième  siècle, 
suppose  qu'à  cette  époque  la  grande  Arménie  (la  Per« 
sarménie  de  Procope)  eut  pour  prince  Vardui^  successeur 
de  Vahan,  qui  avait  régné  trente  et  un  an^. 
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GMMilt  :  Apkm  sail,  SSp.  —  PI.  Justliius  seul ,  S40. 
'    BmîUus  senl'et  le  dernier,  S4i* 


it  D-m  à  IV-V.  —  6o3t  i  6634  de  Tère  mon- 
*-  daine  d'Alesuindrie.         • 

XII^  i  XV*  ann^s  du  règne  de  Jurniraui  et  de  Tsio- 
*   aoEA^  depuis  le  i*' aTril  527. 

ff^iti^ ,  roi  dès  Goths  josqu*à  Fautomne  de  54o.  — 
Uéihah  ou  ThèodebaUey  son  successeur. 

Les  Novelles  sont  encore  nombreuses  en  SSp,  etoon- 
tinuenlà  saper^  surtout  par  des  rescrits,  l'unité  de  législa- 
tion que  Jiistinien  se  flattait  d*aToir  établie,  en  &33  et  534, 
-pavses  codes* 

La  78*,  du  t8  janTÎer,  est  relative  à  Tafiranchissenient 
des  esclaves,  que  le  prince  facilite  et  encourage,  en  même 
tenups  qu'il  définit  les  devoirs  des  afFranchis  envers  leurs 
maîtres.  G-est,  dit  Justinien,  un  retour  aux  principes  du 
droit  naturel,  conforme  à  la  loi  divine,  et  aux  intentions 
des  empereurs  Antonin  Constantin  et  Théodose  le  jeune. 

Il  ne  croyait  pas,  comme  quelques  magistrats  de  nos 
jours  (conclus,  du  premier  avocat  général,  et  arrêt  de  la 
cour  d*appel  de  Paris  du  i3  mars  i855),  que  TEtat  fftt 
propriétaire  de  tous  les  biens  et  que  les  particuliers  n'en 
fussent  que  les  possesseurs  en  vertu  d'une  investiture  pri- 
mitive. Au  contraire ,  dans  les  Institutes ,  et  en  vertu  des 
anciens  principes  de  la  jurisprudence  romaine,  Justinien 
déclare  que  la  propriété  est,  de  droit  naturel,  à  ceux  qui 
la  possèdent,  et  que  lesclavage  est  une  exception  a  ce 
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principe,  exception  qu'il  faut  r^treindre  et  non  étentjr^. 

Le  9  mars ,  par  la  Novelle  80,  Je  prince  ëublit  une 
nouTeUe  magistrature  sous  le  titre  de  questure  de  la  ville, 
ayec  juridiction  sur  les  mendiants  et  yagahonds,  et  sur  les 
faux  qui  se  multipliaient*  Un  traitjementde  10  livrer  d'or 
(10,880  (r.  environ)  est  attribué  à  ce  magistrat  avec 
43o  sous  dor  (environ  6,4^  f^O  ^^  frais  de  bureau. 
Mais  la  rareté  des  yaleui^  métalliques  en  décuple  peut* 
être  la  valeur  réelle. 

Procope  {Anecd.y  XI,  i,  et  XX ,  3)  dit,  en  parlant  de 
ce  magistrat  et  des  préteurs  créjés  par  une  loi  précédente, 
que  Justinien  se  plaisait  à  créer  de  nouvelles  magistra* 
tures  s^ns  nécessité,  et  voulait  attacher  son  noni  àlout 
en  changeant  tout. 

La  Novelle  79,  du  10  mars,  abolit  la  juridiction  civile 
dans  les  causas  intéressant  les  religieuses  et  les  moines, 
et  en  transporte  la  connaissance  aux  évéques.  Cette  usur^ 
pation  sur  la  souveraineté  temporelle  est  une  des  prér 
rogatives  que  la  cour  de  Rome  défend  encore  aujoUrd*hui 
à  outrance  dans  les  États  catholiques,  qui  ont  adopté  la 
législation  de  Justinien ,  quoiqu'elle  vive  en  paix  avec 
ceux  qui,  comme  la  France,  s'en  sont  affrancbiâ. 

Le  .prince  fut  immédiatement  (Novelle  83 ,  du  18  mai) 
obligé  de  la  modifier  en  restreignant  la  juridiction  ecdér 
sîastique  aux  affaires  de  discipline ,  et  en  réservant  aux 
juges  ordinaires  la  connaissance  des  affaires  puremeot 
civiles,  sauf  le  préliminaire  de  conciliation  déféré  au  pa- 
triarche, et  dans  tous  les  cas  la  juridiction  criminelle. 

Le  18  du  mois  de  mars,  par  la  Novelle  81,  ce  prince 
affranchit  des  liens  de  la  puissance  paternelle,  en  effet  fort 
exagérée  chex  les  anciens  Romains,  les  consuls  en  titre  e^ 
consuls  honoraires ,  préfets  des  prétoires }  préfets  des 
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ieun  il  hnr.  permet  de  Aomnetlre  aux  verges  et  iiièiii«  i 
la  torture  ceux  qui  leurpuraiiient  euspeds  de  imux  ié- 
finoîgmge. 

'  Eb&d.  pur  la  Norelle  95 ,  du  i*'  norembre,  iuitiiiien 
ordooue  de  noinreuu  que  lei  gouTerneurs  oÎTib  ou  milir 
tairea  def  profinccsi  reateroot  cinquaQtejoura  après  la 
cessfition  de  leurs  fondioDs,  pour  répondre  aux  véda* 
naations  deleiirs  administrés^  sousr  peine  d'y  être  renToyis 
à  leurs  frais,  et  punis  des  peines  les  plus  graves ,  conine 
ooupables.  du  cnme  de  lèsennajescé*  Cette  loi  n'estpoUe 
pas  un  aveu  qu'il  n*j  avait  pas  de  moyen  légal  de  résis- 
tanoe?  Et  la  responsabilité  n  etait-dle  pas  un  vain  mot? 
Cest  oequ'il  est  impossible  de  méconnaître,,  si  les- .^jm^ 
dota  sont  véridiques  dans  Teaposé  des  faits. 

•.  Il  faut  sans  doute  rapporter  à  celte  époque  Fédit  sans 
date,  ou  pragmatique  (n^  i^  de  la  a*  série  latine)  par  la- 
quelle Justinien  confirme  les  actes,  des  gouvernements 
d*Amalasonthe  et  d'Âthalaric ,  et  ceux  de  Théodat.  Cet 
acte  législatif,  nécessaire  pour  empêcher  la  réaction  dont 
l'af&ire  de  Praesidius  était  un  indice,  a  dû  suivre  de  près 
la  prise  de  Rome  en  537» 

On  ne  trouve  que  trois  ou  quatre  lois  en  Tan  54o,  où 
sans  doute  Justinien  fiit  distrait  par  les  grands  événe-> 
ments  qui  s'acpomplirent  dans  Tempire,  et  ne  trouva 
plus  le  même  plaisir  ou  le  temps  de  juger  les  procès  et 
de  faire  des  lois  par  rescrits. 

Utme  d'elles ,  en  latin,  des  ides  ou  i3  avril  de  Tan  i4 
du  règne,  consulat  de  Justin  le  jeune  (p.  a36-a37  deTêdit 
elxévirienne  de  1 663),  répond  à  une  requête  des  habitants 
de  Lygdunum,  ville  dlllyrie,  et  non  Lyon  dé  la  Gaule.Elle 
est  contraire  à  tout.ce  que  Justinien  a  écrit  en  faveur  des 
esclaves^  car  elle  décide  que  les  enfantf-des  colooa  ou  serfs 
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qui  se  marient  à  des  femmes  libres  (et  dont  la  postMtrf 
aussi  devait  devenir  libre)  suivront  ]a  condition  de  leurs 
pères  ,  afin  que  tes  domaines  rorauiL  ne  soient  pas  prives 
des  bras  qui  leur  sont  nécessaires.    - 

Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  qu'on  a  expulsé  du. 
recueil  des  Novelles  cette  loi  locale  qui  leur  est  -si  o(M 
posée  ;  mais  ce  fait  prouve  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  Prôcope^ 
en  ses  Anecdoia,  quelustinien  avair  un  esprit  plus  léger 
que  la  poudre,  et  ne  reeulait  devant  aucune  eontracKo» 
tion. 

La  Novelle  io6,  du  19  aoAt  ou  du  1 3  septembre,  n*est 
qu'un  rescrit.  Après  avoir,  selon  Tusage  du  commerce 
maritime,  fixé  à  la  pour  100  Fintérét  des  sommes  pla^ 
cées  (loi  de  528,  ci-dessus  p.  33o),  elle  décide,  sur  UB 
simple  exposé ,  que  désormais  et  à  toujours  cet  intâ^ 
sera  de  10  pour  100  pour  un  voyage  d'un  an ,  et  de  8 
pour  des  voyages  plus  courts;  mais  Justinien  la  révoqua 
le  a5  avril  de  Vannée  suivante ,  54i  (Novelle  iio).  Nou- 
velle preuve  de  la  versatilité  dont  nous  parlons. 

C'est  à  cette  année,  ou  à  54o,  qu'il  faut  rapportei"  les 
Novelles  i5i  et  162, sans  date,  mais  adressées  à  Jean,  en* 
core  préfet  du  prétoire,  qui  paraît  n'avoir  été  remplacé 
par  Pétros  que  momentanément  en  54o.  L'une  est  relative 
aux  malheureux  décurions  succombant  sous  les  charge 
qui  pesaient  sur  eux.  La  Novelle  i5a  défend  de  nouveau 
aux  juges  d'avoir  égard  aux  sacrées  jussions^  ou  pragma- 
tiques, contraires  au  bien  public  ;  mais  avec  une  réserve 
qui  en  détruit  le  bienfait  :  «  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
enregistrées  au  sacré  prétoire.  » 

L'édit  3',  adressé  aussi  à  Jean ,  est  encore  une  prag- 
matique ou  loi  spéciale  aux  percepteurs  des.  tributs,  la- 
quelle leui*  refuse  le  droit  d'asile  quand  ils  ont  détourné 
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las  deniers  reçus  pour .  le  çomple  de  Tempereur  :  elle  se 
montre  moins  sévère  quand  ils  n*ont.  péché,  que  par 
euction  contre  les  particuliers.  L'empereur  s'était  aper* 
çu  qu'on  abusait  de  ses  lois -contre  les  hérétiques^  en 
azerçaiH  contre  euii  des  recherches  pour  impôts  arriérés  ; 
il  les  interdit}  mais  il  fallait  révoquer  les  lois  de  confisca- 
tion! - 

L*édit  4*  institue  pour  la  Phénicie  du  Lihan^dom  Pal- 
m  jre  dépendait,  et  servait  de  barrière  aux  incursions  des 
Saracènes  ou  Arabes  indépendants ,  un  magistrat  supé* 
rieur  sousje  titreidemodérateur,  ^1  aux  ducs  militaires, 
avec  un  traitement  de  ro  livres  d'or  (io,38o  £r.),'et  la 
disposition  du  corps  des  Tertio*Delmates ,  pour  assurer 
l'ordre  civil. 

'  En  54ij  les  Novelles  sont  également  peu  nombreuses. 
:  Celle  du  ;[^  avril,  i36%  confère  aux  banquiers  de 
Ocfnstanttnopie  divers  priril^;es  contre  leurs  créan<siers 
et  contre  leurs  débitenirs,  et  un  intérêt  de  8  pobr  loo  de 
leurs  capitadx. 

Celle  n^  io8,  du  3o  avril,  renouvelle  les  lois  de  Léon, 
de  Justin, et  de  Justiaien  lui^méme^  qui  privent  les  héréti- 
ques de  lenrs  droits 'de  famille.  Elle  constate  qoe  les  pa> 
triarches  de  la  Rome  oecidenMile,  de  la  Rome  nouTelle^  ou 
cité  impériale,  d'Alexandrie,  d'Antioche  qu'il  appelle 
-Thcopolia,  et  de  Jérusalem,  étaient  d'accord  sur  la  foi  ;  ce 
qui  prouve  que  Vigile  était,  depuis  SSg,  revenu  à  l'ortho- 
-doiie  en  adhérant  au  concile  de  Chalcédoine ,  et  qu'il 
avait  abandonné  les  évéques  déchus,  protégés  par  Théo- 
dora. 

.  La  Novelle  1 1 1,  du  i^  juia,  n'est  plus  adressée,  à  Jean, 
préfet  du  prétoire,  mais  à  Théodote  son  parent.  Justinien 
révient  sur  la  concession  imprudente  qu'il  avait  faite  aux 
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églises  en  ciHisenrant  à  leurs  actions  €ent  ans  de  durée, 
au  lieu  de  bente  qui  régissaient  la  prescription  sur  les,^o-* 
lions  des  particuliers.  Mais  comme  il  tient  ioiyours  à  ce 
que  ces  établissements  soient  privilégiés ,  il  leur  accorde 
quarante  ans,  toutep  convenant  que  la  loi  révoquée  avai( 
ressuscité  de  vieux  procès  éteints ,  et  comme  ranimé  de 
nouvelles  plaies,  à  cause  de  la  difficulté  des  preuves  soit 
par  écrit ,  soit  par  témoins. 

La  Novelle  ii4,  du  i*'' novembre,  revient  encore  sur 
les  sacrées  jussions, et  en  confirme  lautorité,  même  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  signées  de  la  main  du  prince,  pourvu 
quelles  émanent  du  quesleur  impérial  (chancelier)  ou  de 
ses  bureaux.  On  voit  quelle  large  porte  est  ouverte  à  l'ar- 
bitraire; c'est  un  nouvel  échec  à  Tautorité  des  lois,  géné- 
rales. 

Enfin  la  Novelle  14^^  du  ij  novembre,  défend,  en 
termes  dignes  d'un  prince  chrétien^  dont  on  n'a  pas  tenu 
compte  même  dans  la  Rome  moderne ,  la  castration  qyii, 
a  pour  but  de  faire  des  eunuques  et  de  favoriser  ce^  com- 
merce infâme.  Des  lois  aux  Pandectes  (3,  6^  i5,  fie  siea- 
rits)  assimilaient  ce  crime  au  meurtre.  Il  est  en  effet 
constaté  par  Justinien  que,  sur  quatre-vingt-dix  personnes 
soumises  à  cette  mutilation,  il  en  survivait  trois  à  peine. 
Les  empereurs  Domitien  ,  Nerva  ,  Adrien,  Constantin, 
Léon  P'  (Code,  de  eunuchis^  IV,  4^*)?  avaient  porté  des 
lois  contre  cette  mutilation .  Mais  le  dernier  de  ces  princes 
avait  fait  une  exception  à  l'égard  du  commerce  fait  cheat 
les  barbares.  Justinien  dit  qu'il  a  obtenu  leur  renoncia- 
tion. LTiistoire,  par  la  voix  d'Evagrius  (IV,  22),  ou  plutôt 
de  Procope  (G.  des  Goths  ^  ÎV,  3,  p.  47^*)»  ne  parle  que 
des  Abasges  (habitant  auj.  la  grande  Abassie),  récemment 
convertis  à  la  religion  chrétienne. 


644  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE:. 

Justiaten  renouvelle  les  anciennes  lois,  mais  en  établis- 
sant la  peine  do  talion  contre  les  infracteurs.  N'a-t-il  pas 
rarrière-pensée  de  conserver  en  cela  des  eunuques  pour 
l'es  palais  des  grands?  En  tout  cas,  il  offense  la  loi  divine, 
en  même  temps  que  la  décence  publique.  Ne  devait-il 
pas  se  contenter  de  reléguer  les  coupables  dans  Tile 
deGjpsos(6jpsitis  de  Ptolémée,  auj.  Macorva,  sous  le 
aa*  d.  delatit.,  côte  occident,  du  golfe  Arabique),  peine 
plus  efficace  et  plus  morale? 

Oa  a  cru  que  Justinien  avait  établi  lui-même  cette 
hideuse  peine  de  la  castration  contre  les  pédérastes ,  au 
lieu  de  les  abandonner,  comme  la  loi  française,  à  leur 
propre  infamie.  Il  aurait  mieux  fait  de  bannir  de  ses  pa- 
lais tous  les  eunuques,  et  de  les  envoyer  aux  armées,  où 
plusieurs,  etnotammèntSolomonetNarsès,sesont  distin- 
gués. Léon  m,  qui  a  régné  àeyij  ky^ij  constate,  dans 
une  de  ses  lois,  que,  malgré  les  dispositions  répressives  de 
ce  commerce,  la  corruption  était  telle,  qu'on  faisait  beau- 
coup d*eunuques,  dans  des  vues  de  libertinage. 

Encore  aujourd'hui  (i854)  il  a  fallu  que  les  puis- 
sances chrétiennes  intervinssent  auprès  du  sultan  pour 
faire  cesser  cet  îiifàme  commerce,  si  cher  aux  Géorgiens. 

Nous  reprenons  Thistoire  militaire  de  ces  trois  an- 
nées : 

En  Afrique,  Justinien  rappela  de  son  gouvernement 
Germanus,  son  parent,  qu'il  envoya  plus  tard  à  Tarmée 
d'Orient,  et  le  rendit  à  Solomon,  qui  gouverna  modéré- 
ment cette  grande  province  et  en  tira  de  grands  produits 
(Procope,  G.  des  F.^  II,  i8,  p.  493).  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  général,  qui  était  eunuque,  avec  son  neveu 


ANS  539-540r541.  646 

Solomon  ^  dont  il  est  fort  mal  parle  Ânecd.  V,  9  et  10. 

Le  cardinal  Baronîus  rapporte,  d'après  la  collection  Ju-^ 
lienne,  dont  nous  ignorons  l'authenticité ,  sous  la  ddte  de 
la  Teille  des  noues  d'octobre  (de  54o?),  une  lettre  de 
Justinien  à  Dacien  ,  évéque  métropolitain  du  Byzackta 
en  Afrique  (pachelik  de  Tripoli),  qui  approuye  la  réunion 
d'un  concile  ou  synode  ;  et  une  seconde  lettré  du  4  des 
calendes  de  noyembre  (fin  d'octobre)  de  Tannée  suivante, 
par  laquelle  ce  prince  se  déclare  protecteur  des  lois  ec^ 
clésiastiques,  et  déclare  qu'il  ne  souffrira  aucune  ùsurpar 
tion  sur  les  droits  de  la  métropole  de  Carthage,  on  de 
celle  de  la  Numidie^  C'est  ainsi  qu'en  5i  i  ClOyis,  et  aù^ 
jourd*hui  encore  les  princes  catholiques,  éclairés  sur  les 
tendances  de  la  cour  de  Rome  à  s'emparer  de  l'organi^ 
sation  ecclésiastique  des  pays  étrangers,  interviennent 
pour  maintenir  les  droits  de  la  puissance  temporelle^  oa 
plutôt  de  la  souveraineté  nationale,  qui  ne  permettent 
pas  qu'un  pays  ait  deux  maîtres.  Ce  n'est  que  dans  {e)i 
pays  où  les  cultes  sont  absolument  libres  que  Ton  pedt 
laisser  chacun  d'eux  organiser,  comme  il  l'entend,  sa 
hiérarchie  sacerdotale ,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  États- 
Unis.  . 

Mais  Justinien  allait  plus  loin;  il  se  croyait  juge  de 
Torthodoxie,  comme  s'il  était  infaillible,  et  il  le  di^ 
clare  naïvement. 

Au  reste,  ces  lettres  sont  suspectes;  car  l'évéque  Vic- 
tor de  Tunes,  et  Libératus  diacre  de  Carthage,  se  tai- 
sent sur  ce  synode  et  ses  suites^ 

En  Italie,  la  fortune  de  Witigès  commençait  à  pâlir. 
Malgré  la  supériorité  numérique  de  l'armée  des  6oths 
sur  U  faible  armée  romaine,  il  ne  put  s'emparer  de 
Rome,  et  il  en  leva  le  siège  en  mars  SSp. 

Fb.  35 


^i  ,^ 
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.Mbthasonthe,  mécontente  de  son  mariage  avec  Witi* 
l^y  sans  doute  trop  âgé  pour  elle,  profitait  deTabsenoe 
àt  êon  époux  pour  traiter  de  la  reddition  de  Ravenne 
<ia  elle  réûdait  (Proe.,  G.  des  Gothsj  II,  lo,  p.  igp)» 
Bélisaire  fit  débarquer  à  Gênes  des  troupes  ({ui  s'empa* 
vèrevitde  Milan  et  du  reste  dé  la  iiigurie  {ibiéLy  p;  196)* 
JMais  la  place  fut  reprise  et  rasée  par  les  Goths,  assistés 
de  dix  miUe  Burgondes  (Bourguignons),  que  leur  envoya 
secrètement  Théodebert,  roi  des  Francs  {ibid*^  il,  aa, 
a35).  L*euQuque  Narses,  que  Procope  distingue  du  Pw- 
sarménien  du  même  ïiora ,  qui ,  avec  son  frère  Neratius, 
était  pasisé  du  camp  des  Perses  au  service  des  Romailia, 
était  venu  à  l'armée  de  Bélisaire,  réduite  à  cinq  mille 
hommes ,  avec  deux  mille  Érûles.  Il  s'érigea  dès  cette 
époque  en  rival,  au .  point  que  Béltsaire  fut  obligé 
d'exhiber,  les. lettres  de  l'empereur  qui  lui  maintenaient 
la  qualité  de  général  en  chef  ;  Narsès  fut  oblige  de 
retourner  à  Byzance  [ibid.^  11*^^9  P*  ^35). 

A  cette  occasion,  Procope  fait  Thistoire  des  Érules, 
nation  barbare ,  campée  au  nord  de  lister ,  qui ,  ayant 
traversé  ce  fleuve,  avait  attaqué  les  Langobards  (Lom- 
bards); mais,  vaincue  bientôt,  elle  avait  obtenu  de  Justi- 
nien  des  terres  sur  les  frontières  de  l'empire,  à  côté  des 
Gépides,  sous  la  condition  de  se  faire  chrétienne.  Le  reste 
avait  émigré  à  travers  le  continent,  jusqu'à  Thulé,  oà 
ces  Érules  formèrent  un  Ekat  indépeddant.   D'après  la 
description  qu'en  fait  cet  historien ,' Thulé  n'est  ni  l'Is- 
lande, ni  le  nord  des  îles. Britanniques,  mais  la  Scandi- 
navie ,  c'est-à-dire  la  Norvège  et  la  Suède,  Les  Érules 
servaient  dans  les  armées  de  l'empire,  mais  sans  dis<Â- 
pline  ;  ils  étaient  pillards  et  sans  foi,  et  coûtaient  plus 
qu'ils  ne  valaient.  Par  sa  mauvaise  administration  Jus- 
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tînîeti  avait  laissé  la  popula'tibfi  civile  s'affaiblir  de  plus 
en  plus  ;  il  né  pouvait  eAtretcsnir  les  armëes,  dont  lé 
chiffre  s'abaissa  successivement  dans  la  prôpoftitiiti 
ënortne  de  six  cent  quarante  miDe  à  cent  cinqiiante  , 
hiille:  '  Mais ,  en  Revanche  /Qtie  de  moines  !  ' 
<  'JorAandès ,  ëerivain  contemporain  et  Goth  dé  nation^ 
place  eii  546  (de  ta  suce,  dès  TeMps\  XV,  p.  187)  une 
expédition  formidable  des  Fraiics  en  Italie,  sous  la  con^ 
duite  de  Théodebért.  Leurs  rois  n'étaient  pas  éfaicOre 
devenus  des  fainéants,  et  6eloi-ci  se  souvenait  qu'il  était 
petit-fils  de' Clôvi^.  Procope,  toujours  plus  détaillé  et 
plus  précis,  raconte  (C  des  GothSj  p.  û^y)  que  les 
Ffancs,  espérant  s^emparer  de  l'Italie,  pendant  que  168 
Goths  et  les  Romains  étaient'  simultanément  affaiblis^ 
passèrent  les  Alpes  au  nombre  d'enviiton  cent  millj^ 
hommes,  sous  la  conduite  de  leur  roi.  Celui-ci  ne  kfe 
c^t  lié  par  ses  traités  ni  avec  Juitiiiien  ni  avec  Witigfès  : 
ces  Barbares  prennent  Ticinum  (PaVi'e),  et,  quoique  iè 
disant  chrétiens  et  même  orthodoxes,  ils  immolent  lés 
femmes  et  lés  enfants  &  léufs  superstitions.  Ik  passent 
le  Pô«t  se  répandent  rapidement  dans  lés  provinces  da 
centre;  mais,  "ne  trouvant  pas  de  vivres,  et  ayant  perdu 
lé  tiers  de  lèuts  fb)*ces,  non  par  le  fer  de  l'ennemi, 
qui  les  laissa  passer  comme  un  torrent,  mais  par  les 
maladies,  ils  rentrèrent  dans  la  Gaule  (/&û/.,  11^  aS, 
p.  aSi). 

'Agathias,  continuateur  de  Procope,  en  a  longuen^eot 
parlé  à  Voccasion  dés  invasibns  postérieures;  quanti 
celle-ci  (I,  4^  P*  ^o),  il  se  borne  à  dire  qûè  Theudibèttj 
successeur  de  The uderic  (Thierry),  était  le' plus  auda- 
cieux, le  plus  turbulent  et  le  plus  guerfiei^  des  rojii  ^ 
francs.  Il  s'était  emparé  du  pays  des  Alemahs,  etaûtt^ 

36. 
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peuples  voisins  de  la  France  orientale,  et  d'aiikurs  il 
possédait  en  commun  avec  ses  oncles  Marseille  et  la  Pro- 
veiice  (Provincia).  Il  déclara  la  guerre  aux  Romains, 
dîtril,  quand  il  eut  appris  que  Justinien  prenait  dans  ses 
actes  les  plus  solennels  le  titre  de  Francicus ,  .comme  s'il 
eût  vaincu  sa  fière  nation.  Du  reste,  Agatliias  a  fait  un 
éloge  pompeux  de  la  vertu  des  Francs ,  preuve  qu'ils 
étaient  devenus  très-redoutables  aux  yeux  des  Orientaux. 
Qn  en  a  conclu  que  c'étaient  les  barbares  Alemans,  leurs 
alliés,  et  non  les  guerriers  francs,  qui  avaient  immolé  des 
victimes  humaines ,  comme  Procope  les  en  accuse. 

Le  continuateur  inconnu  de  Marcellinus,  qui  place 
cette  invasion  en  SSp,  suppose  quelle  se  termina  par  un 
traité  fait  entre  Théodebert  et  Bélisaire,  et  que  sa  re- 
traite a  été  payée  à  prix  d'argeot,  selon  la  coutume  de 
Justinien. 

Grégoire  de  .Tours,  écrivain  du  siècle  suivant,  men- 
tio.nne  (III ,  3a)  cette  expédition  ;  mais  il  la  défigure 
complètement,  selon  ses  savants  éditeurs  (MM.  Guadet 
et  Tarannes,  trad.  1837).  "  paraît ,  par  l'aveu  de  cet  his- 
torien, que  Tarmée  française  fut  dévorée  par  les  fièvres, 
et  qu'elle  se  retira  chargée  d'un  grand  butin. 

Procope  rapporte  que  les  rois  francs  offrirent  à  Witi- 
gès  un  secours  formidable ,  à  condition  qu'ils  partage- 
raient l'Italie.  Mais  celui-ci ,  voyant  ses  ressources  s'af- 
faiblir de  jour  en  jour,  préféra  traiter  avec  Justinien.  Ce 
prince  lui  offrait  la  souveraineté  des  pays  au  delà  du  Pô, 
moyennant  la  cession  de  tout  le  pays  au  sud  de  ce 
0euve.  Witigès  acceptait  la  proposition  ;  mais  Bélisaire , 
se  flattant  de  le  faire  prisonnier,  s'opposa  à  la  conclu- 
sion de  ce  traité.  En  effet,  les  principaux  des  Goths,  las 
déjà  de  la  domination  de  Witigès,  l'homme  de  leur  choix, 
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et  preaséft  par  la  famine ,  prëféra^nt  se  rendre  à  Terape- 
reur^  ou  prendre  Bélisaire  pour  leur  roi.  Ce  général  fei^ 
gnit  de  se  rendre  à  leur  vœu  j  et  obtint  leur  soumission 
en  garantissant  leurs  grades  et  leurs  propriétés. 

Witigès , abandonné, livralui-méîQQe  l'importanteplacé 
de  Ravenne  et  son  port  à  l'armée  et  à  la  flotte  romaine. 
Procope  assista  à  la  prise  de  possession ,  et'  déclare  qMe 
si  les  Goths  ,  supérieurs  en  force,  n'avaient  pas  été  divi* 
ses,  jamais  Justinien  ne  3erait  devenu  maître  de  l'Italie 
supérieure.  Bélisaire  retînt  Witigès  prisonnier,  MMis 
avec  lea  meilleurs  traitements,  et  renvoya  les  Goths  dans 
leurs  terres.  Loin  d'accepter  la  couronne  qu'on  lui  avait 
offerte,  et  que  les  envieux  l'accusaient  d'ambitionnier, 
comme  lors  de  la  prise  de  Garthage ,  ce  général  prn*- 
dent  et  habile'  s'-embarqua  à  Ravenne  pour  Constant!- 
nople,  au  commencement  de  l'hiver,  et  ainsi  6nit  la 
cinquième  année  de  cette  guerre  (Proc,  II,  3o,  p.  ^jS). 

Dans  les  jânecdota  (I9  9)9  Procope  a  cependant  porté 
une  accusation  très-grave  contre  Bélisaire.  Quoiqu'il  eftt, 
dit-il,  surpris  en  Sicile  sa  femme  en  flagrant  délit  d'adul- 
tère avec  le  jeune  Thrace  Théodose,  son  pupille ,  non- 
seulement  il  dissimula  cette  injure,  mais  il  lui  confia 
l'administration  de  la  ville  de  Ravenne,  comme  aupara^^ 
vaut  il  lui  avait  donné  celle  de  Garthage;  et  l'historien 
affirme  que  ce  jouvenceau  extorquai  ces  deux  villes  jiisr 
qu'à  10,000  livres  d*or  (10  millions  de  francs). 

Ces  dilapidations,  sans  doute  favorisées  par  Antonina , 
étaient  partagées  par  elle,  et  constituèrent  à  Bélisaire  une 
fortune  colossale  enviée  de  Justinien  et  de  l'impératrice 
Théodora,  qui  n'osèrent  pas  d'abord  l'en  dépouiller^ 
.mais  qui  Texposèrent  à  des  atanies  successives.  Dans  toua 
les  cas ,  elles  ont  jeté  sur  la  vie  de  ce  général  un  grand 
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xernis  d'immoralité,  et  d'avidité  j  outre  la  lâcheté  qu'il 
nu^ntra*  à  l'égard  de  sou  beau-fib,  Photius,  qui  exposa 
è%  vie.el  perdit  sa  liberté  eu  essayant  de  soustraire  agu 
beau-père  au  joug  decesl  pervers,  Autonina  et  soO'  amant. 
La  postérité,  doit  rq^er  bien/  loiu  lea-  éloges  t|Be  loi  a 
donnas  MarmoQtel.      «       . 

Proqpp^fait|  au  ^comiQeneememt  du  livre  lU  de  la  (S. 
4^  Gpikf'.f  p^  ^o-a83  y  un  grand  'éloge  de  Bâisaire, 
4ai|t  )a  bravoure  ^  la  péudence ,  la  douceur  et  Thabilefté^, 
ava^nt  paru>  ayec  ^nt  d'édat  dans  lès  eapéditioiis 
d'Afrique:»  de  Sicile  et  dltalie.  fl  le  loue  aussi  de  sa 
çba^t^té;  car-)^  dans  les.  pays,  étrafngers ,  on  ne  manqua 
pas ,4e  Iw.of&ir  les  beautés  les  pkis  remarquables;  mab 
il  resta  fidèle  à  cette  Antonina,  -plus  corrompue  encore 
çt  pltis  libertine  que  Théodorai|  à  laquelle  elle  survécut 
aaqs  recevoir  le  châtiment  que  ses  déportements  avaient 

mérUé* 

Cependant  les  Goths  de  Fltalie  transpadane,  se  voyant 
trahis,  proclamèrent,  à  Vérone,  Ildebad,  qui  convoqus 
tous  les  Goths  et  signi£ka  son  avènement  à  Bélisaire, 
quoique  celui-ci  eût  en  son  pouvoir  ses  enfants  comme 
otages  (Prpc.,  ibid.^  II  >  3o). 

Witigès  arriva  à Xonstantinople  avec  Bélisaire,  et  sa 
femme  Matasonthe  qui  l'avait  trahi,  selon  le  témoi- 
gnage du  continuateuf  de  Marcellinus,  et  il  mounit 
bientôt  après. 

Il  existe  de  Witigès  des  monnaies  en  argent,  égales  en 
dian^ètre  aux  tiers  de  sous  et  aux  monnaies  d^  petit 
bcona^  (Mionnet,  Méd.  rom.j  II,  4iS,  et  notre  cabinet). 
Qetles  d'argent  portent  en  quatre  lignes,  dans  une  eou- 
rontie  de  laurier,  D.  N.  (Dominus  noster)  WITIGES 
AEX,  et  au  revers  D.  N.  JUSTINIAN.  AUG.  avec  k 


buste  ditdémé  (le  ce  prinee,  parce  que  Wiligès  arait  6f-* 
fert  ktpaix  à  J^istinieD  et  se  reooinnaÎMait  soè  feudataire. 
Cependant  les  médaille»  de  hrotne  ne  portent  cptele 
nom  de  Witigès ,  et ,  au  reVefs ,  inncia  Ràma. 

Ildebad,  proclamé  par  les  Grotbs,  au  delà. dit  PÀy^n'a- 
Tftît  d'abord  que  mille  soldats-,  et  une;seiib  Tille-y  Tki- 
Dum  (Pavie),  naguère  ptise  par  les  Francs;  mais  TeiiToi 
en  Italie  dun  traitant ,  soùs  le  nom  de  legotbète,  amé^ 
liera  ses  af&ires..  Il  s'appelait  Alexandre  :  par  ses  exac« 
tioiis  et  sa  fortune  subite,  il  exaspéra  les  Goths  etméme 
les  soldats  romains  qui  ne  Toulaient  plus  servir.  On  Te- 
nait de  toutes  parts  se  ranger  sous  le  drapeau  d'Ildebad. 
Procope  ^  décrit  les  Jogdthètes  non-seulement  dans  cette 
histoire,  mais  dans  les  Aneedota  (XVHI,  3,  et  XXIY,'! 
et  4)-  I^^  Romains  d'Italie  JB'apençurent  qu!ils  xi!9& 
vaient  en  rien  profité  du  cdiangement  de -gouvernement^ 
et  durent  regretter  celur  du.  grand  Tfaéodoric. 

Vitalien,  Tun  des  généraux  romaina,  partit  avec  "les 
Érules  du*  territoire  vénitien ,  attaqua  Ildebad ,  près  de 
Tarvisium  (peut-être  Tarvesède^  aujw  Plûgen),^et  fut 
battu  complètement.  Ildebad,  par  ce  saccès,  acquit  une 
grande  réputation.  Mais  une  grande  jalousie  éclata  entre 
sa  femme  et  celle  d^Uraî»,  l'un  de  ses  généraux,  qa^il  fit 
périr  sans  aucune  forme  de  justice,  ce  qui  révolta  les 
Goths.  Il  fit  plus;  il  enleva  la  fiancée  d'un  Gépide 
nomn>é  Vila ,  pour  la  donner  à  un  autre  ;  et  celui-ci,  pour 
s'en  venger,  t'assassina  en  plein  dîner.  —  Cet  événement 
laissa  les  Goths  sans  chef  (6.  des  {Soihsy  III,  i). 

En  539,  une  armée  immense  de  Huns  passa  le  Da- 
nube, ravagea  tout,  le  pays  entre  le  golfe  Ionien  et  les 
murs  mêmes  de  Byxance,  prit  trente-deux  forts  en  Illy- 
rie ,  saccagea  Cassandrée ,  auparavant  Potidée,  enllacé- 
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dçine,  et  emmena  en  se  retûmnt  cent  vingt  mille  captifii 
(Proc.y  G.  Jeê  Gaûu  ;  II,  4»  P*  167).  Ces  barbares  re- 
Qouyelèrent  firéquemment  lears  irruptions.  Ils  attaquè- 
rent >aussi  la  muiaiUe  qui  ferme  la  Chersonise,  entre 
le  golfe.  Blelas  et  lam^r  (de  Marmara)  à  Tisthme  de 
GaUipolis,  Quelques-uns,  traversant  rHelleq[>oat ,  en- 
tre Sestôs  et  Abydûs.y  ravagèrent  l'Asie  (Mineure).  Dans 
une  «utre  expédition ,  ils  ravagèrent  l'IUyrie  et  la  Tbec- 
salie,  franchirent  le  déiroit  des  Thermopyles ,  et  pillè- 
rent la  Grèce,  i  Texception  du  Pelopbnèse.  En  54o, 
Bélisaire  revenait  vainqueur  de  Tltaiie  (Proc,  Iftûf., 
p.:  16^.  : 

Tbeophane  donne  plus  de  détails  sur  l'invasion  des 
Huns,  qu^il  appelle  Bulgares  (nom  qui  ne  leur  appartint 
que  plus  tard,  lorsqu'ils  furent  définitivement  étaiblis 
liens  la  Bulgarié-d'aujourd'hui). 

Deux  de.  leiirs  rois ,  dit-il ,  envahirent  avec  une  grande 
innltitude  la  Lysie  (sans  doute  la  Scythie) ,  les  bou- 
ches du  Danube,  et  la  Mysîe  (la  Mœsie,  aujourd'hui 
Bulgarie).  Justin,  général  des  Romains,  fut  tué.  Les  Bar- 
bares, s'étendirent  jûsqu  aux  frontières  de  la  Thrace. 
Akoum,  le  Hun  (peut-être  le  GuUoê  du  continuateur  de 
Marcellinus)  que  Justinien  avait  reçu  au  baptême  et 
nommé  général  en  Illyrie ,  se  joignit  au  général  com- 
mandant en  Scythie,  vainquit  les  Barbares  et  tua  leurs 
rois.  Mais  d'autres  survinrent  et  défirent  les  trois  géné- 
raux de  Justinien;  Constantinus,  successeur  de  Justin, 
fut,  comme  prisonnier,  racheté  pour  mille  pièces  d*or 
(environ  1 5,ooo  fr.). 

.  Comment  un  empireaussi  étendu, et  en  apparence  de- 
venu si  puissant  par  ses  conquêtes  en  Afrique  et  en  lia- 
lie,  était-il  si  faible  à  rintérieurP  C'est  que  sa  popula- 
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tion  était  désarmée,  que  les  monastères  étaient  pleins,  et 
l'armée  ancienne  à  peu  près  dissoute.  Les  Barbares  le  sa- 
vaient j  puisqu*on  ne  recrutait  plus  les  armées  que  parmi 
eux ,  et  rien  n'arrêtait  leur  audace. 

Une  tempête,  bien  plus  formidable  encore,  édatà  sur 
les  frontières  de  Fempire  à'  Torient.  Chosroès,  pour  se 
consolider,  était  resté  fidèle  au  traité  de  53 1 ,  ratifié  en 
532  ;  mais  sans  doute  il  ne  voyait  pas  sans  jalousie  lés 
succès  des  armes  de  Justipien.  On  a  vu  qu'il  était  entre 
en  partage  des  dépouilles  de  TÂfrique. 

Witigès ,  se  voyant  aux  abois ,  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  le  presser  défaire  diversion,  en* lui  représen- 
tant que  s*il  succombait,  rien  n'arrêterait  plus  la  force 
de  Fempire.  Cette  mission  fut  confiée  à  des  prêtres  de  I*- 
gurie  dont  le  chef  prit  le  titre  d'évêque>  sadiant  coni<* 
bien  Justinien  respectait  le  sacerdoce  :  du  reste,  ces  prê- 
tres ne  l'acceptèrent  que  moyennant  de  grosses  sommes 
d'argent  (Proc,  G.  des  Goths^  II,  ^a,  p.  a36).  Ils  partie 
rent  secrètement  pour  la  Thrace,  et  parvinrent ,  en  fai- 
sant le  tour  du  Pont-Euxin,  à  pénétrer  en  Perse.  Chos- 
roès  les  accueillit  et  fit  ses  préparatifs  de  guerre  {G.  des 
Perses^  II,  2^  p.  i58,  et  II,  3,  p.  166).  C'était  en  539. 

Déjà  la  grande  province  d'Arménie,  irritée  des  vexa- 
tions que  lui  faisaient  subir  les  gouverneurs  successifs 
envoyés  par  Justinien,  avait  elle-même,  par  l'organe 
d*un  descendant  des  Arsacides,  ses  anciens  souveraiiis, 
pressé  le  roi  des  Perses  de  rompre  la  paix  et  de  faire 
irrupUon  sur  le  territoire  de  l'empire  (î&.,  p.  i58  à  166). 

Les  griefs  des  Arméniens  consistaient  :  i®  dans  la  con- 
fiscation des  villages  donnés  h  Syméon ,  qui  avait  livré  à 
Justinien  Pharangion,  et  qui  avait  été  assassiné  par  les 
propriétaires  de  ces  villages,  les  deux. fils  de  Péroze;  "^ 
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dans  l'aêsasâinat  commis  |Mir  ikcace ,  familier  de  Justi- 
iiien ,  sur  la  personne  d' Aroazaspe ,  neveu  de  SjvaéoDy 
qoer  Jnsdnieii  ayait  fait  commandant  de  FArméoie,  en 
lui  donnant  ces  villages,  et  Aatns  \e  choix  de  cet  AcMCt 
pour  successeur;'  S^  dans  k  contribution  de  4  ^n<^ 
naires  fl'or  (i  million  *ài4  mille  fr.  environ),  qu«  eel 
AcadB  leur  imposa,  et  dans  tes  cruautés  de  toute. naliire 
dont  il  accompagnait  ses  spoliations^  cruautés  tdles 
qu'ils  le  massacrèrent  ;  4^  d>i>^  1^^  hostilités  que  Sîtu, 
successeur  d'Acace,  suscita  de  la  part  des  Perses  j  en 
compromettant  les»  Arméniens,  et  en  faisant  mettre  à  tnort 
les  en&nts  et  les  femmes-  deé  Apétiens ,  grande  natiàD 
(ou  tribu  dq  pajrs) ,  auxquels  ce  général  manqua  de  pa- 
role ,  et  qui  le  tnèrent  aussi  par  la  main  d*Artàba-n ,  fils 
de  Joannèa  TArsacide;  ce  Sitta ,  époux  de  Comito^  était 
-Tun  des  plus  grands  généraux  des  Roipains,  on  favori  de 
Justinien  et  l'émule  de  Bélisaire;  5*  dans  la  perfidie  de 
Budzès,  troisième  gouverneur,  qui ,  après  avoir  promis 
aux  Arméniens  de  les  réconcilier  avec  Tempereur,  mas- 
sacra Joannès  l'Arsacide,  leur  chef. 

On  a  vu,  dans  la  chronique  de  Samuel  d'Anian,  que 
Tautre  Arménie ,  la  Persarménie  de  Procope,  était  déjà 
gouvernée  par  Yarnus,  feudataire  des  Perses. 

En  vain  Justinien  chercha  à  détourner  la  guerre  qui  le 
menaçait  de  ce  coté,  en  rappelant  à  Ghosroès  ses  ser- 
ments de  paix  et  les  sommes  qu'il  avait  reçues  lors  de  la 
conclusion  du  traité  de  53i  (Proc,  G.  des  Perses^  II,  4). 

Après  Thiver,  qui  ferma  la  treizième  année  du  règne 
(54o),  Ghosroès  envahit,  au  printemps,  les  frontières  de 
lempire,  sur  la  rive  de  TEuphrate,  vers  Circésium,  fort 
romain. 

Il  nosa  TattaqueT,   se  porta  sur  Paimyre,  la  ville  de 
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Zénobie  et  d^Odenath,  prit  Sura,  irille  de  rEaphrâte^,  et 
choisi^  parmi  les- oaptives,  unefemine  d'une  rai*e  beauté, 
Eupbéaâie,  qu'il  épooaa^  et  en  imyeiir  de  laquelle  il  ren- 
dit douze  cents  captifs,  moyennant  une  faible  ranrçoti. 

Budzès,  gënéral  de Tinranée  romiane,  abandonna  Hié- 
rapolia^'sons  prétexte  de  forces  hisuffisantes. — ^OeCle 
ville^  ainsi  que  Berrk^,  furent  obligées  de  se  racheter. 
Germantis,  successeur  nommé  de  Budzès,  accompagné 
de  Justin  son  fils  j  s'arrêta  à- Antîoche,  n'a3raBt  pu'r<éu^ 
nirtpie  troia  cents  soldats;      - 

Dès  envoyés  de  Justinién,  Joannès,  fils  de  Rufin  j'éf 
un  secrétaire  intimé ,  Julianus ,  uvaient  interdit  à  6ei*-> 
manus  tonte eapitulatioé.  Chosroisdemandait  to  cente- 
naires d'or  (i  miUioi»  38  miUe  fr.  etivîron).  Sur  leur  re^ 
fus^  son  armée  prit  h  ville  d'assaiit';  le  carnage  flil 
aflfreux,  les  Perses  n'épargnant  ni  te  sexe  ni  l'âge.  Dto 
femmes  illustres  de  cette  grande  cité  se  préciphèrentde 
désespoir  dans  TOronte,  pour  éviter  les  demreirs  outra* 
ges;  Cbosroès  y  trouva  un  butin  immense,  et  brûla  la 
▼iUe,  à  l'exception  de  la  grande  église,  et  du  temple 
Daphné  consacré  à  l'empereur  Julien,  hors  des  portes, 
et  aux  dieux  du  paganisme  auxquels  )#  roi  des  Perses 
sacrifia. 

Oii  ne  trouve  plus  de  médailles  d'Antioche  (Théopo- 
Ib) ,  qu'en  3 1  de  Justinien ,  c'est-à-dire  eii  558.  Cet  évé- 
nement^ qui  eut  un  grand  retentissement,  date,  selon 
Malala ,  XVIII ,  p.  48  c ,  du  mois  de  jiiin. 

Les  députés  de  Justinien  convinrent  de  la  paix  moyen- 
nant un  subside  actuel  dé  5o  centenaires  (5  millions 
190  mille  fr.),  et  un  subside  annuel  de  5  centenaires. 

En  attendant  la  ratification  de  Justinien,  Ghosroès  Vf- 
siu  Séieucie  de  la  mer ,  s'y  baigna  f  et  sacrifia  au  soleil 
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et  aux  autres  dieux  -de  sa  patrie.  Il  visita  Apamée,  dont 
il  enleva  toutes  les  richesses^,  après  lui  avoir  imposé  une 
contribution  deplus'de  10,000  livres  d'argent.  (Ci-après, 
p.  558.> 

-.  Il  fit  célébrer  tes  jeux  du  cirque  dans  cette  ville,  et, 
comme  Justinien  portait  les  couleurs  bleues  des  Vénètes, 
U  affecta  une  préférence  pour  le  parti  des  Prasiniens* 

Enfin ,  il  iinposa  à  la  petite  ville  de  Chalcis,  à  84  stades 
(i5  kilom.  i/a)  de  Berrbée,  200  livres  d'or  (207,600  fr.). 

Repassant  l'Euphrate  près  d'Obbanès  (auj.  Raca^,  à  4o 
stades  (7  kilom.  et  demi)  du  fort  Barbalissus  (auj.  Hala- 
bieb)^  après  avoir  ainsi  dépouillé  la  Syrie  septentrio- 
nale, et  détruit  Antiocbe,  la  perle  de  l'Orient,  il  se  diri* 
gea  sur  Edesse,  qu'on  regardait  conune  imprenable.  A 
cette  occasion,  Procopé  raconte  Thistoire d' Augaros  (Ab- 
-gare  selon  Évagrius),  ami  d'Auguste,  qui,  dans  sa  vieil- 
lesse, étant  af&igé  de  la  goutte,  offrit  à  Jésus -Christ  de 
lui  donner  un  asile  contre  ses  ingrats  compatriotes,  et  en 
obtint  une  promesse  écrite  de  guérison,  et  d'inviolabilité 
pour  la  ville  d'Edesse.  Les  historiens  du  temps  ont 
ignoré  cette  circonstance;  mais  les  habitants  ont  gravé 
la  lettre  sur  les  portes  de  leur  ville.  Procope  ne  croit  pas 
à  la  vérité  de  cette  tradition  (H,  12,  p.  209);  mais  il 
rapporte  que  Chosroès ,  arrivé  à  la  petite  ville  de  Batna, 
à  un  jour  de  chemin ,  tenta  Fattaque  delà  ville ,  mais  s*en 
désista,  et  se  contenta  d'une  contribution  de  2  cente- 
naires d'or  (207,600  fr.)  payée  par  les  habitants. 

A  cette  époque,. Chosroès  reçut  de  Justinien  la  rati- 
fication du  traité  de  subside,  et  offrit  de  relâcher  les 
captifs  d'Antioche ,  moyennant  rachat.  Les  habitants 
d'Edesse  rassemblèrent  de  grandes  sommes  d'argent 
pour  cet  objet  ;  mais  Budzès .  gouverneur  de  la  ville, 
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s'en  empara,  pour  le  compte-  de  Justinien,  et  en  eut  $■ 
part. 

Ghosroès  continua  sa  reti^aite  en  mettante  contribu<« 
tien  deux^iitres  villes.-—  Il  voulut  aussi  prendre Dares, 
commandée  par  le  duc  Martinos;  mais  cette  ville,  défen» 
due  par  un  double  mur  élevé  de  iloixante  pieds  et  par 
uue  tour  de  cent,  résista;  moyennant  un  subside  de 
mille  livres  d'argent ,  Ghosroès  se  retira  en  Perse.  Justi- 
nien, considérant  cette  attaqiie  comme  une  infraction  à 
la  paix  qu  il  venait  de  signer,  la  tint  pour  rompue  :  là-îG- 
nit  la  campagne  de  cette  première  année  de  la  guerre 
contre  les  Perses  (II,  i3,  p.  at4)* 

Ghosroès  fonda,  en  Assyrie,  à  un  jour  de  marche  de 
Gtésiphon,  Ghosro-Antiochié,  où  il  réunit  les  prisonniers 
qu*il  avait  ramenés  d*Antioche  après  l'avojr  rasée ,  et 
ceux  qu'il  avait  faits  captifs  en  d^autres  cités  romaines.  Il 
y  b&tit  des  bains ,  un  cirque  et  beaucoup  d'autres  édi"- 
fices  ;  il  gratifia  les  habitants  de  soti  propre  trésor  ;  il  pe 
voulut  pas  qu'ils  relevassent  d'aucune  satrapie,  et  leur 
conféra  les  privilèges  de  ville  royale,  en  même  temps 
qu'il  en  fit  une  ville  d'asile^  où  les  esclaves  pouvaient  se 
réfugier  et  devenir  libres,  s'ils  étaient  revendiqués  par 
quelque  habitant,  leur  parent  {ibid.,  II,  i4)- 

Justinien  et  Ghosroès  se  plaignaient  réciproquement, 
l'un  d'hostilités  commises  par  Alamundar  et  ses  Saracè- 
nes ,  l'autre  d'entreprises  faites  sur  le  même  prince  jpour 
le  détacher  de  la  fidélité  qu'il  devait  à. Ghosroès,  et  d'a- 
voir excité  les  Huns  à  faire  une  irruption  en  Perse,  re- 
proches que  Procope  déclare  futiles  (II,  i,  p.  i54  à  i56; 
et  II,  4>  p«  i57  à  169).. 

Dans  les  Anecd.y  XI,  4f  Procope  accusé  Justinien  d'a- 
voir rompu  la  paix  avec  Ghosroès,  après  lui  avoir  accordé 
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une  grande  quantité  de  centenaires  d'or  pour  lobtenir; 
d'avoir  agi  ainsi  par  caprice  et  sans  raison,  quoiqu'il 
eût  mis  ses  soins  et  foit  tous  ses  efforts  pour  y 
comprendre  Âlamundar  (et  les  Saiacènes  indépendants) 
ainsi  que  Jes  Huns  (qui  /itenaietit  d'eilvs^r  ses  Étatê)« 
Dans  ce  pdssage ,  il  ne  ^eut  s'agir  de  la  rupture  du  traîné 
db  53 1 ,  car  Procope  lui-même  a  parfaitement  démontré 
que^  Chosroès  en  fut  seul  rauteur,  mais,  sans  doute ,  du 
Iraité. qui  termina  la  campagne  de  5 4o,  quand  Chosroès 
entreprit  yainement  le  siège  de  Dares.  -  < 

•  Dans  la  ^guerre  de  Chosroès  contre  Apamée-,  Procôpe 
rapporte  que  les  habitants  prièt^ent  Thomas,  leur  é? éque, 
dfi  leur  exhiber  le  bois  de  la  vfc'aie  croix ,  grand  d'une 
eoudée,  qu'un  Syrien  avait  dérobé  lors  du  supplice  de  J.  G. 
Cette  croix  fut  dépouillée  de  ses  pierres  précieuses  poilr 
la  rançon 'de  la  ville,  mais  Chosroès  laissa  le  bois  sacré 
àl*évéque.  - 

;.. L'historien  Ëvagrius,  né  à  Apamée,  dît  que  le  faft 
se  passa  dans  sa  jeunesse ,  ^'une  flamme  miraculeuse 
éclata ,  et  que  la  croix  fut  cause  du  salut  de  la  ville 
^IVy  a5-a6),  tandis  que  Procope  se  borne  à  dire  que  ce 
fut  la  sonime  donnée  à  Chosroès  pour  son  rachat.  L'évè- 
que  Thomas  se  conduisit  habilement  pour  apaiser  ce 
prince  avide  et  cruel,  en  consentant  à  Taccompaôtier  aux 
jeux  du  cirque,  quoique  Cela  fût  défendu,  selon  ÉvAgrius, 
par  les  lois  de  l'Eglise. 

Au  commenciement  du  printemps  (de  54 1)  (Procope, 
G,  des  P,^  II,  14)  P*  2iS;  Aneed.^  11^  i),  Bélisaire  fut 
envoyé  en  Perse  pour  y  commander  l'armée  romaine. 
Les  Goths,qui  l'avaient  accompagné  à  Byzance,  à  l'excep- 
tion de  Widgès,  le  suivirent  en  Orient. 

Arrivé  à  Dares ,  en  Mésopotamie ,   il  vint  mettre  le 
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siège  devant  Nîsibe  (Nisbin) ,  et,  ne  pouvant  la  prendra  ^ 
alla  à  une  journée  pli|s  loin  assiéger  Sisaurane  (peut*étre 
SarhaneouDolchair),  dont  la  garnison  se  rendit  faute  dis 
vivres,  et  qui  fut  rasée.  Justinien.  envoya  les  Perses  pri- 
sonniers à  son  armée  dltalie,  pour  faire  la  guerre  ank 
Gothé ,  comme  il  employait  les  Groths  Taipcna  contre  teà 
Perses;  siogulièr.e  manière  de  recruter  s«s  armées,  qui 
prouve  sa  détnesse  et  son  ped)  d'intelligehce*         . 

Cependant  Aréthas,  chef  des  Saraûènès,  alUë  des  Ro- 
mains etdétaché  de  l'armée  ^e  Béliiafre,  p»sa  le  Tigre^ 
et  fit  en  Ajsyrie  un  grand  butin  qu'il  vint  cacher  en  vé* 
ritable  Arabe  qu'il  était  à  Théodosiopolis.(Gircesium,  auj; 
Kerkisieh)k  Bélisaire  fut  encore  obligé  de  détacher  de  son 
armée  le  commandant  de  la  Phénide  du  Liban  pour 
empêcher. Alamundar,  chef  des  autres  Saracènes>  allies 
des  Perses,  de  piller  ces  pit>vynces; 

De  l!avis<de  ses  généraux^  Bélisaire  rétrograda  ^et  éià* 
oua  le. territoire  des  Perses,  l'armée  romainte,  composée 
d*hommes  des  régions  du  Nord  ,  né  pouvant  supporter 
les  chaleurs  intolérables  de  céà  contrées^  }usUnien  rappela 
Bélisaire,  qui  passa  l'hiver  à  Constantinoplé,  et  ainsi  finit 
cette  seoonde  année  de  la  guerre  (II,  ig,  p.  a38). 

Cet  événement  est ,  selon  les  Anecd,  (II,  i),  honteux 
pour  Bélisaire.  Pendant  quAntonine,  sa  femme,  restaft 
à  Gonstantinople  pour  se  livrer  pkis  -aisément  &  sa  pas- 
sion adidtère  pour  le  Thrace  Théodore,  et  pour  se^ 
conder  les  intrigues  de  Théodok*a  contre  le  crédit  de  Jean 
de  Cappadoce,  ce  général  fut  inforlné,  à  n*en  plus  douter, 
des  infidélités  de  sa  f«mttie.  11  pressa  Phodus,  son  beau^ 
fils ,  de  se  défaire  de  Théodore.  Antonina  se  rendit  efi 
Orient  pour  rejoindre  son  mari:  après  la  prise  de  Si* 
saurane,  Bélisaire,  apprenant  son  arrivée, .ordonna  son  ar- 
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restatiôn,  puis,  sans  en  dire  le  motif  à  personne,  il  pres« 
tnvit  la  retraite  de  l'armée.  Procope,  ici  (II,  5),  aTOue  que 
dans  son  histoire  publique  il  n*a  donné  que  les  motifii 
apparents  de  cette  retraite,  mais  que  la  raison  réelle  était 
dans  ses  affaires  de  famille ,  et  que  ce  fut  pour  tous  les 
'Romains,  un  grand  sujet  de  reproche  contre  Bélisaire 
d'avoir  ainsi  sacrifié  les  intérêts  de  sa  patrie.  Antonina 
fut  arrêtée,  et  dépouillée  des  honneurs  dus  à  son  rang  : 
sans  doute  on  1  avait  nommée  patrice  selon  l'usage  de 
cette  cour;  mais  le  faible  Bélisaire  lui  pardonna ,  et  ce 
fut,  dit  Prpcope y  Théodora  l'impératrice  qui  détermina 
son  rappel  à  Byzance  {Anecd.y  III,  i,  2). 

Procope  dit  que  Bélisaire  aurait  pu  s'avancer  jusqu'à 
Gtésiphon  (Imam-Jaffar),  délivrer  les  An  tiochiens  et  autres 
Romains  prisonniers  dans  ces  contrées,  et  s'emparer  des 
richesses  de  l'Assyrie,  au  lieu  de  les  abandonner  à  Aréthas 
(II,  7).  Il  résulte  aussi  de  ce  récit  que  Ghosroès  fit  de 
grandes  pertes  en  Colchide  par  la  maladie,  et  qu'après  la 
prise  de  Pétra,  Bélisaire  aurait  pu  empêcher  son  retour 
en  Perse.  Il  ajoute  (II,  8,  9)  d'autres  particularités. 
Chosroès  avait  envoyé  les  Huns,  ses  auxiliaires,  dans 
TArménie  romaine ,  où  du  reste  ils  avaient  été  battus  et 
presque  détruits  par  le  général  romain  Valérien.  —  Les 
Perses,  mécontents  de  leur  situation  en  Lazique,  accu- 
saient  Chosroès  d'avoir,  sans  motif,  rompu  le  traité,  et 
allaient  provoquer  un  mouvement,  quand  Chosroès  saisit 
une  correspondance  de  Théodora  avec  Zaberganès ,  an- 
cien ambassadeur,  et  fit  rougir  les  meneurs  de  leurs 
dispositions  en  faveur  d'un  empire  gouverné  par  une 
femme. 

Ce  Zaberganès  avait  été  la  cause  de  la  mort  de  Mebo- 
dès,  celui  auquel  Chosroès  devait  sa  couronne  ,  puisque 
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son  rang  de  naissance  Ten  exc\iiAii-{G.  des  P'.^ly  à3, 

p.  io8). 

Zabergan  avait  conseillé  i  Chosroès  des  mesures  die 
rigueur  contre  Àntioche  {ibid. ,  p.  i  go) ,  et  aTliit  été  chaîné 
de  traiter  de  la  capitulation  d*Edesse  {ibid.^  ^^9)-  Tou- 
jours il  avait  été  pour  le  parti  de  la  rigueur,  GoniiQént 
Théodora  espérait-elle  le  corrompre  par  des  promesses? 

Pour  comble  de  malheur,  Juslinien  avait  envoyé  chez 
les  Lazes  de  la  Colchide ,  alliés  des  Romains  y  le  maître 
des  offices  Pétros ,  le  meurtrier  véritable  d'Amalasonthe , 
selon  Procope.  Il  était  d'une  extrême  avarices  et  if  op- 
prima tout  le  monde.  Joannès  Tzibus,  qui  fut  Tunde  ses 
successeurs,  était  d'une  haute  improbtté.  Il  obtint ^e  Jus- 
linien l'autorisation  de  fonder  en  ce  pajs ,  «ur  là  côte 
orientale  du  Pont-Euxin  ,  une  forteresse  maritime  qu*il 
appella  Pétra,  probablement  Portus- Altus ,  aujourd'hui 
Batoun,  ou  Tzichedchari ,  un  peu  plus  au  nord.  Il  avah 
pour  but  de  tenir  en  bride  les  Lazes,  mécontents  de  la 
rapacité  des  Romains. 

Il  en  fit  un  entrepôt  de  toutes  les  marchandises  de 
l'Occident  dont  les  peuples  des  contrées  orientales  avaient 
besoin,  et  il  les  vendit  fort  cher  aux  habitants  du  pays, 
qui  les  achetaient  auparavant  sans  rien  payer  au  préfet 
romain.  Irrités  de  ce  monopole,  les  Lazes  traitèrent  secrè- 
tement avec  Ghosroès ,  et  livrèrent  l'entrée  difficile  de 
leur  pays  à  l'armée  considérable  que  ce  prince  avait 
amenée  en  Ibérie  sous  prétexte  de  repousser  les  Huns. 
Secondé  par  Gubaze,  roi  des  Lazes,  il  vint  assiéger 
Pétra  (II,  i5,  17)  et  la  prit  à  composition,  après  que 
Tzibus  eut  été  tué,  et  les  richesses  par  lui  accumulées 
pillées.  Son  administration  était  telle,  que  la  garnison  ro* 
roaine  elle-même  prit  du  service  dans  l'armée  perse. 
Fa.  36 
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Cel  événement,  dont  Justinien  était  responsable,  par 
le  peu  de  scrupule  qu*il  mettait,  selon  Procope,  dans  Je 
choix  de  ses  gouverneurs ,  fut  cause  d*une  guerre  achar- 
née en  GoJchide,  qui  se  prolongea  pendant  toute  la  durée 
du  règne. 

Cependant  Justinien  savait  quelle  confiance  il  devait 
accorder  aux  hommes  corrompus  dont  il  s'entourait. 
J^n  de  Cappadoce  était  son  principal  tninistre^  il  l'avait 
révoqué,  puis  rétabli  en  53a.  Cependant  cet  homme 
d*Éta|  n* était  m  orthodoxe,  ni  même  chrétien.  Il  était 
absolument  sceptique;  car  il  ne  pratiquait  aucun  culte, 
et  dans  les  églises,  où  ses  fonctions  l'obligeaient  de  pa- 
raître aux  cérémonies  publiques,  il  se  présentait  sous  le 
costume  d*une  sec^e  grecque,  et  tenait  des  propos  irrélî- 
fieux.  Quoique  en  cela  peut-être  favorable  aux  croyan- 
ces de  l'impératrice,  qui  favorisait  les  dissidents,  il  était 
jaloux  de  la  domination  qu'elle  exerçait  sur  -son  maî- 
tre, et  travaillait  ouvertement  à  la  supplanter,  en  l'ao 
cusant  auprès  de  Justinien.  Il  savait  pourtant  quels  dan- 
gers il  courait  de  la  part  de  la  vindics^tive  Tbéodora  ;  car 
il  âe  faisait  garder  de  nuit,  ,de  peur  d'être  enlevé  ou  as- 
sassiné par  des  Barbares ,  ses  émissaires  secrets.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  tomba  dans  un  piège  qu'elle  lui  fit  dres- 
ser par  Antonina,  son  aCfidée,  après  le  retour  de 
fiélisaire  d'Italie.  Jean,  malgré  la  popularité  dont  ce 
général  était  environné,  le  traitait  secrètement  en  en- 
nemi. Quand  celui-ci  fut  parti  pour  l'armée  d'Orient,  au 
printemps  de  544  9  Antonina  feignit  d'oi^aniser  un  com- 
plot contre  l'empereur,  soUs  prétexte  que  son  ipari  n'é» 
tait  pas  assex  récompensé.  Elle  amena  Jean ,  par  deacon* 
fidences  à  Euphémiesa  fille,  à  se  rendre  à  son  palais, 
dons  le  faubourg  Bufinien,  pour  se  concerter  dans  un 
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entretieD  nocUirnie.  Mais  5  d'accord  avec  Théodora,  eUe 
avait  fait  aposter  Teuniique  Narsès,  et  Marcellus  pré- 
ilBt  du  palais,  qui^  après  avoir  entendu  les  propositions 
coupables  de  Jean  contre  son  souverain,  voulurent  s'eoH 
parer  de  sa  personne  ;  mais  les  gardes  qui  Tavaiietit  ac-> 
ootnpagné  accoururent  &  son  s0{;ours,'4>leacèredt  Mareel- 
lùs..dont  ils  n0  savaient  pâa  la  qualité,  et  il  â'édhappa* 
Procope  pense  qu'il  aurait  échappé  à  sa  disgrftde,  si,  pro^ 
^tant  de  l'asceddant  qu'il  avait  sur  JUstinien  ^  il  se  ((it 
rendxl  aussitôt  auprès  de  3a  personne  pour  se  justifier 
des!  accusations,  qu'on  allait  porter  conitre  lui;  car, il  lai 
avait  fait  dire  de^  ne  pas  se  rendre  chez  Antonina.  Mais  ii 
se  réfugia  comme  un  coupable  dans  un^  église  voisine. 
Hiéodora  profita  de  cette  fausse  démarche  pour  le  perr 
dr0.;  néanmoins,  Tempeteur  ne  le  fit  pas  juger  corom^ 
coupable  de  complot  ;  il  se  borna  à  lui  retirer  ses  fbnor 
tiona:et  à  l'exiler  à  Cjrzique,  où  on  lui  assigna  pour  résW 
deooe  le  faubourg  Artacè;  là^  Jean  dut  prendre  les  ordrea 
sacrés  et  le  nom  de  Pétros,.  ce  qui  le  rendait  incapable 
de  rentrer  dans  les  fonctions  publiques.  La  vengeance 
de  Théodora  ne  s'arrêta  pas  là*  Ëosèbe,  ëvèque  de  cette 
ville,  odieux  aux  habitants,  ayant  été  assassiné  par  queU 
ques  jeunes  gens,, Jean  ou  Pétros  fut  impliqué  dans 
l'accusation  portée  contre  ei)x,  et^  quoique  l'i^ffaire  dé^ 
férée  au  sénat  eût  été  suivie  d'un  acquittement  fondé  sur 
le  défaut  de  preuves  de  sa  complicité,  il  fut  dépoiiillé 
de  tous  ses  biens,  et  exilé  en  Egypte  tellement  dénué 
qu'il  fut  obligé  de  tendre  la  main^potir  recevoir  quelque» 
oboles.  Il  résida  à  Antinopolis  ( Antinoé ,  auj.  Cheik- 
Abadeh),  sur  le  Nil,  dans  l'Egypte  supérieure.  Il  yavaji^ 
trois  ans  qu'il  y  résidait  quand  Procope  écrivait  cette 
histoire  {Guère  des  Perses ,  I,   a5^.  p.   i3a},  —  A  la 

36. 
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fin  (II,  3o,  p.  3oo)^,il  rapporte  qu'après  la  mort  de 
Théodora  (en  548),  Jean  fut  mandé  à  Constantinople 
par  Justinien.  II  espérait  rentrer  dans  ses  honneurs,  mais 
il  fui  obligé  de  continuer  l'exercice  du  sacerdoce;  et 
sans  doute  il  y  mourut. 

Dans  les  Anecdota  (II,  4)9  Procope  attribue  la  dUs- 
grâce  de  Jean,  moins  à  sa  culpabilité  réelle ,  qu'aux  arti- 
fices par  lesquels  Antonina  sut  tromper  ce  ministre  et  sa 
fille  Euphémie.  Plus  loin  (XVII ,  9) ,  dans  un  passage 
d'ailleurs  altéré  (Note  sommaire  177),  il  accuse  Théo- 
dora d'avoir  suscité  contre  lui  de  faux  témoins  dans  l'af- 
faire de  Cyzique. 

La  fable  par  laquelle  on  prétend  que  Bélisaire ,  dis- 
gracié à  son  tour,  fut  privé  de  la  vue  et  contraint  à  de- 
mander l'aumône,  a  été  inventée  ou  du  moins  rapportée 
pour  la  première  fois  par  Tzetzès,  dans  la  Ghiliade  du 
Dm&ième  siècle.  Au  reste  lui-même  la  révoque  en  doute, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  Marmontel  de  s'en  emparer, 
mais  pour  en  faire  un  roman  politique  (V.  Notes  som> 
maires  4^  ^^  ^ll)'  ^^^  parait  avoir  pris  sa  source  dans 
l'infortune  de  J.  de  Gappadoce,  infortune  que  Procope 
regarde  comme  légitimée  par  sa  profonde  corruption  et 
les  injustices  qu'il  commit  au  service  de  la  tyrannie  de 
Justinien.  Malala  (XYIII,  éfio)  place  sa  chute  au  mois 
d'août  541  • 

A  Tépoque  de  SSp,  on  voit  poindre  le  commen- 
cement d'un  procès  scandaleux  ,  fait  à  la  mémoire  d'O- 
rigène  en  543,  et  définitivement  clos  en  553.  Pelage, 
apocrisiaire  (légat)  du  nouveau  pape  Vigile  à  Constan- 
tinople, dénonça,  sur  la  demande  des  ultra-catholiques 
de  Palestine ,  où  il  avait  rempli  une  mission ,  les  écrits 
d-Origène  (pourtant  si  utiles  ^  la  propagation  du  chns- 
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tianisme  au  commencemeDtdu  troisième  siècle) ,  coAiine 
étant,  en  quelques  passages ,  entachés  d'opinions  deTe»> 
nues  hétérodoxes. 

Le  patriarche  Mena  favorisa  cette  inquisition  ^  que  le 
grand  nom  d'Origène  et  ses  services  auraient  dû  fiiire 
écarter,  au  moins  comme  inoppcxtnne,  et  comme  fiiite 
plutôt  pour  diviser  les  chrétiens  que  pour  les  unir.  Jus- 
tinien  se  mêla  à  la  querelle,  par  la  composition  d*un 
ouvrage,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu  de  sa  main;  cet 
ses  Novelles  sont  Tœuvre  de^on  chancelier.  Mais  Forage 
n*éclata  qu'en  543. 

L'invasion  des  Francs,  qui  devait  se  renouveler  -  en 
Italie;  Télection  dlllibad,  Érarie  et  autres  princes ,  après 
la  défection  de  Witigès  ;  la  désaCTection  causée  par  les 
exactions  des  logothètes  en  Italie  et  en  Afrique  ;  les  irrup- 
tions des  Huns;  le  désastre  d*Antioche  et  la  guerre  de  Ghoi- 
roès  en  Lazique  ;  la  défection  des  Arméniens ,  des  Lates 
et  des  Ibères ,  qu'on  croyait  rattachés  à  l'empire  par  la 
conversion  de  leurs  princes;  les  invasions  des  Saracènes; 
les  guerres  entre  les  Auxumites  et  les  Homérites ,  sur  les 
frontières  de  l'Ethiopie  et  dans  l'Arabie  Heureuse,  lie 
devaient-ils  pas  absorber  toute  la  sollicitude  du  prince, 
et  lui  faire  entrevoir  le  néant  des  conquêtes  de  Bélisaire? 

Victor  de  Tunes  rapporte  que  l'an  4  après  le  consulat 
de  Bélisaire ,  c'est-à-dire  en  SBp ,  Justinien  se  laissa  envc^ 
lopper  dans  les  filets  des  hérétiques  acéphales,  et  manda 
le  pape  Vigile  à  Constantinople  pour  y  condamner  les 
trois  capitules  des  évêques  non  censurés  par  le  concile 
de  Ghalcédoine.  Il  ajoute  que  Macarius ,  successeur  de 
Pétros  au  patriarcat  de  Jérusalem ,  devint  partisan  des 
doctrines  d'Origène,  et  mérita  de  perdre  ce  siège  impor* 
tant  où  il  fut  remplacé  par  Eustochius. 
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Mais,  P^tros  n'ëtant  mort  qu'en  544?  ^î^^^  *  <lû  com- 
mettre un  grand  anachronisme  dans  sa  chroi|iqii€. 

Ce  qui  paraît  certain  seulement,  c*est  que  Sihrère,  pré- 
décesseur de  Vigile,  mourut  en  SSg  dans  son  eipl  :  du 
moins  ainsi  le  pense  Banmius ,  qui ,  dans  ses  AmudeSi 
porte  encore  Silvère  comme  étant  dans  sa  troisième  an- 
née de  papauté  en  539  >  ^  cause  de  Tintrusion  de  V^te. 
—  Vjii^  de  vérifier  les  dates ,  rédigé  par  les  savants  reB- 
gieux  bénédictins,  reporte  k  mort  de  Silvère  comme  Félee- 
tion  de  Vigile  elle-même  à  5  87.  —  Le  savant  cardinal  sup- 
pose aus^i  que  d^ns  une  lettre  du  8  des  calendes  de  juillet 
(a4  Juîi^X  inscrite  au  recueil  des  conciles  et  parmi  }cs"actes 
de  Silvère  j  ce  pontife  aurait  reproché  k  Vigile  son  usoi^ 
pation^  en  relatant  des  circonstances  dont  l'histoire  ne 
f|iit  pas  mention.  Cette  lettre  aurait  été  souscrite  par 
quatre  évéques,  ceux  de  Terraoine,  Fundi^  Fermi  et 
Mintume.  Mais,  selon  Pagi,  cette  pièce ^ et  une  autre, 
transcrites  par  Baronius ,  sont  absolument  apocryphes^ 
^t  Silvère  mourut  le  21  juin,  par  conséquent  avant  la 
protestation  prétendue.  Proc,  (jénecd.  ylj  7)  dit  que  cest 
Antonina,  femme  de  Bélisaire,  qui  fit  périr  ce  pontife, 
par   Eugène,   un  de  ses  serviteurs. 

Du  reste,  il  n'y  a  aucune  trace  dans  l'histoire  eoclé* 
siastique  que  Vigile  ait ,  après  ce  décès  ou  cet  assassinat, 
ponvoqué  le  clergé  de  Rome ,  auquel  il  aurait  donnié  sa 
démission ,  pour  se  faire  réélire  pape. 

Pagi  (n**  4  ^t  ^)  ^î^  <^  fsî^y  quines*appùie  pas  même 
sur  le  témoignage  complaisant  du  biographe  des  papes, 
Anastase  le  bibliothécaire,  quoique  Mansi  (ad.  A.  555)  y 
croie  siir  la  foi  de  quelques  actes.  Pâgi  publie  deux  piè- 
ces, à  la  date  du  i5  des  calendes  d'octobre  (17  septem- 
bre), adressées,  Tune  à  Justinien ,  latitre  à  Menas,  pa- 
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triarcbe  de  Constantinople,  par  lesquelles  Fl«J)omim€U8| 
comte  des  Domestiques ,  atteste  que  VigHe  reconnaôssait 
jes  quatre  conciles  généraux  et  excommuniait  Anthime, 
Sévère  et  autres ,  qu  H  avait  précédemment  admis  à  sa 
communion.  iBaronius  pense  que  Domimous  étaitle -pré^ 
fet  du  prétoire  d'Illjrie,  nommé  dans  la  novelle  i6a,  et 
qu'il  était  porteur  d'une  lettre  de  Justinien,  par  laquett«i 
ce  prince ,  en  arrière  de  Tfa^odora  ^  invitait  ce  pontife  à 
revenir  à  l'orthodoxie,  dont  il  s'était  séparé. 

Baronius  reconnaît  que  ces  temps  sont  déplorables 
pour  la  considération  du  pontificat.  En  effet  la  papauté 
ne  jouissait  plus  d'aucun  •  pouvoir  moral . 

Elle  était  encore  si  mal  constituée,  que  ses  archives 
sont  nulles;  les  pièces  qu'on  en  dit  extraites  ont  été  fil* 
briquées  après  coup ,  d'après  le  jug^nent  de  Pagi  et  au* 
très  écrivains  ecclésiastiquesw 

;  Théophane,  p.  SSp,  copié  par  Cédrénus,  rapporte  à 
l'an  du  monde  6o3a  (54o)  le  passage  au  service  des  Ro- 
mains de  Mundus,  fils  de  Giesmes,  roitelet  (Réga)  des 
Gépides  de  Sirmium ,  ancien  allié  de  Théodoric ,  roi  dos 
Gotbs.  Ou  c'est  un  grand  anachronisme,  ou  c'est  lîn 
prince  homonyme  de  celui  que  Justinien  avait  pris  long^ 
temps  auparavant  à  son  service ,  qu'il  avait  fait  général 
en  lUyrie,  après  l'émeute  de  53a ,  et  qui  périt  avec  so& 
fils^  dans  la  guerre  contre  les  Goths  en  Dalmatie,  en  535. 

Ces  écrivains  disent  aussi  qu'après  son  heureuse  expé- 
dition en  Syrie,  ChoSroès  méditait  l'invasion  de  la  Pales- 
tine pour  s'emparer  de  Jérusalem ,  grandement  enrichie 
par  la  dévotion  des  fidèles  ,  et  plus  splendide  que  jamais. 
Quoiqu'ils  soient  admirateurs  de  Justinien,  ils  convien- 
nent que  les  Grecs,  incapables  de  niarcher  à  sa  renccm- 
tre ,  cherchaient ,  en  fuyant  de  toutes  parts,  leur  salut 
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où  ils  pouvaieot  y  quand,  en  54I9  Bélisaire  fut  envciyé  à 
rarmée  d'Orient. 

Barooius.  ajoute  au  consul  de  54o  (Justinus,  fils  de  Ger- 
Boanus ,  et  non  de  Vigilantia)  le  nom  de  Paulinus,  issu 
d'uoe  famille  consulaire,  que  Bélisaire  aurait  présenté  au 
sénat  romain,  et  se  fonde  sur  les  actes  du  troisième  con- 
cile d'Orléans,  tenu  Tan  216  du  règne  de  Ghildebert.  Mais 
cet  an  26  répond  à  Fan  537  ou  au  plus  tard  à  538  ;  d'ail- 
leurs ,  selon  le  P.  Pagi,  ces  actes  sont  encore  faux ,  tant 
l'Église  abondait  en  faussaires.  Il  n'y  a  pas  eu  de  consul 
en  Occident  depuis  534*  Justin,  au  contraire,  est  nommé 
dans  une  inscription  rapportée  par  Muratori  et  Pagi, 
avec  la  date  du  8  des  calendes  d'avril  de  la  quatrième  In- 
diction. 

Le  savant  Mansi  place  en  54 1  la  déposition,  par  le  sy- 
node de  Gaza, de  Paul,  ardievéque  d' Alexandrie.Timothée, 
imcien  patriarche  de  cette  cité,  avait  à  sa  mort^  en  537, 
laissé  ce  siège  important  dans  l'anarchie  ;  il  était  disputé 
par  Théodose  et  par  Gainas,  qui  tous  deux  furent  ap- 
pelés à  Byzance  par  Justinien ,  accoutumé  à  intervenir 
dans  les  affaires  ecclésiastiques,  et  qui  fit  nommer  Paul  à 
leur  place,  sans  égard  au  droit  d'élection.  Théophane  et 
autres  écrivains  ecclésiastiques  accusent  Paul  de  conni- 
vence avec  les  partisans  de  1*  hérétique  Sévère ,  ce  qui  an- 
imait été  cause  de  sa  disgrftce.  Procope  rapporte  les  faits 
sous  un  jour  tout  opposé,  dans  les  Âfiecd.^  XXVII ,  5  % 
et  suiv.,  en  disant  que  Paul  devait  y  soutenir  la  doo- 
trine  du  concile  de  Chalcédoine.  Le  prince  avait  recom«- 
mandé  à  Rhodon,  gouverneur  d'Alexandrie,  de  le  secon- 
de de  toutes  ses  forces.  Arsène ,  samaritain  de  croyance, 
mais  chrétien  supposé,  sénateur  et  l'un  des  affidés 
de  Théudora,  avait  été  envoyé  à  Alexandrie  pour  le  sou- 
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tenir  en  apparence ,  mais  en  secret  pour  contrarier  sa 
mission.  Arsène  affecta  un  zèle  de  converti ,  et  perdit 
Tappui  de  Théodora.  Cependant  Paul  requit  Rhodon  de 
soumettre  à  la  torture  et  de  punir  de  mort  un  de  ses  dia« 
cres,  Psoés,  qu*il  accusait  de  résistance  à  son  autorité.  On 
ne  sait  par  quel  grand  motif  rimpératrice  prit  fait  et 
cause  pour  ce  diacre,  et  poursuivit  Paul ,  Rhodon  et  Ar* 
sène,  pour  avoir  agi  de  complicité  dans  ce  crime.  Just»- 
nien  révoqua  Rhodon,  le  remplaça  par  Libère,  patrioe 
de  Rome,  et  envoya  Pelage,  légat  du  pontife  Vigile,  pour 
juger  Paul  :  selon  Procope,  ibid. ,  $  7,  Pelage  et  Libère 
déposèrent  Paul  de  son  siège.  L'historien  ne  parle  point 
du  synode  de  Gaza,  ni  d'un  jugement  canonique.  Rhodon, 
mandé  à  Ryzance ,  fut  condamné  à  perdre  la  tête ,  avec 
confiscation  de  ses  biens,  quoiqu'il  produisit  jusqu'à  tr^ze 
dépêches  par  lesquelles  l'empereur  lui  ordonnait  de  se 
conformer  en  tout  aux  prescriptions  de  Paul*  Arsène  fut 
empalé  à  Alexandrie  par  Libère ,  en  vertu  d'un  ordre 
de  Théodora.  Quelque  temps  après,  Paul  se  rendit  i  By- 
zance ,  et  obtint  sa  réhabilitation  de  la  part  de  Justinien, 
moyennant  un  don  de  près  d'un  million  !  Mais  le  pape 
Vigile,  venu  dans  l'intervalle  à  Gonstantinople,  s'opposa 
à  la  réintégration  de  Paul  sur  son  siège ,  attendu  que  le 
jugement  rendu  par  Pelage  était  irrévocable,  et  Justinien 
dut  céder;  mais  il  garda  l'argent.  Cetacte  fait  honneur  à 
Vigile,  qu'on  était  en  droit  de  regarder  comme  une  cr^ 
ture  docile  de  Justinien  ;  mais  peut-être  fut-il  soutenu 
dans  sa  résistance  par  Théodora.  Procope  cite  un  fait 
analogue  sur  l'avidité  et  la  corruption  de  Justinien  à  l'é- 
gard du  samaritain  Faustin  ,  sénateur  et  gouverneur /de 
la  Palestine,  qui  se  racheta,  moyennant  de  grosses  sommes, 
de  laccusation  d'avoir  persécuté  les  chrétiens,  et  de  Texil 
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pronoBoë  par  le  sénat.  Il  fàt  réintégré,  et  obtînt  rintèn» 
dance  des  domaines  impériaux  en  Palestine. 

'  Ainsi  Tiislinîen  savait  pardonner  aux  iiérétiqaeay  et 
nilme  les  employer  quand  on  le  payait- bien  {jÊHee^ 
dbtey  XXYII^  S  lo  et  II). 

Évagrinf  y  historien  à  peu  près  contemporain  (IV,  3o), 
témoigne  aussi  de  i*avidité  insatiable  de  Justinien.  Il  parie 
aussi  (IV,  39)  de  la  peste  qui  pendant  deux  ans  sévit  à 
Antioehe  et  dans  les  autres  villes,  après  la  prise  de  <s6tte 
irille  par  les  Pimés.  Selon  lui ,  elle  venait  d'Ethiopie  et  elle 
ressemblait  i  certains  égards  à  celle  décrite  parThucy- 
4ide*  n  devait  être  bien  infSormé ,  car  il  était  d*Apiimée. 

'  Libératu$,  diacre  de  Garthage,  en  son  Bre^iarium^ 
eh.  a3^  rapporte  encore  les  faits  d\ine  autre  façon.  A  l'en 
croire,  Rhodon,  l'Angôstalis ,  n  était  que  le  subordonné 
de  Paul;  la  victime  désignée  était,  non  Psoés ,  mais  Ar- 
sène Im-âilnie ,  prêtre  catholique.  Après  son  exécution, 
Paul  nia  qu^  eût  donné  Tordre  de  le  fiiire  périr,  mais  il 
fut  condamné  dans  un  synode  tenu  à  Gaza  et  présidé  par 
Pelage,  légat  de  Vigile,  et  remplacé  par  Zoile.  Rhodon 
fut  condamné  à  mort.  Cette  procédure  contre  un  arche- 
vêque-patriarche paraît  régulière  au  chroniqueur  afri- 
cain, qui  n'indique  pas  la  composition  du  synode.  On  y 
provoqua  la  condamnation  d*Origène. 

Les  détails  plus  précis  de  Procope  paraissent  toujours 
préférables;  car,  quant  aux  documents  ecclésiastiques, 
jb  se  contredisent  les  uns  les  autres ,  quoiqu'ils  dussent 
être  les  plus  respectables.  Le  cardinal  Baronius  ,  si  cré- 
dule à  cet  égard ,  est  obligé  de  signaler  comme  fausses 
des  lettres  de  Justinien  et  un  diplôme ,  rapportés  dans 
la  Chronique  du  Mont-Cassin. 
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Ans  541-543-544-S45. 

I 

Plus  de  consulats. 

Ans   16-19   du  règne  de  Jûstinibh  et  de  THioi>ofiA,à 

compter  du  i*""  avril  Sa^. 
Indictions  V-VI-VIII-IX.  —  Ans  6o33-6o36.6o37   dfe 

l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 
Eraricj  foi  des  Goths  en  54^,  et  Totileu  ou  Bculuela^ 

son  successeur. 

Nous  sommes  entres  dans  la  décadence  du  règne  de 
JuStinien. 

Nous  n*avons  que  quatre  lois  i  noter  en  54a.  La{>re- 
mière,  du  i*^  février,  Novelle  i  iS,  relative  à  divers  objets 
secondaires ,  prévoit  jusqu'à  quatorze  cas  d'ingratitude 
qui  rendent  les  enfaiits  incapables  de  succéder  ;  et  les 
causes  d'indignité  chez  les  parents  sont  au  nombre  de 
huit.  La  profession  d'unie  doctrine  hétérodoxe ,  et  l'eitH 
p£chemettt  de  la  cotiversiôn  à  la  foi  catholique ,  sont  au 
nombre  de  <^es  cas.  On  y  remarque,  à  l'égard  des  enfants, 
la  profession  monastièjue  équivalant  à  la  mort  civile,  et 
celle  de  danseur  de  chiens,  n^  lo  ;  et,  n^  1 1 ,  le  refus  d'ac- 
cepter un  mariage  convenable,  pour  se  livrer  à  la  débau- 
che. Une  fille  au-dessusde  vingt-^cinq  ans  est  libre  decom 
tracter  mariage  sans  le  consentement  de'  ses  parents. 

Par  la  Novelle  12a ,  du  3i  mars,  Justinien  défend  aui^ 
artisans,  sous  peine  d'une  amende  triple,  de  se  faire  payer 
au  delà  des  prix  anciens.  Ce  prince  n'avait  aucune  nOr 
tion  d'économie  politique,  ni  de  la  liberté  d'industrie. 

La  Novelle  116,  du  i*'  avril,  défend,  sons  peint  d^ 
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confiscation  des  biens  ,  d'employer  ou  retenir  pour  des 
usages  prises  les  soldais  de  Tempire  et  les  fédérés  (bar- 
bares mercenaires).  Elle  établit  contre  les  déserteurs, 
après  trente  jours  d'absence,  les  derniers  châtiments. 

L'exagération  de  ces  peines  prouve  combien  Justinien 
avait  de  peine  à  recruter  ses  armées,  et  combien  étaient 
funestes  les  lois  qui  en  excluaient  les  hérétiques,  les  reli- 
gieux, les  marchands,  etc. 

Enfin )  la  Novelle  117,  du  11  décembre,  impose  aux 
dignitaires  lobligation  de  doter  leurs  femmes.  L'article  6 
abolit  les  lois  de  Constantin  et  de  Marcien  ,  qui  interdi- 
saient leur  mariage  avec  des  femmes  qualifiées  abjectes, 
cârtXtlc,  et  confirme  ainsi  celle  rendue  par  Justin,  qui 
avait  rendu  possible  le  mariage  de  Justinien  avec  Théo- 
dora.  Les  causes  de  divorce  admises  par  cette  loi  sont  au 
nombre  de  six  :  l'abandon  du  domicile  conjugal ,  Tadul- 
tère  et  l'attentat  contre  la  vie  du  mari;  la  non-révélatîoD 
au  mari  des  complots  contre  la  sûreté  de  l'État;  le  bain, 
ou  le  repas  pris  avec  un  étranger,  et  la  présence  aux 
cirques  ou  théâtres  à  l'insu  du  mari. 

De  son  côté,  la  femme  peut  répudier  son  mari,  s'il  vit 
en  concubinage  public  avec  une  autre  femme,  ou  s'il  en* 
tretient  sa  concubine  au  domicile  conjugal;  s'il  a  accusé 
fiiussement  sa  femme  d'adultère;  s'il  a  porté  atteinte  à  sa 
chasteté  et  l'a  livrée  à  un  autre;  s'il  a  attenté  à  sa  vie, 
ou  ne  Ta  pas  protégée  ou  vengée  d'un  tel  attentat,  et  s'il 
a  conspiré  contre  l'Empire ,  ou  n'a  pas  dénoncé  le  com- 
plot qu'il  connaissait. 

L'article  10  consacre  expressément  le  divorce  par  con- 
sentement mutuel ,  si  les  époux  font  le  vœu  réciproque 
de  chasteté.  Justin  II,  par  une  Novelle  de  la  première  an- 
née de  son  règne,  a  rétabli  d'une  manière  générale  le 
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divorce  par  consentemenl  mutuel,  malgré  la  doctriae 
catholique  de  l'indissolubilité  du  mariage. 

La  loi  admet  encore  comme  causes  de  divorce  l'impuis- 
sance du  mari,  et  Tentrée  de  l'un  des  époux  dans  la  vie  mo- 
nastique. Le  mari  qui  frappe  sa  femme  du  fouet  ou  des 
verges  n'est  soumis  qu'à  la  perte  d'un  tiers  de  la  dot. 
Le  mari  qui  soupçonne  sa  femme  d'infidélité  est  auto- 
risé, après  trois  avertissements  formels  ^  à  tuer  cehii 
qu'il  trouve  en  conversation  avec  elle,  ou  l'accompa- 
gnant à  l'église. 

Nous  n'avons  qu'une  loi  à  signaler  en  543  ;  mais  c'est 
la  meilleure  de  toutes  les  lois  civiles  des  Novelles;  c'est 
la  II 8%  datée  du  a6  juillet.  Par  elle,  Justinien  repousse 
avec  raison  les  différences  que  les  anciennes  lois  avaient 
mises,  quant  à  l'ordre  de  succession,  entre  les  héritiers 
siens  et  non  siens ,  entre  les  agnats  parents  de  la  ligne 
paternelle  et  les  agnats  parents  de  la  ligne  maternelle. 
Il  veut  que  les  successions  soient  déférées,  selon  l'ordre 
naturel ,  à  ceux  que  le  défunt  est  censé  avoir  le  plus 
aimés.  C'est  le  système  adopté  par  le  Code  civil  français. 

L'année  544  "^  nous  fournit  que  trois  lois.  Par  la  No- 
velle  i4o,  du  i8  janvier,  l'empereur  veut  que  les  prési- 
dents (archontes)  des  provinces,  et  les  autres  magistra- 
tures locales ,  auparavant  la  proie  des  étrangers ,  soient 
élus  dans  une  assemblée  présidée  par  l'évêque  et  les  prin- 
cipaux citoyens ,  et  que  cette  élection  soit  soumise  à  son 
approbation ,  qui  sera  donnée  gratuitement.  Malheureu- 
sement, ce  ne  fut  qu'une  velléité  de  sa  part;  car  Pro- 
cope,  dans  ses  Anecd.,  ne  permet  aucun  doute  sur  le 
trafic  qui  se  fit  de  la  manière  la  plus  étendue  et  la  plus 
honteuse  de  toutes  ces  magistratures. 

Par  la  Novelle  119  ^  du  19  janvier,  Justinien  autorise 
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les  mineurs  à  émanciper  lears  esclaves  par  testament,  et 
à  revenir  contre  leur  acceptation  d*UDe  Succession  obé* 
rée,en  faisant  leur  déclaration  devant  tous  les  créanciers. 
Il  y  a  d  autres  dispositions  moins  libérales,  notamment 
celle  sur  rimmobilis^ition  des  biens. 

Le  9  mai  (nov.  120)1  Justinien  revient  sur  l'inaliéna- 
bilité  des  biens  ecclésiastiques.  Il  permet  de  Jes  engager 
À  long  terme  ^  et  même  de  les  vendre  en  cas  de  nécessités 

Il  faut  rapporter  au  plus  tard  à  c^tte  anpée  544  V^^ 
édit,  aujourd'hui  perdu,  par  lequel  Justinien  cop^amna 
les  écrits  d*Origène.  Cyrille  de  Scythopolis  ^  ,dans  la  Vie 
de  Sabas ,  abbé  et  fondateur  de  la  Laure ,  dans  la  vallée 
d^  Cédron  vers  la  mer  Morte,  raconte,  S  83,  que  les 
opinions  hétérodoxes  d'Origène  s'étaient  glissées  dans  ce 
monastère  et  dans  ses  succursales;  deux  des  adeptes, 
Pomitien  et  Théodore  Asddas,  se  rendirent  à  Constanti- 
nople,  communièrent  avec  Léonce  de  Byzance  et  un 
personnage  que  Cyrille  appelle  le  pape  Eusebius,  quoi- 
qu'il ne  ftki  ni  pontife  de  Roiae,  ni  Tun  des  quatre  grands 
patriarches.  Ce  nie  peut  être  que  Pelage,  alors  àByzanee 
en  qualité  d  apocrisiaire  ou.  légat  du  pape  Vigile.  Trom- 
pant la  religion  de  JustinieTl ,  qui,  quoique  se  préten- 
dant théologien,  n'était  rien  moins  que  fin  (car  il  fut 
souvent  trompé  par Tbéodora  et  d'autres,  et  Procope  lui 
donne  le  nom  d'âne  (sgaudari),  qui  lui  fut  publiquement 
jeté  dans  l'émeute  de  53a),  ils  obtinrent,  l'un  l'évé- 
rjié  de  Galatie ,  l'autre  celui  de  Césarée  de  Cappadoce. 
On  voit,  par  ce  témoignage  non  suspect,  que  la  loi  sur 
l'élection  n'était  qu'une  vaine  formalité  devant  la  volonté 
impériale.  Ceci  se  pas^it  en  la  XV®  Indiction,  5Zy. 

Les  disputes  sur  la  doctrine  d'Origène  devinrent  ce- 
pendant si  vives ,  que  Gélase ,  abhé  de  ces  monastères , 
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lie  put  les  étQuffer.  Plus  tard  (continue  Cyrille)  vinrent 
en  Palestine  Epbrem,  patriarche  d'Antioche,  et  \e  pape 
Eusèbe,  à  Toccasion  du  syndde  convoqué  pour  juger 
Paul ,  archevêque  d'Alexandrie.  11  s  agit  du  concile  de 
Gaza,  qu*on  s'accorde  à  rapporter  i  54 1  (IV*  ou  Vf  In* 
diction).  Léonce  (évéque  de  Galatie),  partisan  >d*Origène, 
vint  dénoncer  Gélase,  qui  avait  expuké  les  origénistes 
de  ses  couvents  ;  et  Eysèbe  ordonna ,  on  né  sait  en  vertii 
de  quelle  autorité ,  s'il  n'était  pas  légat  ou  pape  (car  Pë- 
tros  était  alors  archevêque  de  Jérusalem),  leur. réinté» 
gration.  I/abbé  Gélase  dénonça  à  son  tour  les  écrits  ori- 
génistes à  Ephrem;  et  ce  patriarche,  de  retour  à 
Antioche^  les  anathématisa,  —  Les  origénistes  essayèrent 
de  leur  côté  de  faire  condamner  Ephrem  par  le  patriar* 
che  de  Jérusalem,  apparemment  leur  secret  partisan; 
mais  celui-ci  nosa  frapper  un  coup  si  hardi ,  et  se  l>onia 
à  en  référera  Justinien,  qui,  dit  Cyrille,  porta  son  édit 
(IdixToy)  contre  les  dogmes  d*Origène.  Pétros  étant  mort 
en  544)  cet  édit  est  prc^blement  de  la  même  année 
ou  de  la  précédente.  Lés  annales  ecclésiastiques  parlent, 
en  543,  d'un  édit  de  Justinien  contre  les  trois  chapitres 
que  soutenait  l'Eglise  d'AfHque. 

Il  parait  que  ces  deux  édits  n'en  faisaient  qu'un,  et 
qu*il  a  été  rejeté  du  corps  des  NovcUes  quand  cette  que-* 
relie  théologique  fut  apaisée;  ce  qui,  à  l'égard  des  trois 
chapitres,  et  même  des  doctrines  d'Qrigène,  ne  fut  con- 
sommé que  dix  ans  plus  tard ,  dans  le  concile  de  553. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cette  époque,  Alexandre,  évêque 
d'Abila  ou  Abèla  en  Palestine,  refusa  de  souscrire  à  la 
condamnation  dOrlgène  ,  et  ne  fut  pas  dépossédé. 

Il  parait  que  cette  tolérance,  si  peu  naturelle  à  Justi* 
nien,  fut  due  à  l'influence  de  Théodore  Ascidas,  qui,  se- 
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Ion  Cyrille,  dominait  dans  le  palais  impérial;  il  ne  rési- 
dait pas  dans  son  siège ,  sans  doute  parce  qu'il  était  une 
espèce  de  ministre  des  cultes  à  la  cour»  En  effet ,  il  8*en<^ 
tendit  avec  les  apocrisiaires  de  la  sainte  résurrection  pour 
suspendre  Petros,  archevêque  de  Jérusalem,  provocateur 
de  redit.  Celui-ci  ne  conjura  Torage  qu'en  cédant  et  réta- 
blissant dans  la  nouvelle  Laure  les  origénistes  protégés  par 
Théodore  Ascidas^  Par  ce  fait  Tédit  de  Justinien  remonte 
à  543.  Ceux-ci  se  portèrent  au  nombre  de  trois  cents  con- 
tre la  grande  Laure,  qui  n'échappa  à  leur  invasion  qu'au 
moyen  du  secours  des  moines  du  Jourdain.  La  grande 
Laure  en  porta  ses  plaintes  par  l'organe  de  Gélase,  son 
abbé ,  à  Constantinople ,  au  très-pieux  empereur.  Mais 
révéqu^-ministre  lui  fil  fermer  l'accès  du  palais ,  et  l'abbé 
mourut  à  son  retour ,  au  mois  d  octobre  de  la  IX*  In- 
diction ,  c  est-à-dire  en  54^.  Alors  les  hétérodoxes  triom- 
phèrent (S  86)9  et  élurent  pour  abbé,  successeur  de  Sa- 
bas,  un  origéniste  du  nom  de  Georgios,  et  en  expulsè- 
rent Joannès,  qui  avait  le  titre  devéque,  et  auquel 
Cyrille  donne  celui  de  saint.  Georgios  fut  lui-même 
expulsé  de  la  Laure  sept  mois  après  son  installation, 
sous  prétexte  de  luxure  et  d'infamie  dans  ses  mœurs. 
Alors  le  patriarche  (Macarius,  successeur  de  Pétros  en 
544)  fit  ^lire  Gussianus  de  Scythopolis ,  qui  mourut  dix 
mois  après ,  l'an  16  de  la  mort  de  Sabas,  c'est-à-dire  en 
547.  Les  pères  (moines)  de  la  grande  Laure  élurent  à  sa 
place  Conon  de  Lycie,  qui  se  rendit  à  son  tour  à  Cons- 
tantinople, pendant  que  les  origénistes  de  la  nouvelle 
Laure  se  divisaient  eux-mêmes  en  deux  sectes,  dont 
l'une  s'appela  la  Société  des  isochrists ,  et  eut  pour  pro- 
tecteur Théodore  Ascidas,  maître  des  affaires  ecclésiasti- 
ques à  Byzance  (Cyrille,  $  89).  Malgré  son  crédit ,  Tabbé 


ConoD^  parvint  à  dessiller  les  yeux  dû  Justiitien,  qui  or- 
(ionna  rexpulsioadi!  Macarins,  protecteur  des  oriçéuisté^ 
Conon  et  ses  partisans  demandèrent  à  sa  plal^  Eusto- 
chitts,  économe  d'Alexandrie,  qui  Tivait  alors  à  Gons- 
tantiuople.  Justinien  le  leur  accorda ,  et  Eustochius  prit 
la  place  de  Macarius;  car  c'est  ainsi  que  l'inamovibilité 
des  évêques  et  la  liberté  des  élections  étaient  respectées; 
Le  reste  de  ce  récit  de  Gorille  (§  90)  appartient  à  l'his- 
toire du  concile  de  Gonstantinople.  Mais  il  résulte  des 
détails  très-circonstanciés  (fue  nous  venons  d'analyser 
que  Macarius  tint  le  siège  de  Jérusalem  au  moins  depuis 
544  jusqu'<en  55a,  époque  où  Justinien  convoqua  un 
concile  œcuménique  pour  résoudre  tes  questions  tfaéô* 
logiques  qu'il  avait  l'imprudence  de  vouloir  décider -par 
ses  édits. 

Théodore  Ascidas,  son  ministre^  ne  fut  pas  en  effet 
disgracié,  et  continua  ses  fonctions  jusqu'à  la  réunion 
de  ce  concile  en  553.    ^ 

Gette  histoire  monacale,  écrite  par  un  témoin  ocu« 
laire,  peint  les  mœurs  de  l'époque  et  le  danger  des  que- 
relles théologiques  dont  le  gouvernement  se  mêle.  Justi- 
nien y  prit  une  part  très-active ,  puisqu'il  existe  de  lui 
un  très-long  factum  contre  Origène.  Gommé  il  est 
adressé  à  Mena,  alors  archevêque  de  Gonstantinople,  et 
autres  prélats,  il  est  nécessaire  de  le  rapporter  i  543', 
et  non  à  553,  puisqu'alors  Mena  était  mort  depuis  plus 
d'un  an. 

Aussi  a-t-on  pensé  qiï'un  synode  avait  été  réuni  en 
543  à  Gonstantinople,  pour  s'occuper  de  la  question 
d'Origène.  Ge  synode,  dont  on  n'a  pas  les  actes,  a  pn^ 
cédé  et  non  suivi  l'édit  approbatif  (le  Justinien. 

Son  opuscule  contre  Origène  est  fort  long,  à  cause 
Fa.  37 
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des  nombreuses  citations  des  Pères  de  t^Église  dont  il 
inypque  l'autorité;  et  il  se  termine  par  des  dénoncia- 
tions formulées  en  anathème.  On  n'y  trouve  rien  de 
remarquable  qu*un  esprit  étroit  et  Violent  de  contro* 
vesse» 

.,  Cet  écrit  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  des  condlea; 
il  a  paru  si  peu  digne  de  la  dignité  impériale,  qii*il  a  ëcé 
remplacé  par  une  espèce  de  rapport  au  concile. 

* 

Nous  ayons  six  lob  à  signaler  en  545. 

La  Novelle  i3o,  du  i*' mars.,  a  pour  objet  le  loge- 
ment et  la  fournitiire  en  nature  des  vivres  aux  fonction- 
naires et  aux  troupes  en  marche.  Elle  charge  les  delega* 
tores  d'y  pourvoir ,  et  défeùd  expressément  aux  soldats 
de  prendre  ce  qui  est  nécessaire  à  leurs  besoins. 

Procope(i^/i4?CflI.,  XXIII,  4)  psrle  des  exactions  sans 
nombre  commises  à  cet  égard  sur  le»  provinces  et  sur 
les  propriétés ,  et  des  contributions  connues  soua  le  nom 
d'épiboles ,  synones  et  diagraphies. 

Par  la  Novelle  i3i,  du  i8  mars,  Justinien  revient 
encore  sur  les  questions  ecclésiastiques  ;  il  déclare ,  pour 
la  cinquième  ou  dixième  fpis ,  les  canons  des  conciles 
généraux  de  Nicée,  de  Constant! nople ,  d'Éphèse  et  de 
.Chalcédoine ,  lois  de  l'État*  Par  l'art,  a ,  il  reconnaît  la 
préséance  pontificale  de  Tévéqoe  de  Tandenne  Rome, 
qu'il  appelle  en&npappas^  et  revendique  pour  leai^ 
de  Gonstantinople,  ou  nouvelle  Rome,  le  second ^rang  et 
la  préséance  sur  les  autres.  _;  Il  accorde  à  Cartfaage 
les  privilèges  archiépiscopaux  qu'il  avait  donnés  à  Justi- 
niana  prima  ,  sa  ville  natale,  h  affranchit  les  églises  et 
leurs  biens  des  impôts  autres  que  ceux  destinés  aux  dé* 
penses  locales.  Il  confirme  la.  prescription  de  ({uarànte 


ans  qu'il  leur  avait  accordée.  Il  défend  de  nouveau  le 
culte  domestique  et  l'érection  des  temples  particuliers  g 
contrairement  à  la  liberté  des  cultes^  proclamée  par  la 
grande  loi  de  Constantin  de  3ia. 

Ia  Noyelle  i3a ,  du  4  d^rili  défaid  d'âilleiirs  aux  hè* 
rétiques  de  faire  des  assemblées  secrètes  et  de  baptiser 
selpn  leurs  rites  ^^  sou&  peinci/de  confiscation  des  lieux.   ^ 

La  NoyeUe  ia8,  du  i3  juin,  qui  donae  eniniénie 
temps  Tan  duxc^ne  et:de  TlndîctiQii  de  manière  à  senir 
de  .base  à  la  ichronologie,^e$t  relative  à  la  levée  des  cou* 
tributions  et  uusyéièfxie  fiiianci^r  de  l'empire.  I^rôle  d^s 
contributions  doit,  fltre  dressé  au  nuiis. .  de  juillet  oJu 
d';^(^t,  pour  rtndiction  suivante^.afin  d'être  adressé ie^ 
septembre  ou  octobre. aux  présidents  (archontes)  des 
éparchies;  ces  rôles  doivent;  contenir  ce  qui  est  dû  par 
çhaquf  Joug  (couple) .  de  bœufs  pu  de  naoutQns^  (owiXm^ 
peu^tre  otea>Vy  brebis;  car  o&tX^,ae  se  trouve  pas  daoa 
Henri  Estienne,  quoiqu'il  soit  dans  le  texte  de  la  Novellci 
(ch.  3),  par  centurie,  oa  autre  dénomination  î  soit  en.na«t 
ture  (^vit$u),  soit  en  or.  Les  éparques  doivent  estimer 
chaque  impôt  en  nature,  selon  son  poids  et  âelon  l'usage 
de  chaque  lieu ,  avec  distinction  .de  l'impôt  dû  au^IreMir 
et  de  rimpôt  local.  L'impôt  en  nature  est  .paj^bfe  .an 
commencement  de  chaque  .Indicrion>  et .  Timpôt.  en 
numéraire  aux.  échéances  déterminées  :  s'il  y  a  défaut 
ou  refus  de  payement,  le  recouvrement  a  lieu  parvoie  ide 
séquestre,  en  vertu  de  l'épihole,  ou,  envoi  en  possession.  La 
loi  copstate  qu'il  j  avait  alors  des  poids  et  niesures  serr. 
vaut  aussi  à  peser  l'or,  l'argent  et/les  autres  métaux,,  dont 
les  étalons  étaient  conservés  en  l'église  .de  chaque  ville*  Enr» 
fin ,  on  ne  voit  pas  que  le  fisc  soit  déclaré  privilégié,  si«? 
non  qu'il  est  mis  à  la  place  de  son  débiteur  pour  exercer  ses 

S7. 
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droits  légitimes  contre  ceux  qui  hii  doivent  à  iui^méme 
et  peuvent  acquitter  les  impôts  arriérés;  c'est  l'art,  12.  Il 
n'y  a  pas  un  mot  dans  la  loi  de  cette  doctrine  extrava- 
gante, professée  le  i3  mars  i854  devant  la  première  des 
cours  d'appel  de  France,  et  que  cette  cour  pouvait  assu- 
rément condamner ,  que  les  citoyens  ne  sont  propri^tai* 
res  de  leurs  biens  qu'en  vertu  d'une  investiture  primitive 
du  gouvernement.  Au  contraire  9  Justinien  lui-même,  ce 
grand  despote,  protège  la  propriété  contre  toute  exac- 
tion, en  punissant  du  fouet,  de  la  confiscation  des  biens 
et  de  l'exil  le  percepteur  qui  a  exigé  au  delà  dtî  rôle; 
de  10  livres  d*or  (10,180  fr.)  d'amende,  le  magistrat 
qui  l'avait  ordonnée,  et  de  la  moitié ,  les  agents  de  l'exé- 
cution. Nos  lois  ne  sont  pas  si  sévères. 

Les  objets  de  consommation  ne  paraissent  pas  avoir 
été  imposés,  car  le  commerce  n'existait  pas  comme  au- 
jourd'hui. Nous  n'y  trouvons  pas  même  la  capitation; 
tout  l'édifice  financier  repose  sur  l'impôt  foncier,  mais 
malheureusement  la  propriété  n'était  pas  suffisamment 
protégée.  —  Procope  se  plaint  des  avanies  de  toute 
nature  faites  aux  propriétaires,  et  surtout  des  confis- 
cations. La  justice  était  sans  force,  et  TadmibistratioB 
corrompue. 

La  dernière  loi  de  cette  année ,  oty  décembre  545,  n*&t  * 
pas  au  corps  des  Novelles;  c'est  le  onzième  des  édits  sé- 
parés (p.  1 167,  éd.  de  Beck);  sa  date,  d'ailleuts  ,  d'après 
ks  variantes,  serait  incertaine.  Elle  est  relative  à  Tévalua- 
tîon  de  l'or  obryzeen  Egypte.  Inconnu  dans  les  temps 
antérieurs ,  ce  métal  devenait  l'occasion  de  troubles  dans 
les  transactions,  parce  que  l'on  ne  donnait  que  o  chrf- 

sos  ou  sous  d'or ,  au  lieu  de  7a ,  pour  une  livre. Tout 

au  plus  si,  à  raison  de  la  pureté  relative  de  cet  or,  qd, 
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lelon  Pline  (XXXIlIi,  19) ,  n*est  autre  quei'or  épure  par 
le  feu  (obrussa) ,  on  devait  accorder  qûelijâe  prime  à 
\tt  livre.  Car- les  empereurs  Gratien,  Valentinienet  Théo-< 
dose  {loi  3  ai|  Gode  De  Tfêêeris  numU.  poiestaieyj  avaient 
ordonné  de  donner  aux  sous  dor  (obrjzati)  la  méroé 
valeur  qu^aux  autres.  La.  loi  d'Arcadius  et  d'Honortus 
(unique-  au  Gode  De  obtatiane  votorum^^'lLllj  49)  ^^ 
parle  aussi.  Il  est  fteheux  que  Justmien,  par  (a.  No^ 
velle  128,  ou  par  cet  édit,.n*ait  pas  indiqué  les  npmsd 
la  valeur  de  la  livre  romaine  et  de  ses  divisions.  On  sail^' 
par  la  pièce  de  Constant  y  césar  fils  de . Constantin ,  de 
Tan  337,  marquée  Ob,  décrite  par  M.  Chabouillé  dans 
Is.Rei^ue  mmismatiquey  que  les  sons  d'or  créés  à  celte 
époque  à  la  place  des  anciens  auret|  de  4S  k  la  livré  rôr 
maine,  furent  désormais  de  7a,  ce  qui  est  d'ailleura 
prouvé  authentiqnement  par  i'édit  de  Yaleptinien  et  Va* 
kna,  de  367  (Cod.  Théod.^  XII ,  6, 3),  et  par  la  loid'Ar^ 
cadius^  et  d'Honorius^  de  39S  {Aid. j  Vil  ^^/i^  1),  aux* 
quels  il  n'a  pas  été  dérogé  dans  le  code  de  Justinien. 

Nous  avons  vérifié,  au  Cabinet  de  Paris ,  toutes  les 
monnaies  d'or  de  Justinien ,  et  nous  leur  avons  trouvé 
en  moyenne  4  gr.  44  cent.  (V.  Note  somm.  a56),  ce 
qui  donne  820  grammes,  et  non  327  ou  326  à  la  livre 
romaine ,  comme  Tout  proposé  Letronne  et  Dnreau  de 
Lamalle« 

Justinien  eut  donc  raison  d  ordonner  aux  banquiec^ 
.d'Alexandrie  de  cesser  une  exaction  aussi  intdérable.  - 

A  cette  occasion ,  il  importe  de  relever  ici  le  passagç 
des  Anecdota  de  Procope  (XXV,  4)  qui  9  sans  qu'il  eç 
existe  aucune  trace  dans  le  corps  des  Noveltes ,  prouve 
que  Justinien  a  fait  une  révolution  dans  le  système  mc(- 
nétaire ,  en  changeant  la  proportion  de  lor  et  de  rarr 
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gent:  La  coDstitutian  par  laquelle  il  fit  cette  imiOTation 
est  antérieuEcr  *i  548  )  ptnaquè*  FiéipÀiitnGe  llidodora  ^ 
coDodurut  y  et  il  est  naturd'  tle^pens^  t|a'elle  -pamt-  en 
l^«iuiée  où  il  s'occupa  de  régler  la  valeur  40  Tor  obrjae 
en  ÉgjrpGe ,  .dont  f  histoire  lie  «*est  pas  non  pla*  ooeopëe. 
Toute»  deux*  intéressent  fortement  la  numisinatiqve, 
ainsi  ^ue  laNoTelle  ic^,  deSSfiy^quf,  dàns^son  cdia|».  a, 
5'i^*9  après  aToir  paiM  des  troîs^mèdules  d*or,  nonnoo^ 
eomme-  pièces  d'argent^  les  miliaf^esionsy^'leis  mMëa, 
leska«laes'etlestetragones(V.  an  553).'  >•  «'  ^  -^  '  : 
'/.'Les  pièces  d^arge^t  de  ce  règne  varifent  du  poida^iU 
l'Igrarame  4S  à  3i  ou  35  centigri,  et  paraissent 'fomier 
finsi  trois  «lasses  :  le  triobole,  les  doubles  oboles^^^les 
pboles'ou  pholli».  On  n  en  trowre  aucune  carrée^- à  fan 
(ipielle  puisse  •s^a[^iquer  T^xpressioÉ'  ivrporf^ioç.  Les 
Riiliavesions  paraissent  ae  rapporter  à  Tolnyle  ^oti  pholKs^ 
puisque  ii  cencigràminés  représeùtent-ùn  Tiiîllième  de 
(aliyrede  39ro^raàiélB.  ï- 

Ni  le  Lexique  de  Henri  Estienne)  ni  les  autres,  ne  dé- 
finissent  les  mêlés  et  kaukies,  qu'on' s'est  borné  à  latini* 
ser.  On  peut  cofijectursp  que  c'étaKent  des  pièces  in* 
férieures  de  poids  au  tnillaresion ,  obole  ou'phollis, 
c'est-à-dire  des  demi  'et  des  tiers ,  comme  te  tetrâgone 
n  était peui"4tre  que  lé  quart.  Eu  effet,  il  existait^  d^ns 
la  série  des  drachmes  attiques^  des  demi  et  des  quaatB 
d*obole,  c'est-à-dire  des'  pièees  de  16  et  de  8'  centi||tani- 
mes.  Aujourd'hui  que* l'argent,  bien  pins  commun,  n'a 
pas  permis  de  frapper  des  monnaies  au^^lesSous  d'qn 
gramme,  cela  nous  étonne,  mais  n'est  pas  impossible. 
■  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  dans  la  note  a56  expli- 
qué comment  Justinien,  sans  changer  le  poids  des  mon- 
naies d'or,  avait  modifié  la  proportion,  de  manière  que  le 
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•ol  d'or  de  4  gr.  44^  q^^îf  pft>^  li^  i^prodiidioli  dans  son 
Code  de  534  (X ,  y&f  i)  de  là  loi  de  397,  assignant  5  sols 
d*or  i  la  li^re  d«rg«nt,  valait  »io  ofaiolei  de  3a  à'  4^  c^n* 
ligr.>  n'en  valut  pkiS|  par  suite  de  sa  néurelle  loi,  que  x9ô; 
iiràf&îblitainsid'un  6*.  Là  proportion,  qui  ëtaitentrelW 
et  l'argent  <le  14-419  fut  alors  de  la  seulement  environ, 
àinoiosque  le  poids  de -la  monnaie  d*argent  n^lit  éîi 
abaissé  aussi  d'un  6%  ee  que  le»  variantes  des  piècèi  dav^ 
les  trois  modules  existant^  laisserait  à  penser.  Déjà ,  au 
reste,  la  proportion  entre  l'or  et  l'argent  àyait  été  chàngâi 
en  4^0  par  une  loi  d'Honorius  et  d'Arcaditis,  que  Justi* 
nien  n'a  pas  reproduite  dans  son  Gode. 

Jl  7  eut  aussi  jdus  tard<  en  5S3,  un  changement  dans  la 
proportion  de  Por  au  ouiyre ,  ou  au  moins  dans  le  poids 
des  pièces  de  bronze. 

Revenons  aux  fiiits  militairea  de  ces  quatre  années. 

En  Afrique,  Solombn ,  qui  avait  reprià'  le  commande^ 
•ment  après  l'envoi  de  Gertttanns  à  l'alrinëe  d'Orient,  pour* 
suivit  la  guerre  contre  Xabdas  et  les  Maures  du  mont 
Auras  (le  Djebel^Refîla  ou  Zerezero,  à  l'ouest  de  Lam- 
besa);  il  envoya  Goniharis,  un  de  ses  lieutenants ,  sur  le 
fleuve  Abigas  (le  Merouana  ?  ),  où  celui-ci  fut  vaincu  près 
de  la  Vf  Ue  abandonnée  de  Bagals,  mai^  vengé  par  Scdomod 
en  .personne  près  de  Baboais  (ruines  voisines  de  Sidî*^ 
Hamed-Bouxid).  Ce  générid  eut  divers  autres  succès,  et 
força  Jabdas  de  se  retirer  dans  la  Numidie^*,  itprès  avoiir 
occupé  Sitifis  (Sétif)  et  Gésarée{Gherehel).  Il  gouvernait 
paisiblement  l'Afrique  depuis  quatre  ans,  et  l'on  était  ar>- 
rivé  à  Tan  17  du  règne  de  Justinîen,  543,  lorsque  la  guer^ 
recommença  dans  la  province  de  Tripolis  (Tripoli)  de  lé 
part  d'Antaras,  ancien  allié  des  Romains,  justement  ir- 
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rite  de  ce  ^ue  Ton  avait-fait  périr  son  firère  tous  prétexte 
de  complot I  saDftformaliié  de  justice. 

Les  troupes  des  deux  partis  se  rencontrèrent  i  Tëgeste 
^ébesa) ,  à  si]^  journées  de  Carthage.  Solomon  fiut  tué 
dans  le  combatf  et  son  neveu  Sergius^  homme  incapdble, 
QigueiUeux  et  coulent ,  fut  nommé  à  sa  place. 

Tel  est  le  récit  de  Procope  (G.  des  Vand,  ,11,  19,  aa). 
Le  continuateur  de  Marceilinus  dit  que  Stodzas,  ce  soldai 
révolté  qui  s'était  fait  par  un  mariage  une  principauté  en 
Afrique)  fut  Tàme  de .  tous  les  mouvements  militaires, 
diis   probablement  à    la  mauvaise  administration    du 

pays. 

féV^  i^yii^UyfAs  de  Sisinniole,  Tun  des  meilleurs  gé- 
Viéraux  d'Afrique,  ne  voulut  pas  reconnaître  Tautorité  de 
Sergius  ;  Antalas ,  chef  des  Maures  du  Byzacium^  et  Stor- 
dzas,  se  réunirent  pour  attaquer  les  Romains.  Solomon  « 
frère  de  3^giu9,  fut  fait  prisonnier  à  Larihon  (Sidi-Abd- 
el-Bacal,  on  Bou-Agon ,  près  du  fleuve  Millig)  par  les 
Lévathes.  11  parvint  à  se  racheter  comme  esclave, 
grâce  à  l'intervention  du  médecin  Pégase  (Procope,  G.  des 
yatuLj  II,  a^).  Il  eut  1  impudeur  de  se  vanter  de  la  su- 
^percherie  à  l'aide  de  laquelle  il  trompa  les  Lévathes,  qui 
s*en  vengèrept  par  une  contribution  mise  sur  les  habi- 
tants. Pégase  le  lui  reprocha  ,  et  Solomon  osa  massacrer 
son  bienfaiteur  dans  son  retour  à  Carthage*  Justinien,  au 
lieu  de  punir  cet  attentat,  lui  fit  expédier  des  lettres  d'à* 
bolition.  Procope  s*en  est  expliqué  (dans  lesAnecd.^  V, 
8,  9  et  10);  là  aussi  il  explique  la  faveur  de  Sergius  par 
la  protection  d'Antonine  qui  lui  fiança  sa  nièce.  L'impé- 
ratrice Théodora  intervint  pour  le  maintenir  dans  son 
commandement, malgré  ses  fautes;  mais,  après  la  prise  et 
reprise  d^Adrumet  (Sousa  ou  Fusah),  ville  maritime,  dont 
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les  habitants  énûgrèrent  en  Sicile  et  à  Gcmstandnople  ^ 
Justinien  adjoignit  à  Sergius  le  ^naieur  Aréobindei. 
époux,  de  Prejecta,  fille  de  sa  soeur  Vigilantîa  (Pxocppe^ 
G.  de^  Fond. ,  II ,  a4). 

Cet  Aréabinde ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  arec  Tin*» 
tendant  du  palais  de  Tinipératrice,  et  son  amant,  qu'elie 
fit  |>érir  selon  Procope  (dans  les  Jnecd.)j  n'avait  pas  de 
capacité  militaire;  on  lui  donna  pour  préfet  Anaailase. 

En  545 ,  il  7  eut  un  combat  sanglant  entre /les  Mauves 
d* Afrique  et  les  troupes  d'Aréobinde,  commandées  par 
Jean  Sisinniole,  prés  de  la.  ville  de  Sicayeneria(Kif)i  i 
trois  journées  de  chemin  de  Carthage,  Sergius  refusa  d*j 
concourir.  Le  général  ronuiin  7  fut  tué,  mais  après  ayonf 
porté  de  sa  main  un  coup  mortel  au  rebelle  Stopdxas. 
Néanmoins  l^s  Romains  furent  vaincue,  et  enfin  Sergius 
fut  rappelé  et  enY07é  0n  lulie.  -^  Deux  mois  ,i^rès  soia 
départ,  Gontharis  y  commandant  en  Miunidie ,  traita  se^ 
crètement  avec  les  Maures,  et  reyjnt  à  Gartliage,  qui  fut 
assiégée  à  la  fois  par  les  Maures  de  Numidie,  commande» 
par  Gutzinas  et  Jabdas,  et  par  les  Maures  du  B7zadani» 
a7ant  à  leur  tète  Antalas,  et  un  autre  Jean,  successeur  jde 
Stord^as,  Gontharis  s!empara  de  la  ville,  fit  Aréobinda 
prisonnier,  attira  dans  son  parti  Répara|us^  que  Justinien 
avait  élevé  au  rang  de  métropolitain  et  d'archevêque ,  ^t 
égorgea  Aréobinde  „  en  épargnant  le  préfet  AnasUse  .à 
cause  de  sa  vieillesse.  Mais  il  fut  tué  lui-même  dans  un 
festin  par  Artaban,  TArsacide,  trente«six  jours  après  sont 
usurpation,  et  celui-ci  rétablit  le  pouvoir  impérial  l'an  19 
du  règne,  c'est-4-dire  en  545  (  Procope ,  ifiùL ,  U ,  :?f8| 
p.  532). 

Le  bibliothécaire  Anastase  rapporte  en  cette  année, on 
prétendu  vo7age  en  Afrique  deBélisaire,  qui  aurait  tué  1^ 
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tyran  Gotithàris.  Ob  peut  juger  par  ce  fiut  de  la  fdi  due 
à  'Ce  Inographe  des  papes. 

En  Italie,  lostinien  arait  laissé  son  année,  rédnite  à 
ia,ooo  hommes ,  à  la  disposition  de  onxe  généraux  qui 
ne  pufent  s-entendre;  et  ce  n*est  qu  après  leurs*  défaites 
réitérëes'qa'il  rérniit  (en  54l)  le  commàndemetit  dàuffles 
mains  du  préfet  des  prétoires  d'Italie,  Maximinus,  général 
demeuré  parfaitement  inconnu  (Procopé,  G,  des  Goiàs^ 
m,  6,  p.  Bba). 

Après  le  meurtre  d'Ildibad  ,  les  Goths-Ruges  élurent 
pour  roiEraric  ;  mais  celui-ci  ne  convenait  pas  aux  autres 
tribus  et  ne  put  rien  faire  de  décisif  pendant  cinq  mois. 
H  voulut  échanger  son  titre  de  roi  pour  celui  de  sénateur 
k  Byxanoe,  et  fut  tué  pour  cette  trahison  [ibid. ,  288-289). 
Cependant  le  général  Totilàs ,  neveu  d'Ildibad,  avait  été 
choisi  par  la  grande  majorité  des  chefs  pour  sa  pru- 
dence et  son  courage.  Son  nom  véritable  paraît  avoir 
été  Baduéla,  sinon  en  latin,  au  moins  dans  la  langue  des 
Goths  (Jornandès,  ^1?  Temp.  sUcc.^  XV,  p.  188  et  190*  — 
Ludewig,n.  54 1-  —  Mionnet,  Med.  rom. ,  II,  ^tS). 

Selon  Grégoire  de  Tours  [Hisî, ,  t.  III,  29),  ce  fut  en 
cette  année  que  le  roi  des  Francs  Ghildebeit  entra  en 
Espagne ,  avec  son  frère  Clotaire ,  et  assiégea ,  mais  en 
vain,  Oesar-Âugusta  (Saragosse).  Ces  princes,  qui  avaient 
soumis  une  grande  partie  de  l'Espagne ,  rentrèrent  dans 
les  Gaules  avec  un  riche  butin.  Il  en  aurait  été  de  cette 
expédition  comme  de  celte  de  Théodebert,  leur  neveu,  en 
Italie,  en  54o.  Isidore  de  Péluse,  ainsi  que  la  Chron.  de 
Sloissac,  disent  au  contraire  que  les  Francs  furent  battus 
par  les  Visigoths  (dont  le  roi  était  Theudis)  et  que  ceux-ci 
conservèrent  même  au  delà  des  Pyrénées  la  Gascogne 
jusqu*au  temps  de  Charlemagne. 
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S^loD  Yicitor.de  Too^,  auteur  .Gontempomm,.  ees 
prince  auraient  raTagé^  .aeukmeQt  Ja.Faiice  TwfijiOQ- 
naise,  et  se  seraient  aTancëa:  jusqu'au  IkuTe  Minîas(a«« 
jouiidi'hui  ineonpu).  ^-,    ■  ,  .  / 

]^.ur  revenir  à  ritalicy  en  543,  TotUf  isontinila  ses 
fluecàsy  tn^yersa  le  Tibc^i  efeis6aviit  Tltalie  pres<)ue  entière 
j  compris  la  Çalabre  y:p0ndant  queues  Bonuuns^ se  le-r 
naî^nt  enC^rm^s  dans  Râveliriey  Rome  et  autres  viHes. 

11^  s^  rendit  maître  àe  QTaples  ^  au  commeneemeht  de 
rbiy^y  à  la  B.û  de  la  huitième  année  de  la  ifuerretleiet 
ailleun  Proûopç  (G.  de6k6oihs,ill^^  7,  p*  3o8)  ne  parait 
plus  comprendre  dattsjes  années  de  la  ^erre  Ta^  53S, 
où  Ton  ne  prit  que  la  Sicile.   --■  .•  >     \ 

En  544  >  q^'il  eompHe  .comme  1  an  9  de  oetse  guenre 
(ikid^j  p.  3 1.5.},  ceihistoriisu^  raconte  commet,  et'poufquoî^ 
Théod<)ra  empêcha  que  JBélisâire  ne  f&t  reoyôjé  en  Perse, 
et  le  fit*  expëdifcr  en  ltaKe\.  sans  qu'on  .lui.  donnit.qi 
hommes  ni  ai|;ent  pour  continuer,  la  guerre,  >CependaÉl 
elle  Tavait  fiiit  dépouiller  des. trésors  qu'il  atait,  il  est 
vrai  avec  peu  de  désintéi:e$sement,  et  peut-être  ill^ale-^ 
ment,  enlevés  à  Gélimer>et  à;Witigès» — Justinieniluî 
donna  donc  à  forfait  cette  grande  et  diC&oile  entreprise, 
et  l'autorisa  ainsi  a  raieltre  toutes  les  populations- à jcon* 
tribution.  Youkit-il  se  venger  des.  habitauts  que  sies 
commissaires  logothètes  avaient  révoltés  ;  ou  jonT  trésor 
était-il  épuisé,  eteonarmée,  réduite  dé€4o,ooaà  i  Soyoeo^ 
ne  pouvait-elle  plus  être  recrutée  parmi  les  bfirbareSb^ 
fiiute  d'argent? 

Jamais  une  si  grande  £iutene  fut  commise.  Aussi  Bro*' 
cope  n'hésite  pas  à  dire  que  pendant  les  cinq  années 
(544  à  S49)  que  Bélisaire  passa  pour  la  deuiième  fois 
en  Italie,  il  n  eut  aucun  succès,  quoique  ses  plans  fussent 
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mieux  conçus  qùé  dans  la  première  expédition ,  et  qu*tl 
eilkt  plus  d'expérience.-  Il  n'aurait  pas  dû  s'en  charger 
aux  conditions  que  lui  imposait  Justinien.  Mais  il  pianût 
qu'il  était  avide,  et  voulait  refaire  sa  fortune,  que  sa 
disgrâce  de  S41  ou  de  &4^  avait  vu  disparaître,  sinif  ce 
qu'An tonina ,  toujours  protégée  pat  Théodora,  avait  pu 
obtenir  de  la  concession  des  deux  souverains.  ' 

Après  la  prise  de  -ff aples,  Totila*  se  conduisit  avec  vue 
grande  modération.  Il  punit  de  mort  un  de  ses  gardes, 
coupable  de  viol  sur  la  personne  d^une  fille  romaine,  et 
lui  donna  son  bien  en  réparation  (Proc,^  G.  des  GotAs^ 
III,  8).  Au  contraire  les  soldats  de  Justinien  ou  de  BéK* 
saire  pillaient  les  populations,  et  même  bravaient  leurs 
chefs.  Totila  reprocha  au  sénat  de  Rome  son  ingratitude 
envers  les  Goths,  dont -les  princes  Théoddric  et  Ama- 
Jasonthe  avaient  maintenu  les  institutions  romaines,  ce 
qui  ne  l'avait  pas  empêché  d'exclure  les  prêtres  ariens  de 
Rome  {tbid.jlll ,  xo).  Le  roi  desX^oths,  qui  s'était  em* 
paré  de  Dryonte  (Otrante  en  Calabre),  marcha  avec  sei 
principales  forces  sur  Rome  ;  et  ainsi  finit  la  neuvième 
année  de  la  guerre  d'Italie  (544)- 

En  545 ,  BéKsaire  délivra  Dryonte ,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  pu  lever  en  Illyrie,  et,  se  montrant 
avec  la  flotte  à  Ravenne ,  il  y  avoua  les  (autes  commises 
précédemment  par  le  gouvernement  de  Justinien,  en 
promettant  de  les  réparer.  Cependant  les  Illyriens,  ayant 
appris  que  leur  pays  était  livré  sans  défense  aux  Huns , 
firent  défection,  et  retournèrent  dans  leurs  foyers,  ce  qui 
permit  à  Totila  de  faire  de  nouveaux  progrès.  Ainsi  se 
termina  la  dixième  année  de  cette  guerre  {ibid.^  III,  n). 
Voilà  donc  encore  le  cœur  de  l'empire  envahi ,  après 
quatre  ans  à  peine  de  repos.  On  y  était  si  accoutumé, 
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que  les  hiftiorîens  en  parlent. peu.  Vrocope  (dud^  III ^ 
id)  parle  avec  plus  de  détail  des  Solayènes  (Slavons) 
dont  les  hordes  imnienses  traversèrent  le  Danube  et  en- 
valiirent  les  provinces.  conti|^tés  de  l'empire ,  é'est-è^ 
dke  la  Moesie  et  la  Tfarace  {dfiiLy  p.  33o). 

AiU  printemps  de  cette  année  (la  dixième),  Bélisaire 
s'était  rendti  avec  la  flotte  au  camp  formée  Épidamne^ 
mais  ce  ne  fut  pas  lui  qui  délivra  fempire  de  ces*  bas» 
bares.  Les  Éruks,  alliés  de  Justinien,  quoique  moinf 
nombreux,  défirent  les  Sdavènea^  et  leur  reprirent  les 
esclaves   qu'ils  avaient   fait^   Narsès  les  commandait. 

£n  Orient,  lustinien  avait,  en  54^1  envoyé  Bélisaire 
avec  si  peu  de  forces,  que  ce  général  dut  se  tenir  sur 
la  défensive.  Chosroès  avait  dès  le  printemps  fait  sa  troir 
skème  invasion,  par  la  rive  droite  de  rEuphratc.  En  pas- 
sant devant  Sergiopolis  (Resapba,  ou  el-Rissafa),  il  avait 
le  dessein  de  se  porter  sur  Jérusalem,  pour  en  piller  les^Â- 
ehesses  ;  mais  Bélisaire,  campé  à  Efiropos  (Maursey)  sur 
l'Euphrate,  fit  passer  sou^  les  yeux^'Abandanès,  son  eii# 
voyé,  les  Thraces  et  les  lUyriens,  les  Gotlis  et  les  Erules, 
les  Vandales  et  les  Maures,  et  cet  envoyé  rapporta  à  son 
maître  que  ce  général  avait  sons  ses  ordres  une  armée 
considérable,  composée  des  troupes  de  diverses  nations; 
Qiosroès  repassa  rE(Uphrate,  en  s'emparant  de  Callim- 
que  (Racca)  de.l'Osrhoène,  et  feigpit  de  négocier  wee 
les  Romains  qui  le  poursuivirent  jusqu'à  Edesse.  Ainsi 
finit  cette  campagne.  (Proc»,  G-  des  P.,  II, ai,  p.  949X 

Malgré  ce  succès,  Justinien  rappela  Bélisaire  à  Bj** 
zance,  pour  l'envoyer  en  Italie,  ou  lès  affaires  étaient  en. 
décadence  (ibid.). 

En  544  9  Chosroès  passa  de  l'Assyrie  dans  le  pays  dei 
Adarbiganes  (^pays  de  Zergan)/  pour  de  là  pénétrer  daiis 
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là  Persarménie  (partie  nord  du  Oiarbekir)  (Proo.,  ù.  deg 
Perses  y  II,  as).  Pendant  <[u*il  y  célébrait  la  fête  da  feu, 
qui  est  la  plus  grande  chez  les  Perses  (ce  que  prou^eot 
assex  les  médailles  qui  nous  restent  des  Sassanidesy  où 
elle  est  représentée),  Vàlérien,  commandait  en  Amié* 
nie ,  marcha  contre  Théodoaîopolis  (Rèsaipa  /anjôiird*hui 
Ras-eUAâi  sur  le  Chaboras,  dans  rOsrh'oènèP),  tatidis 
que  Martinos,  généralissime  de  Tatmée  campait  i  Cidia* 
lidi&n  (Svngara  ou  Siiidjur?).  Elle  n*étaic  ^s  ectaiposée 
de  plus  de  3o,ooo  hommes  (Ily  a4),  tant  JostitHetf -âfsit 
négligé  ie  recrutement  deses- troupes;  Les  R^mahia  fb- 
reot  Taincos  dans  une*  bataille  qui  se  lirra  datta>  le  piajs 
de  Dubius,  près  du  fort  d'Au^ân,  et  firent  de  grandes 
perte8-{/(itf.,  H,  a5-a6v  p.  367)* 

'  'iKni545vChosroès  entra  pour  b  quatrième  fois  sur  les 
terreside  f^mpSre  et  assiégea  Édesse  (II,  26).  Cette  ville 
seraèhetà'par  un  tribut  de  cinq  centenaires  (5 19,000  fr. 
enTÎron)  malgré  la  présence  de  Martinos  {ibid.^  It,  a^). 
On  se  réunit  à  Séleucie-Ctésîphon  (Bagdad)  sur  le  Ti- 
gre, fondée  par  Alexandre,  pour  y  traiter  d*uile  trère 
de  cinq  ans;  elle  fut  conclue  à  condition  que'Chosroès 
restituerait  le  pays  des  Lazes  (Colchide),  et  iqoe  Juati- 
nîen  lui  payerait  (c'était  sa  coutume)  ao  Centenaires 
(à  millions  76,000*  (r.).  Get  événement  arrfya  Pan  tp  du 
règne,  545  (Proc.,  ibidi^  II,  s8yp.  a8o).  Mais 4es Sam- 
oènes  des  deuxfiartis^  Aréthas  et  Alamoundar',  conti- 
nièrent  de  se  faire  la  guerrei  pour  leur  compte.  Le 
second',  ayant  pris  l'un  des  fils  du  premier,  qui  paissait 
aestto'oupeaux,  eut  la  barbarie  de  le  sacrifier  à  Vénus. 
Ainsi  le  précurseur  de  Mahomet  prétendait  honorer 
fai  divinité  !  Aréthas  s'en  vengea  en  faisant  suImt  une 
défaite  aux   troupes  d*Alamoundar,  dont  les  deux  fils 


manquèrent  de  tomber  entre  ses  mains  (iiid,y  p.  aSa). 

Ap^s  les  faits  militaires^  i]  faut  rapporter  ies  faits  ci» 
vils  dfSjces  quatre  années- • 

Procope  {Anecd^  III,  i)  raconte  que  le  rappel  de  Bé- 
hsaire  fqt  déterminé,  non  par  le  besoin  qu'on  avait  de 
ses  services  en  Italie,  mais  par  suite  d*un  complot  entre 
Théi^lora^Aiitoniney  sa  femme.  Photius,  fils  de  celle-ci, 
i^ant  reçu  la  rérélation  de  ses  amours  adultères-  kvec 
Tbéodose,  ayait  promis  à  son  beau -père  dé  se  venger  sur 
la  personne  de  l'amant*  Gomoie  il  retpurnaitàBjianoe 
avec  Calligonei  un  des  eunuques  de  sa  mère,  dont  il  avaîl 
obtenu  ces  révélations^  à  Ephèse  il .  trouva  Théodose 
réfugié  dans  l'église  de  Saiilt*Jean.  L'évéquet  Andréas  4e 
lui  livra  pour  de  l'argent ,  sans  égard  au'  droit  d'asile,  'M 
vivement  revendiqué  par  VÉglise  ^Uins  la  bouche  .«lo» 
quente  de  saint  Jean  Cbrjsostome.  Photi$Sv£t  conduire 
son  prisonnier  en  Ciliciey  duns  son  coroipandement,  oi 
il  le  tiut  équestre.  Anionine  sfeu* plaignit  à  l'impàralricèv 
qui  fit  arrêter  Photius  à  son  arrivée  à  Byzance ,  avecle 
sénateur  Tbéodose.  Elle  soumit  celui<«i ,  malgré  sa  div» 
gnité  et  les  attributions  du  séiiat^  à  quatre  moii^  de  toffw 
ture  y  qui  fui  firent  perdis  la  raison  et  ensuite  la  vie. 
Quant  à  Photius,  qui  avait  le  grade  de  général  depuis 
longtemps,  et  qui  était  consul  honoraire,  elle  lui  fit  s«h 
bir  le  châtiment  des  esclaves»  pour  l'obUger  à  r^éler  1^ 
lieu  où  il  avait  caché  Théodose ,  et,  mulgré  la  persévé* 
rance  de.  son  prisonnier,  elle  le  garda ^ plus  de  deux  a9S 
dans  ses  cachots  secrets.  Ce  ne  (ni,  pas  la  jijistieei  ut 
Bélisaire^  qui  l'en  délivra.  Il  s'en  échappa,  et,  pour  léi^ter 
le  supplice  capital  qui  le  menaçidt,  il,se  i*éfugiaà  Jérii*» 
salençi ,  où  il  f  e  fit  moine  et  préire.  Théodora  découyjril 
bieptot  la  retraite  de  Théodose  ^  l^.fit  nweucr  à  Cona^ 
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itminople,  raTit  de  joie  Antonhie  en  le  remc^ttant  dans 
ses  bras  ;  mais  elle  le  garda  dans  le  palais,  et  le  cféinbla 
de  ses  propres  faveurs.  Elle  devait  Télever  au  généndat» 
mais,  épuise  de  fatigue ,  Théodose  mourut  d^  la  djssen- 
terie.  Procope  reproche  avec  raison  à  Béliséire  sa  lâ- 
cheté'dans  Tabandon  de  Photius,  et  sa  fieiiblesse  envers 
Anfonine,  Ces  événements  se  passaient  en  54i  <^u  54a. 

C'est  etf  543 ,  selon  Procope  {G.  des  P.^  II,  a3),  qiie  la 
peste  sévit  à  Byzanee  dès  le  printemps,  et  y  dura  quatre 
mois.  Elle  enleva  cinq  mille  et  quetquefob  jusqu'à  dit 
mîtle  personnes  par  jour ,  ce  qui  parait  exagéré. 
''  Justinien  lui-même  en  fut  atteint,  et  d'une  manière  si 
grave,'  est-il  dit  {Anecd.^  IV,  i),  que  le  bruit  de  sa  mort 
«e  répandit  à  l'armée  d'Orient  ;  quelques  généraux  an* 
noncèrent  que  s'il  en  mourait,  ils  proclameraient  un  em- 
pereur selon  leur  choix  ,  ce  qui  était  exclure  l'impéra- 
Crice.  Pétros  et  Jean  Fagan ,  après  la  nourelle  de  son 
rétablissement,  imputèrent  ce  propos  à  Budzes,  leur 
collègue,  et  à  Bélisaire  lui-même.  Théodorales  fit  man- 
der à  Byzanee ,  et  jeta  Budxès  dans  un  cachot  d*où  elle 
ne  le  laissa  sortir  qu'après  plus  de  deux  ans  de  séques- 
tration, la  vue  éteinte  et  presque  mourant.  Bélisaire  fîit 
de  son  côté  dépouillé  de  son  commandement  ;  il  eut  ordre 
de  se  séparer  de  ses  amis  {Anecd,^  IV,  3)  et  du  commerce 
de  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres.  C'était  un  dou- 
loureux spectacle  de  voir  un  guerrier  si  illustre  se  pro- 
riienant  seul,  sombre  et  morose,  dans  les  rues  de  By- 
zanee, craignant  d*être  à  chaque  instant  misa  mort. 

Un  jour  qu^il  revenait  du  palais,  où  il  avait  reçu  un 
mauvais  accueil,  il  cherchait  des  yeux  s*il  n*y  avait  pas 
des  assassins  apostés  sur  la  route  qu'il  suivait  pour  ren- 
trer en  son  hètel  (il  habitait  un  faubourg).  Arrivé  dans 
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soD  appartement^ ,  et  préoccupe  de  pensées  peu  viri* 
les ,  il  «e  met  au  lit  baigné  de  sueur.  Un  employé  du  pa- 
lais paraît  sur  le  seuil  porteur  d'un  messagç  de  Timpéra- 
trice.  «  Tu  sais,  excelle otissime,  lui  disait-elle,  ce  que 
tu  as  machiné  contre  moi.  Mais  j'ai  de  grandes  obliga- 
tions à  ta  femme;  à  cause  d'elle,  je  te  pardonne  toutes 
tes  offenses;  mais,  à  Tavenir,  tel  tu  seras  pour  elle,  telle 
sera  ma  conduite  envers  toi.  » 

Bélisaire,  qui  était  couché  dans  son  lit  comme  pour 
y  recevoir  la  mort ,  relevé  par  ce  message  de  son  ^batr 
tentent,  courut  se  jeter  aux  pieds  d*Antonine^  avec  la- 
quelle il  était  resté  froid,  depuis  qu*il  Tavait  fait  arrêter 
en  Orient,  et  ne  cessa  de  les  lui  baiser,  en  promettant 
qu'il  serait  son  esclave  et  non  son  mari. 

Cependant,  Timpératrice,  ayant  appris  qu'il  avait  ap- 
porté de  nouvelles  richesses  d'Orient  (il  paraît  quon 
permettait  aux  généraux  de  mettre  à  contribution  les 
populations) ,  les  avait  fiait  enlever  par  un  de  ses  eunu- 
ques. Elle  fit  d'ailleurs  deux  parts  des  richesses  qu'il  avait 
recueillies  dans  les  guerres  contre  Gélimer  et  Witigès; 
richesses  qu  elle  et  Justinien  n'avaient  pas  osé  jusque-là 
faire  rentrer  au  trésor,  à  cause  de  sa  popularité  ;  ell^ 
laissa  au  général  3io  centenaires  d'or  (3  millions  ii4,ooo 
francs)  et  donna  le  reste  à  Ântonine.  Puis  elle  se  hâta 
de  contracter  une  alliance  avec  Bélisaire.  en  demandant 
sa  fille  Joannina  pour  la  fiancée  de  son  petit-fils  Anastase. 
Bélisaire  alors  réclama  sa  réintégration  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Orient.  Mais  Antonine  ne  le 
voulut  pas,  à  cause  de  l'affront  qu'elle  y  avait  subi.  Bé- 
lisaire ,  nommé  connétable  (commandant  des  écuries  im- 
périales), fut  envoyé  en  Italie.  Tout  le  monde  pensait 
qu'il  avait  accepté  ce  commandement  pour  sortir  de  l'hu* 
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niillatioQ  où  il  s'était  trouvé  à  Bjzance,  et  qu'aussitôt 
qu'il  aurait  ressaisi  ses  armeSySl  ferait  des  exploits  dignes 
de  sa  renommée^  afin  d'en  imposer  à  sa  femme  qu'il  i<}o- 
{âtrait  quoiqu'elle  eût  déjà  soixante  ans,  et  qu'il  pen- 
serait au  malheureux  Photius.  Mais  il  oublia  touty  et  fut 
plus  servile  qu'auparavant. 

Voilà  le  tableau  qu'a  fait  Procope  (IV,  9 ,  Anecdoia) 
de  celui  dont  il  avait  été  le  conseiller  et  le  compagnon 
assidu.  Nul  mieux  que  lui  n'a  pu  connaître  les  fiiits. 
C*est  sur  cette  disgrâce,  rapprochée  de  celle  de  Jean  de 
Cappadoce,  que  repose  Terreur  qui  a  fait  de  Béliaaire  un 
proscrit  privé  de  la  vue  et  réduit  à  l'aumône. 

A  l'égard  de  la  maladie  de  Justinien,  qui  donua  lieu  à 
la  disgrâce  de  Bélisaire^  il  y  a  une  variante  qui  peut- 
être  vient  d'une  confusion  d'époque.  Métaphraste^  dans 
la  Vie  de  saint  Sampson,  patrice  romain,  cité  par  Ale- 
tnanni ,  p.  40-3 ,  dit  que  Justinien  fiit  malade  aux  par- 
ties génitales  et  que  la  vessie  était  gravement  ulcérée. 

On  ne  fixe  pas  la  date  particulière  de  cette  maladie. 

Victor  de  Tunes  place  en  cette  année ,  neuvième  après 
le  consulat  de  Bélisaire ,  la  réunion  en  Illyrie  d'un  con- 
cile qui  condamna  Benenat ,  archevêque  métropolitain 
de  Justiniana  (patrie  de  Justinien),  comme  adversaire 
des  trois  chapitres ,  question  théologique  sur  laquelle  il 
n'a  été  statué  définitivement  que  dans  le  concile  général 
de  553.  Ce  chronogtaphe  commet  d'ailleurs  un  grand 
anachronisme  en  plaçant  en  543  la  mort  deThéodora, 
qui  vécut  jusqu'en  548. 

Théophane  (p.  346)  parle  aussi,  en  cette  année  543  ou 
6o35  ,  d'un«^  guerre  entre  le  roi  des  Indiens  Auxumites, 
professant  le  judaïsme,  sur  les  frontières  de  l'Egypte,  ^ 
Pamien,  roi  des  Homérites,   qui  avait  fait  égorger  les 
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négociants  romains  qui  se  rendaient  en  Ethiopie  i  les  dé* 
tails  de  cet  événement  prouvent  que  c'est  une  vieille 
histoire  rapportée  ici  par  anachronisme. 

Samuel  d'Ania,  sur  l'an  543,  dit  (p.  So,  éd.  i8t8) 
que  la  peste  qui  régna  ei)  Occident  sévit  aussi  d'une 
manière  inouïe  en  son  pays  peodant  deux  ans. 

Malala  (XYIII,  p«  480  rapporte  ^ne  invasion  des  flois 
de  la  mer  sur  les  rivages  de  Coustantinople  ;  cet  événement 
effraya  les  habitants  au  point  que^  frappés  de  terreur, 
ils  coururent  aux  églises  avec  un  grapd  bruit.  Justinien 
enftoya  Narsès ,  cbef  des  gardes  oubiculaires ,  pour  s  in- 
former de  la  cause  de  ce  tumultf ,  qui  ne  prouve  que  la 
superstition  populaire  et  l'ignorance  des  lois  physiques 
du  globe.  Théophane  ireporte  ce  fail  à  Tan  6087,  ou  54$- 
Il  parie  4'ailleiifs  sous  la  date  4e  6o34  de  la  grande 
mortalité  arrivée  à  Byzance  après  un  tremblement  de 
terre,  et  ajoute  qu*à  cette  époque  on  célébra  pour  la  pre* 
mière  fois  la  fête  de  rôirorovin),  pu  de  la  présentation  de 
Jésus^Christ  au  temple ,  dite  4e  la  purification.  Théo* 
phane(ad  A.  6037)  mentionne  non-seulement  l'inondation 
des  rivages  de  Byzance ,  mais  une  élévation  des  eaux  de 
quatre  milles  environ  (six  kilomètres)  sur  la  côte,  à  O- 
dyssus  (Varna),  Oionysiopolis  (Baltchijk),  sur  le  Pont*^ 
Euxin;  et  à  Aphrodision  ou  Aphrodisia^  (Caouak),  4ur 
la  Propontide;  beaucoup  d'habitants  auraient  été  noyés. 
Cet  événement  a  sans  doute  été  beaucoup  exagéré. 

Malala  rapporte  (XYIII,  p.  iHo)  à  Tlndiction  répon* 
dant  à  S44  1^  renversement  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Cyzique  par  un  trembleoieot  de  terre  au  mois  de  sep- 
tembre, et  l'érection  à  Coostantinople  d'une  statue  éques- 
tre de  Justinien  près  du  paLaiis  dans  l'Apgustéon;  elle 
fut  faite  avec  les  matériaux  dételle  d^Arcadius.  Il  y  eut 
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cette  année  disette  de  vin.  Aii  mois  de  novembre,  à  Të* 
poqiie  du€aréme,  on  prorogea  d'une  semaine  la  vente 
des  viandes  ;  mais  personne  ne  voulut  profiter  de  la  per- 
mission. D'ainein*s ,  le  temps  de  la  Pâque  fut  réglé  se- 
lon Tordre  de  Tempereur  lui-même. 

Voilà  de  quels  détails  s'occupait  Justinien,  et  les  seuls 
événements  que  lauteur  byzantin  trouve  cette  année  di- 
gnes d'être  transmis  à  la  postérité!  N'est-ce  pas  un  trait 
remarquable  des  mœurs  du  temps? 

Théophane  fixe  au  6  septembre  la  catastrophe  de  Cy- 
zique,  et  ajoute  (p.  348)  aux  petits  faits  rapportés  par 
Malala  un  grand  spectacle  de  chien,  donné  à  Constan- 
tihople  par  un  Italien  nommé  Andréas.  Ce  chien  ^  selon 
Cédrénus  et  aiitres  chroniqueurs ,  fut  nommé  Python , 
parce  qu'il  devinait  tout ,  même  les  femmes  qui  avaient 
violé  la  chasteté.  Il  distinguait  aussi  les  monnaies  frappées 
à  Véffigie  des  divers  empereurs. 

Jiistinien,  dans  sa  statue,  que  Cédrénus  décrit,  tenait 
de  la  main  gauche  un  globe ,  ainsi  qiron  le  voit  dans  les 
médailles,  comme  s*il  était  maître  du  monde  entier, 
quoiqu'il  ne  possédât  ni  l'Espagne,  ni  les  Gaules,  ni  la 
Grande-Bretagne,  ni  l'Allemagne,  ni  les  pays  au  nord 
du  Danube,  du  Pont-Ëuxin  et  du  Caucase,  ni  la  Persar- 
ménie ,  ni  les  immenses  pays  à  Test  du  Tigre ,  ni  les  bou- 
ches de  l'Euphrate,  ni  l'Arabie,  ni  F  Ethiopie.  Son  auto- 
rité était  même  très-compromise  autour  de  Carthage, 
de  Rome  et  de  Ravenne,  en  Lazique,  en  Arménie,  en 
Osrhoène  et  sur  les  frontières  de  la  Palestine.  Sa  main 
droite  était  étendue  du  côté  de  l'Orient,  comme  pour 
enjoindre  auxPt^rses,  dont  il  était  le  tributaire  ,  et  dont 
chaque  année  il  avait  à  repousser  les  invasions ,  de  s'ar- 
rêter et  de  respecter  le  territoire  de  l'empire  ! 
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On  doit  à  Zonaras  la  JDStice  qii!il  a  passé  sur  tou6  ces 
détails,  qu*il  a  jugés  indignes  de  Thistoire. 

Le  216  mars  de  cette  année,  mourut  saint  Benoit,  fon- 
dateur en  Italie  de  l'ordre  célèbre  des  bénédictins,  qui 
fut  la  même  aiinée  introduit  ^n  France  par  Maure ^^son 
disciple,  et  y  obtint  un  grand  crédit. 

•Samuel  d*Ania  rapporte  à  544  ou  545  Tinsurrection 
des  Arméniens,^  dirigée  par  Mézézius,  de  la  nation 
Gnuni,  qui  expulsa  les  Perses,  s*empara  du  pouvoir .^et 
régna  depuis  pendant  trente  années  dans  l'Arménie  de 
l'Ararat. 

Baronius,  d'après  l'écrit  intitulé:  Miscella^Xiv,  16, 
et  d'après  le  bibliothécaire  Anastase ,  men lionne  en  $45 
le  don  d'une  croix  d'or  du  poids  de  cent  livres  (io3^8oo 
fr.),  ornée  en  outre  des  pierres  les  plus  précieMses,  que 
Bélisaire  aurait  offerte  en  personne ,  par  l'organe  du  pape 
Vigile,  à  l'église  deSalnt-Pierre,  en  ajoutant  que  les  vie- 
toires  de  ce  général  y  étaient  gravées  y  ce  qui  eût  été  as- 
sez inconvenant  ;  mais  le  savant  cardinal  rejette  cette 
tradition  comme  erronée ,  parce  qu'en  ces  années ,  le 
général,  réduit  à  parcourir  les  côtes  de  l'Italie,  ne  put 
pénétrer  dans  Rome. 

Le  même  annaliste  rapporte  une  pièce  datée  de  cette 
année ,  insérée  au  Bullaire  romain  ,  d'ailleurs  si  pauvre 
d'actes  officiels  à  cette  époque  :  cette  bulle  du  1 1  des 
calendes  de  juin  (aa  mai),  quatrième  année  après  le  con- 
sulat de  Basilius,  en  545,  confère  à  Auxanius,  évêque 
d'Arles,  sur  la  demande  de  Chiidebert,  roi  des  Francs, 
les  pouvoirs  d'un  légat  du  siège  romain  dans  les  Gaules, 
sauf  la  décision  des  questions  relatives  à  la  foi;  et  re- 
quiert ce  prélat  de  faire  des  prières  en  faveur  de  Justi- 
nien  et  de  Théodora ,  ainsi  que  de  Bélisaire  lui-même. 
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Sur  la  demanck  dece  patriG8|  «Ue  le  charge  auaai  4le  s'in- 
terposer patemellœiettt  entre.Ghildebert  et  rcMnpereiir. 

Cette  pièce  suppose  que  les  deux  princes  étaient  ^  état 
d'hostilité^  cequ'aueun  document  historicpie  ne  confirme. 
-^11  est  incroyable  d'ailleurs  qu'un  évAque  des  Gau- 
les ,  sujet  du  prince  franc ,  ait  pu  être  chargé  de  prier  en 
faveur  de  souverains  éloignés  ^  et  qui  ii!avaient  aupun 
droit  ni  prétention  sur  son  diocèse.  Cette  pièce  jemble 
donc  apocr^jpbe. 

Baronios  reproche  à  Procope  d*aYoir  nié  le  irécit  du 
miracle  opéré  par  Timage  du  Christ  en  fiiTeur  de  la  ville 
dresse  (peut-être  Apamée).  Mais  Édesse  n'échappa  au 
joug  de  Chosroès  qu'en  satisfaisant  sa  cupidité.  Procope 
a  donc  en  raison  de  n'y  pas  croire. 

Le  savant  cardinal  se  plaint  avec  plus  de  raison  de 
l'intervention  de  Justinien  dans  la  fixation  de  la  fête  de 
Piques  et  du  jeûne  qui  la  précède  ^  quoique  Pagi  prétende 
justifier  l'empereur  de  l'erreur  qu'il  aurait  commise  en 
la  fixant.  Le  prince  était  absolument  incompétent  a  cet 
^ard. 
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Ans    546-547-548. 
Point  de  consuls. 

ao%  Qi*  et  aa*  années  du  règne  de  Jcstinibiv  et  de  Thbo- 

DORA,  à  partir  du  i***  avril  527. 
IX--X*  Il  XI1«-XI1P  Indictions.  —  6037  à  6040-604 1 

de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

IHous  n'ayons  à  signaler  en  546  qu'une  seule  loi  «  la 
Novelie  i23^  datée  de  la  IX^  indiction  et  des  calendes  ou 
i^**  mai.  C'est  un  résumé  en  44  articles  des  lois  ecclésias** 
tiques  antérieures ,  qui  renouvelle  le  principe  d'élection 
aux  évèchés  avec  énumération  des  conditions  d'aptitude^ 
mais  en  bornant  le  droit  des  électeurs  à  trob  candidats; 
on  peut  y  comprendre  un  seul  laïc.  En  cas  de  préférence 
de  ce  laïc,  il  ne  pourra  prendre  possession  du  siège  qu'a- 
près trois  mois  de  cléricature.  —  On  ne  dit  pas  à  qui  ap- 
partient le  choix  parmi  les  trois  candidats,  sic  est  au  mé- 
tropolitain ,  au  patriarche  ou  à  l'empereur.  On  a  vu  que 
Justinien  avait  disposé  du  siège  de  Rome  en  faveur  de 
Vigile,  en  destituant  Silvère  sans  le  faire  juger;  de  celui 
de  Constantinople  en  faveur  d'Anthime,  ensuite  exclu 
sous  prétexte  d'intrusion  ;  en  faisant  nommer  un  général 
au  siège  archiépiscopal  d'Antioche,  dont  Sévère  avait  été 
dépossédé,  et  avait  ensuite,  pendant  son  séjour  à  Constan- 
tinople, obtenu  la  protection  de  Théodora,  et  même  la 
tolérance  de  Justinien;  de  celui  d'Alexandrie,  en  faveur 
de  Paul,  expulsé  plus  tard  par  le  synode  de  Gaza;  de  l'é- 
véché  de  Césarée  de  Cappadoce ,  en  faveur  de  Théodore 
Ascitas;  de  celui  de  Galatie,  ettle  beaucoup  d'autres. 

Les  grands  sièges  d'Antioche  et  de  Jérusalem  ne  furent 
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point  afirapchis  de  cette  intervention  jusque-là  illégale, 
et  qu'il  voulut  peu^-étre  se  ménager  par  cette  nouTellc 
loi.  Elle  constate  que  les  quatre  patriarches  payaient,  à 
répoque  de  leur  ordination ,  à  chacune  de  leurs  églises, 
ao  livres  dpi*  (90^760  fr.),  ce  qui  était  alors  une  somme 
considérable  :  les  métropolitains  nommés  par  les  synodes 
ou  patriarches,  100  sob  d*or  (i,5oofr.)  à  la  cathédrale, 
et  3oo  (4,5oo  fr.)  au  secrétariat  du  prélat  consécrateur. 
Ces  prestations  supposent  que  les  prélats  jouissaient  de 
grands  revenus.  Sous  le  nom  de  clercs,  l'art»  19  com- 
prend les  prêtres ,  diacres,  sous-diacres,  chantres  et  lec* 
teiirs*  On  ne  pouvait  être  prêtre  avant  trente-cinq  ans, 
diacre  avant  vingtH:inq  ans,  et  lecteur  avant  vingt  ans.  Il 
y  avait  des  diaconesses*  Elles  devaient  être  Agées  de  qua- 
rante ans  et  n!avoir  pas  convolé  à  de  secondes  noces. 

Les  clercs  peuTcnt  épouser  une  seule  femme  (non 
concubine)  qui  ne  soit  elle-mâme  ni  veuve  ni  répudiée. 
Le  lecteur,  s*il  devient  veuf)  peut  se  remarier,  mais  il 
ne  peut  devenir  diacre.  L'état  de  mariage  est  interdit  aui 
évéques  ^  et  il  leur  est  défendu ,  ainsi  qu'aux  clercs  en 
état  de  célibat ,  d'avoir  dans  leurs  demeures  des  femmes 
autres  que  leur  mère,  sœur,  fille,  ou  autre  non  suspecte. 
Les  moines  ainsi  que  les  religieuses  sont  astreints  au 
célibat;  ils  nomment  leurs  abb^  ou  archimandrites.  Le 
noviciat  dans  les  monastères  est  fixé  à  trois  ans;  sont  ei- 
dus  les  esclaves,  serfs  ou  colons,  et  les  malfaiteurs.  Les 
moines  peuvent  rentrer  dans  la  vie  civile;  mais  s*ils  ont 
deux  fois  quitté  leur  monastère,  ils  sont  enrôlés  dans  l'ar- 
mée. Leurs  biens  restent  au  monastère  :  la  profession  mo- 
nastique dissout  le  lien  conjugal.  On  y  rappelle  les  pei  • 
nés  contre  les  rapts  de  religieuses.  11  est  défendu ,  sou$ 
peine  de  châtiment  corporel  et  d'exil ,  aux  laïcs,  et  sur 


totit  aux  comédiens,  de  prendre  les  costumes  ecclësiastw 
ques,  et  de  tourner  en  dérision  le  sacerdoce; 

Les  érêques  sont  investis  de  grands  privilèges.  Ils  ne 
peuvcLtêtre  traduits  en  justice,-  même  crinfiinellement , 
sans  l'autorisation  de  l'empereur.  11  leur  est  enjoint  de  tenir 
chaque  année,  une  ou  deux  fois,  leur  synode,  pour  juger 
les  affaires  de  discipliné  et  les  causes  des  clercs. 

Quand  il  s'agissait  de  juger  des  évêques,  le  synode 
devait  être  composé  des  évéques  de  la  circonscription. 
On  a  souvent  pris  les  synodes  pour  des  conciles  ;'mtiis 
cette  qualification  doit  être  réservée  aux  assembléeis  gé-» 
nérales  des  patriarches  métropolitains  et  évêques  de 
toute  la  chrétienté,  ou  de  grandes  provinces,  telles  que 
l'Afrique,  l'Italie,  la  Gaule,  l'Espagne,  l'Orient,  etc. 

Personne  ne  peut  être  privé  de  la  communion  chré- 
tienne sans  un  jugement  préalable;  car  cette  excommu- 
nication emportait  la  mort  civile.  L'outrage  commis  dans 
les  églises  envers  les  ministres  du  culte  est  puni  des  verges 
et  de  l'exil;  le  trouble  aux  cérémonies  sacrées,  de  la 
peine  capitale. 

En  547,  il  n'y  a  qu'une  Novelle,  la  127*,  additionnelle 
à  la  fameuse  Novelle  118  sur  l'ordre  des  successions;  et 
un  édit ,  le  8^,  des  annexes ,  relatif  à  la  province  du 
Pont,  qui  était  en  proie  à  l'anarchie. 

En  548 ,  époque  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  l'im- 
pératrice ,  Justinien  ne  publia  aucune  constitution  ni 
édit  qui  soit  resté.  Les  Novelles  38  et  127  ont  été  re- 
connues appartenir  à  d'autres  dates. 

Revenons  aux  événements  militaires  de  ces  trois  an- 
nées. En  Afrique,  Justinien,  en  546,  donna  pour  succes- 
seur à  l'infortuné  Aréobinde  l'Arsacide  Artaban,  son  ven- 
geur; et,  sur  son  refus,  Joannès,  fils  de  Pappus,  dont  le 
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poêla  Gorippus  a  chanlé  les  exploils  daos  la  Johannide , 
ouvrage  très-oiadtocre» 

Joannès  livra  trois  batailles  aux  Maures  du  Bj^saciian, 
commandes  pa^  Antalaa,  au&  Lévathes,  et  autres  peuplades 
insurgées  dûs  la  proTince  de  Tripoli^  et  ailleurs  ;  Taincu 
une  fois  et  forcé  de  se  réfugiera  Laribus  (SidUBou-Ageft), 
il  resu  définitivenient  vainqueur  et  assura  la  paix  de  œtte 
pastie  de  TACrique  (Procope,  G.  dês  V. ,  II,  a8  jusqu'à  la 
fin).  Mais  le  reste  du  pays  parut  être  demeuré  indépcn^ 
dant,  sauf  quelques  villes  de  la  côtCi  jusqu'à  Septon 
(Ceuu),  au  détroit  des  Colonnes  d*Hercule. 

En  548 f  Theudis,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  qui 
avait  régné  longtemps  et  habilement,  en  échappant  à  une 
invasion  des  Francs ,  fut  assassiné  à  Barcelone,  et  eut 
pour  successeur  le  général  Theudégisilci  qui  fut  assassiné 
lui-même  l'année  suivante  (Isidore,  de  Fir.  iUust^  ^  ao)b 

En.  Italie,  Bélisaire,  ne  pouvant  lutter  contre  les  fiorœs 
bien  supérieures  de  Totila,  envoya  (en  546)  Joannès, 
neveu  de  Yitalien,  à  Constantinople  pour  presser  l'en* 
voi  de  renforts  et  d'argent;  car  ses  soldats  ne  vou- 
laient plus  servir,  parce  que  faute  de  solde  ils  manquaient 
de  touu  Procope  (G.  des  Goths^  lU ,  ta)  atteste  leur  dé- 
tresse. —  Vitalien  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
pour  négo<»er  et  conclure  un  mariage  avec  Justina,  fille 
de  Germanus,  que  l'impératrice  traversa  autant  qu'elle  le 
put.  C'était  une  bonne  fortune  pour  ce  général,  puisque 
Germanus  était  neveu  de  l'empereur;  mais  il  était  en  dis- 
grâce; Théodora,  qui  le  persécutait,  donna,  dit  ailleuis 
Procope  (jinecd.,  Y,  a),  l'ordre  de  faire  périr  Vitalien  à 
son  retour  en  Italie;  celui-ci,  qui  connut  ses  projets, 
fut  obligé  de  se  tenir  éloigné  de  Bélisaire,  et  d'Antonina 
complice  de  Théodora ,  ce  qui  nuisit  aux  affaires. 
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Cependant  Spoiète,  non  secouru,  se  rendit ^  et  Totila 
Tint  mettre  le  siège  devant  Rome  {ibid.,  §  i3).  En  habile 
politique,  et  plus  sage  que  Justinien,  il  ménageait  la  po- 
pulation rurale  et  ne  levait  que  les  impots  anciens. 

Pendant  ce  temps  ,  Bélisaire  se  rendait  de  Bavenne,  à 
l'autre  côte  de  la  mer,  en  lUyrie,  pour  recruter  son 
armée. 

Pendant  le  siège  de  Rome,  le  pape  Vigile  s'était  retiré 
en  Sicile,  d'où  il  envoya  des  vivres  à  Portus  (Porto)  pour 
secourir  les  Romains  ;  mais  les  navires  qui  les  portaient 
furent  pris  parTotila^  qui  fit  couper  les  mains  à  Tévéque 
dirigeant  le  convoi,  pour  avoir  répondu  mensongèrement 
à  ses  questions.  Ainsi,  dit  Procope  (iMeif.,  III,  i5,  p.  340J9 
finit  la  onzième  année  de  la  guerre  contre  les  Goths. 

Ici  Procope  porte  pour  la  première  fois,  dans  son  his- 
toire (ibid. ,  p.  329),  un  jugement  sévère  contre  les  failtea 
de  Bélisaire,  et  sur  son  séjour  à  Ravenne;  mais  c*est  sur«» 
tout  dans  les  Anecdota  (IV ,  9)  qu'il  l'accuse  d'avoir  traite 
à  forfait  de  cette  expédition  avec  Justinien,  et  d'avoir 
abandonné  Hérodien,  gouverneur  deSpolète  {ibid. ,  V,  i), 
qui,  ne  pouvant  payer  les  sommes  que  son  général  exi- 
geait, livra  la  place  à  Totila. 

Procope  termine  ici  son  histoire  de  la  guerre  des  Van- 
dales. 

Le  continuateur  de  Marcellinus  accuse  Totila  de 
cruauté.  Mais  Procope,  plus  digne  de  foi,  loue  sa  modé- 
ration. Un  autre  écrivain  obscur,  Grégoire,  évèque  d'Agri» 
gente  {Dial. ,  III,  i3),  dit  que  l'évéque  de  Péruse, 
Herculanus,fut  tué  et  le  peuple  massacré,  après  un  si^e 
de  sept  ans.  Le  cardinal  Baronius  réduit  ce  temps  à  sept 
mois.  Quand  le  même  écrivain  ajoute  quà  Mérula,  à 
huit  milles  de  Rome ,  Totila  fit  livrer  aux  bétes  levéque 
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de  Populonia,  CerbonûtSj  pour  avoir  donné  asile  à  des 
•oldats  qui  fuyaient,  et  que  Tours  chargé  de  le  dérorer 
vint  lécher  les  pieds  du  saint  évéque,  ce  qui  désarma  la 
colère -du  prince  goth,  ce  fait,  dont  ne  parle  aucun  his- 
torien ,  doit  être  renvoyé  à  la  légende. 

En  547i  Placentia  (Plaisance),  capitale  de  la  province 
'  iEmilia,  sur  TEridan  (le  Pô),  s'était  rendue  par  famine 
dès  le  commencement  de  la  campagne  (Proc,  G.  des 
Gothêy  V,  i3,  p.  3a8)«  — •  Le  siège  de  Rome  continua, 
en  présence  de  Pelage,  légat  du  pape  Vigile  absent,  qui 
fit  distribuer  aux  habitants  les  richesses  dont  Jusiinien 
t'avait  comblé  poinr  ses  missions  en  Orient.  La  famine 
était  telle,  que  le  médimne  de  froment  (52  litres  i8  cen- 
tilitres) se  vendait  jr  chrjsos  (io5  fr.  environ),  et  un  bcBuf 
5o  (750  fr.)  (Proc.,  III,  17,  p.  347)-  En  vain  Bélisaire 
tenta  une  diversion  en  se  présentant  avec  la  flotte  devant 
Portusf  les  Isauriens  livrèrent  la  porte  Asinaria  aux 
Groths,  qui  s'emparèrent  de,  la  cité,  dont  Totila  détruisit 
les  fortifications.  Procope  fait  encore  Téloge  de  ce  prince. 
A  regard  des  dames  romaines,  il  les  préserva  des  atten- 
tats suite  d*une  prise  d*assaut;  il  gouverna  les  provinces 
avec  modération.  Ce  prince  fit  sentir  aux  Goths  que  si, 
avec  une  armée  de  200,000  hommes,  ils  n'avaient  pu  sau* 
ver  leur  domination  en  Italie  une  première  fols,  devant 
une  armée  de  7,000  Grecs,  c'est  qu'ils  avaient  indisposé 
les  peuples  ;  ils  ne  lavaient  reprise  plus  tard  que  parce 
que  les  logothètes  de  Justinien  avaient  écrasé  la  popula- 
tion et  ruiné  les  sénateurs  eux-mêmes  par  leurs  exactions; 
il  se  vantait  d'ailleurs  d'avoir  tué  plus  de  20,000  hommes 
aux  troupes  impériales  (Proc,  III,  21).    . 

Baronius  fait  aussi  ressortir  la  générosité  de  Totila,  en 
citant  le  passage  de  Procope  où  est  rapportée  l'aventure 
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fie  Rusticana,  fille  de  Symmaque  et  veuTe  de  l'infortuné 
Boëce.  Cette  dame  ayait  perdu  sa  fortune ,  et  pendant  lé 
siège  elle  avait  été  de  porte  en  porte  demander  sa  subsis- 
tance. Les  Goths  vainqueurs  voulaient  la  faire  périr 
comme  ayant  trahi  leur  cause.  Totîla ,  plus  humain  qutt 
Théodoric,  la  sauva  et  la  secourut. 

Plus  tard,  pendant  que  ce  prince  s'était  rendu  en  Lu- 
canie,  Bélisaire  occupa  cette  ville  ouverte  et  en  rétablît 
les   fortifications;  mais  il  en  fut  bientôt  expulsé* 

L'historien  des  Francs,  Grégoire  de  Tours,  rap-* 
porte  (Hist.,  III,  3a)  que  Théodebert  renouvela  sou 
expédition  de  54o;  il  envoya  le  comte  Beucelin,  qi^i 
s'empara  de  la  petite  Italie  (sans  doute  l'Italie  TraUspa*- 
dane),  qu'il  soumit  à  la  domination  des  Francs;  et^ en- 
suite son  armée  passa  dans  la  grande  Italie,  où  elle  corn» 
battit  plusieurs  fois  Bélisaire,  et  le  vainquit. 

Ce  récit  est  suspect,  parce  que  ce  n'est  pas  Bélisaire, 
mais  Totîla  qui  occupait  alors  l'intérieur  du  pays.  Sans 
doute  la  conquête  de  la  haute  Italie  par  les  Francs  re« 
monte  à  peu  près  à  cette  époque ,  la  guerre  active  entre 
les  Goths  et  les  Romains  ne  permettant  pas  à  Totila 
de  la  défendre  ;  mais  s'il  y  avait  eu  des  engagements 
militaires  en  deçà  du  Pô,  avec  l'une  ou  l'autre  des  ar-» 
mées  belligérantes,  Procope,  qui  ne  ménage  pas  les  dé-» 
tails,  en  aurait  parlé. 

En  548,  les  troupes  de  Bélisaire  furent  impuissantes  à 
reconquérir  l'Italie  ;  Justinien  ne  lui  envoyait  que  des 
secours  insignifiants.  Après  avoir  essayé  de  secourir  Ta^ 
rente,  assiégée  par  les  Goths,  il  fut  jeté  par  ta  ten|péte 
à  Crotone,  qu'il  évacua,  vu  l'infériorité  de  ses  forces, 
et  se  retira  à  Messine  en  Sicile.  Ravehne  était  la  seul* 
ville  importante  par  ses  fortifications  et  son  port  (Classés) 


-    \ 
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qui  restât  à  Jusiinien.  Ainsi  finit  la  treizième  anaée  de 
û  guerre  des  Goths  (Proc.,  III ,  ig^  a  la  fin). 

Vers  5469  un  Barbare  de  la  nation  des  Antes  imagina 
d*usurper  le  nom  de  Ghilbude ,  habile  genénd  au  ser- 
Tice  de  Juitinien,  qui  pendant  troia  ans^  cest-à-dire 
jUsqu* en  534i  avait  préservé  la  Thrace  de  rin^asion  des 
Huns  y  des  Antes  et  des  Sclabènes,  et  même  avait  fait 
quelquefois  d'utiles  diversions  au  delà  du  Danube.  Et 
c'est  pour  cela  sans  doute  qu'en  534  Justinieo  avait 
ajouté  à  ses  titres  fastueux  celui  d'Antîcus.  Mais,  en  cette 
même  année,  Ghilbude  avait  péri  dans  une  nkks  bataille 
qu'il  avait  livrée  à  la  nation  entière  des  Sclabènes  (Proc., 
G.  des  Gothê^  III ,  14^  p«  330.  La  nation  des  Antes  fei- 
gnit de  croire  que  ce  général,  fait  seulement  prisonnier, 
lui  avait  été  livré  par  les  Sclabènes ,  et  elle  offrit  a  Justi- 
nien  de  le  lui  rendre.  Ces  Antes  d  ailleurs  pratiquaient 
ridolâtrie,  quoique  professant  le  monotbéisine ,  puis- 
qu'ils adoraient  les  fleuves,  et  autres  divinités  pFus  que 
secondaires,  par  des  sacrifices  de  bœufs.  Ils  étaient  aupa- 
ravant confondus  avec  les  Sclabènes;  et  comme  eux  ils 
étaient  errants  ou  sans  demeures  fixes.  L'empereur  leur 
accorda  un  subside,  à  condition  qu'ils  défendraient  le 
passage  du  Danube  contre  les  Huns  ,  et  rendraient  leur 
prisonnier.  — Narsès  découvrit  Timposture;  mais  le  traité 
fut  exécuté  pour  le  surplus,  et  Justinien  leurcédaTur- 
ris,  alors  en  ruines  (  Al torsova  ou  Tachardak).  En  548,  les 
Sclabènes,  uialgré  les  précautions  prises  par  Justinien  pour 
la  garde  des* frontières,  passèrent  encore  le  Danube,  enva- 
hirent rillyrie;  ils  massacrèrent  tout  jusqua  Épidarone 
(Durazzo).  —  Il  n'y  avait  plus  de  population  virile  capa- 
ble de  se  défendre,  et  les  Barbares,  gardiens  des  fron- 
tières, les  laissaient  passer,  sauf  à  partager  les  dépouilles. 
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Procope,  à  la  fin  de  son  Histoire  de  la  Guerre  des  Pet^ 
ses  y  semble  avoir  laissé  quelques  lacunes,  après  avoir 
parlé  de  la  trêve  de  5  ans  entre  Justin ien  et  Gbosroès. 
—  Il  paraît  du  moins  que  la  guerre  continua  en  La* 
zique  ou  Golchide,  comme  entre  les  Saracènes  des  deux 
partis ,  par  suite  de  là  défection  que  les  Laxes  avaient 
faite  au  profit  des  Perses,  à  cause  de  l'avidité  du  gouvei^ 
neur  romain  de  Pétra.  (V.  G.  des  Perses  j  II ,  a8  et  3o.) 

En  547,  Ghosroès  se  flattait  de  tenir  les  Ibères  sous 
ses  lois,  quoique  Gurgenès,  leur  roi,  avec  les  principaux 
de  sa  nation  (récemment  convertis),  îndinftt  au  parti  des 
Romains  (Proc,  G.  des  P.,  II,  28,  p.  aSa).  Par  leçon- 
cours  de  ce  peuple ,  le  roi  des  Perses  aurait  une  bar- 
rière contre  les  invasions  des  Huns ,  habitants  du  Gatt-«> 
case;  de  même  qu'en  occupant  le  pays  des  Lazes,  il 
pourrait  envahir  par  terre  et  par  mer  les  provinces  ro- 
maines riveraines  du  Pont-Euiin,  la  Gappadoce,  la  Gala- 
tie ,  et  même  la  Bithynie ,  aux  portes  de  Byiance.  Les 
Laces  ayant  d'anciennes  habitudes  de  commerce  avec 
les  Romains,  qui  leur  fournissaient  le  sel,  le  vin  et 
les  autres  fruits  qui  manquent  à  leurs  contrées  montai 
gueuses,  Ghosroès  eut  le  projet  de  les  transplanter  en 
Perse,  en  s'emparant  de  leur  roi  Gubaze.  Pour  mieux 
dissimuler  ses  projets ,  il  envoya  à  Gonstantinople  en 
ambassade  Isdigune  avec  sa  famille  et  une  nombreuse 
suite  qui  y  déploya  un  grand  luxe.  Il  s'y  fil  défrayer  par 
Justinien,  auquel  il  en  coûta  10  centenaires  (plus  d'un  mil- 
lion de  francs),  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu.  Ainsi,  dit  Pro- 
cope  (ibid.j  p.  286),  finit  la  deuxième  année  de  la  trêve. 

En  548,  troisième  année  de  cette  trêve ,  Ghosroès  en- 
voya quelques  troupes  en  Lazique  pour  enlever  le  rqi 
Gubaze  ;  il  ne  réussit  qu'à  forcer  ce  petit  prince  à  rer 
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nouer  ralliance  avec  Justinien.  LVmpereiir  envoya  aus- 
sitôt Da^sthée,  avec  7,000  Grecs  et  1,000  Tzanes,  au 
secours  de  Guba%e  ;  ces  troupes  se  réunirent  aux  Lazes, 
et  assiégèrent  la  place  maritime  de  Pétra,  gardée  par  les 
Perses.  Chosroes ,  de  son  côté ,  mit  Mermeroe  à  la  tête 
de  troupes  nombreuses  en  cavalerie  et  infanterie.  Pro- 
cope(G.  des  P,j  lly  39)  fait  une  description  très-intéres- 
sante des  pays  caucasiques  4  aujourd'hui  encore  théâtre 
d*une  guerre  difficile,  à  raison  de  l'état  des  lieux,  entre 
les  Russes,  et  les  Ottomans  soutenus  par  les  puissances 
occidentales  de  TEurope.  La  géographie  peut  y  trouver 
de  précieux  matériaux. 

Il  y  a  des  difficultés  pour  savoir  quelle  est  la  véritable 
source  et  la  direction  du  fleuve  Boas,  Tun  des  affluents 
du  Phase  :  le  pays  des Lazess*étend  par  les  vallées  de  ces 
fleuves  jusqu'aux  frontières  de  Tlbérie,  dont  il  est  séparé 
par  une  chaîne  de  montagnes  détachée  du  Caucase. 

Les  généraux  de  Justinien  ne  purent  prendre  Pétra, 
quoique  la  garnison  persane  fût  réduite  à  i5o  hommes 
manquant  de  tout,  ce  qui  fut  un  sujet  de  dérision  pour 
le  général  Mermeroe,  qui  vint  de  l'ibérie  la  ravitailler. 
Ainsi  se  termina  cette  troisième  campagne  (Proc,  ibid,^ 
ir,  3o,  p.  297). 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  l'administration  inté- 
rieure de  l'empire  pendant  ces  trois  années. 

A  546  il  faut  assigner  la  mort  du  très^habile,  mais 
très-cupide  Tribonien,  Tun  des  jurisconsultes  les  plus 
célèbres ,  à  cause  de  la  confection  des  Codes  de  533  et 
de  534}  auxquels  il  eut  la  part  principale. 

Il  fut  remplacé  par  des  hommes  moins  habiles  et  non 
moins  corrompus  que  lui  :  i*^  Junile  Africain  ,  qui  n'avait 
aucune  connaissance  des  lois,  ni  même  des  lettres  grec- 
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ques,  et  vendail  sa  signature  pour  un  statère  d*or  (i5  fr.) 
(Proc,  jànecd,jW^  7);  cependant  ce  Junile  conserva 
pendant  sept  ans  la  charge  importante  de  questeur,  qui, 
avant  Tribonien,  avait  la  renommée  de  1* incorruptibilité; 
a®  Constantin,  plus  instruit,  mais  aussi  vénal,  qui  était 
en  fonctions  Tan  a6*  du  règne,  A.  55si.  (Y.  note  som.  94 
et  21 5.) 

Du  reste,  le  fils  et  les  petits-fils  de  Tribonien  furent  dé- 
pouillés d'une  partie  de  la  fortune  de  leur  père  par  Jus- 
tinien,  ce  tyran  avide,  qui,,  quoique  orthodoxe,  ii*eut  pas 
honte  d'employer  pour  ministre  de  la  justice  un  juris* 
consulte  réputé  un  athée ,  ainsi  que  Jean  de  Cappadoce, 
et  Petrus  Barsyame  le  manichéen  {Anecd.^  ibid.y  et 
XXII,  7). 

Le  pape  Vigile,  réfugié  en  Sicile,  se  rendit  à  Constan* 
tinople,  au  commencement  de  Tannée ,  mandé  par  Justi* 
nien  (Procope,  G.  des  Goths,  III,  16,  p.  34o).  Selon 
le  continuateur  de  Marcellinus ,  ce  pontife  arriva  dans 
la  capitale  le  8  des  calendes  de  février  (a 5  janvier), 
au  moment  où  Totila  prenait  Rome  d'assaut.  Malala 
(XVIII,  p.  483)  dit  que  Vigile  n'arriva  qu'en  février,  et 
qu'il  signala  bientôt  son  séjour  par  l'excommunication 
de  Mena,  patriarche  de  Constantinople.  Mais  cette  atta- 
que ne  réussit  pas  comme  celle  de  son  prédécesseur 
Jean  II  à  l'égard  d'Anlhime;  au  contraire,  il  y  eut  résis» 
tance,  et  Vigile  fut  obligé,  par  les  menaces  de  l'impéra- 
trice Théodora ,  de  se  retirer  dans  la  partie  fortifiée  du 
monastère  des  Saints-Apôtres.  Vigile  eut  la  prudence  de 
se  réconcilier  avec  Mena  le  2g  juin.  Cet  antagonisme 
presque  permanent  entre  les  deux  grands  sièges  préparait 
le  schisme  de  TÉglise  grecque. 

Le  diacre  de  Carthage  Liberatus  (ch.  a4  ^'^  Bret^ia" 
Fr.  39 
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ritêm)  a  parlé  aussi  de  querelles  qui  se  sont  agitées  entre 
Théodore,  éréque  de  Césarée,  et  le  légat  Pelage;  il  re- 
proche à  Tbéodora  d^avoir  pris  en  main ,  comme  ennefnie 
du  concile  de  Chalcédoine ,  la  protection  de  Théodore, 
ttiTesti  d'ailleurs  de  la  confiance  de  Justinien.  Celui-ci 
profita  de  l'ignorance  du  prince  poor  lui  persuader  de 
condamner  ces  trois  chapitres  par  un  édit  formel,  au- 
jourd'hui perdu.  On  croyait  alors  que  le  concile  était 
favorable   à    ces    trois  chapitres,    quoiqu'on    ait    re- 
connu plus  tard,  en  553,  en  concile  général,  qu'ils  étaient 
contraires  à  sa  doctrine.  Le  savant  Baronius  dit  avoir 
trouvé  dans  les  annales  ecclésiastiques  et  le  recueil  def 
conciles,  quoique  sous  la  fausse  date  du  pontificat  de 
Jean  P',  une  définition  de  ces  trois  chapitres.  Le  premier 
portait  sur  la  nature  double  ou  simple  du  Dieu  fait 
homme  9  le  deuxième  attaquait  te  caractère  divin  de  la 
Vierge^  sa  mère  ;  le  troisième  distinguait  entre  le  Verbe 
et  le  fils  de  Marie.  Mais  ces  opinions  étaient  tellement 
enveloppées  de  nuages  dans  les  écrits  de  Théodore  et 
autres,  accusés  d'en  être  les  partisans,  que  Justinien  s'y 
était  trompé.  —  Les  patriarches  de  Constantinople ,  de 
Jérusalem  et  d'Antioche  adhérèrent  à  ledit,  tandis  que  le 
pape  Vigile,  les  évéques  d'Afrique,  et  d'autres  Églises, 
adoptèrent  le  sentiment  contraire ,  et  s'élevèrent  contre 
Justinien,  comme  s'il  condamnait  le  concile  de  Chalcé- 
doine. Toutefois  ils  confessaient  avec  Facundus ,  évéqoe 
d'Hermias,  et  Vigile  lui-même ,  que  Justinien  était  df 
bonne  foi,  puisque  dans  l'édit  il  sauvegardait  expresse^ 
ment  l'autorité  du  concile.  Mais  Pagi ,   sur  Baronius, 
pense  que  la  première  édition  de  l'édit  ne  contenait  pas 
cette  réserve,  et  qu'elle  ne  résuite  que  d'une  seconde  édi- 
tion faite  en  55o.  Toujours  est-il ,  ajoute  ce  savant  cri- 
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ti^iie ,  que  Justinien  resta  quelque  temps  en  dehors  de 
l'Eglise  romaine  y  et  que  ce  fut  le  motif  de  la  résistance 
que  mit  Vigile  à  assister  au  concile  gAiëral  de  553. 

Vigile  tint  à  Consuntinople,  en  547  9  ^^  concile  ou  sy- 
node de  soixante -dix  évéques,  disent  les  religieux 
bénédictins  rédacteurs  de  VArt  de  vérifier  le$  dates ,  sy- 
node qui  fut  dissous  par  autorité  souveraine. 

D'autres  réduisent  ce  synode  à  trente ,  et  levéque  Fii- 
cundusy  qui  en  a  fait  partie  et  y  a  résisté  à  Vigile,  en  a  fait 
un  récit  en  douze  livres  qu'il  adressa  à  Justinien.  -«  Vigile 
sentit  qu'il  fallait  se  taire  pour  le  moment  sur  les  trois 
chapitres  jusqu'à  la  réunion  d'un  concile  universel,  et 
se  réconcilia  avec  Théodore  et  Mena,  ainsi  que  ce  pou* 
tife  l'a  raconté  lui-même  dans  un  rescrit  de  55 1. 

Le  pape  Grégoire  le  Grand  (II,  Ep.  36)  prétend  qu'eo 
cette  année  (  547  )  ^îgî'^  ^NViX  été  jusqu'à  excommunier 
Théodora  et  les  acéphales.  Mais  rien  de  plus  invraisem* 
blable  qu'une  telle  audace,  surtout  de  la  part  de  Vigile, 
qui  devait  son  siège  à  Théodora,  et  qui  a  tant  varié. 

C'est  à  cette  époque,  selon  Malmesbury  (I,  3),  que  se 
forma  le  sixième  royaume  de  l'heptarchie  saxonne,  celui 
de  Northambrie. 

A  cette  époque  aussi,  selon  le  continuateur  de  Maroel- 
linus  ,  pendant  que  Thomas  était  le  préfet  de  la  ville, 
et  qu'on  célébrait  l'anniversaire  de  la  fondation  de  Cons*- 
tantinople,  les  deux  factions  qui  divisaient  la  cité  (les 
Vénètes  et  les  Prasiniens)  excitèrent  des  désordres.  Selon 
Malala,  l'émeute  eut  lieu  au  mois  de  juin;  les  deux  factions 
se  réunirent  et  incendièrent  Tédiâce  du  Pardon,  et  d'au- 
tres; il  y  eut  aussi  beaucoup  de  meurtres.  Selon  Théo» 
phane,  ce  fut  au  11  mai,  samedi  de  la  Pentecôte, 
qu'elle  éclata  pendant  les  jeux  de  l'Hippodrome,  lieu 
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de  leur  commun  rendez-vous;  Tempereur  envoya  pcnir 
les  séparer  ses  gardes  (cubiculaires)  avec  autres  soldats 
et  le  carnage  en  fut  grand. 

Ce  fait  démontre  combien  Tadministration  de  la  ca- 
pitale était  peu  prévoyante;  car  il  y  avait  longtemps  que, 
connaissant  ces  deux  partis,  Justinien  aurait  pu  les  étein- 
dre par  une  justice  impartiale.  Mais  il  avait  été  le  chef  du 
premier,  et  il  fut  toujours  indulgent  pour  ses  excès: 
Tinsurrection  de  53a  était  pourtant  une  terrible  leçon 
pour  son  gouvernement. 

Zonaras  (XIV,  p.  69)  suppose  que  la  grande  église  de 
Byzance,  Sainte-Sophie  ,  tomba  (c'est-à-dire  sa  coupole), 
l'année  même  de  la  mort  de  Théodora ,  en  548. 

L'époque  de  la  mort  de  l'impératrice  est  fixée  au  1 1  juil- 
let par  Gédrénus  ;  selon  Procope  {G.  des  Goth^^  II[ ,  3o, 
p.  4^1)9  cet  événement  arriva  après  vingt  et  un  ans  trois 
mois  de  son  principat  (commencé  le  i"  avril  Say),  c'est- 
à-dire  fin  juin  548,  selon  Malala  le  a8;  les  fragments  de 
\ Histoire  ecclésiastique^  recueillis  dans  les  Anecdota  de 
Cramer  (p.  11  a),  donnent  la  date  du  ao  juin. 

Victor,  évêque  de  Tunes,  attribue  sa  mort  à  un  cancer; 
à  l'en  croire  c'est  un  événement  prodigieux,  et  peu  s'en 
faut  qu*il  ne  l'attribue  à  une  vengeance  du  ciel  contre 
l'impiété  de  Théodora.  Mais  selon  Théoph.ine  sa  mort 
fut  pieuse  (p.  35o),  ce  qui  est  répété  par  Gédrénus. 

Gibbon  (ch.  4o,  i),  dans  son  récit  animé  et  presque 
poétique,  reproche  au  cardinal  Baronius  ses  expressions 
plus  que  sévères  contre  cette  impératrice ,  à  laquelle  il 
attribue  de  grands  bienfaits,  en  compensation  de  ses 
cruautés  avérées.  Les  débauches  de  sa  jeunesse  avaient 
peut-être,  dit-il,  affaibli  sa  santé,  qui  fut  toujours  très- 
délicate,  et  pour  laquelle  les  médecins  lui  oixlonnèrent 
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les  bains  de  Pythie,  en  Bithynie.  C'est  dans  ce  voyage 
pompeux,  où  elle  se  montra  magnifique ,  qu'il  trouve  la 
preuve  de  ses  bienfaits  et  de  sa  charité.  Mais  Thistorien 
anglais  commet  ici  un  grand  anachronisme  ;  son  excursion 
aux  bains  de  Pythie  est  antérieure  de  plus  de  dix  ans  (5t33) 
et  ne  fut  qu'un  voyage  de  plaisir. 

Que  Justinien  Tait  pleurée,  et  que  sa  perte  ait  été  ir- 
réparable pour  ce  prince,  c'est  ce  que  l'histoire  semble 
justifier;  car  il  fut  fidèle  à  sa  mémoire,  et  après  elle  il  ne 
fit  rien  de  remarquable  ;  il  tomba  dans  le  marasme,  et 
plus  que  jamais  dans  la  théologie  qui  l'absorba. 

Cette  femme  en  eft'et  avait  des  qualités  supérieures  et 
un  grand  caractère ,  tandis  que  Justinien  était  borné 
et  lâche  ;  mais  elle  était  vindicative  et  cruelle ,  et  elle  se 
rendit  coupable  de  nombreux  actes  condamnés  par  la  mo- 
rale, notamment  en  profitant,  ainsi  que  le  raconte  Procope 
dans  ses  Ànecdota^  de  l'absence  de  Bélisaire  et  d'Antonina 
pour  consommer  l'union  de  Joannina  avec  son  petit-fils 
Anastase ,  en  les  conduisant  au  lit  nuptial  avant  que  cet 
hymen  fût  célébré,  et  en  exposant  ces  jeunes  gens  à  une 
séparation  cruelle.  Car  Antonina,  après  la  mort  de  l'im- 
pératrice, fit  rompre  les  fiançailles. 

L'hiver  de  548,  dit  un  écrivain  presque  contemporain, 
fut  cruel  et  marqué  par  de  grands  tremblements  de  terre. 
Le  Nil  eut  une  crue  de  dix-huit  coudées  (Péchis);  la 
basse  Egypte  perdit  ses  récoltes.  On  prit  à  l'embouchure 
du  Sangaris  (Sakaria)  une  baleine  ou  cétacée  (KtiToc)  ap- 
pelée Porphyrion ,  qui ,  depuis  dix  ans,  désolait  Constan- 
tinople  et  sa  navigation  ;  elle  avait  au  moins  3o  coudées 
(i3  mètres  83o)  de  long,  et  lo  coudées (4  mètres  6io)  de 
large.  Elle  échoua  en  poursuivant  des  dauphins.  Ce  fait 
est  important  pour  Thistoire  naturelle.  Procope  {j4nec- 
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doiaj  XV j  II,  f\  Notes  somm.,  n®  i8i  et  157)  parle  de 
l'apparition  de  la  baleine  dans  les  parages  de  THérseon,  c'est- 
à-dire  dans  l'intérieur  du  Bosphore.  Cet  historien  donne 
«ne  preuve  de  son  jugement,  exempt  de  superstition,  en 
réfutant  les  fables  que  ses  contemporains  attachaient  à 
des  accidents  physiques,  et  il  explique  le  mythe  de  Scylla, 
auquel  on  attribuait  la  figure  de  femme,  par  la  présence 
d^un  grand  nombre  de  poissons  appelés  Scylaces  (petits 
chiens).  Ainsi  les  hommes  à  figure  de  chien  (cynocé- 
phales) n'étaient  que  des  chiens  marins.  En  Pisidie  on 
croyait  qu'il  y  avait  des  hommes  à  tête  de  loup,  parce 
qu'une  de  ses' montagnes  s'appelait  Lycocrane  (Procope, 
G.  des  Goths^  III,  17,  p.  394). 

La  chronique  de  Malala  (XVIII,  p.  483-484)  dit  qu'à 
l'époque  où  le  comte  Dipundiariste  entrait  dans  l'exer- 
dce  de  sea  fonctions  de  préteur,  la  cause  du  meurtre  de 
l'évéque  de  Cyxîque  amena  la  condamnation  d'Andréas 
et  de  Joannès ,  qui  eurent  la  main  droite  coupée.  Il  est 
vrai  que  Procope ,  dans  les  Anecdota  ,  semble  avoir  placé 
le  jugement  de  l'affaire  de  Gyzique  après  l'exil  de  Jean 
de  Cappadoce.  Mais  nous  persistons  à  penser  que  le  ju- 
gement a  précédé  l'exil  et  est  contemporain  du  premier 
exil  de  Jean  de  Cappadoce.  Le  chroniqueur  parle  sans 
doute  de  personnages  tout  différents  en  ramenant  à  548 
le  jugement  des  meurtriers  de  l'évéque,  puisque,  d'après 
l'attestation  formelle  de  Procope ,  c'est  en  cette  année, 
immédiatement  après  la  mort  de  l'impératrice,  que  Jean 
de  Cappadoce  fut  rappelé  de  son  deuxième  exil  et  vint  ter- 
miner ses  jours  à  Constantinople ,  dans  l'exercice  forcé 
du  sacerdoce  (  G.  des  Perses ,  II ,  3o  à  la  fin).  Singulièrr 
époque,  au  surplus,  où  les  fonctions  les  plus  respectables 
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et  lef  plus  libres  ëCaieDt;  imposées  à  litre  de  peine  et  de 
dëgradatioD  !  Le  cierge  aurait  dA  se  soulerer  contre  utt 
tel  ordre  de  législation. 

L'absurde  querelle  des  trois  chapitres,  qui  reposait 
sur  uu  malentendu,  continua.  Pour  ramener  les  esprits 
à  r unité,  le  pape  Vigile  porta,  le  ii  avril,  un  jugement 
qui  les  condamnait  aussi ,  mais  sans  préjudice  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  décision  qui  ne  contenta  ni  l'un  ni 
l'autre  parti.  Tous  les  érèques  de  l'Illyrie,  de  Dalmade 
et  d'Afrique  se  séparèrent  même  de  sa  communion  {jt9t 
de  vérifier  les  dates).  Deux  diacres  de  TÉglise  de  Rome, 
Rustidus  et  Sebastianus,  poussés  par  les  évéques  d'Afri- 
que, se  réroltèrent  contre  leur  pontife,  sous  ses  propres 
yeux,  à  Constantinople. 

A  cette  époque,  l'hérésie  qu'on  appelle  d'Origène 
reprit  parmi  les  moines  de  la  Palestine,  et  surtout  parmi 
ceux  d'Emèse ,  admirateurs  de  son  génie  et  de  ses  im* 
menses  travaux,  ainsi  que  l'a  raconté  Léonce,  évéque 
de  Néapolis  en  Chypre,  dans  la  Vie  de  saint  Symoni  Salus 
ou  le  Fou.  Ces  moines  allèrent  consulter  Johannès ,  un 
des  solitaires  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Une  inscription  latine  qui,  au  témoignage  de  Ciam- 
pini  (1699),  a  existé  dans  Téglise  de  Saint- Vital  de  Re- 
venue, constatait  son  inauguration  à  la  date  du  i4  des 
calendes  de  mai ,  Fan  6  après  le  consulat  de  Basilius  ; 
c'est-à*dire  en  547  9  '^  ^^  avril. 

Notre  célèbre  archéologue  M.  Raoul-Rochette ,  qui  a 
mis  deux  jours  à  son  examen ,  a  déclaré,  dans  une  lettre 
du  mois  de  février  i853 ,  que  «  cette  église  est  encore 
«  dans  un  très-bon  état,  et  que  ce  n'est  pas  seulement 
«  un  des  édifices  les  plus  remarquables  de  l'Italie ,  mais 
«  ua  monument  unique  au  monde  (probablement  après 
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«  Sainte-Sophie  de  Constantinople) ,  comme  le  modèle 
«  le  plus  accompli  et  le  mieux  conservé  de  cette  arcliitec- 
«  ture  byzantine ,  qui  forme  la  transition  entre  l*archi* 
*  tecture  romaine  et  Tarchitecture  gothique.  >» 

Ciampini  Ta'  particulièrement  décrite  dans  son  ouvrage 
classique  intitulé  Fêtera  monumenta  (in-f',  tom.  II,  — 
a  édit.,  Tune  de  1699,  l'autre  de  1747O  où  Ton  voit  (tab. 
XXII ,  p.  73  sq.)  deux  groupes  à  la  gauche  et  à  la  droite 
du  chœur,  qui  représentent  :  l'un  Justinien  en  costume 
impérial,  nimbé,  figure  assez  jeune,  mais  barbu,  avec  un 
diadème  de  deux  rangs  de  perles ,  vu  de  face ,  tenant 
dans  sa  main  droite  un  vase ,  ou  cassette ,  au  nxilieu  d'un 
groupe  de  dix  personnes.  Parmi  celles  de  gAiche,  parais 
sent  deux  sénateurs  et  des  gardes  doryphores,  dont  l'un 
porteur  d'un  grand  bouclier  avec  le  Labarum.  De  l'autre, 
un  troisième  sénateur,  et  trois  ecclésiastiques  tonsurés, 
dont  le  premier  est  Maximianus ,  alors  archevêque  de 
Ravenne. 

Le  second  groupe  représente  l'impératrice  Théodora , 
aussi  nimbée,  ainsi  qu'on  Ta  dit  p.  3ao. 

On  en  a  conclu  naturellement  que  l'empereur  et  l'im- 
pératrice avaient  assisté  à  cette  dédicace.  Mais  Alemannl 
est  d'un  avis  opposé;  parce  que  Théodora  était  alors  at- 
teinte de  la  maladie  du  cancer  qui  l'a  fait  périr  au  milieu 
de  Tannée  suivante;  et  parce  que  depuis  son  avènement 
Justinien  n'a  pas  quitté  les  environs  de  Constantinople, 
si  ce  n'est  pour  se  rendre  une  fois  en  Galatie.  En  54?, 
il  y  aurait  eu  du  danger;  car,  quoique  Ravenne  soit 
restée,  depuis  sa  soumission  à  Bélisaire  en  54o,  en  pos- 
session de  l'empire,  les  succès  de  Totila ,  roi  des  Goths, 
depuis  la  prise  de  Rome,  étaient  tels,  qu'il  menaçait  sé- 
rieusement Ravenne ,  alors  presque  la  seule  ville  d'Italie 
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qui  ne  fut  pas  conquise.  D'ailleurs,  s'il  eùi  fait  un  voyage 
lointain  à  une  époque  si  critique ,  les  historiens  contem«- 
porains,  surtout  les  ecclésiastiques,  soigneux  dans  Té- 
uuraération  de  ses  fondations  religieuses,  l'auraient  men- 
tionné. Procope^  dans  son  traité  des  EdiBces,  où  il  parle 
de  Sainte-Sophie  et  de  tant  d'autres  monuments ,  n'en  a 
pas  parlé  ;  et  cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  son  ou- 
vrage soit  antérieur  à  cette  inauguration.  Ciampini,  néan- 
moins, persiste  à  croire  quen  avril  647  Justinien  et 
Thébdora  ont  pu  faire  cette  courte  absence,  sans  que  les 
écrivains  contemporains  en  aient  parlé;  mais  nous  per- 
sistons aussi  dans  l'opinion  contraire  (Y.  ci-dessus, 
p.  3i8). 

On  suppose  que  du  moins  Justinien  a  fait  les  frais  du 
monument  lui-même.  Mais,  outre  le  silence  deProcope 
et  des  autres,  l'inscription  de  547  "^  mentionne  que  le 
mandat  de  l'évéque  Ecclésius,  mort  en  54i  i  eiJulianus^ 
argentaire  y  qui  V édifia^  V orna  et  le  dédia.  Julianus  a-t-il 
reçu  les  fonds  de  Justinien  ?  011  n'a-t-il  fait  travailler  que 
sur  ceux  du  clergé ,  alors  fort  riche ,  et  des  fidèles?  Nous 
inclinons  pour  cette  seconde  opinion.  Il  existe  un  ou- 
vrage récent  sur  les  monuments  de  Ravenne,  par  Fan- 
tuzzi,  Venise,  1801 ,  6  vol.,  et  un  manuel  du  voyageur 
de  Nani,  Il  Forestière  ^  1826'. 

Alemanni  a  publié  les  deux  portraits  en  pied  de  Justi- 
nien et  de  Théodora  que  nous  reproduisons  planche  a% 
n*^  I.  Ils  diffèrent  de  ceux  compris  dans  la  double  mo- 
saïque déjà  décrite ,  auxquels  ils  ressemblent  d'ailleurs 
beaucoup:  i**  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  nimbés;  a®  en  ce 
que  la  figure  de  Justinien  n'est  pas  barbue;  3?  en  ce  que 
sa  main  droite  est  étendue,  sans  porter  aucun  vase,  tan- 
dis que  sa  gauche  soutient  un  globe  ;  4^  ®n  ^^  V^^  1®  man- 
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teau  impérial  est  relevé  sur  sa  jambe  droite ,  au  lieu  de 
retomber  sur  ses  pieds  ;  5®  en  ce  que  sa  chaussure  n'est 
pas  la  méme^  6°  en  ce  que  son  diadème  et  celui  de  Théo- 
dora  ont  trois  rangs  de  perles;  7®  en  ce  que  le  collier  de 
celle-ci  est  de  deux  rangs  de  perles^  terminé  par  un 
grand  diamant  carré  ;  8**  sa  figure  est  plus  expressÎTe  et 
plus  belle.  Alemanni  donne  séparément  ces  portraits 
comme  exécutés  aussi  en  mosaïque  (p.  2S  et  47).  Mais 
comment  Giampini  n'a-t-il  tu  et  dessiné  que  ceux-ci? 
Gomment  n'en  a*t-il  pas  relevé  les  différences  ?  Aurait-il 
dessiné  ces  portraits  de  fantaisie,  d'après  les  deux  grou- 
pes dont  il  a  lui-même  reproduit  le  pins  important, 
celui  de  Justinien  (page  77),  mais  pas  d'une  manière 
exacte  ?  La  gravité  d' Alemanni  ne  permet  guère  de  le 
supposer.  Nous  laissons  aux  antiquaires  connaisseurs 
dans  les  arts  du  dessin  à  décider  la  question,  d'après  une 
nouvelle  vérification  de  Saint-Vital  de  Ravenne. 

V,  d'ailleurs  sur  le  costume  de  Justinien  la  note  som- 
maire i44  sur  le  nimbe,  Chronol.,  ci-dessus^  p.  807;  et, 
sur  Tâge  auquel  Justinien  résida  à  Ravenne  comme 
otage,  ChronoL,  p.  a4o  et  ino. 

D'après  l'autorité  formelle  de  M.  Raoul-Rochette, 
mentionnée  ci-dessus ,  p.  387 ,  nous  n'avons  pas  hésité  à 
attribuer  à  Justinien  un  portrait  barbu  et  à  cheveux 
longs  et  bouclés  qui  porte  son  nom ,  et  qui  se  trouve 
dans  relise  de  Saint-ApoUinaire-Nuovo  de  Ravenne. 
Mais,  en  rendant  hommage  au  savoir  de  l' ex-secrétaire 
perpétuel ,  des  antiquaires  auxquels  nous  avons  soumis 
nos  doutes  ont  pensé  que  ce  portrait  était  celui  de  Jus- 
tinien le  Jeune,  ainsi  que  l'indiqueraient  les  lettres  IV 
qui  paraissent  après  le  nom.  Ce  prince,  qui  a  régné 
plus  d'un  siècle  après  Justinien  I^,  surnommé  Rhinot- 
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mète,  est  en  effet,  dans  $e%  médailles,  barbu  et  à  che- 
veux longs;  il  ressemble  fort  au  portrait  de  la  table  aS 
de  Ciampini,  tandis  qu'il  na  aucun  rapport  avec  les 
portraits  qui  nous  restent  de  Justinien  P',  non  bai^ 
bus  et  à  cheveux  courts  ;  les  ornements  impériaux  et  la 
figure  sont  également  tout  différents;  le  Rhinotmète, 
dans  la  deuxième  phase  de  son  règne  comme  dans  la 
première,  eut  des  rapports  de  souveraineté  avec  Ravenne, 
quoique  cette  ville  fût  alors  capitale  d*un  exarchat, 
presque  indépendant  et  très-hôstile  à  ce  barbare  empe- 
reur. Cependant,  dans  les  médailles  décrites  par  M.  de 
Saulcy  {Numisnié  byzantine)^  aucune  ne  le  désigne  sous  le 
nom  de  Justinien  jeune  ;  il  est  plutôt  associé,  à  l'âge  où 
il  put  porter  de  la  barbe  et  fut  un  homme  fait,  à  son  fils 
Tibère.  Aucun  éclaircissement  n*a  encore  été  donné  à 
cet  égard  par  les  numismates  et  par  les  antiquaires. 

Parmi  les  monuments  de  Ravenne  construits  du  temps 
de  Justinien, Giampini,  t.  II,  ch.  8,  signale:  i®  l'église  de 
Saint-Michel  Archange,  comme  appartenante  l'année 
545,  et  attribue  le  travail,  à  Bacuda,  gendre  de  Julianus, 
l'argentaire  de  Justinien  :  par  cela  même  le  prince  serait 
présumé  en  avoir  supporté  les  frais  ; 

a**Ch.  10,  l'église  de  Sainte-Marie  In-Gosmédim,  foir- 
dée  en  553 ,  et  ornée  d'une  belle  mosaïque  circulaire, 
représentant  le  baptême  de  J.  G.  et  donnant  les  portraits 
des  douze  apôtres. 

Mais  rien  dans  ces  deux  monuments  n'indique  la  par-» 
ticipation  de  Justinien. 

3®  Gh.  1 1,  l'église  de  Sainte*Apollinaire  In-Classe,  c'est- 
à-dire  au  port  de  Ravenne,  construite  vers  567,  riche  en 
mosaïques.  L'une  de  ces  mosaïques  paraît  représenter  le 
fait  de  la  réception  comme  otage,  par  le  Grand  Théodo- 
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ric,  du  Jeune  Uprauda  ou  Justinien.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  porter  un  jugement  sur  l'importance  artistique  de 
ces  monuments,  dont  nous  n'avions  pas  de  dessins  plus 
exacts  que  ceux  de  Giampini,  déjà  vieux  de  i5o  ans  quand 
M.  Leneveu  ^  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  en  a  pris  une  copie  plus  fidèle.  Ce  dessin,  qui  nous 
a  été  communiqué  par  M.  Desvergers,  de  l'Âcad.  des 
inscript,  et  belles-lettres,  constate  que  la  figure  de  Justi- 
nien, dans  le  groupe  de  Téglise  de  St-Vital,  est  réellement 
barbue,  en  sorte  que  le  portrait  de  S.-Âpoll.-N.  peut 
être  aussi  de  Justinien  P*",  et  les  lettres  qui  suivent 
sont  IN. 

Ans  549  à  553. 

23*  à  a 8*  du  règne  de  Justinien,  seul  à  partir  de  juillet  548. 

I2à*  à  i5'  années  de  Tlndiction,  i-a  de  l'autre  Indiction. 
604 1  à  6046  de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

Mêna^  patriarche  de  Constantinople,  jusqu'au  ^5  août 
552  ou  ^^Z\Eutjrchins  lui  succède. 

Totila^  roi  des  Goths,  jusqu'en  juin  552.  —  Théris  jus- 
qu'au I*'  octobre  553.  —  Narses,  général  de  Justi- 
nien, sous  le  titre  de  duc  d'Italie. 

Théodebertj  roi  des  Francs,  jusqu'en  549.  —  Théode- 
baldj  son  fils,  jusqu'en  553. 

Depuis  la  mort  de  l'impératrice  Théodora,  toute  acti- 
vité législative  et  même  gouvernementale  disparaît  cliei 
Justinien  ;  il  est  vrai  qu'il  était  plus  que  sexagénaire.  Les 
contemporains  ont  remarqué  cet  abaissement  de  Tauto- 
rité  impériale. 

Nous  ne  trouvons  aucune  loi  en  549  ^^^  ^^^  55o. 

En    55i ,   la   Novelle    129   reproche  aux  Saniaritain$ 
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d*avoir  été  des  ennemis  acharnés  des  chrétiens,  qu'on  avait 
dû  châtier  précédemment,  même  en  leur  interdisant  les 
droits  civils.  On  rappelle  la  loi  générale  (laquelle  est  per- 
due) faite  pour  confisquer  leurs  biens;  maison  avoue  que 
cette  loi  n'avait  existé  que  sur  le  papier,  et  que  le  trésor 
impérial  n'en  avait  pas  profité.  C'eût  été  en  effet  provoquer 
une  guerre  à  mort  en  Palestine,  au  lieu  d'éteindre  la  rébel- 
lion. Maintenant,  d'après  l'intervention  deSergius,  évéque 
de  la  métropole  de  Césarée»  qui  (en  véritable  prélat 
chrétien)  s'était  porté  leur  garant,  l'empereur  daigne  leur 
permettre  de  disposer  de  leurs  biens  par  testament,  do- 
nation ou  par  contrat;  et  comme  si  la  justice  était  im- 
possible à  ce  prince,  il  stipule  encore  qu'en  cas  de  mort 
ab  intestat^  les  enfants  chrétiens  et  autres  parents  ex- 
cluront de  l'hérédité  leurs  frères  restés  fidèles  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres,  à  moins  que  ceux-ci  ne  viennent  à  se 
convertir.  Tel  était  donc  le  fanatisme  de  Justinien. 

En  552  ou  553  *,  ce  prince  publia  la  célèbre  et  bien 
louable  Novelle  i/^o,  du  17  novembre,  qui  punit  de  pei- 
nes sévères  la  castration  tendant  à  faire  des  eunuques. 
Il  y  rappelle  que  les  empereurs  qui  l'ont  précédé  avaient 
à  cet  égard  promulgué  des  lois  qu'on  ne  cessait  d'en* 
freindre.  Ces  empereurs  ne  sont  pas  seulement  les  bons 
princes,  tels  que  Nerva  et  Adrien  (lois  3,  §  4y  ^M?  §  ^» 
Pand.  deSicari£s)y  mais  Domitien  lui-même  (Suétone,  in 
DomU,y  7;  Martial,  Epig.  6;  et  Dion,  in  Domit.). 

La  Novelle  i45,  du  i3  septembre,  sur  le  gouverne- 
ment de  Tune  et  de  l'autre  Phrygie,  n'intéresse  aujour- 
d'hui que  la  géographie  historique  de  l'empire  ;  mais  la 


'  Selon  Beck.  —  (;oderroy,  Tassigne  à  Tan  541,  époque  où  nous  en  avons 
parlé. 
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Revenons  aux  événements  militaires  de  ces  cinq  an- 
nées. L*histoire  ne  nous  fournit  presque  rien  sur  les 
possessions  de  T Afrique.  Il  paraît  seulement,  par  le 
poëme  en  sept  chants  de  la  Johannide ,  écrit  par  Corip- 
pus,  que  le  gouverneur  Joannès  assura,  vers  SSa  ,  la  pa- 
cification de  ces  contrées.  Malheureusement  ce  médiocre 
écrivain ,  dont  une  édition  récente  fait  partie  de  la  By» 
zahtine  (Bekker,  i836),  n  était,  sous  Justinien  II,  qu*un 
flatteur  salarié,  prot^é  du  questeur  Anastase.  Il  parle 
vaguement  de  la  vieillesse  de  Justinien ,  de  ses  victoires 
sur  les  barbares  et  même  de  [l'impératrice  Théodora; 
mais  il  n'a  rien  précisé. 

.  Procope  est  encore  sur  ce  point  l'historien  à  consulter. 
En  Afrique,  dit-il  (G.  des  Goths  ou  Hist.  rnélécy  IV,  17), 
Joannès,  général  de  Justinien,  eut  les  plus  grands  succès, 
grâce  à  Talliance  de  Cutzinas,  l'un  des  princes  du  pays,  et 
soumit  Jabdas  et  Antalas,  chefs  des  Maurusiens  (Maures). 

Dans  son  poëme  sur  le  temple  de  Sainte-Sophie,  dédié 
à  Justinien  et  publié  vers  563,  Paul  le  Silentiaire  dit 
que  les  Etats  de  ce  prince  avaient  pour  borne,  à  l'occi- 
dent ,  Gadires  (Cadix) ,  et  qu'il  possédait  l'Afrique  tout 
entière,  ttavxa  AiSutjv,  qui  lui  était  soumise  depuis  long- 
temps. Cette  expression  poétique  ne  peut  infirmer  le  té- 
moignage de  rhistorien  Procope,  qui,  comme  on  Ta 
vu ,  limite  ces  possessions  au  littoral  ;  encore  ce  littoral 
était-il  interrompu. 

Procope  (IV,  20)  raconte  une  guerre  qui  éclata  entre 
les  Varnes,  nation  considérable,  habitant  entre  le  Danube, 
le  Rhin  et  l'océan  Arctique,  et  les  habitants  de  la  Brettia 
(  la  Grande-Bretagne) ,  les  Angeles  (  Angles) ,  les  Frisons 
et  les  Brittons.  Par  une  erreur  qui  prouve  combien  de 
ce  côté  les  notions  géographiques  étaient  altérées  depuis 
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rëvacuation  des  Romains,  Tëcri vain  byzantin  sépare  la 
Brittia  de  la  Britannie,  qui,  d'après  son  langage,  ne  peut 
être  autre  que  THibemia,  ou  Irlande.  Il  parle  d'un  mur 
qui  divisait  la  Brittia,  non  de  Test  à  l'ouest,  ce  qui  rap- 
pellerait les  anciennes  fortifications  des  empereurs  ro- 
mains contre  les  Pietés  ou  Calédoniens  ;  mais  du  nord  au 
sud,  de  manière  que  tout  ce  qui  était  à  l'ouest  est  réputé 
absolument  barbare  et  inculte,  et  la  partie  orientale  seu- 
lement habitée.  Il  rapporte  aussi  des  fables  sur  le  passage 
des  âmes  (les  cadavres  des  morts)  dam  le  canal  entre 
cette  grande  île  et  le  continent. 

Quant  aux  faits  historiques ,  il  rapporte  qu'Hermigisèle, 
roi  des  Varnes,  avait  épousé  la  fille  de  Théodebert,  roi 
des  Francs.  —  Son  fils,  Rudiger,  qu'il  avait  eu  d'un 
premier  mariage^  était  fiancé  avec  la  sœur  du  roi  des 
Angles,  et  en  avait  reçu  de  grands  présents.  A  la  mort  de 
son  père,  par  le  conseil  des  grands^  Rudiger  répudia  sa 
fiancée,  et  épousa  sa  belle-mère^  pour  ménager  sonalliance 
avec  les  Francs.  La  princesse  anglaise,  pour  se  venger  de  cet 
outrage,  arma  4oo  vaisseaux  et  transporta  1 00,000  hommes 
aux  bouches  du  Rhin.  Assistée  de  son  frère ,  un  des  fils 
du  roi,  cette  fière  insulaire  commanda  en  personne,  li- 
vra bataille,  et  fit  Rudiger  prisonnier.  Au  lieu  de  le  faire 
périr,  elle  Fadmit  à  expliquer  sa  conduite,  et,  sur  son  af- 
firmation qu'il  avait  été  violenté  et  qu'il  répudiait  la  fille 
de  Théodebert,  elle  consentit  à  Tépouser. 

L'histoire  d'Ajigleterre  est  absolument  inconnue  jus- 
qu'au neuvième  siècle.  On  sait  vaguement  que  vers  534 
Hermanric  régnait  dans  le  royaume  de  Kent,  le  plus  mé- 
rional  de  THeptarchie,  et  qu'il  associa  à  son  trône  Éthel* 
bert.  On  fixe  à  547  l*^poque  où  les  Brittons,  auxquels  les 
Romains,  en  448,  avaient  cédé  leurs  possessions,  furent 
F».  40 
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obligés  de  se  réfugier  en  Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles. 
Kenric,  le  Saxon,  régna  dans  le  Wessex  vers  56o. 

Ces  notions  s'accordent  difficilement  avec  le  récit  assez 
romanesque  de  Procope. 

En  Italie,  Justinien  navait  envoyé,  en  548,  qu'un  se- 
cours de  a,ooo  hommes  à  Bélisaire,  incapable  ,  par  Tin- 
suffisance  de  ses  forces ,  de  descendre  de  sa  flotte  et  de 
faire  une  guerre  régulière  dans  Tintérieur  du  pays.  Ces 
secours  rejoignirent  le  général  à  Dryonte  (Otrante). 

Antonina,  sa  femme,  partit  pour  Constantinople  afin 
d'obtenir,  par  la  protection  de  Théodora,  le  rappel  de 
son  mari;  quand  elle  arriva,  l'impératrice  était  morte 
(Procope,  G.  des  Goths^  III,  3o,  p.  ^oi). 

Cependant  la  garnison  de  Rome  assassina  son  com- 
mandant qu'elle  accusait  de  vendre  les  vivres  au  profit 
de  son  monopole  ,  et  obtint  de  Justinien  amnistie  de  ce 
crime.  Bélisaire ,  au  lieu  d'aller  ravitailler  la  place ,  et  de 
secourir  Pérouse,  assiégée  par  les  Goths,  retourna  préci- 
pitamment à  Byzance ,  où  Antonina  n'avait  pas  eu  de 
peine  à  obtenir  son  rappel ,  à  cause  du  mauvais  état  des 
affaires  d'Orient,  et  y  arriva  vers  la  fin  de  548.  Procope, 
cette  fois,  blâme  Bélisaire  de  cet  abandon,  et  lui  reproche 
les  honneurs  et  les  richesses  dont  il  savourait  les  délices 
dans  son  riche  domaine  de  Pantichion  (aujourd'hui  Péra 
ou  Galata,)  sur  les  collines  où  s'élevaient  les  maisons  des 
grands,  en  face  les  murs  de  la  ville  [ibid,^  III,  35,  p.  427, 
et  Anecd,^  V,  4>  N.  58). 

En  vain  le  pape  Vigile  et  d'autres  personnages  pres- 
sèrent Justinien  d'envoyer  des  forces  suffisantes  pour 
reconquérir  Tltalie  et  les  immenses  richesses  qu'elle  ren- 
ferme, et  pour  réparer  une  grande  perte  d'honneur  ré- 
sultant de  campagnes  sans  succès  depuis  cinq  ans. 
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A  cette  époque  les  Barbares  se  rendirent  maîtres  de 
rOccident  (  Procope,  ibid. ,  III,  33,  p.  4'6)«  KIllyrie  et  la 
Thrace  furent  cruellement  ravagées. 

Dans  ritalie  supérieure,  les  Francs  de  Théodebert  oc 
cupèrent  sans  coup  férir  tout  le  pays  jusques  et  y  compris 
la  plus  grande  partie  du  pays  des  Vénètes  (depuis  État 
de  Venise)  (ibid.j  p.  4^8). 

Les  rois  francs,  en  possession  paisible  deMassilie  (Mar- 
seille), et  présidant  aux  jeux  du  cirque  d'Arles,  frappèrent 
des  statères  ou  sous  d'or,  non  à  l'effigie  des  empereurs, 
comme  c'était  la  coutume  des  rois  barbares,  mais  à  leur 
effigie  propre  (Procope,  ibid,,  p.  4^7)  *• 

Les  rois  des  Perses  commencèrent  à  les  imiter. 

Pendant  la  quinzième  année  de  la  guerre  d'Italie  ^  549 
ou  55o  (Procope,  ibid. ,  III,  39a),  Totila  assiégea  Rome^ 
défendue  seulement  par  3,ooo  hommes  laissés  par  Bélisaire 
dans  la  place,  et  s'en  empara  après  un  long  siège.  On  dit 
qu'il  dut  son  succès  à  une  nouyelle  trahison  des  Isau- 
riens,  qui  lui  livrèrent  la  porte  de  Tapôtre  Paul;  il  traita 
la  garnison  et  les  habitants  avec  humanité  (  ibid, ,  III , 


*  Le  cabinet  de  Paris  possède  sept  sols  d'or  du  poids  moyen  de  4  gram.  35 
(donnant  313  gram.  20  à  la  livre),  et  six  tiers  de  sol,  au  nom  de  Tliéodebert. 
Quatre  de  ces  pièces  portent  à  l'eiergue  CONOB,  qu'on  regarde  comme  le 
signe  monétaire  de  Constant inople  (CON),  et  en  même  temps  (OB  ou 
72)  y  selon  M.  Friedlander,  comme  l'indication  du  nombre  de  pièces  à  la  lifre. 
Il  n'y  a  qu'un  tiers  de  sol  an  nom  de  Théodebert,  an  refera  Cbramne,  pesant 
1  gram.  79.  Enfin,  ce  cabinet  renferme  (30  janfier  1855)  sept  tiers  de  sol 
an  nom  de  Clolhaire  a?ec  variantes,  et  le  monogramme  de  Marseille,  Ml, 
mais  ne  pesant  que  1  gr.  12. 

Les  monnaies  d'or  de  Perse,  à  partir  de  Chosroès  l«%  portent  aussi  son  effi- 
gie (Mémoire  de  ai.  Longpérier,  1852}  ;  mais  elles  sont  rares,  et  on  a  géné- 
ralement respecté  la  règle  dont  parle  Procope,  qui  réser?ait  l'effigie  impé- 
riale aux  pièces  d'or,  dans  les  pays  récemment  détacliés  de  Pempire,  sans 
dckite  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fussent  mal  reçues  dans  la  circulation. 

40. 
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36).  Il  demanda  la  main  de  la  fille  du  roi  des  Francs , 
qui  la  lui  refusa  parce  qu'il  n'était  pas  maître  de  toute  la 
Péninsule.  Ravenne,  en  efFet|  et  quelques  Tilles  tenaient 
encore  pour  Justinien. 

Il  répara  dans  Rome  tout  ce  qui  avait  été  brûlé,  rétablit 
les  jeux  du  cirque,  et  y  rappela  les  sénateurs  fugitifs.  R 
prit  Tarente  et  Rhégion,  et  prépara  une  expédition  contre 
la  Sicile.  Il  assiégea  même  Messine  {ibid.^  III,  87). 

G*est  dans  le  quatrième  livre  de  la  Guerre  des  Goths , 
ou  plutôt  dans  \ Histoire  mêlée  y  queProcope  continue 
son  récit.  En  55o,  Justinien  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  obtenir  Talliance  des  Francs.  Théodebert  était 
mort,  et  il  espérait  plus  de  facilité  de  son  fils  mineur 
Théodebald;  mais  ce  prince,  ou  plutôt  son  conseil,  la 
refusa,  et  se  borna  à  envoyer  une  ambassade  à  Constan- 
tinople,  conduite  par  un  seigneur  franc,  Leudard,  et  trois 
autres  personnages.  On  ne  put  tomber  d'accord  que 
d'une  neutralité  (Procope,  IV,  a4)*  C'était  en  la  seizième 
année  de  la  guerre ,  55o  ou  55i. 

En  la  dix-septième  (55 1  ou  55u)  Justinien  donna  le  com- 
mandement de  Tarniée  dltalie ,  avec  de  grands  renforts 
et  de  grands  secours  pécuniaires,  à  l'eunuque  Narsès,  qui 
fut,  pendant  cette  campagne,  retenu  d'abord  à  Philippo- 
polis,  sur  les  frontières  du  Danube,  où  il  eut  à  repous- 
ser les  Huns,  qui  avaient  encore  envahi  la  Thrace  {ibid,, 
IV,  21).  Cependant  Ancône  était  assiégée  par  les  Goilis 
par  terre  et  par  mer.  Valérien,  commandant  à  Ravenne, 
et  Joannès  à  Salone ,  se  réunirent  et  gagnèrent  une  ba- 
taille navale  qui  fit  lever  le  siège  (IV,  2i3).Totila,  avec 
une  flotte  de  3oo  vaisseaux ,  avait  ravagé  les  côtes  de  la 
Grèce  et  notamment  Corcyre  (Corfou).  Il  prit  aussi  la 
Corse  et  la  Sardaigne ,  laquelle  nourrit  une  herbe  qui 
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produit  le  rire  sardonique  (IV|  a4  ^t  25).  Ces  deux  îles 
étaient  un  apanage  de  l'Afrique,  conquise  autrefois  par 
Bélisaire. 

En  552,  les  Francs  étaient  maîtresi  ayec  les  Alpes  Cot« 
tiennes,  d*une  grande  partie  de  la  Ligurie  (Piémont  et  pays 
de  Gènes) ,  et  de  la  Vénétie  (royaume  lombard-vénitien). 
On  lit  même  dans  un  discours  de  Léonce,  ambassadeur 
de  Justinien,  que  l'empereur  grec  avait  donné  au  prince 
franc  de  grandes  sommes  d'argent  pour  acheter  son  al* 
liance,  mais  quil  n*en  avait  reçu  aucuns  secours  réels 
contre  les  Gotbs. 

Il  était  réservé  à  un  eunuque,  qui,  selon  l'opinion 
commune,  devait  être  dépourvu  de  toute  virilité  morale, 
le  général  Narsès,  ancien  chef  des  gardes  (cubiculaires), 
qui  déjà  avait  rendu  des  services  importants  depuis  l'é- 
meute  de  532  et  contre  les  Barbares ,  de  rétablir  les  af- 
faires en  Italie. 

Il  partit  de  Salone  en  Illyrie,  avec  l'argent  nécessaire 
pour  payer  l'arriéré  des  troupes  ;  deux  mille  cinq  cents 
hommes  d'élite  et  trois  mille  Longobards  (Lombards), 
fournis  par  Audouin  leur  roi  ;  plus  de  trois  mille  Eru~ 
les ,  commandés  par  Aruth,  peti^gendre  de  Mundus  ;  les 
Huns  auxiliaires ,  commandés  par  Dagisthée ,  ancien  gé- 
néral, malheureux  en  Lazique  ;  un  corps  de  Perses,  com- 
mandé par  Cavade ,  neveu  de  Chosroès ,  réfugié  à  Cons* 
tantinople  ;  Asbedès,  commandant  un  corps  de  Gépi- 
des;  et  enfin  avec  Joannès  Fagan,  commandant  de  l'élite 
des  soldats  romains  (en  tout  dix  oudouze  mille  hommes 
environ). 

Il  marcha  par  terre  ;  les  Francs  lui  refusèrent  le  pas* 
sage  de  la  Vénétie.  —  Téias ,  un  des  généraux  des  Gotbs, 
lui  fermait  la  route  de  Vérone  et  les  passages  du  Pô. 
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Il  fut  obligé  de  côtoyer  la  mer,  et  arriva  enfin  àRmvenne 
(Proc,  ibid.^  lY,  56).  Totila  marcha  à  sa  rencontre.  Lei 
deux  armées  se  livrèrent  une  bataille  décisive  à  Capi»; 
et  le  roi  des  Goths,  écrasé  par  des  forces  supérieures, 
fut  vaincju,  et  tué  dans  sa  retraite  à  84  stades  (iS  lûlo- 
mètres  i/a)du  champ  de  bataille,  après  un  règne  de  orne 
ans  (Proc.,  IV,  3a,  p.  6d}. 

Ce  prince  fut  le  plus  remarquable  des  rois  goths  depuis 
le  grand  Théodoric.  Il  régna  avec  modération  et  hïdii- 
leté ,  et  mourut  glorieusement. 

Les  médailles  de  son  règne  portent  son  nom  goth  de 
^duela  ou  Buduilla,  Elles  sont  en  ai^^ent,  module 
ordinaire,  et  module  des  quinaires; et  en  petit  bronae, 
avec  le  revers  de  {ustinien,  parce  que  la  monarchie  des 
Goths  s  en  reconnaissait  feudataire.  Il  en  est  une  qui  porte 
la  tète  diadémée  d'Anastase,  sans  doute  parce  qu'dle 
avait  commencé  sous  le  règne  de  cet  empereur,  en  la 
personne  de  Théodoric ,  vainqueur  d'Odoacre.  Au  reste , 
la  tète  de  Baduela  paraît  elle-même  diadémée,  et  ornée 
d'une  croix  sur  les  médailles ,  avec  la  légende  INVIC- 
TISSrlM.  âUQ,  :II  y  a  il*autres  variantes  qa'il  appairtient 
i  la  nunIii|matiq^e  seule  d'expliquer..    . 

Après  sa  victoire ,  Varsès  congédia- les  Lombards,  qui 
pillaient  et  brûlaient  amis  et  ennemi^,  et  qui  violaient 
les  femmes  nnêipedans  les  égUses.  Il  assi^ea  Vérone, 

«        •  •    • 

que  les  Francs  revendiquèrent  ûomme  leur  propriété,  et 
il  se  retira,  ne  voulant  pas  avoir  une  seconde  guerre  avec 
ces  formidables  guerriers.  Il  vint  faire  le  siège  de  Rome, 
et  la  prit  pour  la  sixième  fois.  Dagisthée,  si  maltieu* 
reux  en  Lazique,  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  ce 
succès. 

Ainsise  termina,  ditbProcope  (IV,  3^%  p^  63a),  la  vingt- 
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sixième  année  du  règne  de  Justinien ,  ce  qui  répond  bien 
à  l'année  552. 

Cependant  les  Goths  réfugiés  au  delà  du  Pô ,  à  Payie^ 
élurent  pour  leur  roi  Téias ,  l'un  de  leurs  plus  braves  gé- 
néraux. Celui-ci  j  pour  fermer  tout  accommodement 
avec  l'ennemi,  massacra ,  ou  toléra  le  massacre  des  sé- 
nateurs réunis  par  Totila  dans  la  Campanie,  et  de  trois 
cents  fils  des  plus  nobles  maisons,  que  son  prédécesseur 
n'avait  exigés  que  comme  otages  (lY,  34  9  p.  633).  Cette 
barbarie,  qui  déshonore  même  une  bonne  cause,  ne  lui 
profita  pas.  Après  avoir  en  vain  réclamé  des  secours 
du  roi  des  Francs  Théodebald ,  il  se  rendit  de  Pavie  en 
Campanie ,  où  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence sur  la  rivière  Dragon ,  près  de  Nuceria  et  du  mont 
Vésuve,  à  Bebios.  Là  elles  restèrent  campées  respective- 
ment près  de  deux  mois.  Enfin  la  bataille  s'engagea  près 
du  mont  Galacte  ;  Téias  y  fit  des  prodiges  de  valeur , 
mais  périt  accablé  de  blessures.  Les  Goths,  après  avoir 
renouvelé  le  combat  le  lendemain,  mirent  bas  les  armes 
et  reconnurent  Narsès  pour  leur  chef,  à  condition  qu*il 
resterait  indépendant  de  Justinien ,  ce  qui  fut  accepté 
par  Narsès.  Mille  Goths  essayèrent  encore,  sous  la  con- 
duite dlndulphe,  de  se  retirer  à  Pavie  ;  mais  le  reste  se 
soumit;  et  ainsi,  dit  Procope  (IV,  35,  p. 643),  finit  l'an 
18  delà  guerre,  répondant  à  l'an  a6  de  Justinien,  ou  55a. 
Ainsi  Teias  ne  régna  que  cinq  ou  six  mois;  et  Narsès, 
dès  ce  moment,  ou  le  commencement  de  553,  figure 
dans  lliistoire  sous  le  nom  imposant  de  duc  d^ Italie  y 
d'où  sortit  plus  tard  Texarchat  de  Ravenne. 

En  cela  Narsès  se  montra  plus  ambitieux  que  Béli- 
saire.  Sans  doute  il  se  défiait  des  caprices  de  Justinien, 
dont,  selon  Procope ,  le  caractère  était  plus  léger  que  la 
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poussière,   Narsès   fit   une  proclamation  aux    peuples 
comme  duc  d'Italie. 

Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Thâa  ou  Hiéla , 
et  que  Marahaiid  (Lettre  numism.  k  la  société  de  Trères) 
attribuait  à  ce  prince ,  portent  au  revers  le  nom  et  la 
t£te  diadémée  d*Anastase;  ce  sont  deux  quinaires  avecla 
légende  DOMNUS  THEI A  REX  et  D.  N.  THEL  A  REX  en 
3  et  en  4  lignes  dans  une  couronne  de  laurier  (Mionnety 
Méd»  rom.y  II,  4i  1 9  4.i7}«  On  les  attribue  à  un  princre  in- 
connu ,  contemporain  d' Anastase.  M ais^  il  se  pourrait 
qu'elles  appartinssent  à  Théias ,  à  cause  de  la  variante 
fréquente  dans  Torthographe  des  noms.  En  ce  cas,  Téias, 
comme  Baduela  ,  ne  voulant  pas  reconnaître  Justinien , 
au  plus  fort  de  la  guerre ,  préférait  remplacer  son  efifigie 
par  celle  de  l'empereur  Anastase ,  qui  avait  permis  à 
Tbéodoric  de  fonder  la  monarchie  des  Goths? 

Procope  a  terminé  son  histoire  à  la  a6^  année  de  Jus- 
tinien, c'est-àrdire  au  triomphe  définitif  de  Narsès.  Il  a 
ensuite  écrit,  mais  en  silence  et  secrètement,  ses  Anecdota, 
jusqu'en  558. 

Agathias,  son  continuateur,  a  rédigé  en  cinq  livres 
une  histoire  qui  n'a  pas  la  précision  de  celle  de  Pro* 
cope,  et  ne  nous  conduit  pas  même  jusqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  Justinien. 

Né  à  Myrine,  ville  d'Asie,  à  l'extrémité  du  golfe  Éléa- 
tique,où  il  exerçait  la  profession  d'avocat,  Agathias  ai- 
mait à  délasser  ses  loisirs  dans  la  poésie;  mais  il  a  trouté 
peut-être  le  burin  de  l'histoire  trop  lourd  pour  sa  main, 
puisqu'il  n'a  pas  dépassé  559 ,  quoiqu'il  paraisse  avoir 
vécu  sous  le  règne  de  Justin  II  * . 

*  V.  Préface  de  Niebuhr,  p.  9,  édit.  1828 
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Il  déclare  (p.  i4)  partir  de  la  26*  année  du  règne, 
c'est-à-dire  de  552.  Il  explique  (I,  i,  5  et  6)  comment  la 
guerre,  loin  de  finir,  comme  le  croyait  Procope,  re- 
commença, parce  que  les  chefs  des  Goths,  retirés  dans 
leurs  châteaux ,  les  uns  au  delà  du  Pô,  les  autres  en  Yé- 
nétie,  les  autres  en  Tuscie  (Toscane),  ainsi  qu'en  Ligu- 
rie  (pays  de  Gènes),  s'allièrent  aux  Francs.  Ils  trouvè- 
rent des  appuis  dans  les  comtes  Leutharis  et  Butilin, 
seigneurs  allemands,  qui,  par  le  crédit  dont  ils  jouis- 
saient sur  Théodebert,  avaient  obtenu  le  commandement 
de  leur  nation,  alors  confondue  avec  les  Francs,  ainsi 
que  l'a  formellement  attesté  Procope. 

Leutharis  et  Butilin  levèrent  une  armée  de  75,000 
guerriers  parmi  les  Allemands  et  les  Francs.  Ils  se  flat- 
tèrent de  chasser  Narsès  de  l'Italie,  et  même  des  emparer 
de  la  Sicile  {ibid.j  i ,  7).  Narsès  alla  au-devant  de  cette 
armée  qui  avait  passé  le  Pô;  la  campagne  se  termina  saris 
combat  décisif;  de  Ravenne,  le  général  de  Justinien  vint 
à  Rome  où  il  passa  l'hiver  (I,  22). 

Agathias  fait  un  grand  éloge  de  sa  prudence ,  de  son 
habileté  et  de  sa  modération.  Il  était  fort  petit  de  taille 
et  fort  gréle^  mais  renommé  pour  sa  générosité.  Son  état 
d'eunuque  est  positivement  attesté  (I,  i6). 

Le  continuateur  de  Marcellinus  parle  de  la  mort  du 
jeune  Théodebald,  en  la  V*  Indiction,  l'an  12  après  le 
consulat  de  Basilius ,  c'est-à-dire  en  553 ,  de  celle  de  sa 
femme  Vanderanda,  et  de  l'usurpation  que  fit  de  sa 
portion  des  États  des  Francs  Ciotaire ,  son  grand-onde. 
—  Ciotaire  avait  succédé  en  5ii  à  son  père  Glovis,  et 
était  alors,  en  553,  en  la  quarante-deuxième  année  de 
son  règne.  Notre  chroniqueur  compte  la  quarante-qua- 
trième année  ;  mais  les  chroniques  de  cette  époque ,  et 
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même  les  Novelles  de  Justinien ,  sont  pleines  de  ces  con- 
tradictions dans  le  calcul  des  années. 
<     < 

Gomme  on  l'a  dit  (p.  627)»  en  549  >  '^  Barbares  sac- 
cagèrent rillyrie  et  presque  toute  la  Thrace. 

Les  Gépides,  qui  avaient  oi>tenu  de  Justinien  la  ces- 
sion deSirmion  (Mitrowits  sur  la  Save),  quand  ce  prinoe 
Teut  enleyée  aux  Goths,  ainsi  que  de  la  Dacie,  rédoiaî- 
rent  les  Romains  de  ces  contrées  en  senritudè,  et  conti- 
nuèrent de  s-'àTancer.  Justinien  retrancha  les  subaides 
qu'il  leur  accordait,  et  donna  déplus  grandes  sommes 
aux  Longobards  (Lombards),  avec  la  ville  de  Noricon 
(Judenbourg  ou  Bruck  en  Styrie),  et  les  autres  forts  de 
la  Pannonie  (l'Esclavonie),  pour  qu'ils  continssent  les 
Gépides.  Mais  ces  Barbares  ravagèrent  eux-mèmer  la 
Dalmatie  et  Tlllyrie  jusqu'à  Épidamue  (Durazzo),  et  firent 
la  population  esclave.  Ils  osaient  même  réclamer  à  domi- 
cile les  habitants  fugitifs  comme  si  on  les  avait  volés,  et 
Justinien  ne  s'opposait  pas  à  cette  horrible  spoliation. 

Enfin  ce  prince  avait  donné  aux  Érules  la  partie  de  la 
Dacie  qui  entoure  la  ville  de  Singedon  (Belgrade  en  Ser- 
vie) ,  d'où  eUx  auàsî  ravageaient  l'illyrie  et  les  frontières 
de  la  Thrace  (Proc,  C,  des  G.,lllj  33,  p.  4*9). 

Heureusement  la  guerre  éclata  entre  les  Gepides  et  les 
Longobards.  Justinien  se  prononça  pour  ceux-ci,  comme 
orthodoxes ,  tandis  que  les  Gépides  étaient  ariens.  Une 
cavalerie  de  plus  de  dix  mille  hommes ,  commandés  par 
Joannès,  neveu  de  Yitalien,  vint  à  leur  secours.  Les 
Erules  se  divisèrent  entre  les  deux  partis,  qui  traitè- 
rent entre  eux  sans  la  participation  du  général  de  Justi- 
nien ,  et  devinrent  plus  formidables  que  jamais  par  cette 
union. 
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Les  ScJabènes  (Slavons),  au  nombre  de  3,ooo,  passè- 
rent le  Danube,  puis  THèbre,  se  divisèrent  en  deux 
corps,  dont  l'un  battit  les  troupes  de  l'empereur  enlUy- 
rie ,  et  l'autre  prit  en  Thrace  le  fort  Tzurule  (Tchorlou , 
près  Erekli).  Il  commit  un  acte  de  barbarie  en  écor- 
chant  yif  Asbedès,  commandant  de  la  place.  Il  pilla 
tout  le  pays,  s'empara  deToperon  (Kara-6uieuze/ou 
Kara-su4enidschef ,  en  face  de  l'ile  de  Thasos),  principale 
ville  maritime  de  la  Thrace,  à  douze  journées  seulement 
de  Constantinople ,  passa  i5,ooo  hommes  au  fil  de  l'ë- 
pée,  et  fit  le  reste  de  la  population  esclave.  Les  cruautés 
commises  par  ces  barbares ,  dans  ces  contrées  où  ils  n'a- 
vaient jamais  pénétré,  cotisistaient  principalement  dans 
le  pal.  Dans  la  èuite,  ils 's'adoucirent,  et  firent  dans 
la'population  virile  des  prisonniers  (Procope,/3iV/.,  III, 

Comment, devant  de  tels  faits,  admirer  les  conquêtes 
de  Justinien  ,  et  dire,  comme  le  poète  Paul  le  Silentiaire, 
qu'il  commandait  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule ,  quand 
il  ne  savait  pas  protéger  le  cœur  de  l'empire?  Est-ce  èk 
tort  que  dàxis  ses  Anecdotes  Proçope  reproche  à  lusti- 
nien  d'avoir  été  ^  fléau  dû  g^iire' humsMBf  par^sa  maU-« 
vaise  administration  ?  M'avait<»i|  pas  détruit  la  populatioi^ 
virile,  par  sa  prédilection  .pour  les  monastères,  et  réduit 
l'armée  de  64o  à  i5ô  mille  hommes?  Les  subsides  qu'il 
fournissait  à  tous  les  Barbares  n'^v^ient^ils  pas' pour  ré-i 
sultat  d'exciter  leur  avidité  et  de  ruiner  son  empire  ? 

Évagrius,  contemporain ,  IV^  28,  reproche  à  Justinien 
son  insatiable  avidité,  ses  confiscations,  et  la  vente  de 
toutes  les  fonctions  publiques,  en  môme  temps  que  ses 
prodigalités  pour  les  églises  et  édifices  de  toute  espèce. 

Eu  55 1-553,  les  Longobards,  avec  leur  roi  Audouin, 
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père  d'Alboin  qui  fonda  la  monarchie  des  Lombards  en 
Italie,  en  568,  firent  une  trêve  de  deux  ans  avec  Thorisini 
roi  des  Gépides  (Proc,  G.  det  Goths,  IV,  i8).  Les  Gé- 
pides  obtinrent  des  Huns-Cuturgures,  habitant  en  deçà 
du  Palus-Mœotide  (la  Crimée),  un  secours  de  ia,ooo 
hommes  pour  attaquer  llllyrie  et  la  Thrace.  Justinien 
s*allia  9vec  les  Huns-Uturgures,  auxquels  il  payait  aussi 
un  tribut  annuel  ;  ceux-ci  passèrent  leTanaîs,  avec  a,ooo 
Goths-Tetraxites,  leurs  voisins,  sous  la  conduite  deSan- 
dil,  passèrent  le  Danube,  défirent  les  Cuturgures^  repri- 
rent les  prisonniers  romains,  et  retournèrent  chea  eux 
avec  leurs  propres  prisonniers.  Justinien  néanmoins  acheta 
encore  la  paix  de  Chinial ,  chef  des  Cuturgures  vaincus, 
et  reçut  en  Thrace  a,ooo  d'entre  eux,  sous- condition  de 
défendre  Tempire.  Sandil  s'en  plaignit,  comme  d'une 
infraction  à  son  alliance  avec  Justinien,  qui  trouva  moyen 
de  l'apaiser  à  force  d'argent  {ii.,  lY,  19).  Bientôt 
après  les  Sclabènes  envahirent  encore  l'Illyrie,  et  Justi* 
nien  n'eut  pas  de  forces  suffisantes  pour  les  refouler. 
Ils  firent  d'horribles  ravages,  et  rentrèrent  dans  leurs 
demeures  au  delà  du  Danube  avec  leur  butin.  Les  Gé- 
pides leur  livrèrent  le  passage,  ïnoyennant  un  statère 
d'or  (i5  fr.)  par  tête  ;  et  Justinien  ne  trouva  d'autre  re- 
mède à  cette  trahison  que  d'augmenter  leurs  subsides 
pour  renouveler  leur  alliance  (IV,  a5,  p.  595.) 

On  voit  à  quel  degré  Justinien  était  la  dupe  des  Bar- 
bares, et  combien  il  avait  tort  d'épuiser  ses  sujets  pour 
satisfaire  leur  avidité  insatiable. 

En  55a,  la  guerre  recommença  entre  ces  Gépides  et 
les  Longobards  soudoyés  aussi  par  Justinien ,  qui  leur 
fournit  un  secours^  commandé  par  les  deux  fils  de  Ger- 
inanus  (son  neveu)  et  par  Suartuas,  uu  prince  énile ,  qui 
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avait  été  expulsé  de  l'île  de  Thulé  (presqu'île  de  Scan- 
dinavie) par  ses  compatriotes,  et  que  Justinien  avait  re- 
cueilli et  élevé  au  rang  de  général.  Il  y  joignit  un  Goth, 
Amalafride,  fils  de  la  sœur  de  Théodoric,  et  Hermenefride, 
fils  du  roi  des  Thoringes  {ibid.^  IV,  a5). 

Audouin  fut  vainqueur  des  Gépides,  et  se  plaignit  à 
Justinien  de  sa  déloyauté  puisqu'il  était  aussi  allié  des 
Gépides.  Un  Longobard,  qui  prétendait  avoir  été  dé- 
pouillé de  la  couronne  de  sa  nation  par  Audouin,  avait 
été  recueilli  à  Constantinople,  et  nommé  chef  de  la 
garde  longobarde.  Audouin  demanda  son  extradition. 
Ce  prince,  Isdigisal ,  ne  se  fiant  pas  à  Justinien  dont  il 
était  d'ailleurs  mécontent,  s'empara  des  chevaux  du 
haras  impérial  d'Aprôn ,  défit  les  Huns-Cnturgures 
mercenaires  qu'on  mit  à  sa  poursuite,  traversa  l'armée 
réunie  en  Illyrie,  tua  plusieurs  de  ses  généraux  qu'il  sur- 
prit, et  parvint  à  se  réfiigier  chez  les  Gépides.  Thorisin, 
leur  roi,  avait  aussi  un  compétiteur  dans  Ustrigoth, 
fils  d'Élemond,  son  prédécesseur,  qui  s'était  réfugié 
auprès  d' Audouin.  —  Les  deux  usurpateurs  se  rappro- 
chèrent, et  se  livrèrent  réciproquement  Ustrigoth  et  Isdi- 
gisal, qui  furent  mis  à  mort. 

La  manière  dont  ce  dernier  brava  les  forces  de  l'em- 
pire n'est- elle  pas  une  preuve  évidente  de  sa  faiblesse  et 
de  la  détestable  administration  de  Justinien  ? 

Jornandès,  écrivain  contemporain ,  dit  '  que  dans  la 
guerre  entre  les  Longobards,  alliés  des  Romains  et  des 
Gépides ,  il  périt  plus  de  4o,ooo  hommes  dans  une  seule 
bataille,  et  que  ce  fut  le  plus  terrible  engagement  qui 
eût  existé  depuis  Attila.  —  «  Telles  sont,  dit  cet  écrivain, 

'  &ucee$iïon  des  temps,  p.  192,  édit.  Savagner. 
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(qui  a  cessé  d*écrire  vers  55a),  les  vicissitudes  de  la  ré- 
publique romaine,  indépendamment  des  incursions  quo- 
tidiennes des  Bulgares,  des  Antes  et  des  Slavins.  Eo 
relisant  ces^  annales,  on  verra  que  la  tragédie  fut  digne  de 
notre  temps,  et  comment  les  républiques  ont  à  souffrir 
de  leurs  incapables  souverains.  » 

G*est  un  historien  pourtant  bien  timide  et  bien  mo- 
déré que  Jornandès,  qu'on  dit  avoir  été  évéque  !  Que  son 
langage  estdiiTérent  de  celui  des  écrivains  ecclésiastiques 
postérieurs,  qui  à  la  distance  d*un  ou  plusieurs  siècles  ont 
oublié  les  calamités  qui  pesèrent  alors  sur  l'espèce  hu- 
maine, pour  ne  voir  que  la  préférence  accordée  par  Jus- 
tinien  à  leur  foi,  et  ses  lois  contre  les  hérétiques! 

Lydus,  qui  a  écrit  un  livre  sur  les  magistratures  by- 
zantines^ publié  pour  la  première  fois  par  notre  célèbre 
helléniste  M.  Hase,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Bekker 
{Bfz.  de  Boney  1887),  y  célèbre  (p.  a68)  Justinieri  comme 
le  plus  vigilant  des  empereurs,  qui  voulait  que  tout  le 
monde  dormît  tranquillement;  mais  il  qualifie  suffisam- 
ment sa  politique  en  disant  quil  combattit  Chosroès  par 
l'or  et  par  les  armes,  c'est-à-dire  qu*il  fut  son  tributaire. 

Lydus  a  vécu  jusqu'en  55a,  mais  il  faut  croire  que  ces 
lignes  ont  été  écrites  par  ironie  ou  avant  le  débordement 
des  Barbares  sur  l'empire  ;  autrement  ce  serait  une  im- 
pudente flatterie. 

Paul  le  Silentiaire ,  malgré  la  haute  position  qu*on  lui 
suppose  à  Constantinople,  a,  dans  sa  description  du  tem- 
ple de  Sainte-Sophie,  osé  dire  que  Justinien  avait  vaincu 
toutes  les  nations  à  TOrient  et  a  TOccident ,  Alamoun- 
dar  (Moundhir),  chef  des  Arabes  ScéniteSy  vivant  sous  la 
tente,  et  les  nations  barbares  qui  envahissaient  Tempire 
romain  de  toutes  parts. 
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«  Il  a  relevé  de  toutes  les  maladies ,  il  a  échappé  à 
tous  les  périls;  sa  magnanimité  est  admirable,  son  intel- 
ligence supérieure.  »  (Procope  prouve  assez  qti*il  l'avait 
bornée  et  qu'il  a  pu  mériter  le  titre  de  sgaudari.) 

«  Prince  excellent,  il  a  compati  à  nos  larmes.  »  (Pour- 
quoi ces  larmes  coulaiem-elles  donc .*^ )»  Il  est  clément; 
j'espère  que  Fâme  de  l'impératrice,  cette  femme  excellente 
aussi  belle  que  sage^  intercédera  pour  lui  au  ciel.  « 

Jamais  la  flatterie  n'a  reçu  plus  de  démentis  de 
l'histoire;  mais,  selon  Agathias,  ce  poète  avait  un  poste 
élevé  à  la  cour  de  Byzance  parmi  les  SUentiaires  ;  il  était 
probablement  maître  de  la  garderobe. 

En  Orient,  Mermeroé,  général  des  Perses,  traversa  les 
limites  de  l'Ibérie ,  et  se  rendit  par  la  rive  gauche  du 
Phase  (le  Rion)  au  secours  de  Pétra,  cette  def  du  Pont- 
Euxin  (549)-  Dagisthée,  général  des  Romains ,  en  avait 
quitté  le  siège,  quoique  la  garnison  fôt  réduite  de  5oo 
à  i5o  soldats,  et  les  murs  de  la  place  en  ruines.  Cette  re- 
traite força  les  Tzanes,  alliés  des  Romains,  à  se  retirer 
aussi  chez  eux,  près  de  Trébisonde  (Proc,  G,  des  P.,  II, 
3o).  Le  général  persan  s'étonna  de  la  faiblesse  de 
l'empire,  dont  les  partisans,  disaient«ils ,  devaient  dé- 
sormais désespérer  [ibid.j  p.  295)  de  la  fortune.  Gu- 
baze,  roi  des  Lazes,  conserva  ses  positions  et  même 
poursuivit  les  Perses  jusqu'aux  frontières  de  libérée, 
après  les  avoir  taillés  en  pièces,  près  d'un  gué  du  Phase. 
•«—  Après  avoir  relevé  les  murs  de  Pétra ,  et  laissé  3,ooo 
hommes  pour  sa  défense  ,  Mermeroé  se  retira  de  la 
Colchide  en  Persarménie ,  et  ainsi  se  termina  la  4*  An- 
née de  cette  trêve  menteuse,  qui  n'existait  que  sur  les 
frontières  du  Tigre ,  et  la  a3'  année  du  règne  de  Justi- 
nien  (549). 


#■ 
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Ici  aussi  se  termine  l'histoire  de  la  guerre  des 
rédigée  par  Procope. 

La  5*  année  de  cette  trêve  prétendue  (55o,  Procop., 
G.  des  G.  ou  mêlée ^  IV,  i,)  Chorianès  envahit,  •▼ecime 
immense  armée  de  Perses,  la  Colchide;  mais  Go* 
baze,  roi  des  Lazes,  et  Dagisthée,  général  des  RomunSy 
parvinrent  à  l'arrêter,  et  même  à  le  tuer  dans  une  ba- 
taille {ibid.^  IV,  8).  —  Une  autre  armée  des  Perses 
réussit  à  ravitailler  Pétra,  qu'après  sa  victoire,  Dagisthée 
aurait  pu  reprendre.  —  Ce  général  fut  arrêté  par  ordre  de 
Justinien  (puis  envoyé  en  Italie,  où  il  assista  à  la  prise 
de  Rome  par  Narsès)  et  remplacé  par  Bessas,  un  des 
généraux  de  l'armée  d'Italie.  Celui-ci  entra  dans  le  pays 
des  Abasges,  qui  avaient  élu  deux  rois,  et  avaient  fait 
défection  en  faveur  des  Perses;  prit  le  fort  de  Trachion, 
clef  du  pays,  situé  sur  la  mer  et  sur  un  contre- fort  du 
Caucase,  qui  de  ce  côté  borde  la  côte;  et  soumit  les  Ap- 
siliens,  anciens  tributaires  des  Lazes,  en  s' emparant  de 
Tsibilon^  leur  forteresse  {ïbid.^  IV,  lo^  p.  5oa).  Les 
Abasges  rentrèrent  sous  la  domination  des  Romains. 

A  cette  époque ,  Chosroès,  dangereusement  malade, 
fut  guéri  par  un  très-habile  médecin  de  la  Palestine,  Tri* 
bunus,  qui  profita  de  son  crédit  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  captifs  de  haut  rang  et  de  3,ooo  autres. 

Anatozaclas,  fifs  aîné  de  Chosroès,  en  disgrâce  pour 
avoir  abusé  de  ses  femmes ,  leva  l'étendard  de  la  révolte 
à  Vasaïnè,  pays  riche  de  la  Perse,  à  7  journées  de  chenain 
de  Ctésiphon,  où  il  était  exilé  :  vaincu  et  prisonnier,  il 
fut  condamné  par  son  père  à  perdre  la  vue,  ce  qui  le 
rendait  désormais  incapable  de  gouverner.  Ainsi,  dit 
Procope  (V,  11,  p.  5o6),  finit  la  5*  année  de  la  trêve, 

A  l'expiration  de  cette  trêve  prétendue,  Justinien  en- 
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55i)  le  patricien  Péiros,  maître  tics 
(TAinalasontbe),  pour  traiter  de  la 
roi  lies  Perses  envoya,  porir  rem- 
raducien,  siin  ambassadeur  (qu'on 
l'accusa  d'avoir  fait  disparaître  parce  qu'il  avait  dîné 
à  la  table  de  Justinien),  Isdigune,  Persan,  d'une  in- 
solence rare,  dont  le  faste  révolta  Constantinople.  Il 
avait  à  sa  suite  sa  femme,  ses  enfants,  son  frère,  deux  ^  , 
nobles  Persans,  ceints  de  diadèmes  d'or ,  et  une  suite  si  - jBf' 
nombreuse,  qu'il  semblait  armé  en  guerre.  Justinien  lui 
accorda  des  honneurs  inusités,  alors  même  que  cet  en- 
voyé, au  lieu  de  parler  de  psi^,  ne  cessait  de  récriminer, 
et  de  se  plaindre  des  entreprises  d'Aréthas  (HurithJ,  chef 
desSaracènes  alliés  des  Romains,  tandis  qu'Alamoundar 
(Moundhir),  chef  des  Saracènes  alliés  des  Perses,  était 
bien  autrement  redoutable  (Procope,  l'iirf.). 

Cependant  Bessas,  général  septuagénaire,  parvint,  à 
force  de  bravoure  et  de  résolution,  à  s'emparer  de  Pélra 
en  Lazique,  et  rasa  la  place,  afin  qu'elle  ne  servît  plus  de 
boulevard  aux  Perses  pour  attaquer  l'empire  (Jbid.,  IV, 
II  et  la).  Hais  il  ternît  ses  lauriers  en  abandonnant  le 
pays,  et  se  rendant  dans  le  Pont  et  dans  l'Arménie  pour 
y  lever  des  impôts.  Il  y  fit  beaucoup  de  mal  par  ses 
exactions  :  il  comptait  sur  l'indulgence  habituelle  de 
Justinien  à  cet  égard  (ibid.,  p.  Ha^).  Pendant  ce  temps, 
Mermeroë,  général  des  Perses,  était  rentré  en  Lazique 
par  les  frontières  de  l'ibérie,  où,  maigre  l'àpretédes  mon- 
tagnes, il  fit  passer  huit  éléphants.  Il  avait  pour  auxiliaires 
i9,ooo  Huns-Sabires,  tandis  que  l'armée  romaine  n'était 
que  de  19,000  hommes.  —  Avec  des  forces  bien  supé- 
rieures il  assiégea  Archœo polis ,  principale  ville  desLazes 
snr  le  Bhéon,  défendue  par  3,ooo  Romains  et  protégée  par 
Fa.  41 
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le  fort  Gatatisien  (Gotatis),  appelé  par  les  Grecs  Co- 
tyaeion,  patrie  du  vieil  jEètes  {ibid.^  lY,  i3).  Mais  il  fut 
forcé  de  lever  le  siège  {ibid.j  IV,  i4.) 

Cependant  Isdigune,  après  beaucoup  de  délais ,  conclut 
un  traité  pour  cinq  ans  avec  Justinien  sous  la  condition 
que  ce  prince  payerait  aux  Perses  â6  centenaires  (en- 
viron 3  millions),  ce  qui  arriva  Tan  a 5  du  règne  de  Justi- 
nien (55 1)  {ibid.y  IV,  i5,  p.  538).  Ce  traité  fut  très- 
odieux  aux  Romains,  qui  y  voyaient  la  perte  de  la 
Lazique,  et  une  menace  perpétuelle  contre  la  sécurité  de 
Coustantinople,  tandis  qu'ils  devenaient  d'ailleurs  tribu- 
taires permanents  des  Perses.  (Et  cependant  les  écrivains 
ecclésiastiques  admirent  Justinien!) 

Ce  prince  combla  en  outre  Isdigune  de  largesses,  et 
le  rendit  le  plus  riche  des  Perses. 

Les  Lazes,  de  plus  en  plus  mécontents  des  Romains,  se 
détachaient  d'eux,  et  livraient  aux  Perses  leurs  forts ,  de 
manière  que  le  général  persan  intercepta  les  communi- 
cations des  Romains,  pendant  que  Gubaze,  roi  des  Lazes, 
était  obligé  de  se  réfugier  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes {ibid.y  IV,  i6). 

Samuel  d'Aniane  rapporte  à  cette  année  Tavénement 
de  Mosès  ou  Moïse,  d'Elivard  en  Aragazote,au  patriar- 
cat de  TArménie;  ce  Moïse,  n'est  pas  Tarchevéque  de 
Pakrevant,  l'historien  Moïse  de  Chorène ,  mort  en  487, 
qu'il  ne  nomme  même  pas. 

Il  s'agit  d'ailleurs,  non  de  l'Arménie  romaine,  mais  de 
l'Arménie  persane,  aujourd'hui  si  peu  connue. 

Malgré  la  nouvelle  trêve  de  cinq  ans,  la  guerre  con- 
tinua en  Lazique,  l'an  26  du  régne  de  Justinien  (SSq).  Les 
Romains  occupaient  les  bouches  du  Phase  (Proc,  ibid.. 
IV,  ,7). 
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J.  Malala  (XVIII,  p.  484)  dit  quen  rindiction  i3 
(55o),  un  envoyé  des  Indes  vint  à  Gonstantinople  avec 
un  éléphant.  Ce  renseignement  est  bien  vague;  car  à  cette 
époque  on  étendait  le  nom  d'Inde  à  TÉthiopie  et  à 
r Arabie,  comme  aux  pays  au  delà  de  la  Perse  jusqu'à  la 
Sérique.  Les  Perses  employaient  fréquemment  dès  élé- 
phants, et  l'ambassade  magnifique  d'Isdigune  date  de 
cette  époque. 

Tbéophane,  qui  parle  aussi  (ad  A.  6049)  de  cet  envoyé, 
et  de  rentrée  de  leléphànt  dans  l'hippodrome  de  By- 
zance,  ne  précise  pas  davantage  ;  non  plus  que  Cédré* 
nus,  qui  place  son  arrivée  an  a3  du  règne  (549)* 

Mais  un  fait  qui  a  plus  d'importance  pour  Thumanité 
que  les  prétendues  conquêtes  de  Justinien,  c'est  l'impor- 
tation à  Gonstantinople  (en  55i*55i]  du  ver  à  soie. 
Procope  dit  (G.  des  Goths^  IV,  17,  p.  548)  que  des  moi- 
nes, les  premiers  missionnaires  sans  doute  qui  aient  pé- 
nétré si  loin  dans  l'Asie  orientale,  étaient  allés  aux  In- 
des. Sachant  combien  Justinien  désirait  se  racheter  du 
tribut  qu'il  payait  aux  Perses  pour  la  soie,  dont  l'usage 
devenait  de  plus  en  plus  commun  dans  la  cour  de  Byzance, 
ils  lui  révélèrent  la  possibilité  d'acclimater  les  vers  qui  la 
produisaient ,  et  d'en  apporter  des  œufs  de  la  Sirinda , 
pays  très-peuplé  des  Indes  (la  Chine)  ^  où  ils  avaient  long- 
temps résidé;  Justinien  leur  promit  de  grandes  récom- 
penses. Ils  retournèrent  dans  l'Inde,  et  en  rapportèrent 
ces  œufs;  on  les  fit  éclore,  et  on  nourrit  les  vers  avec 
les  feuilles  du  mûrier.  C'est  ainsi  qu'on  naturalisa  la  soie 
dans  l'empire  des  Romains. 

Le  prix  exorbitant  de  la  soie  est  indiqué  par  Procope 
dans  les  Anecd.  V.  note  phil.  p.  4^4  9  ^^  somni.  a58. 
Tbéophane  de  Byzance  {Fragments  des  histor.  grecs  y  ap. 

II. 


C44  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

Ch.  MûUer,  IV,  p.  270,  n®  3)  attribue  cette  importation 
non  aux  moines,  mais  à  un  Perse  qui  sans  mission  était 
allé  dans  le  pays  des  Sères  chercher  des  œufs  qu'il 
avait  cachés  dans  une  boîte,  et  les  rapporta  à  Byzance.  — 
Justinien  montra  cette  industrie  nouyelle  qui  venait  de 
s^établir  aux  Turcs^  qui  en  furent  fort  étonnés  ;  ceux-ci 
possédaient  seuls  les  marchés  et  les  ports  où  les  Sèies 
l'apportaient.  Ils  avaient  succédé  dans  ce  commerce  aux 
Perses.  CeThéophane  est  un  historien  du  vi*  siècle,  qui 
avait  écrit  dix  livres,  commençant  à  la  rupture  de  la  paix 
de  562  entre  Justinien  et  Chosroès.  Son  ouvrage  existait 
encore  du  temps  de  Photius,  qui  en  a  fait  lanalyse.  Les 
Turcs  (Toupxot)  étaient  alors  un  peuple  nouveau. 

Zonaras,  écrivain  postérieur,  reporte  (XIV,  69)  aux 
moines  récompensés  par  Justinien  Tintroduction  de  cette 
industrie. 

Au  VI*  siècle,  les  Chinois,  convertis,  depuis  Tan  61  ou 
65  de  notre  ère,  au  bouddhisme,  qu'ils  appelèrent  reli- 
gion de  Fo,  entretenaient  dès  lors  avec  ITndostan  des 
relations  religieuses  permanentes;  notamment  en  5i8. 
Une  impératrice  les  avait  ordonnées.  —  On  connaît  au- 
jourd'hui les  noms  de  deux  de  ses  missionnaires,*  ils 
avaient  été  précédés  en  399-400  par  Fa-Hien  et  ils  fu- 
rent suivis  en  6^q  par  le  célèbre  Hiouen-Thsang,  dont 
M.  Stanislas  Julien ,  notre  grand  sinologue ,  publie  en  ce 
moment  la  relation  ,  avec  la  vie  des  vingt-huit  premiers 
patriarches  bouddhiques ,  et  une  chronologie  qui  re- 
monte  au  fondateur  de  cette  religion,  Gakyamouni.  La 
première  de  ces  biographies  a  été  composée  de  5oa  à 
556.  A  côté  de  ces  missionnaires,  il  y  eut  ceux  de  la 
politique  et  du  commerce,  qui  ne  furent  ni  moins  la- 
borieux ni  moins  exacts.  Des  magistrats,  des  généraux. 
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chargés  de  missions  of6cielles  y  ont  rédigé  des  mémoires 
et  des  statistiques  y  qui  dès  666y  avec  les  documents  reli- 
gieux,  formaient  déjà  une  vaste  compilation  sous  le 
nom  de  Description  des  contrées  occidentales  en  60  vol., 
avec  40  livres  de  dessins  et  de  cartes;  elle  est  imprimée 
aux  frais  de  TEtat,  et  l'empereur  Kao-Tbsoug  7  mit 
une  introduction  \  Du  reste  il  est  impossible  quelle  l'In- 
dostan  à  la  Perse  il  n*y  ait  pas  eu  des  communications 
fréquentes,  et  il  n*est  donc  pas  invrabemblable  qu*un 
envoyé  de  cet  Indostan  soit  venu  à  Byzance  sous  Jusr 
tinien. 

En  549,  Justinien  manqua  de  perdre  son  trône  par 
l'effet  d  une  conspiration  dont  voici  les.  causes.  Artaban 
l'Arsacide ,  qui ,  en  Afrique,  avait  vengé  sur  Gontharis  le 
meurtre)  d'Aréobinde,  gouverneur  et  mari  de  Préjecta, 
nièce  de  Justinien ,  aspirait  à  la  main  de  celle-ci.  Mais  il 
avait  été  marié  avec  une  parente,  Arménienne  comme 
lui ,  dont  il  était  séparé  depuis  longtemps  pour  un  motif 
qui  fait  rompre  tout  commerce  entre  une  femme  et  son 
mari. 

Celle-ci  vint  trouver  l'impératrice  Théodoraj  fort  bien 


'  Journal  des  Savants,  mars  185&,  article  de  M.  Barthélémy  Saiot-Hi- 
laire,  académicien. 

Da  reste,  à  l'époqae  de  Justinien,  la  Chine  était  dans  une  espèce  d'anar- 
chie par  le  conflit  des  religions;  les  Tao-Tse,  ou  sectateurs  de  la  raison,  com- 
battaient le  bouddhisme  et  l'antique  religion  de  Koung-Tseu  (Con(ucius)  ;  le 
chef  de  la  dynastie  alors  régnante  se  prononça  pour  celle-ci,  et  le  boud- 
dhisme perdit  du  terrain.  Ce  prince  multiplia  les  relations  de  son  empire 
avec  l'Asie  occidentale.  Ses  vaisseaux  se  rendaient  en  grand  nombre  à  Cey- 
lan  et  dans  les  ports  de  l'Inde,  où  ils  faisaient  un  commerce  considérable. 
Les  ambassadeurs  des  différents  rois  de  l'Indoustan  et  des  peuples  voisins 
de  la  Perse  arrivèrent  à  sa  cour.  H  est  bien  étonnant  qu'aucun  des  écri- 
vains du  règne  de  Justinien  u*en  ait  eu  connaissance.  (Pautliier,  Chine,  l, 
376, 1853.) 
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disposée  pour  les  femmes  de  celte  espècei  quaad  elle  apprit 
que  son  mari  aTsit  été  promu  aux  premières  dignités, 
celles  de  général  en  chef  et  de  consul  honoraire.  Théo* 
dora,  en  effet,  l'obligea  de  reprendre  sa  femme;  el  nMria 
Préjecta  avec  Joannès,  fils  de  ce  Pompée  et  nièce  de  cet 
Hjpatius  qui,  en  532,  aTaient  été  condamnés  pour  avoir 
participé  à  Tinsurrection  de  cette  époque.  Outré  de  co- 
lère, Artaban  renvoya  sa  femme  immédiatement  apiès 
la  mort  de  Fimpératrioe.  Un  de  ses  parents  lui  représenta 
qu'il  était  facile  de  se  défaire  de  Justinien ,  qui ,  dit-on, 
passait  une  partie  de  la  nuit  avec  de  vieux  prêtres  pour 
fndUeter  les  libres  nies  chrétiens ,  c'est-à-dire  pour  s'oc- 
cuper de  théologie. 

Ceux  qui  seraient  tentés  de  croire  que  Justinien  ',  dans 
ses  écrits  et  ses  lois,  n'est  que  l'expression  des  opinions 
dominantes  à  son  époque,  trouvent  ici  la  preuve  que 
l'opinion  publique  était  tout  opposée,  et  que  Procope 
n'est  pas  le  seul  qui  en  soit  l'organe. 

Uamid' Artaban  lui  fit  croire  que  Germanus,  irrité  aussi 
contre  Justinien ,  qui  Tavait  dépouillé  de  la  succession 
de  son  frère  Boraîde,  le  seconderait,  ainsi  que  ses  enfants 
Justin  et  Justinien.  Il  représentait  à  ces  jeunes  gens  que 
l'empereur  ne  s'entourait  que  de  gens  de  bas  étage ,  et 
n'avait  pas  fait  de  position  à  Justinien,  l'un  d'eux. 

Mais  ni  Justin  ni  son  père  Germanus  ne  voulurent 
prêter  l'oreille  au  complot  ;  ils  en  révélèrent  le  secret  à 
Marcellus,  préfet  des  gardes  du  palais,  qui  en  avertit 
l'empereur,  au  moment  du  retour  de  Bélisaire,  en  549- 
Les  accusés  furent  soumis  à  la  torture.  Cette  fois  le  sé- 
nat fut  saisi  du  procès  ;  il  reconnut  l'innocence  de  Ger- 
manus, qui  devait  être  proclamé  empereur,  et  de  ses  fils. 
Artaban  et  ses  complices  furent  seuls  condamnés.  Tou- 
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tefois,  Ârlaban  lui-même  ne  fut  puni  que  de  la  perle  de 
ses  dignités  (Proc,  G.  des  Goths^  III,  3i  et  32). 

Justinien  voulut  d'abord  envoyer  Germanus  pour  corn* 
mander  Tarmée  d'Italie  ;  mais  sa  jalousie  lui  fit  préférer 
liberius,  homme  âgé,  étranger  à  l'art  de  la  guerre,  qu'il 
remplaça  bientôt  (en  55o  sans  doute)  par  Artaban,  ce 
conspirateur  gracié,  que  pourtant  il  soumit  au  comman- 
dement suprême  de  Germanus,  pendant  que  Totila  assié- 
geait Messine.  Ces  dispositions  n'eurent  pas  de  suite,  et 
Teunuque  Narsès  fut  définitivement  chargé  de  recon- 
quérir l'Italie. 

Cédrénus  rapporte  à  l'an  a5  de  Justinien ,  c'est-à-dire 
à  55i,  une  lettre  que  Justinien  aurait  écrite  au  concile  de 
Constantinople  contre  Origène. 

Mais  ce  concile  ne  fut  assemblé  que  deux  ans  après. 
Il  a  sans  doute  voulu  parler  de  l'écrit  adressé  par  ce  prince 
au  pape  Vigile ,  alors  à  Byzance ,  à  Mena  et  aux  autres 
patriarches ,  évêques  et  hégoumènes  (abbés)  des  monas- 
tères, à  propos  de  l'édit  de  543  dont  Cyrille  deScy^ho- 
polis  a  parlé  dans  la  Vie  de  saint  Sabas.  Peut-être  cet 
édit  n'avait-il  pas  été  exécuté  ainsi  que  tant  d'autres ,  et 
Théodore  Aiscitas ,  évêque  de  Césarée ,  alors  en  faveur 
auprès  de  Théodora  et  de  Justinien ,  parvint-il  à  en  para- 
lyser l'effet,  parce  qu'il  était  favorable  aux  dissidents. 

Justinien ,  à  la  veille  de  l'assemblée  du  concile ,  pen- 
dant que  Mena  vivait  encore,  c'est-à-dire  avant  le 
a5  août  55a ,  a  pu  résumer  ce  long  et  fastidieux  factum , 
indigne  de  la  majesté  impériale ,  en  une  simple  dénon- 
ciation. Elle  est  rapportée  dans  les  Recueils  des  con- 
ciles * . 

'  Labbe,  Vy  533  ei  suit.  ;  Mansi,  IX,  489-534.  Il  en  existe  un  manuscrit  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  n<*  419,  in-P*. 
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Le  cardinal  Baronius  remarque  avec  raison  combien 
Justinien  négligeait  ses  devoirs  d'empereur,  pour  se  lÎTrer 
k  la  .discussion  des  questions  thëologiques ,  qui  nëtnient 
pas  de  sa  compétence.  Ainsi  ce  prince  de  l'Église  romaine 
justifie  le  reproche  que  lui  adresse  Procope  (G.  des 
Gothsj  III,  35)  d'avoir  oublié  les  affaires  d'Italie  pour 
s'occuper  des  dogmes  des  chrétiens,  qui,  dit  cet  histo» 
rien ,  absorbaient  la  plus  grande  partie  de  son  temps. 

Malala  parle  d'une  émeute  nouvelle,  qu'il  fixe  au  mms 
d -avril  de  Tlndiction  i3  (5So).  Il  ajoute  qu'il  y  eut  sus> 
pension  des  jeux,  et  que  beaucoup  de  séditieux  périrent 
de  part  et  d'autre.  — Théophane  (ad.  A.  6o4a,  55o) 
explique  le  fait  en  disant  que  le  conflit  de  l'année  précé- 
dente se  renouvela ,  et  qu*on  pilla  les  bureaux  d'un  fonc- 
tionnaire, Joannès  Concorobius  (  le  Bourgeonné). 

Ces  faits  rappellent  ceux  de  S479  qui  ont  pu  avoir  lieu 
encore  en  549- 

Pagi  rapporte  aussi  à  l'an  549  ^^  synode  des  évéques 
d'illyric,  qui  se  prononça  en  faveur  des  trois  chapitres 
condamnés  par  Justinien,  et  condamna  Benenat,  son 
métropolitain,  archevêque  de  Justiniana  P  (patrie  pri- 
vilégiée de  Justinien).  Victor  de  Tunes  a  placé  cet  évé- 
nement avant  la  mort  de  Théodora,  quoiqu'il  compte 
Tan  9  après  le  consulat  de  Basilius,  c'est-à-dire  l'an  55o. 

C'est  probablement  de  cette  querelle  religieuse  ou  de 
ses  suites  que  nous  parle  Procope ,  quand  il  nous  dit 
(G.  des  Got/is,  IV,  25,  p.  594)  qu'il  y  eut  des  troubles 
à  Ulpiana,  ville  des  Illyriens,  à  Toccasion  d*une  que- 
relle religieuse  suscitée  par  les  chrétiens ,  querelle  que 
cet  historien  a  promis  d'expliquer  dans  un  écrit  spécial 
qu  il  n'a  pas  fait  ou  qui  a  disparu  (V.  p.  594)« 

Selon  Malalu  (XVllI,  484)>  ^  1  époque  de  l'arrivée  de 
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renvoyé  des  Indes  (55o),  rarchevéque  fut  rayé  des  sacrés 
diptyques,  ou  du  moins  suspendu  de  ses  fonctions  par  le 
pape  Vigile  ;  mais  quand  il  ajoute  que  Yigile  lui-même 
subit  cette  radiation^  on  voit  qu'il  s  agit  de  la  querelle  de 
547^  puisqu'il  fixe  au  a4  juin  la  réconciliation  de  Vigile 
et  de  Mena. 

A  cette  époque  de  55o,  Mena,  porté  sur  le  char  im* 
périal,  célébra  la  dédicace  de  Téglise  des  Saints-Apôtres, 
et  y  transféra  les  reliques  de  Luc,  d'André  et  de  Timo- 
thée,  qui  étaient  réunies,  on  ne  sait  par  quelles  circons- 
tances, à  Constantinople.  Rien  n'est  plus  commun  que  les 
doubles  et  triples  reliques ,  à  l'aide  desquelles  on  entre*- 
tient  la  piété  des  fidèles. 

Théophane  rapporte  l'événement  à  l'année  suivante  (A. 
6o4a  ou  55 1).  Mais,  loin  que  le  nom  du  papeVigileeûtété 
rayé  des  sacrés  diptyques,  le  protessomène  ou  pontife  pri-^ 
mat  avait  été  placé  à  la  tête.  Le  char  sur  lequel  Mena  fit 
l'inauguration  des  reliques  était  d'or  et  orné  de  pierreries. 

Victor  de  Tunes  dit  que  la  dixième  année  après  le 
consulat  de  Basilius,  c'est-à-dire  en  55 1,  les  évéques 
d'Afrique  (dont  il  faisait  partie)  retranchèrent  Vigile  de 
leur  communion  comme  adversaire  des  trois  chapitres, 
et  envoyèrent  par  Olympius  Magistranus  un  message  à 
Justinien  pour  qu'il  fCit  donné  suite  à  cette  décision. 
Cette  controverse  s'embrouillait  de  plus  en  plus,  et  on  ne 
se  comprenait  pas. 

C'est  au  mois  d'avril  de  cette  Indiction,  la  i4^  et  non 
la  4%  répondant  environ  à  l'an  55 1,  queNarscs  fut  élevé 
au  commandement  de  l'armée. 

Malala  et  Théophane  sont  d'accord  sur  le  récit  qu'ils 
font  d'un  grand  tremblement  de  terre  arrivé  (en  55 1)  sur 
les  côtes  de  Phénicie,  et  qui  s'est  même  étendu  en  Arabie 
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et  en  Mësopotamie.  Les  villes  de  Tyr,  Sidon,  Bëryte,  Tri- 
polis  et  Byblos  en  avaient  beaucoup  soufFerl.  A  Botiyi , 
la  mer  fit  crouler  tout  un  quartier,  et  j  ouvrit  an  port 
accessible  aux  plus  grands  vaisseaux,  quoiqu'elle  en  f&t 
privée  auparavant.  Sur  un  autre  point ,  la  mer  se  retira 
momentanément  d'un  mille  (1480  mètres  environ),  mais 
reprit  ensuite  son  niveau. 

Justinîen  envoya  de  grands  secours  dans  ces  villes. 

Au  mois  de  septembre,  Indiction  i5%  Mena  et  Apol- 
linaire, patriarches  de  Constantinople  et  d'Alexandrie, 
firent  la  dédicace  de  Téglise  de  Sainte-Irène ,  au  delà  du 
port,  montés  sur  le  char  impérial,  et  7  transfiérèrent  de 
nouvelles  reliques  (Malala,  XVIII,  p.  4^6  ^  et  Théo- 
phane,  ad  A.  6o44)* 

On  ne  sait  pas  s*il  s*agit  de  55 1  ou  55a;  car  li 
mort  de  Mena  est  du  mois  d*aoùt  de  Flndiction  i5*, 
commencée  le  i*'  septembre  55 1.  Des  écrivains  ecclé- 
siastiques disent  que  cet  archevêque  assista  au  commen- 
cement du  concile  général  de  Constantinople;  mais  ce 
concile  commença  en  la  i'®  Indiction,  mai  553  ,  et  il 
fut  présidé  par  Eutychius,  successeur  de  Mena.  Ces  dif- 
ficultés chronologiques  se  représentent  sans  cesse  d'une 
année  à  l'autre. 

Apollinaire,  dont  il  vient  d*être  parlé,  avait  été  substi- 
tué à  Zoïle ,  archevêque  et  patriarche  d'Alexandrie ,  qui 
ne  voulait  pas  condamner  les  trois  chapitres,  ainsi  que 
Tatteste  Victor  de  Tunes,  et  qui  partageait  sous  ce  rap- 
port lopinion  des  évéques  d'Afrique,  qui  furent  mandés 
à  leur  tour  à  Constantinople. 

C'était  donc  la  seconde  fois  que  le  gouvernement  in- 
tervenait, au  mépris  de  la  loi  sur  la  liberté  des  électioDS 
ecclésiastiques ,  dans  les  dispositions  de  ce  siège. 
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Eutychius,  moine  et  apocrisiaire  d'Amasie,  paraît  avoir 
été  promu  au  siège  de  Constantinople  aussi  par  une  vo- 
lonté supérieure  y  car  il  n'était  pas  même  prêtre ,  et  fut 
ordonné  en  cette  qualité  le  jour  même  des  obsèques  de 
son  prédécesseur.  Cet  événement  est  placé  par  Malala  en 
la  i5^  Indiction,  qui  ne  finissait  qu'au  i^'  septembre  55a; 
et  il  faut  bien  qu'il  en  ait  été  ainsi;  car  jamais  les  Pères 
du  concile  de  553  n'auraient  consenti,  sur  le  refus  du 
pape  Vigile^  alors  présent  à  Constantinople,  à  se  laisser 
présider  par  un  autre  évéque  que  celui  qui  tenait  le  se- 
cond siège  de  la  chrétienté;  par  un  simple  moine  ou 
prêtre ,  si  Eutychius  n'eût  été  que  cela. 

C'est  cependant  ce  que  dit  Nicéphore  Calliste  (XVIi, 
28).  Mais  ce  chroniqueur,  postérieur  de  sept  siècles  aux 
événements,  était  ami  du  merveilleux  ;  il  a  raconté  que 
Justinien  avait  ordonné  l'arrestation  du  pape,  malgré 
sa  vénération  pour  le  saint*siége.  Vigile  se  serait  réfugié 
auprès  de  Tautel  du  martyr  Sergius,  dont  il  aurait  été 
arraché  malgré  la  force  de  ses  bras;  car,  dit-il  »  Vigile 
était  grand  et  vigoureux.  Ce  serait  l'impératrice  Théodora 
qui  se  serait  interposée,  et  qui  aurait  fiaiit  cesser  ce  scan- 
dale ,  dont  l'histoire  contemporaine  ne  parle  pas. 

Selon  Théophane,  en  cette  année  (55a),  au  mois  d'août, 
les  vêtements  ensanglantés  de  Totila,  revêtu  de  ses  in- 
signes royaux,  furent  mis  aux  pieds  de  Justinien.  Le 
chroniqueur  donne,  par  anticipation ,  le  titre  d'exarque 
des  Romains  à  Narsès. 

Enfin  en  553,  du  4  mai  au  a  juin,  se  tint  à  Constantino- 
ple le  cinquième  concile  général,  composé  de  i5 1  évêques 
et  de  quelques  chefs  de  monastères.  Justinien  l'avait  con- 
voqué,  selon  Evagrius  (IV,  38),  à  la  requête  d'Eustochius, 
patriarche  de  Jérusalem,  à  cause  du  progrès  des  doctrines 
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origénistes,  défendues  par  Théodore  Ascitas,  ëvêque  de 
Césarée. 

Le  pape  Vigile  refusa  de  le  présider  et  même  dy 
assister,  quoique  Justinien  Ten  ait  plusieurs  fois  requis, 
ainsi  que  le  concile,  par  des  députations  réitérées.  U 
craignait  sans  doute  que  TÉglise  latine ,  qui  n*y  comptait 
pas  un  seul  prélat ,  ne  fût  entamée  par  les  évéques  d'O- 
rient; mais,  par  précaution,  il  en  adopta  d'avance  les 
principes,  en  condamnant,  dans  un  écrit  du  i4  mai,  les 
erreurs  d'Origène,  et  se  refusant  néanmoins,  ce  qui  était 
plein  de  sagesse ,  à  condamner  sa  mémoire  si  chère  aux 
véritables  amis  du  christianisme,  quoique  Justinien  Feût 
demandé  dans  le  double  écrit  dont  nous  avons  parlé. 

Eutychius ,  créature  de  Justinien ,  se  déchaîna  dans  le 
concile  contre  la  mémoire  des  morts.  Le  concile  remercia 
l'empereur  de  son  zèle  pour  la  foi,  en  lui  donnant  le  titre 
flatteur  de  Doctissimus.  Se  foudant  tant  sur  les  écrits 
d'Origèiie  que  sur  ceux  de  Théodore  de  Mopsueste, 
Théodoret  et  Ibas,  qu'il  interpréta  autrement  que  le 
concile  de  Chalcédoine,  il  les  condamna  nominati?e- 
ment  par  le  IP  canon,  avec  Arius,  Eunoniius ,  Alace- 
donius,  ApoUinarius ,  Nestorius  et  Eutychès ,  et  crut 
ainsi  éteindre  la  querelle  si  longtemps  ouverte  des  trois 
chapitres.  Ce  concile  a  d'ailleurs  laissé  quatorze  canons 
sur  la  foi  ou  la  discipline. 

On  voit  dans  l'analyse  de  ses  actes  {Recueil  général 
des  conciles  y  Imprimerie  royale,  in-f*,  tom.  XII)  qu'il 
fut  présidé  par  Eutychius ,  en  qualité  de  patriarche  (k 
Constantinople,  assisté  d'Apollinaire  et  de  Domnus,  pa- 
triarches d'Alexandrie  et  d'Antioche  (Théopolls),  Il  fui 
tenu  en  présence  de  Théodore,  silentiaire  et  commissaire 
impérial,  investi  de  cette  mission  par  un    message  du  4 
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mai  de  Fan  27  du  règne.  Justinien  y  rappelait  que  Cons- 
tantin était  intervenu  en  personne  au  premier  concile 
général ,  celui  deNicée,  et  avait  ordonné  Texécution  de 
la  confession  sur  l'unité  de  foi. 

Théodore  Ascitas  dit  à  l'occasion  de  ses  actes  :  «  Puisque 
les  apôtres  et  les  martyrs  firent  des  miracles,  et  qu'il  ne 
leur  manque  que  la  résurrection  pour  être  égaux  au 
Christ,  quand  ressusciteront- ils  ?  » 

Saint  Grégoire  le  Grand,  si  célèbre  par  sa  charité,  ses 
lumières  et  sa  modestie,  qui  a  gouverné  le  siège  ponti- 
fical de  590  à  6o4)  n'avait  pas  pour  ce  concile,  où,  disait* 
il,  il  ne  s'était  agi  que  des  personnes,  la  même  véné- 
ration que  pour  les  quatre  précédents,  où  Ton  s'était 
occupé  principalement  de  la  foi.  Les  savants  religieux, 
auteurs  de  Y^ért  de  vérifier  les  dates ^  disent  que  pendant 
longtemps  on  refusa  de  le  recevoir,  et  qu'il  est  même 
impossible  de  prouver  que  les  églises  des  Gaules  et 
d'Espagne  l'aient  accepté;  mais  il  a  prévalu  quand  la 
misérable  querelle  des  trois  chapitres  fut  oubliée. 

Quant  aux  détails  du  concile  et  à  la  part  qu'y  prit  Jus- 
tinien ,  ce  prince  avait  travaillé  depuis  son  avènement  à 
rappeler  à  l'unité  les  prêtres  divisés,  et  à  faire  exécuter  les 
quatre  conciles  généraux  précédents.  Il  se  vantait  d'avoir 
expulsé  les  dissidents  de  leurs  églises  et  des  monastères. 
Il  avait  demandé  un  nouvel  examen  des  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste,  Théodoret,  Ibas,  etc.,  et  des  trois 
chapitres,  dont  il  avait  déjà  obtenu  la  condamnation  ver- 
bale et  par  écrit  du  pape  Vigile.  Enfin  il  entra  dans  la  dis- 
cussion des  points  théologiques.  Après  la  lecture  de  son 
message ,  le  concile  fit  retirer  le  commissaire  impérial 
Théodore ,  afin  de  délibérer  librement. 

On  lut  ensuite  une  lettre  du  pape  Vigile  à  Eutychius, 
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président  du  concile ,  adhérant  à  la  profession  de  foi  des 
Pères  qui  le  composaient ,  notamment  sur  les  trois  cha<^ 
pitres,  et  dans  laquelle  il  s'excusait  sur  ses  infirmités 
pour  ne  point  y  paraître.  Quatre  jours  après,  à  une  nou- 
velle députation  du  concile ,  il  répondit  qu*il  n'avait  pas 
assez  d'évêques  d'Occident  avec  lui.  Sur  ce  nouveau  re« 
fus,  Justinien  joignit  ses  instances  à  celles  du  concile: 
Constantin,  le  questeur,  porta  la  parole  en  rassemblée  au 
nom  de  l'empereur.  Il  était  assisté  d*autres  commissaires, 
et  notamment  de  Bélisaire.  Le  concile  fit  inviter  les 
évéques  d'Afrique  et  d'Illyrie  présents  à  Constantinople 
à  se  rendre  dans  son  sein.  Ils  s'y  refusèrent  à  cause  de 
l'absence  de  leurs  primats. 

Le  7  des  calendes  de  juin  (26  mai),  le  questeur  Cons- 
tantin parut  une  deuxième  fois,  après  la  condamnatioD 
des  trois  chapitres,  pour  requérir  de  nouveaux  ans- 
thèmes.  Le  concile  fut  clos  le  4  des  noues  ou  2  juin,  et 
le  pape  Vigile  fut  sommé  de  ratifier  les  quatorze  articles 
arrêtés  par  l'assemblée,  ce  qu'il  fit  par  un  acte  du  6  des 
ides  (8  décembre  553). 

Réparatus,  archevêque  de  Carthage,  fut  destitué  comme 
partisan  des  trois  chapitres ,  ainsi  que  l'avaient  été  anté- 
rieurement d'autres  prélats  plus  innocents  encore,  et  fut 
remplacé  par  Primasius,  malgré  les  vœux  du  clergé  et  du 
peuple.  Firmus,  primat  d'un  synode  assemblé  en  Numi- 
die,  corrompu  par  le  prince,  dit  Victor  de  Tunes ,  donna 
son  adhésion  à  la  condamnation  des  trois  chapitres  et  se 
rétracta.  Macarius,  expulsé  du  siège  archiépiscopal  de 
Jérusalem  (en  544)  en  vertu  d'une  décision  de  Justi- 
nien, ne  fut  rétabli,  en  563,  qu'après  avoir  condamué 
Origène,  dont  il  avait  été  le  partisan.  Victor,  évêque  de 
Tunes,  fut  lui-même  victime  de  cette  réaction,  exilé  et 
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détenu  prisonnier  en  Egypte.  L*Eglise  d'Afrique  fut  dis- 
persée. Il  y  eut  à  Aquilée,  en  Italie,  un  schisme  de  1 5o  ans. 

Il  devient  dès  lors  évident  que  Justinien  foulait  de  plus 
en  plus  aux  pieds  les  lois  répétées  qu**il  avait  faites  sur 
les  élections  ecclésiastiques. 

Cyrille  de  Scythopolis  nous  apprend  (Vie  de  saint  Sabas^ 
$  74)  <iue  le  concile  fut  assemblé  de  son  temps;  qu'Eus- 
tochius ,  patriarche  de  Jérusalem,  successeur  de  Macarius, 
s'y  fit  d*abord  représenter  par  trois  chefs  de  monastères, 
et  s'y  rendit  plus  tard  en  personne ,  puisque  les  quatre 
patriarches  y  assistèrent.  Les  actes  de  ce  concile  furent  re* 
eus  en  Palestine  par  les  évéques,  à  l'exception  d' Alexandre, 
évêque  d'Abila,  qui  préféra  la  perte  de  son  siège  à  une 
palinodie. 

Les  moines  de  la  nouvelle  laure  refusèrent  aussi  d'y 
souscrire,  et  furent  expulsés  par  le  duc  Anastase,  com- 
mandant de  la  province,  et  remplacés  par  cent  vingt 
nouveaux  moines,  Cyrille  compris,  qui  en  prirent  pos- 
session vingt-trois  ans  après  la  mort  de  Sabas,  c'est-à-dire 
en  554. 

Théophane ,  en  parlant  de  ce  concile  œcuménique,  dit 
que  le  pape  Vigile  n'y  siégea  pas.  Il  ajoute  que  ce  pon- 
tife fut  renvoyé,  au  grand  scandale  de  plusieurs,  par 
l'empereur,  et  qu'il  mourut  en  Ulyrie,  d'autres  disent  en 
Sicile,  pendant  son  passage  à  Rome  ;  mais  il  acquiesça 
au  concile,  et  sa  mort  ne  date  que  de  555. 

Après  le  concile,  dit  Nicéphore  Calliste  (XVII,  a8), 
Justinien ,  comme  un  autre  David ,  composa  la  Psalmo- 
die, appelée  le  Troparion  ou  chant  du  triomphe,  qui  se 
chantait  encore  de  son  temps  (au  i4^  siède),  et  il  ins- 
titua une  nouvelle  fête  au  Sauveur  qui  est  célébrée  par- 
tout. Malheureusement  cet  écrivain  donne  la  mesure  de 


G56  CHROiNOLOGlE  HISTORIQUE. 

la  créance  quil  mérite ,  en  ajoutant  qu'il  érigea  Achrida 
(du  lac  Lychnidus),  sa  patrie,  en  archevêché,  sous  le  nom 
de  Justiniana  prima,  et  une  seconde  Justiniana  en  Chjpre 
en  l'honneur  de  Théodora.  Car  la  première  Justiniana 
fut  Béderiane  en  Dardanie,  et  la  ville  deChypre,  à  laquelle 
il  fait  allusion ,  s*appelait  Théodorias. 

La  chronique  Paschale  ou  Alexandrine  rapporte  en  li 
1 5^ Indiction  (552)  la  tenue  de  ce  concile,  et,  sous  le  dut 
dédit,  le  long  factum  de  Justinien  contre  Origène,  dans 
lequel  on  lui  fait  prendre  ses  titres  guerriers  (c'é- 
tait bien  le  cas),  outre  ceux  d'Auguste^  de  victorieux, 
d'heureux,  triomphateur,  illustre,  toujours  vénérable  et 
pieux. 

On  doit  peut-être  rapporter  à  Tan  553  le  poème  en  deux 
cent  soixante-dix-sept  vers  (Y.  Ed.  de  la  Bjrzaniùœ, 
p.  5o5-5io)  écrit  par  Paul,  silentiaire,  dont  Agathias 
(V.  p.  1 53)  a  fait  un  pompeux  éloge,  et  que  nous  avons 
montré  être  plein  d*une  flatterie  outrée.  Il  fut  prononcé 
en  présence  du  patriarche  Eutychius  et  dédié  à  Justinieo. 
Il  contient  la  description  du  temple  de  Sainte-Sophie,  que 
ce  prince  venait  d'achever  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices, malgré  la  pénurie  des  temps. 

Cest,  en  effet,  le  premier  monument  de  l'architectiire 
byzantine ,  et  il  est  encore  aujourd'hui  célébré  par  te 
historiens  de  larchitecture  (MM.  VioUet-Leduc  et  De 
lécluze).  Longtemps  on  n  a  pu  en  donner  une  descrip- 
tion exacte;  car,  transformé  en  mosquée,  il  était  dé- 
fendu aux  chrétiens,  sous  peine  de  mort,  d'y  pénéntr. 
Choiseul-Gouffier,  quoique  ambassadeur  à  Constantino- 
ple ,  n'en  a  parlé  que  vaguement  dans  son  magnifique 
ouvrage  pittoresque,  sans  en  donner  le  dessin.  Cepen* 
<]ant  Goborgnagno ,  en   i yg4 ,  la  compris  dans  sa  <ks- 
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criptiou  topographique  ;  mais  g* est  principalement  aux 
publications  de  Haumier  (Gonstantinople),  Pesth ,  1820 , 
a  vol.  în-8%  à  Fossati,  dont  Touvrage  a  été  publié  à 
Londres  en  iSSa,  et  surtout  à  Tarchitecte  M.  W.  Sai- 
zemberg,  dont  l'ouvrage,  grand  in-f^,  a  paru  en  i854  à 
Serlin ,  imprimé  par  ordre  du  roi  de  Prusse ,  qu'on  doit 
la  connaissance  détaillée  de  ce  temple ,  en  plusieurs 
feuilles  y  avec  son  dôme,  ses  statues,  ses  mosaïques.  Cet 
ouvrage  renferme  même  la  traduction  en  vers  allemands 
de  l'ouvrage  du  poëte  grec.  Il  comprend  aussi  Sainte- 
Irène,  Agia  Theotocos,  et  ce  qui  reste  de  THebdomon. 
Mais  Tauteur  pense  que,  détruit  en  53a ,  restauré  à  par- 
tir du  26  décembre  SSj,  Tœuvre  ne  fut  définitivement 
achevée  que  le  a4  décembre  563. 

Procopc  en  parle  dans  son  Traité  des  édifices  iJL  y  i, 
p.  173  et  suiv.);  Tœuvre  de  cette  restauration  avait  été 
confiée  à  Anihémius  de  Tralles,  le  plus  habile  mécani- 
cien de  son  temps  ,  assisté  d*lsidore  de  Milet.  L  édifice 
s*élevait  au-dessus  de  la  ville,  et  était  supérieur  en 
grandeur  à  tous  les  autres;  les  ornements  en  or  et  en 
argent  étaient  magnifiques;  Tautel  à  lui  seul  pesait 
40,000  livres  (ia,8oo  kilogr.,  de  valeur  de  2,820^000  fr. 
environ).  Les  arcs  de  la  voûte  étaient  si  élancés ,  que  les 
architectes  eux-mêmes  craignirent  leur  chute  faute  d'ap- 
pui ;  mais  Justinien  suggéra  de  les  appuyer  lun  contre 
l'autre  en  forme  de  cintre ,  ce  qui ,  en  effet,  leur  donna 
une  solidité  suffisante. 

Cet  édifice  ne  fut  achevé,  selon  Cédrénus,  qu'en  32 
du  règne,  c*est-n-dire  en  558;  plus  tard,  il  fallut 
restaurer  le  dôme  qui  était  tombé.  —  Nous  revien- 
drons sur  cette  date;  mais  nous  croyons  que  Pro- 
cope  a  parlé  du  temple  à  sa  première  restauration, 
Fn.  42* 
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▼ers  553 ,  époque  de  la  rédaction  de   son    Traité  Jes 
édifices. 

Samuel  d'Ania  '  rapporte  à  l'an  553  (quoique  en  ai 
du  règne  de  Justinien)  la  fondation  de  Tère  des  Armé- 
niens, à  la  suite  d'une  assemblée  dans  laquelle  on  recon- 
nut que  la  pleine  lune,  qui,  d'après  le  cycle  en  vigueur, 
créé  par  Andréas  de  Byzance,  finissait  le  aS  mars,  arri- 
vait, en  réalité,  le  i3  avril.  Encore  se  trompa- t-elle,  et 
en  fit-elle  la  rectification  neuf  ans  après ,  mais  en 
adoptant,  comme  les  Persans,  la  mois  de  3o  jours,  et 
5  épagomènes  par  année  avec  réserve  d*un  quart  de 
jour.  OEas  en  fut  l'organe,  et  prit  Tavis  des  lettrés.  Toute- 
fois, au  lieu  de  commencer  la  nouvelle  ère  a}i  i3  avril, 
on  choisit  le  9  juillet,  date  d'un  concile  ou  synode  tenu 
à  Tiben,  en  Arménie. 

Dans  cette  réunion ,  les  Arméniens  confirmèrent  b 
condamnation  du  concile  de  Chalcédoine  qu'ils  avaient 
prononcée  en  536,  et  par  là  consommèrent  leur  schisme, 
dont  une  partie  d'entre  eux  seulement  se  désista  par 
leur  réunion  à  l'église  latine,  à  Khema,  en  i33o.  (Mém. 
deFréret,  Académie  des  inscriptions  et  belles^ lettres, 
XIX,  85.) 

C'est  un  fait  important  dans  l'histoire  de  Thumanite 
que  Samuel  ne  fait  pas  ressortir. 

Malala  (XVIII,  p.  486)  parle  à  son  tour  d'un  fait  im- 
portant: c'est  une  émeute  qui  éclata  parmi  les  pauvres 
de  Constantinople ,  au  mois  de  mars  de  la  première  In- 
diction (553),  à  l'occasion  d'une  altération  de  la  petite 
monnaie  (Kerma).  Il  ne  peut  s'agir  du  changement  de  la 
proportion   entre   les   monnaies   d'or  et   d'argent  dont 

'  V.  VA   Mai,  \%\n,  p.  51. 
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nous  avons  parlé  en  545 ,  puisqu'il  arriva  du  vivant  de 
Théodora. 

Il  est  fâcheux  que  cet  écrivain  ne  soit  pas  entré  en 
plus  de  détails  sur  un  événement  si  important  dans  This- 
toire  numismatique.  C'est  peut-être  parce  que  l'altération 
n'eut  pas  de  suite.  L'empereur,  dit-il ,  averti  par  la  ru- 
meur publique,  ordonna  que  cette  monnaie  fût  rendue  à 
son  ancienne  valeur. 

Il  s  agit  sans  doute  de  la  monnaie  de  bronze;  car 
Kerma  signifie  petite  monnaie,  et  Kermation,  monnaie 
minime,  ce  qui  ne  s'entend  que  de  celle  qui  sert  aux  be- 
soins journaliers  du  peuple.  (Lexique  de  H.  Estienne, 
éd.  Hase.) 

Cependant  Tobole  d'argent  était  descendue  de  lo  à  7 
ou  8  centimes  (V.  note  256).  Justinien  avait  frappé  des 
médaillons  de  bronze  (dont  nous  donnons  le  type,  plan- 
che 2),  du  poids  de  24  à  25  grammes  au  maximum,  et 
de  12  à  la  livre  romaine,  variant  du  diamètre  de  32  à 
44  millimètres ,  tandis  qu'antérieurement ,  sous  Anas- 
tase ',  les  plus  fortes  sont  de  12  à  i3  grammes  et  du 
diamètre  de  32  millimètres  au  plus,  c'est-à-dire  de  24  à 
la  livre  *. 


*  Nous  en  possédons ,  quoique  Mionnet  les  laisse  en  blanc  dans  son  Cata- 
logue, et  ne  compte  que  les  grands  bronzes  de  Juslin  l", 

*  Les  grands  bronzes  de  Justinien  pèsent  de  12  à  16  grammes,  ils  sont  du 
diamètre  de  31  à  35  mill.  et  forment  ainsi  pour  le  poids  moitié  des  médaillons. 

Les  moyens  bronzes,  de  27  à  29  mill.  de  diamèlre,  varient  de  9  à  16  gram- 
mes de  poids. 

Les  petits  bronzes,  de  22  à  24  mill.  de  diamètre,  Tarient  de 7  à  12 gram- 
mes de  poids,  mais  il  y  en  a  de  cinq  séries  inférieures. 

Len  petits  bronzes  (2*  série),  de  16  à  20  mill.  de  diamètre,  varient  de 
S  gr.  bo  à  7  gr.  50.  Les  bronzes  (3*  série),  de  15  mill.  de  diamètre 
varient  de  2  gr.  50  A  6  gr.  I.es  bronzes  '4'  série),  de  12  à  13  mill.  de  diamètre 

42. 
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La  proportion  de  l'or  au  bronze  avait  été  fixée»  par  une 
loi  de  396  insérée  au  code  Théodosien  (XI,  ai,  a),  à 
a5  livres  de  bronze  pour  un  sol  d*or  ,  c'est-à-dire  à 
1/1802. 

Justinien,  en  reproduisant  cette  loi  dans  soo  code  de 
534,  substitua  ao  livres  de  bronze ,  pour  un  sol  dor, 
c'est-à-dire  ramena  la  proportion  entre  les  deux  métaux 
monnayés  à  i/i44'* 

Le  sou  d*or  de  Justinien  valait  donc  a4o  médaillons 
de  bronze,  ou  480  grands  bronzes ,  et  a,iao  petits 
bronzes  du  poids  des  oboles  d'argent. 

Parmi  la  très-nombreuse  numismatique  de  ce  règne, 
qui  nous  vient  des  ateliers  de  Constantinople ,  Nicée»  Ni- 
comédie,  Cyzique,  Ântioche  (Théopolis),  Carthage, 
Rome,  Alexandrie,  Ravenne,  et  qui  constitue  tant  de 
variantes ,  nous  ignorons  si  nous  possédons  quelque  type 
des  pièces  de  bronze  altérées  en  553 ,  ou  si  ces  piè- 
ces ont  été  supprimées.  Dans  tous  les  cas ,  le  fait  qae 
nous  signalons  a  échappé  aux  numismates. 

En  parlant  de  la  révolution  opérée  vers  545,  par  Jus- 
tinien, dans  la  monnaie  d'argent,  nous  avons  dit,  d'après 
laNovelle  io5  de  Justinien  relative  au  consulat  de  585, 
qu'il  y  avait  au-dessous  de  l'obole  quatre  subdivisious 
de  cette  pièce,  qui  en  était  Tunité. 

Ducange  (Dissert,  de  numism.  Byz.,  §  gy  ou  87)  n'ad- 
met pas  qu'il  en  fût  ainsi,  et  croit  que  les  Mêles,  les  Kau* 
kies  et  les  Tétragones  étaient  des  monnaies  de  cuivre.  On 
ne  sait  en  effet  quels  noms  donner  aux  petits  bronzes, 

varient  de  1  gr.  40  à  2  gr.  60  de  poids.  Les  bronzes  (5*  série) ,  de  9  à  lOnitt. 
1/2  de  diamètre  y  varient  de  1  gr.  10  à  2  gr.  30  de  poids.  Enfiu,  il  est  dfv^ 
fietits  bronzes  qui  descendent  à  6  et  nnéme  à  3  mill  <]e  diamètre,  et  de  70  a 
30  c«Mit.  de  |H»ids.  Os  derniers  correspondent  an  poi<lR  dos  oliolcs  d*ar)^t 
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dont  le  poids  est  égal  aux  oboles ,  et  aux  diamètres  supé- 
rieurs, intermédiaires  entre  les  médaillons  et  les  grands 
bronzes,  et  ces  petites  pièces ,  auxquelles  l'histoire  ap- 
plique la  dénomination  générale  de  Kermès  ou  Kerma* 
tions. 

Malheureusement,  nous  ne  trouvons  dans  les  monu- 
ments numismatiques  qui  nous  restent  aucune  légende 
ou  inscription  qui  réponde  aux  termes  de  la  Novelle ,  et 
pas  une  pièce  qui  soit  tétragone  ou  carrée  ;  il  est  vrai 
que  ce  mot  peut  signifier  la  valeur  du  quart  de  la  pièce 
servant  dunité,  quoique  alors  le  nom  véritable  dût  être 
Tet^prepov ,  tandis  que  les  Mêles  et  les  Kaukies  s'appliquent 
aux  diamètres  ou  poids  supérieurs.  Mais  si  le  mot  grec 
Myj^ov  rappelle  la  pomme,  et  Kaukios,  la  plante  Kaukôlis, 
ou  un  vase  à  gorge  étroite,  Baukis ,  quel  rapport  en  ré- 
sulte-t-il  avec  des  pièces  qui  n'en  ont  point  la  forme  ? 
C'est  ce  que  Ducange  (Dissert,  de  numism.  Byz.^  §  io8 
ou  98)  ou  ses  devanciers  n'ont  pu  expliquer,  et  ce  que 
M.  de  Saulcy ,  dans  sa  Numismatique  byzantine,  n*a  pds 
songé  à  traiter. 
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5S4  à  559. 

XXVIII  à  XXXIIP  du  règne  de  Justinibn  ,  à  partir  du 

i**"  avril  527.  —  Seul  depuis  le  milieu  de  548. 
IIMIP  à  VIP-VIIP  Indictions.  6o45  à  6o5i ,  ère  mon- 

daine  d'Alexandrie. 
Narsès,  duc  d'Italie,  depuis  la  fin  de  552. 
Childebert  P^ ^  frère  de  Glotaire,  roi  depuis  5i  i  jusqu'au 

23  décembre  558.  —  Clotaire  /",  seul  roi  des  Francs 

en  559. 
yigile^  pape  jusqu'au  10  janvier  555,  et  après  lui  Pelage^ 

le  16  avril. 

La  décadence  devient  de  plus  en  plus  marquée,  par 
suite  de  l'âge  plus  que  sexagénaire  de  Justinieu,  pen- 
dant les  onze  années  qui  suivent  et  jusqu'à  sa  mort. 

Les  lois  générales  nouvelles  sont  de  plus  en  plus  rares 
pendant  ces  six  années. 

En  554,  la  Novelle  147  du  i5  avril  fait  remise  à  tous 
les  sujets  de  l'empire  de  leurs  contributions,  arriérées 
depuis  la  7®  Indiction  du  cycle  précédent,  c'est-à-dire 
depuis  544* 

Procope  [AneccL^  XXIII,  2)  accuse  cependant  le  prince 
en  termes  formels  de  n'avoir  fait  aucun  abandon  d'impôts 
pendant  3a  ans  de  règne  écoulés  lorsqu'il  rédigeait  cet 
écrit  ;  c'est  qu'en  effet  il  ne  sacriBait  ici  rien  d'un  re- 
venu recouvrable,  puisqu'il  se  réservait  encore  un  arriéré 
de  9  à  10  ans,  et  n'abandonnait  que  des  cotes  irrecou- 
vrables. 

Justinien  néanmoins  se  vante,  dans  le  préambule  de 
cette  loi,  (le  sa  générosité,  aune  époque  où  l'empire  était 
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incessa  m  ment  attaqué  par  les  barbares,  et  où  il  avait 
besoin  de  toutes  ses  ressources  financières.  Il  ajoute  que 
personne  ne  s*est  retiré  de  sa  présence  sans  avoir  obtenu 
satisfaction,  quoiqu'il  n*ait  cessé  de  confisquer  les  for- 
tunes particulières,  de  créer  des  monopoles,  de  trafiquer 
des  emplois  publics  et  de  la  justice  elle-même. 

S'il  se  vante  des  qualités  contraires,  n  est-ce  pas  parce 
qu  il  sait  bien  ne  pouvoir  être  contredit? 

Mais,  quant  au  maintien  des  dépenses  publiques  dont 
il  se  vante,  n*y  a-t-il  pas  un  fait  contraire  accablant  :  la 
réduction  de  son  armée  de  64o  à  i5o,ooo  hommes, 
attestée  par  deux  écrivains  contemporains,  ses  apolo- 
gistes ? 

La  Novelle  248  (sans  date)  expose  que  le  prince  à  son 
avènement  avait  trouvé  le  trésor  public  grevé  de  dettes, 
et  Tarmée  manquant  des  choses  nécessaires;  et  cependant 
elle  fait  remise  des  impôts  arriérés  jusqu'à  la  8®  Indic- 
tion, ce  qui  reporte  ainsi  sa  date  à  Tan  56o. 

Beck  pense  avec  raison  qu'elle  est  de  SyS,  ou  du  règne 
de  Justin  II  ;  car  il  est  formellement  attesté  par  Procope 
{jinecd.yXlXy  a)  que  Justinien  avait  trouvé  dans  le  tré- 
sor des  sommes  énormes  accumulées  par  Anastase  ;  et 
Corippus,  dans  son  poëme  sur  les  louanges  de  Justin  II, 
peint  en  termes  très -vifs  les  charges  auxquelles  ce  prince 
dut  pourvoir  (V.  Notes  somm.  287  et  298). 

Justin  II  en  réalité  ne  remettait  à  son  avènement  qu*un 
arriére  antérieur  de  5  ou  6  ans,  et  faisait  plus  que  Justi* 
nien  qui,  an  554»  ^^  retenait  dix.  La  Movelle  n'a  été 
mise  à  la  suite  de  la  147"  qu'à  cause  de  l'analogie. 

La  date  de  la  Novelle  i5i  est  incertaine.  Elle  peut  être 
de  554,  parce  qu'elle  est  adressée  à  Aréobinde,  alors  pré- 
fet du  prétoire;  mais  A\e,  n'a  d'autre  signification  qu'un 
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privilège  de  juridiction  aux  curiales  ou  cohortales,  offi- 
ciers des  curies,  grevés  d'une  responsabilité  sans  mesure* 
Elle  a  quelque  analogie  avec  la  loi  française  qui  accorde 
aux  maires  la  garantie  dite  constitutionnelle  contre  les 
poursuites  des  citoyens  qui  se  prétendent  lésés  par 
leurs  actes. 

Mais  nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu'il  faut  rapporter 
à  Tan  554  ledit  iS**  et  dernier  des  lois  particulières  en 
dehors  du  corps  des  Novelles,  qui  est  relatif  aux  subTen- 
tiens  payées  à  la  ville  d*Alexandrie,  et  à  la  redevance  de 
l'Egypte  en  grains.  Cette  loi  locale  a  une  grande  impor- 
tance pour  les  égyptologues  et  la  géographie^  et  même 
pour  l'histoire,  quoiqu'elle  soit  mutilée  et  sans  date,  et 
ne  porte  pas  selon  Tusage  le  nom  du  fonctionnaire  au- 
quel elle  est  adressée.  Il  y  est  question  de  l'état  des  dé- 
penses publiques  à  lepoque  de  la  2^ Indiction  d*iin  cyde 
expiré  ;  or  Justinien  est  mort  dans  la  i3"  Indiction  d'un 
de  ces  cycles,  en  565  ;  c'est  donc  de  1 7  ans  auparavant 
qu'il  est  question.  On  y  parle  aussi  de  l'administration 
du  comte  Joannès,  fils  de  celui  dont  la  mémoire  était 
magnifique^  et  qui  dès  lors  ne  peut  être  que  Jean  de  Cap- 
padoce,  mort  après  548. 

Quoiqu'il  en  soit,  Procope  (^Anecd.^  XXVI,  ii-ia) 
rapporte  l'avanie  faite  aux  pauvres  d'Alexandrie  par 
Hephaestus,  qui  priva  les  habitants  d'une  distribution  an- 
nuelle de  deux  millions  de  niedimnes  (5a8  mille  hecto- 
litres), dont  la  fondation  remontait  à  Dioclétien.  Uédit, 
après  avoir  parlé  des  divisions  de  l'Egypte  en  3  parties, 
de  la  province  de  Libye,  de  la  Thébaïde,  et  de  la  popu- 
leuse Alexandrie^  agitée  souvent  par  des  révoltes,  donne 
mission  au  général  de  l'Orient  de  fournir  au  gouverneur 
de  celte  cité  une  cohorte  permanente  de  600  hommes* 
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et  exige  d'ailleurs  avant  tout  qu  on  assure  la  subsistance 
(le  la  yille ,  en  vertu  du  canon  ou  règle  antérieure.  Il 
fixe  aussi  le  prix  de  l'artabe  de  blé  (44  litres),  dont  240 
mille  (ou  io5,6oo  hect.)  doivent  être  livrés  à  Constanti- 
nople.  L'édit  renferme  sur  ce  point  des  calculs  à  expliquer 
par  les  savants.  Il  se  plaint  des  détournements  de  plu- 
sieurs fonctionnaires  et  du  mauvais  entretien  des  bains 
publics.  On  y  parle  aussi  de  la  somme  due  pour  les  jeux 
équestres  de  la  ville  de  Maréotis  et  de  Parétonium  aux 
limites  de  TÉgypte,  et  de  nombreux  détails  locaux  pré- 
cieux pour  Tarchéologie. 

A  cette  année  aussi  appartient  une  série  de  28  lois, 
publiées  le  i3  août,  Tan  28  du  règne,  rédigées  à  la  re- 
quête de  Narsès,  préfet  du  palais,  et  adressées  à  Antio- 
chus,  préfet  d'Italie.  La  première  confirme  les  actes  des 
gouvernements  d* Amalasonthe,  Athalaric  et  Théodat,  sur 
la  demande  du  pape  Vigile  ;  mais  la  deuxième  annule 
ceux  du  règne  de  Totila,  qu'elle  qualifie  tyran,  quoiqu'il 
ait  légitimement  succédé  au  royaume  des  Goths  et  qu'il 
ait  gouverné  avec  une  grande  modération.  Il  est  ordonné 
que  les  biens  donnés  pendant  les  dix  à  onze  ans  de  ce 
règne  soient  restitués  aux  anciens  propriétaires.  C'est 
une  loi  de  réaction  propre  à  compromettre  la  conquête. 

Justinien  avait  souvent  traité  avec  ce  prince,  qu'il  ose 
appeler  nejandissimus^  et  sceleratœ  memoriœ;  c'est  une 
lâcheté  envers  un  ennemi  vaincu,  mais  morj:  glorieuse- 
ment. 

Les  lois  3  à  7  annulent  même  les  ventes  mobi- 
lières et  les  transactions  privées;  la  loi  i5  autorise  les 
femmes  qui  ont  épousé  leurs  esclaves,  et  les  hommes  qui 
ont  élevé  leurs  servantes  à  la  dignité  d'épouse,  à  dissoudre 
ces  unions.  Les  religieuses  qui  se  sont  mariées  sont  obli- 
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gées  de  se  séparer,  et  leurs  dots  confisquées  au  profit  du 
monastère  qu  elles  ont  abandonné. 

Il  est  pourtant  quelques  dispositions  sages.  La  loi  19 
établit  Tuniformité  des  poids  et  mesures,  à  régler  par 
le  pape  ou  le  sénat  romain  ;  la  circulation  des  sons  d'or 
à  leffigie  des  anciens  princes  romains  est  garantie  sans 
perte  ;  les  allocations  aux  grammairiens,  orateurs,  méde- 
cins et  jurisconsultes,  sont  confirmées,  afin  d*encourager 
les  jeunes  gens  à  embrasser  les  études  libérales,  délais- 
sées à  cause  du  malheur  des  temps. 

Procope,  dans  les  Anecdota  (XXVI,  i  et  a) ,  repro- 
che à  Justinien  d'avoir  supprimé  ces  honoraires  et  ruiné 
ces  professions;  apparemment  qu'une  exception  fut  faite 
momentanément  en  Italie. 

L'art.  23  de  ces  lois  défend  aux  militaires  de  s'ériger 
en  juges  des  causes  civiles.  Cet  abus  provenait  sans  doute 
de  la  loi  générale  antérieure  qui  les  appelait  à  fsiire  par- 
tie des  tribunaux. 

Enfin ,  Tart.  25  confirme  les  privilèges  dont  jouissait 
Rome,  pour  ses  monuments,  le  forum,  la  navigation  du 
ïigre  ,  et  son  port  (Porto). 

Enfin  la  pragmatique  5®  de  Justinien,  sans  date,  mais 
adressée  à  Narscs,  à  Panfronius  et  au  sénat,  probable- 
ment en  554  )  annexée  aux  édits  particuliers  de  Justi- 
nien (Beck,  p.  1225),  déplore  l'invasion  de  la  barbarie 
{decursio  harbariei  temporis)^  qui  augmente  les  malheurs 
ordinaires  de  Thumanité.  Elle  constate  que  l'Italie  entière 
a  supplie  l'empereur  de  renoncera  une  partie  des  impôts, 
afin  que  ses  habitants  ne  fussent  pas  réduits  à  TinsoUa- 
bilitc.  C'est  surtout  l'incursion  des  Francs  qui  a  produit 
ce  désastre.  En  conséquence  Justinien  veut  que  les  em- 
j.runts  soient  exigibles  seulement  cinq  ans  après  le  réta- 


14> 
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blissement  de  la  paix ,  et  que  les  débiteurs  puissent  se  li* 
bérer  en  abandonnant  la  moitié  de  leurs  biens.  Pendant 
cet  intervalle,  il  interdit  toute  expropriation. 

Cette  mesure  est  étendue  à  la  Sicile ,  ce  qui  semble 
prouver  que  ces  Francs  dont  Tempereur  s*intitulait  tou- 
jours le  vainqueur, ainsi  que  de  beaucoup  dautres  peu- 
ples, avaient  envahi  non-seulement  le  cœur  de  ITtalie, 
comme  le  rapporte  Âgathias  (II ,  i ,  p.  64) ,  mais  jusqu'à 
la  Sicile ,-  quoique  cet  historien  semble  arrêter  leur  ex- 
pédition de  553  au  détroit  qui  sépare  les  deux  pays. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  loi ,  même  locale,  en  555. 

En  556,  la  Novelle  i349  du  i^*"  mai,  est  rendue  au 
nom  de  Jésus-Christ,  quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  d'une  loi 
religieuse.  Justinien  y  prend  ses  titres  d'Âlemannicus,  6o* 
thicus,  Francicus ,  Gerraanicus,  Anticus,  Alanicus, 
Vandalicus ,  Africanus  et  toujours  triomphateur.  Elle  a 
pour  objet  de  faire  cesser  les  délégations  de  pouvoir.  Les 
préfets  de  l'Orient  et  de  Tlllyrie,  le  comte  des  largesses 
et  celui  des  biens  privés,  les  présidents  ou  archontes 
des  provinces ,  les  hauts  magistrats  et  les  magistrats  lo- 
caux, se  permettaient  de  substituer  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions  (qu'apparemment  ils  avaient  achetées  de 
Justinien  à  beaux  deniers  comptants ,  ainsi  que  Procope 
l'articule  formellement  dans  les  Anecdotes)  des  indi- 
vidus de  leur  choix.  L'empereur  se  réserve  la  nomina- 
tion directe  de  ces  délégués  en  cas  de  nécessité  ;  de  même 
qu'il  interdit  aux  officiers  civils  et  militaires  tout  trans- 
port hors  de  leurs  résidences,  si  ce  n'est  à  leurs  frais. 

Il  rend  les  gouverneurs  des  provinces  responsables  du 
recouvrement  des  impôts. 

Il  donne  aux  évêques  et  aux  principaux  citoyens  des 
villes   le  droit  de  s'opposer  aux  exactions  des  autorités 
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locales  à  Toccasion  des  testaments  et  des  mariages ,  et 
des  donations  anténuptiales ,  qu'elles  soumettaient  à  des 
tarifs.  Il  recommande  Texécution  des  lois  contre  les  rapts. 

Il  défend,  sous  des  peines  séyères,  aux  créanciers  de 
se  faire  donner  en  gage,  comme  esclaves,  les  fils  de 
leurs  débiteurs ,  et  déclare  nulles  les  obligations  des  fem- 
mes en  payement  des  dettes  de  leurs  maris  ;  il  ne  veut 
pas  non  plus  qu'elles  soient  mises  en  prison  pour  dettes. 
Si  elles  sont  prévenues  de  crimes,  elles  doivent  être  em- 
prisonnées dans  les  monastères,  ou  asiles  chastes,  jus* 
qu'au  jugement. 

Il  rappelle  les  lois  portées  par  Constantin  contre  les 
adultères,  et  veut  qu'en  cas  de  conviction  ,  les  femmes 
soient  enfermées  dans  les  couvents  ;  et,  si  le  mari  ne  cou- 
sent pas  à  les  reprendre,  quelles  soient,  après  deux  ans, 
tonsurées  et  recluses  toute  leur  vie.  Le  séducteur  doit 
être  frappé  de  verges ,  et,  en  cas  de  circonstances  aggra- 
vantes, puni  du  dernier  supplice.  —  Le  divorce  par 
consentement  mutuel  est  interdit  ;  mais  il  est  rétabli  par 
la  Novelle  de  Justin  II  en  566  (n^  i4o)* 

Du  reste,  Justinien  abolit  les  mutilations  des  deux 
membres. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  loi  an  55y  ni  an  558.  En 
559,  la  Novelle  i4i  >  du  i5  mars,  adressée. aux  habitants 
de  Constantin ople ,  les  exhorte  d'une  manière  pressante 
à  renoncer  à  la  sodomie,  et  à  en  faire  une  pénitence  sé- 
rieuse avant  la  fête  de  Pâques  (tombant  le  i3  avril)  entre 
les  mains  du  patriarche;  sinon  Justinien  menace  de  leur 
appliquer  toute  la  rigueur  de  ses  lois. 

On  a  vu  ci-dessus  qu'eu  Sag  deux  évéques,  surpris  en 
flagrant  délit,  furent  punis  de  la  castration,  qui,  selon 
Justinien  lui-même ,  était  presque  toujours  suivie  de  la 
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mort.  La  loi  de  cette  époque  est  perdue.  La  Novelle  77, 
de  538,  s'occupe  des  crimes  contre  nature,  qu'elle  punit 
de  mort,  mais  ne  les  spécifie  pas.  Dans  tes  Institutes  {de 
pubL  jud.y  IV,  18,  §  4),  Justinien  dit  que  la  loi  Julia  sur 
les  adultères  (émanée  de  l'empereur  Auguste)  punissait 
du  glaive  et  les  adultères  et  ceux  qui  osaient  exercer 
leur  infâme  passion  sur  les  mâles  :  antérieurement,  une 
loiScutinia,  mentionnée  par  Ci céron  (Philipp.,  III,  6,  et 
Lettres fam.^  VIII,  ist,  i4),  ainsi  que  d'autres,  ne  pro- 
nonçaient qu'une  forte  amende ,  ou  la  perte  de  la  moitié 
des  biens.  La  loi  d'Auguste  est  mentionnée  par  le  ju- 
risconsulte Paul  [Pandectes y  Yy  4yi4)  ^^  par  le  code 
Théodosien  (IX,  7,  3;  et  36,  6);  les  empereurs  Cons- 
tance et  Constant  la  confirmèrent.  Dans  son  code  (IX,  9), 
Justinien  rappelle  celle  de  34^  ou  346  contre  la  Vénus 
masculine. 

Dans  redit  de  SSp,  Justinien  rappelle  la  punition  des 
sodomites  dans  la  Bible,  et  lanathème  porté  par  l'apôtre 
(saint  Paul,  Ép,  aiix  Rom.y  I,  27  à  29).  Il  permet  aux 
coupables  de  se  racheter  par  la  confession. 

Avant  la  révolution  de  1789,  nos  parlements  pronon- 
çaient quelquefois  la  peine  du  feu ,  mais  le  plus  souvent 
une  peine  arbitraire  {JoussBy  IV,  119),  ce  qui  fut  con- 
firmé par  le  code  pénal  de  1768.  liC  Code  actuel  ne  s'oc- 
cupe de  cette  infamie  qu'autant  qu'il  y  a  eu  attentat 
commis  avec  violence  ou  corruption  de  la  jeunesse. 

Enfin,  le  27  décembre  de  l'an  33  de  son  règne,  l'an  18 
après  le  consulat  de  Bélisaire  (559),  Justinien  publia  un 
édit  (le  II®  des  lois  particulières),  défendant  aux  ban- 
quiers d'Egypte  de  rien  exiger  au  delà  de  leur  valeur 
vénale  pour  les  monnaies  en  or  obryze  ou  fin,  dont  nous 
avons  expliqué  l'origine  en  545. 
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Revenons  aux  faits  militaires  de  ces  six  années.  En 
Afrique,  on  ne  trouve  rien  de  nouveau ,  et  peut-dti«  en 
faut-il  conclure  que  cette  grande  province  fut  tranquille 
sous  le  gouvernement  de  Joannès,  chanté  par  Corippus. 

Cette  époque  est  celle  de  la  grande  anarchie  produite 
par  les  Saxons  en  Angleterre,  et  qui  a  nom  Yheptarehie, 
Le  pape  Grégoire  P*"  en  profita  bientôt  pour  la  faire 
évangéliser  par  le  moine  Augustin. 

Au  printemps  de  554  (selon  Agathias,  II,  i),  Narsès 
rassembla  toutes  les  forces  de  Tempire  en  Italie. 

Les  Francs  avaient  passé  le  Pô ,  et  pillaient  l'intérieur 
et  le  midi  de  la  péninsule,  jusqu*au  détroit  de  Sicile. 
Convertis  au  christianisme  depuis  un  demi-siècle ,  ils 
respectaient  les  églises.  Mais  les  Alemans,  leurs  al- 
liés, pillaient  les  vases  sacrés  et  brûlaient  les  temples. 
On  a  vu  (553)  qu*ils  étaient  commandés  par  Leutharis 
et  Butilin ,  et  divisés  en  deux  corps  d'armée.  Le 
premier  de  ces  généraux,  afin  d'éviter  les  chaleurs  de 
Tété ,  était  revenu  avec  son  butin  ;  mais  son  corps  fut 
envahi  dans  la  Vénétie  par  une  maladie  contagieuse, 
plutôt  que  par  le  fer  de  Tennemi,  et  il  périt  lui-même 
au  milieu  d'atroces  douleurs.  Le  reste  de  son  armée  re- 
passa le  Pô  vers  les  Alpes  Cottiennes. 

Son  frère,  Butilin,  commandant  de  l'autre  armée, 
qui  s'était  avancé  jusqu'aux  portes  de  la  Sicile  ,  avait  ré- 
trogradé jusqu'à  Capoue,  où  il  campa  sur  le  fleuve  Ca- 
sulin  (Voltorno),  avec  trente  mille  hommes.  Narsès 
n'en  avait  que  dix-huit  mille  (Agath.,  II,  4),  Cependant 
Tarmée  des  Francs  fut  battue,  au  point  qu'il  n'en 
échappa  que  cinq  Alemans  ;  Butilin  y  périt  (II ,  o). 
Sept  mille  Goths,  alliés  des  Francs,  commandés  par  Re- 
gnaris,  occupaient  le  fort  de  Compsas(Conza),  où  son  gé- 
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néral  fut  tué  ;  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  Cétait  le 
dernier  poste  des  Goths  indépendants. 

Grégoire  de  Tours ,  dont  les  annales  sont  très<-vagues 
et  inexactes  quant  aux  affaires  des  Francs,  dit  (III,  3a 
et  sqq.)  que  le  comte  Beucelin  (Butilin),  leur  général, 
s'empara  de  toute  l'Italie,  et  envoya  de  grands  trésors  h 
Théodebert  (Théodebald,  son  fils,  lui  avait  succédé  de- 
puis plusieurs  années).  Il  ajoute  que  Justinien  avait  ex- 
pédié de  grands  renforts  à  son  général ,  qui  fut  vaincu, 
et  que  par  suite  Beucelin  s  empara  de  la  Sicile,  où  il  leva 
des  tributs,  et  fut  très-Iieureux  dans  ses  entreprises. 
C'est  le  contre-pied  des  récits  d'Agatliias,  qui  mérite 
plus  de  confiance;  car  cet  historien  ne  dit  que  du  bien 
des  Francs. 

Grégoire  de  Tours  est  obligé  d*avoner  (lY,  9)  que 
Beucelin,  après  ses  premiers  succès ,  fut  défait  et  tué  par 
Narsès;  que  Justinien  reprit  ses  conquêtes,  et  que  depuis 
personne  parmi  les  chefs  des  Francs  ne  les  recouvra. 

Cependant,  ajoute-t-il  (IX,  20,  et  X,  3),  une  partie  de 
ITtalie  (au  nord  du  Pô)  resta  quelque  temps  aux  rois 
francs  (jusqua  rétablissement  de  la  monarchie  des 
Lombards). 

Un  peu  plus  loin  (X,  3),  Thistorien  français  prétend 
que  Childebcrt  (sans  doute  le  deuxième  de  ce  nom  qui  a 
régné  de  5^5  à  596)  fit  marcher  une  armée  de  Francs  en 
Italie,  conduite  par  vingt  ducs,  qui  eut  à  combattre,  non 
plus  Narsès  ou  les  Goths,  mais  Aptachaire,  roi  des  Lom- 
bards. 

Sismondi,  dans  son  Histoire  des  Français^  convient  des 
reproches  mérités  par  Tévêque  Grégoire  de  Tours , 
comme  historien.  Quant  à  Thistoire  des  Francs,  depuis 
le  règne  de  Justin  V^  jusqu'en  554,  c^^  historien  parle, 
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eii5a8,cle  la  guerre  faite  en  Thuringe  par  Thierry 
(Théodoric)  et  Clotaire;  de  leurs  victoires;  du  mariage 
de  Clotaire  avec  une  princesse  de  ce  pays ,  canonisée 
depuis  sous  le  nom  de  sainte  Radegonde,  et  du  meur- 
tre de  son  frère,  qui  la  fit  retirer  du  monde  en  544-  ^ 
Thuringe  fut  réunie  à  la  monarchie  des  Francs,  après  le 
massacre  des  enfants  d'Hermanfroi,  ainsi  que  le  pays  des 
Alemans  et  celui  des  Bavarois,  dont  le  duc ,  Gariwald, 
fut  obligé  d*épouser,  vers  533,  une  des  femmes  de  Clo- 
taire qui  n  en  voulait  plus. 

Thierry  avait  cherché  à  se  défaire  de  son  frère,  mais, 
n*ayant  pas  réussi,  il  se  réconcilia  avec  .lui.  Cependant 
Childebert  et  Clotaire  se  concertèrent  pour  se  défaire 
des  fils  de  leur  quatrième  frère  Clodomir,  tué  dans  leur 
guerre  contre  les  Bourguignons.  En  vain  Clotilde,  leur 
aïeule,  veuve  du  grand  Clovis,  incercéda  pources  enfants. 
Elle  attendrit  Childebert,  mais  Clotaire  en  égorgea  deux 
de  sa  main ,  et  le  troisième  n*échappa  à  la  mort  qu^eo 
se  faisant  religieux.  Ils  s*eni parèrent  de  leurs  Etals ,  en 
même  temps  que  du  royaume  de  Bourgogne.  Ils  se 
seraient  aussi  emparés ,  en  534,  des  Etats  de  Thierry, 
mort  de  miiladie,  si  ce  prince  n'avait  laissé  un  ûls ,  Théii* 
(lebert,  grand  guerrier  déjà  connu  des  Francs,  et  âgé  de 
plus  de  3o  ans.  Celui-ci,  comme  Clotaire  son  oncle , 
avait  à  la  fois  plusieurs  femmes,  ce  qui  n* empoche  pas 
Grégoire  de  Tours  (un  évéque)  de  s*abstenir  de  tout  re 
proche  à  cet  égard. 

Loin  de  là,  au  moment  où  Clotaire,  après  avoir 
épousé  Kadegonde ,  puis  Chemsem  ,  mère  de  son  til> 
Chramne,  pritingonde,  sa  troisième  épouse,  Grégoire, 
rapporte,  dans  le  style  de  la  Bible,  le  discours  par  lequel 
«elle-ci  priait  son  mari  de  choisir  un  c'poux  à  sa  sanir. 
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Celui-ci  lui  répondit  qu'il  n  en  avait  pas  trouvé  de 
meilleur  que  lui-même  ;  Ingonde,  au  lieu  de  se  plaindre 
de  cet  audacieux  adultère  :  «  Que  mon  seigneur  fasse  ce  qui 
paraît  bien  à  ses  yeux ,  pourvu  que  sa  servante  trouve 
grâce  auprès  de  son  roi.  »  Telle  fut  sa  parole  ',  et  le  clergé 
se  montra  aussi  patient  qu'elle;  il  recevait  de  ce  bar- 
bare trop  de  richesses  pour  s'exposer  à  le  mécontenter. 
Clotaire  épousa  encore  Wultrade,  veuve  de  Théode- 
bald  ,  son  petit*neveu ,  mort  paralytique ,  quoique  en- 
core mineur,  en  553.  Son  fils  Ghramne  se  révolta  contre 
lui,  en  Auvergne,  et  s'allia  à  son  oncle  Childebert,  irrité 
de  ce  que  Clotaire  s'était  emparé  des  États  de  Théode- 
bald;  mais  il  fut  bientôt  vaincu. 

Agathias  semble  (II,  i4)  p-  94)  placer  à  la  fin  de  554 
ou  555  la  mort  du  jeune  fils  de  Théodebert  (Théode- 
bald),  qui  commandait  aux  Francs  contigus  à  l'Italie. 
Mort  sans  enfants ,  Théodebald  taiasait  pour  ses  héritiers 
Childebert  et  Clotaire,  ses  grands-oncles.  Le  premier 
était  déjà  vieux  et  près  de  sa  fin  ;  il  n'avait  que  des  filles 
exclues  de  la  succession  à  la  couronne  (sinon  du  par- 
tage des  autres  biens)  par  la  loi  salique.  Clotaire  était 
encore  vigoureux;  il  était  ambitieux  et  cruel.  Il  avait 
quatre  fils  pleins  d'ardeiyf.  Il  s'empara  des  États  de 
Théodebald,  sachant  bien  que  son  Arère  n'oserait  lui  dis- 
puter cette  nouvelle  proie.  Bientôt,  en  effet,  Childebert 
mourut  lui-même,  le  a3  décembre  558,  et  la  monarchie 
mérovingienne  se  trouva  reposer,  comme  sous  Clovis, 
mais  prodigieusement  accrue,  sur  une  seule  tête.  C'est 
l'époque  la  plus  brillante  de  la  première  race  des  rois 
francs.  Les  annales  mérovingiennes  semblent  ne  tenir 

*  Grégoire  de  Tour»,  IV,  3. 
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aucun  compte  du  règne  de  Théodebald,  quoiqu'il  ail  duré 
quatre  ou  cinq  ans. 

Le  continuateur  de  Marcellinus  parle  en  cette  II*  In- 
diction,  Tan  i3  après  le  consulat  de  Basilius  (555),  de  la 
mort  en  Sicile,  le  lo  janvier,  du  pape  Vigile^  au  retour  de 
son  voyage  de  Gonstantinople ,  par  une  maladie  de  la  ves- 
sie. D'autres  reportent  Tévénement  au  premier  semestre 
de  Tannée  suivante  (fin  de  la  IIP  Indiction).  Il  eut  pour 
successeur  Pelage,  qui  gouverna  le  saint-siége  pendant 
onze  ans  dix  mois. 

Cet  ancien  légat  de  Vigile  était  accusé  d*être  enoemi 
des  Romains,  et  même  auteur  de  la  mort  de  Vigile,  qu'il 
accompagnait }  il  s'en  justifia  auprès  de  Narsès,  souverain 
de  fait  de  l'Italie  en  ce  moment,  qui  le  fit  élire,  ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  que  V élection  aux  dignités  ecclé- 
siastiques ,  consacrée  par  les  lois  répétées  de  Justinien , 
était  une  vaine  forme.  A  cette  époque  les  empereurs,  à 
l'imitation  des  rois  goths,  s'attribuèrent  le  droit  de  con- 
firmer et  plus  souvent  de  dicter  l'élection  des  papes. 
(Pagi  ad  Baron.  Anast.  in  Agat.) 

Pelage  fut  consacré  le  i6  avril,  et  ne  fut  assisté  que 
de  deux  évêques  et  d'un  prêtre.  Victor  de  Tunes,  évêque 
africain  ,  accuse  ce  pontife  d'avoir  dû  son  élection  à  des 
membres  prévaricateurs  du  clergé.  Pelage  publia  sa  jus- 
tification ,  et  depuis  il  gouverna  librement  son  si^e. 

Le  continuateur  de  Marcellinus  place  en  la  troi- 
sième Indiction,  mais  en  même  temps  en  Tan  14  après 
le  consulat  de  Basilius,  c'est-à-dire  en  556  (en  corrigeant 
une  date  par  Vautre),  la  guerre  des  Saxons  contre  LLo- 
thaire  (Clotaire),  roi  des  Francs  ;  elle  se  termina  par  de 
grandes  cruautés.  (Cette  chronique  devient  désormais  si 
brève ,  qu'elle  ne  vaut  plus  la  peine  d'être  citée.)  Cette 
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nation  s'était  affaiblie  par  ses  invasions  en  Angleterre^ 
où  elle  fonda  Theptarchie. 

Théophane  parle  en  cette  année  de  la  défection  mo- 
mentanée des  Lazes,  causée  par  k  cupidité  de  Joannès, 
général  romain,  commandant  en  ce  pays,  de  leur  récon- 
ciliation, et  de  la  prise  de  l'importante  place  de  Pétra 
sur  les  Perses. 

Samuel  d'Ania  (p.  Si)  dit  que  la  paix  (trêve)  entre 
Justinien  et  Chosroès  rétablit  la  paix  dans  son  pays , 
alors  gouverné  depuis  dix  ans  par  un  prince  partie 
culier,  appelé  Meson ,  sans  doute  tributaire  des  Perses, 
puisque  Thistoire  n  en  parle  pas. 

A  l'occasion  de  l'an  2 S  de  Chosroès  correspondant  à 
l'an  28  de  Justinien  (554)>  Agathias  (II ,  27,  p.  laS)  fait 
un  éloge  pompeux  du  roi  des  Perses  (qui  r^na  48  ans,  et 
ne  mourut  dès  lors  qu'en  Sjp).  Il  le  représente  comme 
un  ami  des  lettres  grecques  et  aénÂnirt;  comme  un  grand 
guerrier,  et  le  plus  remarquable  des  princes  Sassanides, 
sans  exempter  Cabadès  son  père,  lequel  a  régné  4i  ans. 
L'historien,  qui  avait  obtenu  des  renseignements  précis 
de  Sergius,  chef  des  interprètes  grecs  de  Chosroès,  et 
chargé  des  archives  persanes,  prétend  avoir  réduit  les 
éloges  exagérés  qu*en  Êdsaient  les  Perses ,  et  même  les 
Grecs-Romains  ses  contemporains. 

On  prétendait  que  Chosroès  avait  étudié  Platon  et 
Aristote,  et  adopté  la  philosophie  grecque:  Damascius,  le 
Syrien;  Simplicius,  le  Cilicien;  Eulamius,  le  Phrygien; 
Priscianus,  le  Lydien;  Ermeias  et  Diogène,  Phéniciens; 
et  Isidore  de  Gaza,  qui,  du  temps  d' Agathias,  formaient 
rélite  des  philosophes.  Mécontents  du  dogme  qui  préva- 
lait alors  chez  les  Romains,  c'est-à-dire  de  l'intolérance  de 
Justinien,  trompés  par  la  renommée  qui  mettait  au-dessus 
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de  rinstitution  catholique  la  constitution  persane,  et 
voyant  qu'il  ne  leur  était  plus  possible  d'après  les  lois  (de 
Justinien)  de  vivre  sans  crainte  dans  leur  opinion,  ils 
émigrèrent  chez  les  Perses.  Mais  bientôt  ils  s'aperçurent 
combien  les  grands  et  les  magistrats  persans  étaient  or- 
gueilleux et  oppresseurs;  combien  les  crimes  étaient 
fréquents  et  impunis;  à  quel  degré  les  mœurs  étaient 
licencieuses  y  puisque  la  pluralité  des  femmes  n'empê- 
chait pas  la  fréquence  de  l'adultère.  Après  des  confé- 
rences avec  ChosroèSy  ils  ne  purent  tomber  d'accord;  ils 
reconnurent  qu'il  n'était  rien  moins  que  philosophe» 
mais  que,  subjugué  par  ses  préjugés,  il  favorisait  la  pro- 
miscuité des  sexes.  Ils  se  retirèrent,  malgré  les  efforts 
que  ce  prince  fit  pour  les  retenir  en  leur  offrant  des 
honneurs;  tous  revinrent  dans  leur  patrie.  Ils  j  gagnè- 
rent toutefois  que,  dans  le  traité  de  paix  qui  intervint 
entre  Chosroès  et  Justinien,  un  article  sur  lequel  Chos- 
roès  ne  voulut  jamais  revenir,  et  dont  il  requit  la  stricte 
exécution,  fut  qu'ils  jouiraient  de  la  liberté  de  leurs 
opinions;  singulier  monument  de  la  diplomatie  ancienne 
chez  un  prince  barbare  (II,  3i),  d'ailleurs  subjugué  par 
les  artifices  d'un  charlatan,  nommé  Uranius  (II,  3a). 

Au  lieu  d'ensevelir  les  morts,  comme  autrefois,  on 
expose  les  cadavres  à  la  rapacité  des  oiseaux  de  proie  et 
des  animaux  carnassiers,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plu^ 
que  les  os.  Les  Perses  épousent  leurs  sœurs  et  leurs  nièces. 
Ils  vont  même  jusqu'à  Pinceste.  Agathias  cite  l'exemple 
de  Sémiramis  à  l'égard  de  Ninias  son  fils,  et  d'Artaxer- 
cès ,  fils  de  Darius,  à  l'égard  de  sa  mère  Parysatis.  Leurs 
institutions  religieuses  viennent  de  Zoroastre,  ou  Zan- 
dès,  contemporain  de  Darius  fils  d'Hystaspes,  qui  substi- 
tua au  polythéisme,  imité  des  Grecs,  le  principe  mani- 
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chéen  du  bien  et  du  mal,  représenté  par  Orniisdatès  et 
Arimanès,  dieux  ou  démiurges.  Us  adorent  leau,  au 
point  de  ne  pas  faire  d'ablution ,  et  surtout  le  feu,  ainsi 
que  des  dieux  secondaires  (II,  si-sS). 

M.  Longperrier,  dans  sa  Numismatique  des  Sassa- 
nides  (1840)^  dit  que  Chosroès,  dont  il  célèbre  d*ail'- 
leurs  les  sages  institutions ,  la  sagesse  et  la  modération  , 
ainsi  que  les  qualités  guerrières,  est  monté  sur  le  tr6ne 
en  532;  c'est  un  an  de  retard.  —  Il  décrit  (planche  x) 
plusieurs  médailles  de  ce  prince  avec  la  légende  Khous- 
roui  en  caractères  sassanides,  qui  n'ont  pas  pu  être  com- 
plètement déchiffrés,  et  dont  une,  en  argent,  appartient  à 
notre  cabinet.  Le  type  en  est  barbare^  —  tout  alors  était 
en  décadence  en  Perse  comme  à  Constantinople;  —  ces 
médailles,  au  revers,  représentent  en  général  un  pyrée, 
ou  autel  consacré  au  culte  du  feu;  de  chaque  côté  est  un 
astre  et  un  croissant. 

L'une  de  ces  médailles,  en  or,  du  cabinet  de  Blacas,  9 
été  apportée  de  Tiflis  par  Ker-Porter  ;  elle  est  du  module 
7,  un  peu  plus  petite  que  notre  médaille  d'argent;  mais 
d'un  poids  analogue,  malgré  la  différence  de  métal, 
77  grains  au  lieu  de  78.  Il  y  en  a  une  autre  en  argent 
du  poids  de  76  :  le  prince  y  est  représenté  de  face,  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  à  pointes,  sur  le  devant  de  la- 
quelle est  un  croissant,  et  sur  le  sommet  un  autre  crois- 
sant; au  centre  est  un  globe  ;  de  chaque  côté  du  visage 
les  cheveux  se  partagent,  la  barbe  est  courte  et  frisée  ; 
au-dessus  des  épaules,  un  croissant;  au-dessus  de  la 
tête,  deux  astres.  ^  Le  vêtement  royal  porte  sur  chaqins 
épaule  encore  un  astre  dans  un  croissant;  au  revers  est 
la  6gure  du  roi  debout,  les  deux  mains  appuyées  sur  son 
épée  ;  les  deux  extrémités  du  bandeau  royal  pendent  for( 
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bas  ;  eu  haut  dans  le  champ  sont  encore  deux  astres  au- 
dessus  du  croissant. 

Partout  on  remarque  un  lure  asiatique ,  sans  goût,  et 
les  symboles  du  culte  du  feu.  Burnouf  (Gomm.  de  l*Yaç- 
nasi  I^  i38)  a  cru  lire  dans  la  légende  le  mot  Aspan  (le 
très-haut)  ou  Aman,  le  fidèle,  ou  Apastan,  mimstre  ou 
secta,teur  de  T  Avesta,  Y.  aussi  S.  de  Sacy,  Mém^  nie  tlnst.^ 
iSiS^  II,  226  à  la  note.  Les  Arabes  appellent  Qiosroai, 
Kesra. 

Cependant  la  guerre  avait  continué  en  Lazique.  Mer- 
méroè ,  le  meilleur  des  généraux  perses,  avait  pris  Télé- 
phis,  place  très-forte  (Agath.,  U,  19*21);  il  mourut  de 
maladie  à  Mechistha,  ville  d'Ibérie  * ,  où  il  s*était  fait  trans- 
porter (II,  22).  Il  eut  pour  successeur  Nachoragan  (III,  2). 
A  cette  époque  Rusticus,  général  romain,  d'accord  avec 
Martinos,  son  collègue,  accusa  Gubaze,  roi  des  Lazes, 
de  trahison  ;  et,  sur  une  autorisation  conditionnelle  de 
Justinien,  Rusticus  et  son  frère  Jean  assassinèrent  ce 
prince  aimé  des  Lazes  (III,  4)*  Ceux-ci  firent  une  dépu- 
tatiou  pour  demander  la  punition  des  meurtriers.  Ce 
prince,  reconnaissant  qu'il  avait  été  trompé,  envoya 
Tun  des  premiers  du  sénat ,  Athanasius ,  pour  faire,  se- 
lon les  formes  romaines,  le  procès  de  Rusticus  et  de  son 
frère,  ainsi  que  de  Martinos  ;  le  sénateur,  arrivé  sur  les 
lieux,  fit  incarcérer  Rusticus  et  son  frère,  à  Apsaronte, 
pendant  Tinslruction  du  procès  (III,  i4)* 

Athanase  réunit  dans  une  vallée  au  pied  du  Caucase 
tout  l'appareil  de  la  justice.  Assis  sur  une  espèce  de  trône, 
il  était  assisté  de  personnages  experts  dans  riustruction 
des  procès,  expédiés  de  Constantinople.  L'audience  était 

'  Auj.  MUkliitha,  près  du  confluent  du  Cyrus  (Kouer),  avec  rAragu> 
(\ragri)  au  nord  de  Tillis. 
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publique,  les  accusés  accompagnes  de  conseils  (IV,  i); 
les  accusateurs  étaient  des  plus  illustres  parmi  les  Lazes, 
habitués  à  parler  grec  ;  après  qu'ils  eurent  été  entendus, 
et  que  Rusticus  eut  présenté  la  défense,  le  sénateur,  au- 
quel, selon  la  jurisprudence  romaine  y  le  droit  de  pro- 
noncer seul  était  dévolu,  se  consulta  pendant  deux  jours, 
et  prononça  la  sentence  de  condamnation  capitale  contre 
les  accusés,  en  réservant  à  l'empereur  le  sort  du  général 
Martinos,  atteint  de  complicité;  les  condamnés  furent 
conduits  sur  des  mulets,  à  travers  les  Lazes  et  les  Romains, 
au  lieu  d'exécution ,  et  eurent  la  tète  tranchée  (IV,  1 1). 

C'est  le  seul  exemple  remarquable  de  justice  que  nous 
trouvions  sous  ce  règne,  si  fécond  en  capitulations  avec 
les  généraux  prévaricateurs.  L'arrêt  fut  prononcé  fsn 
556. 

Nachoragan  avait  réuni  les  forces  des  Perses,  dans  le 
pays  des  Lazes. 

Les  Romains  s'assemblèrent  dans  Xlle^  pour  une  nou* 
velle  campagne.  Cependant  on  procéda  à  l'inauguration 
de  Tzathès,  frère  de  Gubaze,  demandé  par  les  Lazes  pour 
leur  roi.  Sotérichos,  commissaire  impérial  qui  l'avait 
amené  de  Byzance,  l'installa  en  présence  et  avec  le  cor- 
tège de  larmée,  avec  les  marques  de  sa  dignité  qu'il 
avait  reçues  de  la  main  de  l'empereur.  C'étaient  une  cou- 
ronne d'or,  enrichie  de  pierres  précieuses,  une  robe 
brodée  d'or,  tombant  sur  les  pieds,  des  brodequins  d'écar- 
late,  une  mitre  d'or,  ornée  de  pierreries ,  et  un  man- 
teau blanc.  Sotérique  était  de  plus  chargé  de  payer  aux 
chefs  des  barbares  les  subsides  accoutumés.  Dans  sou 
passage  au  pays  des  Misinianes,  dépendant  des  Lazes,  il 
fit  fustiger  les  chefs  qui  vinrent  le  prier  de  ne  pas  livrer 
aux  Alains  le  fort  Buchloon  qui  leur  servait  de  rempart 


680  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

dans  le  Caucase.  Ik  se  vengèrent  de  cet  outrage  en  le 
massacrant  la  nuit  dans  sa  tente  avec  ses  deux  fiU,  et  se 
donnèrent  aux  Perses  (Agath.,  III,  i6).  Chosroès  avait 
encore  réuni  une  armée  de  60  mille  hommes  avec  3,ooo 
Dilimnites,  détachés  d'une  grande  nation  en  deçà  du 
Tigre  *  ^  tandis  que  les  Romains  avaient  un  nombre  infé- 
rieur, composé  en  partie  de  barbares,  Longobards, 
Érules,  et  notamment  dea,ooo  Huns  Sabires  (III,  17). 
Phasis,  ville  à  l'embouchure  du  Phase,  près  d*un  lac  on 
marais  salant,  à  six  parasanges  (33  kil.  environ)  de  1'//^, 
à  rOuest,  fut  attaquée,  mais  en  vain,  par  le^  Perses  qui 
perdirent  10  mille  hommes  devant  ses  murailles  de  bois. 
—  Leur  général  alla  passer  l'hiver  en  Ibérie  (III,  28}. 
Ainsi  finit  cette  campagne  (IV,  12). 

En  557,  les  Romains  voulurent  punir  les  Misimianes 
de  leur  défection  (Agath.,  lY ,  i);  mais  les  Perses  leur 
envoyèrent  des  secours,  dans  lesquels  se  trouvaient  des 
Huns  Sabires ,  précédemment  soudoyés  par  Justinien  , 
qui,  suivant  Tusage  des  barbares,  avaient  changé  de  dra« 
peau. 

Cette  guerre  dans  les  montagnes  fut  très-difficile,  el 
signalée  par  divers  incidents.  Les  insurgés  finirent  par 
se  soumettre,  en  restituant  a8,8oo  pièces  (vofxiffjxaTa  ôw- 
fAupta  xai  6xxaxia/(Xia  irpo;  êripoiç  6xTaxo9ioiç),  qu'ils  avaient 
enlevés  à  Sotérique ,  commissaire  impérial  (JLbid.^  IV, 
20,  p.  aSo).  Il  faut  supposer  qu*il  s'agit  de  pièces  dor, 
et  par  conséquent  de  43^,000  fr.  environ. 

Le  général  des  Romains  en  Lazie  fut  à  cette  époque 
Justinus,  fils  de  Germanus,  proche  parent  de  Justinien, 
comme  remplaçant  de  Martinos,  atteint  de  complicité  du 

'  Si  Martin  les  place  au  contraire  au  sud  de  la  mer  Caspienne,  dans  1^ 
I>ilcmf  région  montiieusc.  N.  3,  p.  32B.  Tom.  i\  de  l'Hist.  de  Let)eau. 
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meurtre  de  Gubaze,  auquel  Justinien  avait  remis  la 
peine  qu'il  avait  encourue. 

Après  un  voyage  à  Constantinople  j  qui  eut  lieu  sans 
doute  dans  l'hiver  de  557  ^  ^^^i  Justinus  revint  à  soq 
poste  en  Lazie  (Agath.,  lY,  ai).  Il  y  avait  dans  son  camp 
un  certain  Joannès,  Africain,  chargé  de  Tintendance  de 
larmée ,  qui ,  se  prétendant  porteur  de  20  talents 
(110,000  fr.  à  raison  de  5,5oo  environ  par  talent), 
offrait,  mais  sans  le  payer,  le  prix  des  bœufs  qu'il  se 
faisait  livrer  par  les  habitants,  et  commit  ainsi  des  exac- 
tions considérables.  Son  général,  qui  en  fut  informé,  mais 
qui  en  profitait  indirectement,  ne  l'en  punit  pas.  Aussi, 
malgré  ses  succès  militaires  ultérieurs  contre  les  barba- 
res du  Danube,  sa  moralité  en  fut  tachée,  et  il  en  fut 
châtié  par  le  ciel,  ce  qu  Agathias  se  réserve  de  raconter 
dans  la  suite  (Y,  22),  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Joannès  est 
sans  doute  celui  dont  Théophane  a  parlé  plus  haut  sous 
le  titre  de  général^  quoiqu'il  ne  ttit  qu'intendant  * . 

Chosroès  se  montrait  plus  sévère  envers  ses  généraux. 
Après  la  campagne  de  557,  ce  prince,  indigné  de  la 
lâcheté  de  Nachoragan,  le  rappela  d'Arménie ,  et  le  fit 
écorcher  vif.  C'était,  selon  Agathias  (IV,  a 3),  conforme 
à  la  loi  des  Perses  dont  Sapor  était  l'auteur.  Il  ne  parle 
pas  d'un  supplice  semblable  infligé  par  Cambyse  à  un 
juge  coupable  d'avoir  vendu  la  justice;  mais  il  regarde 
comme  une  fable  le  supplice  de  Marsyas  par  Apollon, 
Du  reste,  l'historien  blâme  l'atrocité  de  cette  loi. 

Chosroès  lui-même  fut  forcé  de  reconnaître  qu'à  une 
si  grande  distance,  et  dans-  un  pays  si  difficile,  il  ne  pou- 
vait facilement  s*eniparer  du  territoire  des  Lazes,  pays 

'  on  rapporte  une  histoire  semblable  du  temps  de  Jui^tiii  1*'  (p.  223). 
c^t  probablement  un  anachronisaie;  le  fait  u*est  pas  de  49),  mais  de  557. 
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caucasique ,  ouvert  par  son  littoral  aux  secours  inces- 
sants (le  Tempire  des  Grecs  ;  et  il  conclut  encfure  une 
trêve,  en  attendant  im  traité  définitif  (lY,  3o).  Les  deux 
monarques  étaient  âgés ,  et  avaient,  surtout  JustimeD, 
perdu  beaucoup  de  leur  ardeur. 

Celui-ci  regarda  comme  un  des  événements  les  plus 
mémorables  de  son  règne,  puisqu'il  le  célébra  (jffftuk.^ 
V,  a,  p.  281)  dans  une  Novelle  spéciale  (aujourd'hai 
perdue),  le  tribut  annuel  qu'il  imposa  aux  Tzaniens 
(anciens  Mosches),  nation  montagnarde,  contiguë  à 
Trébizonde  et  au  Pont-Euxin ,  qui  avait  déclaré  son 
indépendance  et  envahi  TArménie.  Ils  furent  vaincus 
près  de  Théodorias-Rhysus  (Rica).  Une  partie  de  ce 
peuple  était  restée  fidèle. 

Il  faut  assigner  à  Tannée  SSp  (et  non  à  558^  comme 
l'a  fait  Miebuhr)  les  événements  décrits  par  Agathias 
(V,  10),  au  printemps  nouveau.  Ce  printemps  vit  une  re- 
crudescence de  la  maladie  contagieuse  dont  rOrient 
avait  été  affligé,  mais  avec  intermittence,  depuis  li 
cinquième  année  (53 1)  de  Justinien.  Sa  description  fait 
croire  que  c'était  le  choléra. 

Les  Huns,  anciens  Scythes,  qu'on  distinguait  en  quatre 
nations ,  et  qui  habitaient  vers  lorient  du  Palus-Méotide 
(mer  d*Azof),  au  nord  du  Tanaïs,  ainsi  que  d'autres  peu- 
ples barbares  indigènes  de  l'Asie  sise  en  deçà  de  Tlmaûs, 
avaient  passé  en  Europe,  à  l'endroit  où  le  Palus  se  jette 
dans  le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire).  Ils  s'étaient  répandas 
au  loin  dans  l'ouest ,  au  point  qu'à  l'époque  d' Agathias 
on  avait  perdu  les  traces  de  deux  d'entre  elles,  les  Ultiia- 
res  et  les  Burugundes.  Mais  alors  les  Huns  Cotrigures 
descendirent  sur  les  bords  de  l'Ister,  et  passèrent  ce 
fleuve  sur  la  giace,  sous  la   conduite  de  Zabergan    tra- 
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yersèrent  la  Mysie  (Mœsie)  et  la  Scythie,  «t  firent  irrup- 
tion en  Thrace.  Une  de  ses  divisions  alla  ravager  la 
Grèce  (Y,  ii)^  l'autre  se  dirigea  sur  la  Ghersonèse  de 
Thrace,  fermée  par  un  niur,  auprès  de  Callipolis  (V,  la). 
Zabergan  se  dirigea  en  personne  avec  7,000  hommes 
sur  Constantinople ,  dévastant  tout  sur  ses^pas.  Le  pré** 
texte  de  cette  invasion  était  son  inimitié  contre  les  Huns 
Utigures  ayant  pour  roi  Sandichl|  auxiliaire  de  Jiisti> 
nien  ;  mais  son  motif  réel  était  l'amour  du  pillage ,  et 
la  jalousie  qu'il  avait  des  subsides  payés  aux  Utigures.  Les 
barbares  firent  un  nombre  incroyable  de  prisonniers; 
beaucoup  de  dames  nobles  et  chastes  éprouvèrent  le& 
derniers  outrages.  Que  faisait  Justinien  avec  ses  armées, 
devant  des  affronts  qui  se  renouvelaient  jusque  dans  la 
banlieue  de  la  ville  impériale,  en  deçà  des  fortifications 
appelées  les  longs  murs  (jAowtpol  t€ï)^oi)  (V,  i3,  p.  3o5)? 
Ce  prince  les  avaitréduites  de 640,000  à  iSo^ooo  à  peine; 
et  ces  soldats  étaient  disséminés  en  Italie ,  en  Afrique, 
en  Espagne,  en  Golchide,  et  en  Egypte  jusqu'à  Thèbes. 
Il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre  sur  les  frontières  orient 
taies  du  côté  de  la  Perse ,  parce  qu'on  avait  foi  aux  préli- 
minaires de  paix(^^a/A.,  Y,  i3,  p.  3o5-3o6). 

On  est  étonné ,  ici ,  de  voir  l'Espagne  figurer  parmi 
les  pays  où  il  y  avait  des  garnisons  romaines  ;  peut-être  il 
s'agit  uniquement  du  territoire  de  Gadires  (Cadix).  Mais 
Lebeau,  sur  l'aveu  de  Grégoire  de  Tours  (Hist.,  IY,8),dit 
que  Justinien  s'empara,  par  son  lieutenant  Liberius,  à  la 
tête  d'une  flotte,  contre  Agila,  roi  des  Goths  d'Espagne, 
d'une  partie  considérable  de  ce  pays,  et  que  l'empire 
conserva  cette  conquête  jusqu'en  6a 3.  Grégoire  ne  parle 
que  de  quelques  cités  qui  furent  reprises  eu  partie  par 
Athanagile,  son  successeur  {ibid.).  Isidore  de  Séville,  en 
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sa  chron.,  avoue  que  celui-ci  ou  ses  successeurs,  jusqu'à 
Sisébut,  ne  put  les  expulser.  Liberius  avait  même  attaqué 
Bordeaux,  et  eût  eu  pour  successeur  Francion,  qui  ré- 
duisit la  Gantabrie ,  d*après  une  convention  avec  Agila. 
Liberius  aurait  obtenu  la  cession  d'un  grand  pays,  s'éten- 
dant  dune  mer  à  Tautre,  dans  la  Bétique  et  la  Lusitanie. 
Cette  possession  s'étendait  jusqu'à  Ébora,  et  comprenait 
deux  provinces.  Mais  aucun  des  écrivains  orientaux  oe 
parle  de  ces  succès  invraisemblables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Agathias  n'ose  pas  expliquer  la 
conséquences  de  la  désorganisation  de  l'armée  de  l'em- 
pire et  de  son  énorme  réduction.  Il  se  borne  à  dire 
que  les  légions  disparurent  parce  qu'on  cessa  de  payer 
la  solde  et  que  les  fonctionnaires  qui  en  étaient  déposi- 
taires  n'étaient  pas  punis  de  ces  détournements.  Cet 
argent  était  dépensé  en  débauches  de  toute  espèce  ;  c'est 
pourquoi  les  militaires,  mourant  de  faim,  embrassèrent 
d*autres  professions. 

Le  cœur  de  l'empire  en  était  si  dépourvu,  que  les 
Huns  ruinèrent  toutes  les  campagnes ,  et  eurent  Unso- 
lence  de  venir  camper  à  i4o  stades  (26  kilomètres)  de 
Constantinople,  sur  la  rivière  Athyras,  qui  se  jette  dans 
la  Propontide.  La  cité  en  fut  frappée  de  terreur.  Justi- 
nien  fit  enlever  les  ornements  des  lieux  sacrés,  depuis 
les  Blakemes  et  le  Géras  (port  de  Byzance)  jusquau 
Pont-Euxin  (V,  i4).  A  peine  put-on  trouver  des  officiers 
et  des  hommes  d^armes  parmi  les  scholaires  du  palais, 
pour  occuper  les  Sykes  et  la  porte  d'Or.  Ces  scholaires 
étaient  même  étrangers  au  maniement  des  armes,  et  ne 
se  faisaient  remarquer  que  par  le  luxe  de  leurs  vêtements. 
Enfin  l'empereur  fit  appel  à  Bélisairc,  malgré  sa  vieil- 
lesse et  le  long  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  qu'il  ne 
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commandait  plus.  Ce  vieux  guerrier  rassembla  trois  cents 
cuirassiers ,  ses  vieux  compagnons  d*armes ,  et  les  hom- 
mes qu'il  put  recruter.  Il  défit  deux  mille  cavaliers  huns, 
commandés  parZabergan  en  personne,  elles  força  de  s'é- 
loigner au  delà  du  Macron-Tichos  (Y,  ao).  Les  Huns  fi- 
rent aussi  une  vaine  tentative  sur  la  Chersonèse  de 
Thrace,  pour  tourner  le  rempart.  La  division  des  Huns 
qui  se  portait  sur  la  Grèce  ne  put  franchir  les  Ther* 
mopyles  (Y,  23)  et  revint  sur  ses  pas. —  Zabergan, 
ayant  réuni  ses  forces,  déclara  qu'il  n'évacuerait  pas  la 
Thrace  avant  qu'on  lui  eût  livré  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  le  rachat  des  prisonniers.  Justinien  envoya 
autant  d'or  qu  il  en  exigea  (Y,  23).  On  fut  indigné  à  Cons- 
tantinople  de  ce  traité  honteux  ;  mais  Agathias  excuse 
Justinien  en  disant  qu'il  eut  l'habileté  de  mettre  en 
hostilité  Sandichl,  chef  des  Utigures,  avec  Zabergan, 
chef  des  Cotrigures.  Il  fit  croire  à  l'un  qu'il  avait  remis 
à  l'autre  le  salaire  destiné  au  premier.  Aussitôt  Sandichl 
alla  au-devant  des  Cotrigures,  qui,  à  leur  retour  de 
Thrace,  traversaient  l'Ister,  les  défit  et  leur  reprit  tout 
leur  butin ,  avec  l'or  qu'ils  avaient  reçu  de  Justinien.  De 
là  une  guerre  interminable  entre  ces  deux  nations,  ce 
qui,  selon  Agathias ,  finit  par  la  ruine  de  l'une  et  de  l'au- 
tre (Y,  a 5). 

Cet  écrivain  a  annoncé  qu'il  en  ferait  l'histoire.  Mais 
Ménander,  dont  malheureusement  nous  n'avons  plus 
que  des  fragments  (Bec.  de  Ch.  MuUer,  tom.  lY 
des  Hîstor.j  p.  201,  269,  éd.  Didot,  i85i),  dit  qu'il 
fut  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  accompli  ce  des- 
sein. 

Ménander ,  né  à  Constantinople ,  était  destiné  au  bar- 
reau,  ainsi  que  son  frère;  mais  ni  Tun   ni  l'autre  n'y 
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réussirent.  Notre  historien  avoue  avoir  mené  une  vie 
très-dissipée,  jusqu'au  règne  de  i*empereur  Maurice  (582- 
6oa),  qui,  comme  ami  des  lettres,  l'accueiUit  et  loi 
donna  un  emploi  dans  le  coi^  des  protecteurs ,  ou  gar^ 
des  du  palais,  lesquels,  selon  Procope  {Anecd.^  XXFV,  8), 
n'étaient  militaires  que  de  nom.  Cet  écrivain  dit  que  pour 
s^occuper  il  entreprit  de  continuer  Agathias.  Il  com- 
mence son  récit  à  l'expédition  des  Huns  Cotrigures  en 
Thrace  et  à  la  diversion  de  Sandichl  {Fragm.  3,  p.  20a). 
11  nous  apprend  que  Justinien  s'était  engagé  à  rétribuer 
Zabergan  et  sa  nation  annuellement,  à  condition  de 
remplacer  Sandichl  et  les  siens  dans  la  défense  de  Fem- 
pire;  mais  il  promit  à  celui-ci  de  lui  rendre  le  tribut  an- 
nuel s'il  était  Vainqueur  des  Cotrigures.  Sandichl  répon- 
dit que  les  Huns  de  l'autre  tribu  étaient  ses  frères,  et 
qu'il  se  bornerait  à  leur  retirer  les  chevaux  avec  lesqudi 
ils  faisaient  leurs  incursions. 

Jean  d'Antioche  (Fragm.  apud  Muller^  IV,  p.  536^ 
parle  des  dons  faits  au  chef  des  Huns  de  l'Ister  (n^  217), 
et  du  passage  de  ce  fleuve  par  Zabergan  avec  sept  mille 
hommes  seulement  (n^  3 18),  et  il  ajoute  cette  remarque 
importante,  que  Justinien  avait  réduit  les  armées  de 
640,000  à  i5o,ooo  hommes,  de  sorte  qu'elles  ne  pou- 
vaient plus  dominer  en  Lazique,  en  Arménie,  en  Afrique, 
en  Italie.  Voila  un  double  témoignage  contre  la  politique 
désastreuse  de  Justinien.  Il  eût  mieux  fait  de  conserfer 
l'ancienne  armée  et  de  ne  plus  soudoyer  les  barbares. 

Malala,  en  confirmant  ces  détails,  ajoute  que  les  bar- 
bares entrèrent  par  des  brèches  dans  l'intérieur  même  de 

Constantinople ,  et  arrivèrent  jusqu'au  temple  de  Saiut- 
Stratonice. 

Théophane  place  en  l'an  6o5i  du  monde,  répondant 
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à  55g j  l'invasioD  des  Huns.  Il  y  joint  les  Slaves,  lesquels 
envahirent  la  Thrace  avec  une  grande  multitude ,  y  tuè- 
rent beaucoup  de  monde ,  et  y  firent  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  entre  autres  Sergkis,  le  stratélatès  (général  en 
chef) ,  et  Éderman ,  stratège ,  fils  de  Galopodius ,  cubi- 
culaire  et  prévôt. 

Trouvant  une  partie  de  la  muraille  d'Anastase  ren- 
versée, ils  y  entrèrent,  et  firent  des  prisonniers  jusque 
dans  le  Drypias,  Nymphi  et  Chitacomis  (apparemment 
des  cantons  voisins  de  Byzance).  L'empereur  fit  une  levée 
en  masse  et  l'envoya  au  Macron-Tichos,  où  beaucoup 
périrent.  Il  fit  rentrer  le  reste,  el  rassembla  les  richesses 
des  églises  extra-urbaiues  dans  un  dépôt  public. 

Toutes  les  portes  du  mur  Théodosien  furent  occupées 
par  les  scholaires  y  les  protectores,  les  enrôlés,  et  par  les 
sénateurs.  Le  patrice  Bélisaire  fut  appelé  à  commander  la 
défense.  Ce  général  fit  sortir  de  la  ville  tout  ce  qu'il 
trouva  disponible  dans  la  population ,  sans  en  excepter 
les  sénateurs ,  et  s'empara  des  chevaux  des  particuliers. 
Il  campa  à  Chitacomis,  tua  quelques  barbares^  coupa  les 
arbres,  et  mit  le  feu  aux  branches  vertes,  dont  la  fu«- 
mée  fit  croire  aux  ennemis  l'arrivée  d'une  grande  armée. 
Ceux-ci  se  retirèrent  sur  Tzurulle,  Arcadiopolis  et  Saint- 
Alexandre  Lupare ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  Pâques. 
Après  la  fête  (qui  tomba  le  i3  avril),  l'empereur  et  les 
habitants  enrôlés  se  rendirent  à  Sélymbrie,  pour  tra- 
vailler aux  réparations  du  Macron-Tichos.  Les  barbares 
évacuèrent  l'intérieur  de  cette  fortification;  Justinien 
conserva  sa  position  jusqu'en  août.  Finalement,  il  or- 
donna aux  navires  à  deux  poupes  de  se  rendre  aux  bou- 
ches du  Danube  et  d'attaquer  les  barbares  au  passage  de 
ce  fleuve.  L'ennemi  entra  en  négociation  à  ce  sujet ,  et 
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Tenipereur  envoya  Justin,  son  neveu  et  ministre  de  son 
palais  (son  successeur) ,  pour  surveiller  cette  retraite. 

Ces  détails  intéressants  prouvent  la  vanité  des  éloges 
prodigués  naguère  par  le  courtisan  Paul,  chef  des  si- 
lentiaires  ^  à  ce  prince ,  prétendu  vainqueur  de  toutes  les 
nations,  et  insulté  à  la  même  époque,  jusque  dans  sa 
capitale ,  sans  pouvoir  opposer  des  troupes  régulières  à 
Finvasion. 

La  même  année ,  d'après  les  Fragments  de  Ménander 
(n®  4)  9  los  Abares  (Avares) ,  après  avoir  longtemps  erré, 
prièrent  Savosius,  chef  des  Alains,  de  s'interposer  au- 
près de  Justinien,  pour  leur  procurer  Fanutié  de  ce 
prince.  Celui-ci  en  référa  à  son  général  en  Lazie,  Justin, 
qui  envoya  leur  ambassadeur  Kandich  à  Constantinople. 
Celui-ci  représenta  sa  nation  conm:ie  très- nombreuse  et 
invincible  à  la  guerre.  Si  Tempereur  leur  payait  une  re* 
devance  annuelle  ,  avec  un  territoire  fertile  ^  ils  défen- 
draient Fempire.  Justinien,  qui  était  vieux  (yripaXioc;  il 
avait  alors  soixante  et  onze  ans) ,  et  qui  n'avait  plus  son 
ardeur  ancienne,  mais  qui  craignait  la  guerre,  soumit  la 
question  au  sénat ,  qui  en  louant  sa  prudence  l'autorisa 
à  traiter.  L'empereur  alors  combla  les  députés  des 
Avares  de  riches  présents  en  habits  et  ornements  d'off 
et  envoya  chez  eux  Valentin,  l'un  de  ses  gardes ,  pour 
renouveler  les  présents  et  conclure  une  alliance.  Aussi- 
tôt les  Avares  attaquèrent  les  Huns  Utigures ,  ensuite  les 
Zales ,  autre  tribu  des  Huns ,  ainsi  que  les  Sabires  ;  sa- 
chant que  les  Antes  étaient  affaiblis,  ils  envahirent  leur 
pays.  Ceux-ci  leur  envoyèrent  en  députa tion  Mezamer, 
qui,  par  l'orgueil  de  ses  paroles,  les  irrita  au  point  que, 
malgré  son  caractère  public,  ils  l'assassinèrent,  et  recom- 
mencèrent avec  plus  de  fureur  que  jamais  à  ruiner  le 
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pays  des  Antes.  11  parait  que  cet  éyénement  se  passa 
dans  la  Thrace ,  où  les  Avares  avaient  obtenu  un  éta- 
blissement [Fragm,  5,  6  et  7)  *. 

Théophane  parle  de  cette  députation  ad  A.  6049  » 
répondant  à  557-558.  Cétait  une  nation  alors  inconnue. 
Leur  députation,  composée  de  chefs  montés  sur  des  che-> 
vaux  liés  et  tressés  par  derrière,  excita  une  vive  curio- 
sité à  Constantinople  ,  quoiqu'ils  ressemblassent  d'ail- 
leurs aux  autres  Huns.  Ils  venaient  demander  un  asile  en 
Scythie  let  en  Mysie  (Mœsie),  en  deçà  du  Danube. 

Les  fragments  de  Thistoire  ecclésiastique  recueillis  par 
Cramer  (p.  112)  placent  en  l'an  3o  de  ce  règne  et  en 
l'Indiction  VI  (ce  qui  est  contradictoire,  l'un  répondant  à 
l'an  556,  et  l'autre  à  558)  l'arrivée  de  la  députation  des 
Huns-Avares  expulsés  de  leurs  demeures.  Malala  (XYIII, 
p.  488)  se  prononce  pour  l'Indiction  VP  y  mais  l'histo- 
rien Ménander,  plus  ancien,  a  droit  à  la  préférence. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  politique  intérieure  de  Jus- 
tinien. 

Au  mois  de  juillet  de  l'Indiction  IV  (556),  dit  Malala 
(XVIII,  p.  487)}  les  Samaritains  et  les  Juifs  excitèrent 
une  sédition  à  Gésarée  de  la  Palestine,  attaquèrent  de 


I  S^-Martin  a  fait,  dans  THiKtoire  de  Lebeau,  IX,  p.  368  et  suiv.,  une  di* 
gression  sur  ces  ATares,  qui,  d'après  Ttiéophylacte-Symocata ,  sont  origi- 
naires de  l'extrémité  de  l'Asie  orientale,  ou  de  la  Chine;  ils  s'étaient  di?isés 
en  deux  branches,  et  avaient  donné,  vers  402,  à  leurs  chefs  le  noon  de 
Khakan  ou  Chagan,  qi|i  fut  porté  par  celui  de  Pannonie.  C'est  aussi  le  titre 
pris  par  le  chef  des  Turcs,  en  554.  Mais  les  ATares  dont  il  s'agit  ici  sont 
une  nation  hunnique,  qui  prit  ce  nom  d'Avares,  célèbre  en  Asie,  pour  se 
rendre  pins  redoutable.  Ils  vinrent  du  nord  de  la  mer  Caspienne ,  traversè- 
rent le  Wolga  (alors  appelé  AtUas),  et  s'arrêtèrent  un  moment  entre  ce 
fleuve  et  le  Tanaïs  (le  Don)  ;  puis  ils  passèrent  le  Tanaîs,  et  se  rendirent  de 
plus  en  plus  redoutables,  campés  sur  le  Danube. 

Fr.  44 
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concert  les  chrétiens,  et  en  tuèrent  plusieurs^  après  aToir 
pillé  leurs  églises.  Us  massacrèrent  même  Stephanos, 
préfet  de  la  ville  ;  sur  les  plaintes  de  sa  veuve,  Amantins, 
comte  de  TOrient,  reçut  l'ordre  de  les  châtier  ;  il  fit  em- 
paler les  uns^  décapiter  les  autres,  couper  la  main  droite 
a  plusieurs,  et  confisquer  les  biens  de  quelques-uns. 

Théophane  et  Cédrénus  varient  sur  les  dates,  mais  aucun 
ne  parle  des  formalités  de  justice  qu'il  aurait  été  néces- 
saire d'établir  pour  distinguer  les  innocents  des  <x>upables. 

On  a  vu  dans  Tanalyse  des  actes  de  la  législation  que 
cette  nation  samaritaine  avait  été  tenue  longtemps  en  sus- 
picion pour  sa  religion.  Ainsi  l'intolérance  de  Juitinien 
était  cause  de  ces  guerres  de  l'intérieur,  qui  compli- 
quaient la  guerre  extérieure. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  Indiction  ,  une 
maladie  pestilentielle  fit  des  victimes  dans  la  population 
de  plusieurs  villes. 

Malala  (XVIII,  p.  486)  rapporte  (au  mois  d'août  554] 
un  tremblement  de  terre  qui,  à  Nicomédie,  renversa  une 
partie  de  la  ville ,  ainsi  qu'une  portion  des  murailles  de 
Constant! nople,  avec  la  lance  qui  décorait  la  statue  du 
forum  de  Constantin,  laquelle  s'enfonça  de  3  coudées 
en  terre  ;  il  se  prolongea  quarante  jours. 

Théophane,  en  confirmant  ces  détails,  place  le  com- 
mencement de  ce  tremblement  au  i5  août.  Cédrénus, 
écrivain  postérieur,  parle  d'un  événement  de  ce  genre 
arrivé  A.  27  et  28  du  règne,  553  et  554. 

Agathias,  en  effet  (IV,  1 5),  ajoute  qu'il  ruina  Béryie,ror 
nement  de  la  Phénicie,  où  florissait  une  fameuse  école  de 
jurisprudence,  qui  fut  alors  transférée  à  Sidon.  Gos  patrie 
d'IIippocrate,  fut  aussi  ruinée  par  l'invasion  de  la  mer. 

Victor  de  Tunes  place  en  l'an  i4  après  le  consulat  de 
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Basilius  (555)  le  remplacement,  au  siège  d*Ântioche| 
de  l^évêque  Frontinus  par  Pétros  ;  mais  il  ne  peut  s'a-^ 
gir  de  la  grande  Ântioche  de  Syrie,  dont  le  patriarche 
Domnus  assistait  au  concile  de  553  à  Constant inople. 
Son  récit  prouTe  que  là,  comme  à  Rome,  et  dans  les 
grands  sièges ,  on  ne  respectait  point  la  liberté  des  élec*» 
tions  ecclésiastiques. 

Victor  lui-même  se  plaint  d*avoir  été  expulsé  de  son 
siège  en  Tan  i5  après  le  consulat  de  Basilius,  c'est-à-dire 
en  556;  il  fut  exilé  parce  qu'il  était  partisan,  comme 
lavaient  été  ses  collègues  d'Afrique,  des  trois  chapitres; 
mais  ceux-ci  s'étaient  soumis  au  concile  général  de  553* 

En  l'an  i6  (557),  l'hèodose  son  collègue  et  lui  furent 
relevés  de  cet  exil  ;  mais  il  parsut  que  Victor  retomba 
dans  sa  résistance  ;  car  il  fut  remis  en  prison,  et  détenu 
à  Canope  en  Egypte,  où  il  mourut. 

Au  printemps  de  l'an  556 ,  on  réduisit  à  Constanti- 
nople,  à  cause  de  la  disette ,  les  habitants  à  une  petite 
portion  de  blé  ;  des  clameurs  s'élevèrent  contre  l'empe- 
reur, en  présence  de  l'ambassadeur  des  Perses.  Le  pré- 
fet de  la  ville  reçut  Tordre  de  comprimer  ces  murmures, 
et  fit  exécuter  les  chefs  de  cette  faction  des  Vénètes,  or- 
dinairement l'alliée  de  Justinien,  mais  souvent  insurgée, 
qui  fit  courir  tant  de  périls  à  ce  prince  en  532^  avec  celle 
des  Prasiniens.  Elle  se  flattait  toujours  de  l'impunité. 

Théophane  (ad  A.  6o48)  dit  que  cet  événement  ar- 
riva au  mois  de  mai,  et  qu'à  cette  époque  il  y  avait 
abondance  de  poisson,  de  vin,  et  autres  subsistances. 

En  557,  selon  Théophane  (ad  A.  6049)9  il  y  eut  un 
grand  feu  dans  le  ciel  s'étendant  du  nord  au  couchant, 
c'est-à-dire  une  comète  (Cédrénus  dit  en  forme  de 
lance)  ;  et  en  6o5o  une  grande  secousse  de  tremblement 

44. 


692  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

de  terre,  renouvelée  le  i4  décembre  ,  qui  renversa  deux 
murs  de  Constantinople ,  le  ConstantiDÎen  et  le  Théo* 
dosien,  divers  édifices,  et  la  statue  de  Tempereur  Arca- 
dius.  L'empereur,  effrayé,  se  dépouilla  de  sa  couronne 
pendant  quarante  jours,  et  assista  aux  processions.  Ma- 
lala  (XVIII,  p.  488)  rapporte  cet  événement  à  Tan  558, 
ou  à  rindiction  YP. 

Agathias  (V,  3)  place  cet  événement  à  558  ou  à  la 
fin  de  557,  à  la  veille  de  la  fête  des  festins  ou  des  noms 
(le  jour  de  Tan).  La  population  fut  si  effrayée  quelle 
courut  tout  entière  aux  églises,  fit  pénitence,  et  donna  de 
grands  biens  au  clergé,  comme  si  c'était  la  fin  du  monde. 
Le  sénateur  consulaire  Anatolius  fut  tué  dans  son  lit. 
On  attribua  sa  mort  à  la  vengeance  du  ciel,  à  cause  des 
spoliations  qu'il  avait  commises,  même  envers  ses  amis,  par 
la  fabrication  de  faux  testaments ,  et  par  le  crédit  qu'il 
avait  sur  Justinien.  Malgré  l'habitude  qu'il  a  de  ménager 
la  réputation  de  ce  prince,  Agathias  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  qu'il  y  avait  bien  des  coupables  de  ce  genre  à 
Constantinople,  et  que  le  ciel  ne  les  a  pas  punis  (V,  4).  On 
voit  que  la  crédulité  n'était  pas  partagée  par  tout  le  monde. 

C'est  à  cette  époque  qu' Agathias  mentionne  (V  6-9) 
l'accident  arrivé  à  la  grande  église  de  Sainte-Sophie,  que 
Justinien  fit  réparer  par  Anthémius  de  Tralles  savant 
mathématicien  de  son  temps,  sans  doute  l'auteur  de  la 
première  construction. 

Il  était  frère  de  Métrodole ,  célèbre  grammairien; 
d'Olympius  ,  grand  jurisconsulte;  de  Dioscore  et  d'A- 
lexandre ,  médecins  illustres ,  dont  l'un  exerça  sa  pro- 
fession à  Rome,  et  l'autre  resta  dans  sa  patrie.  Heureuse 
la  mère  qui,  dit  Agathias,  eut  de  tels  enfants  î 

Ce  fut  Anthémius  qui  donna  le  plan  de  la  coupole, 
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et  Tarchitecte  Isidore  qui  Texécuta.  Agathias  ne  parle 
pas  des  conseils  de  Justinien  dans  cette  restauration  ; 
mais,  comme  il  ajoute  (V,  9,  p.  297)  que  ce  fut  la  se- 
conde, il  n*est  pas  en  contradiction  avecProcope,  qui, 
dans  son  traité  des  Édifices ,  célèbre  la  première  restau- 
ration terminée  vers  553.  Si  c*était  la  même,  Procope  au- 
rait ddnc  écrit  simultanément  son  traité  des  Edifices,  trop 
louangeur  pour  Justinien,  et  ses  Anecdotay  qui  le  pei-- 
gnent  comme  le  plus  grand  des  tyrans  et  comme  ayant 
épuisé  ses  peuples  par  la  folie  de  ses  constructions. 
Cela  est  impossible  ;  les  deux  ouvrages  sont  séparés  par 
plusieurs  années  d'intervalle.  Si  Procope  avait  écrit  après 
le  tremblement  qui  fit  tomber  le  dôme,  n'en  aurait-il  pas 
fait  mention?  D'un  autre  côté,  tous  les  monuments  qu'il 
décrit  ont  été  inaugurés  sous  Mena,  en  55a;  donc  on 
doit  placer  la  rédaction  du  traité  des  Edifices  en  553, 
et  non  en  563. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Thistorien  Agathias  renvoie  pour 
plus  de  détails  au  poëme  de  Paul ,  fils  de  Cyrus,  fait  en 
vers  hexamètres  (qui  sont  passés  jusqu  a  nous).  C*était, 
dit  cet  historien ,  un  homme  très-opulent,  d  une  naissance 
illustre^  et  Tun  des  chefs  des  officiers  silentiaires  (espèce 
de  valets  de  chambre)  du  palais  impérial.  Il  était,  dans 
tous  les  cas ,  comme  on  Ta  vu,  un  flatteur  sans  scrupule. 

En  février  558  (Ind.  Vl»),  ce  qu'on  appelle  le  trullum 
de  la  grande  église  (Sainte-Sophie)  s  écroula;  mais  Justi- 
nien ,  en  la  faisant  réparer,  Texhaussa  de  ao  pieds 
(6  mètres  4o  cent.),  et  elle  ne  fut  achevée  qu'en  Tlndic- 
tion  V'  (Malala,  XVIII,  489). 

Cédrënus,  qui  écrivait  bien  des  siècles  après,  en  parlant 
à  son  tour  de  la  chute  et  de  la  restauration  du  trulluiriy 
(lit  qu'il  reposait  sur  un  demi-cercle,  et  renfermait  une 
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inscription  ainsi  conçue  :  «  Ceci ,  ô  Christ ,  est  une  of- 
t  frande  de  tes  serviteurs ,  Justinien  et  Théodora  ;  ac- 
«  cepte-la  bénignement^  Verbe  de  Dieu,  qui  t'es  in- 
«  carné  pour  nous,  qui  as  été  crucifié  ;  et  fortifie-nous 
«  dans  la  vraie  croyance  en  toi  ;  conserve  et  accrois  jùs- 
«  qu'à  ta  propre  gloire  le  gouvernement  poHtique  que  tu 
■  nous  a  confié^  d'après  l'intercession  de  la  sainte  Yiei^e 
A  mère  de  Dieu.  >•  Cette  inscription  supposerait  que  le  mo- 
nument a  été ,  au  moins  une  première  fois,  achevé  avant 
la  mort  de  Théodora,  encore  régnante. 
'  Les  fragments  de  l'histoire  ecclésiastique  recueillis 
par  Cramer  mentionnent  au  contraire,  en  Tan  3i  du 
règne  et  au  7  mai  (557)^  correspondant  à  la  cinquième 
Indiction,  la  chute  de  ce  trulliun  et  sa  restauration. 

Par  trulluniy  selon  Ducange,  il  faut  entendre  l'enceinte 
intérieure,  en  forme  d'œuf,  des  églises.  Le  concile  de 
691,  tenu  à  Constantinople ,  est  surnommé  in  trulloj 
parce  qu'il  se  tint,  dit  VArt  de  vérifier  les  dates  y  dans  le 
dôme  du  palais.  Ce  sont  là  des  contradictions.  Comment 
un  concile  aurait-il  tenu  ses  séances  dans  un  dôme  ? 

Samuel  d'Ania  mentionne  (p.  5i)  en  l'an  557-558 
le  schisme  arrivé  entre  les  Arméniens  et  les  Ibères,  leurs 
voisins;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  en  quoi  a  consiste 
cette  dissidence,  et  si  elle  se  rattache  au  schisme  de  553. 

C'est  en  SSg  que  Procope  a  cessé  d'écrire  les  Anecdota^ 
puisqu'on  y  cite  à  plusieurs  reprises  (XVIIl ,  7,  XXIII. 
2,  XXIV,  9)  Tan  3a  du  règne  de  Justinien.  Le  traité  des 
Edifices  lui  serait  postérieur  s'il  était  vrai,  selon  Théo- 
phane,  que  le  pont  du  Sangarius  n'ait  été  exécuté  quen 
5o62  (56o)  et  si,  selon  Malala,  la  restauration  du  trullum 
n*avait  été  achevée  qu'en  l'Indiction  V,  qui  précéda  la 
mort  de  Justinien.  Mais  le  premier  fait  est  de  535, 
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Ans  56o  à  565. 

XXXIII  à  XXXiX  du  règne  de  Justinibn,  à  partir  du 

1*'  avril  Say. 
Indictions  VIII-IX  à  XIU-XIV.  Ans  6o52.6o53  à  5o57- 

5o58  de  l*ère  mondaine  d'Alexandrie. 
Clotaire  Vy  seul  roi  des  Francs,  jusqu'au  lo  novembre 

56i  ;  après  lui,  ses  quatre  fils  survivants  :  Charibert^ 

Contran^  Chilpéric  et  Sigebert, 
Papes  :  Pelage  jusqu'à  la  fin  de  juin  56o  ;  Jean  IH,  dit 

Caielin,  à  partir  du  lo  juillet. 
Patriarches  de  Constantinople  :  Euijrchiusy  jusqu'au  2 

avril  565  ;  après  lui  Joannès  III ,  dit  le  Scolastique,  à 

partir  du  la  avril. 

Ces  six  dernières  années  de  Justinien  sont  tristes  et 
annoncent  une  grande  décadence.  11  est  vrai  qu'il  était 
septuagénaire. 

On  n'a  plus  pour  s'éclairer  aucun  des  précieux  ouvni- 
ges  de  Procope^  ni  même  de  l'histoire  d'Agathias,  in- 
terrompue après  la  grande  invasion  des  Huns.  C'est 
Ménander,  dont  il  n'y  a  que  des  fragments,  qui  devient 
l'historien  de  l'époque;  c'est  Évagrius,  prêtre  qui  écrit 
principalement  au  point  de  vue  ecclésiastique.  Malala 
s  arrête  à  la  onzième  Indiction  (563).  Théophane  n'a 
plus  que  quelques  phrases;  et  d'ailleurs  il  est  loin  d'être 
un  contemporain. 

Les  papes  de  Rome,  n'étant  point  encore  souverains, 
nont  pas  d'archives  régulières,  et  le  Bullaire  est  très- 
restreint;  quant  aux  monuments  législatifs,  nous  n'en 
trouvons  ipie  quatre  qui  aient  des  dates. 
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Les  deux  premiers  (Novelles  i43  et  i5o,  du  ai  mai,  de 
Tan  37  du  règne,  et  de  l'an  aa  après  le  consulat  de  Basi- 
lius,  en  563),  qui  ne  forment  qu'une  seule  loi,  en  latin  et 
en  grec,  rejettent  toute  transaction  au  sujet  du  rapt  des 
femmes;  celles  qui  auront  consenti  à  épouser  leurs  raids- 
seurs,  ni  leurs  parents,  ne  profiteront  pas  de  la  confisca- 
tion des  biens  des  coupables,  qui  seront  dévolus  au  fisc 

La  Movelle  iSj,  du  a6  mars,  datée  de  la  même  année 
Van  37  du  règne,  et  de  Tan  aa  après  le  consulat  de  Ba- 
lisius,  c'est-à-dire  de  564,  ^^^  semblable  à  un  mande- 
ment, à  cause  des  citations  qu'elle  renferme  des  Pères 
de  l'Eglise.  Elle  confirme  le  principe  si  souvent  violé  de 
l'élection  des  évéques.  Elle  enjoint  aux  commandants 
des  provinces,  même  sous  peine  du  dernier  supplice,  de 
veiller  à  ce  que  les  évéques  réunissent  une  fois  par  an^ 
en  juin  ou  en  septembre,  leurs  synodes  diocésains,  pour 
expédier  les  affaires  de  discipline  ecclésiastique. 

Elle  constate  que  le  prince  se  croyait  appelé  à  faire 
exécuter  les  canons  de  TÉglise,  comme  les  lois  civiles  ; 
et  qu'il  y  avait  des  prêtres  qui  ne  savaient  pas  la  liturgie, 
pas  même  les  prières  publiques ,  parce  qu'on  les  avait 
reçus  sans  examen. 

Enfin,  elle  exclut  du  sacerdoce  ceux  qui  ont  eu  deux 
femmes,  ainsi  que  les  enfants  provenant  de  la  seconde 
union  j  ceux-ci  sont  en  quelque  sorte  réputés  adultérins, 
conformément  à  un  canon  du  concile  général  de  Nicce. 

La  sixième  et  dernière  des  lois  de  Justinien  recueillies 
paLTini  les  authentiques^  sous  la  date  des  ides,  i!l  février 
de  Tan  36  du  règne  (362),  et  que  néanmoins  Beck  assigne 
à  l'an  565  ou  an  Sg,  est  adressée  à  Narsès,  patrice  en 
Italie.  Justinien  ne  lui  reconnaît  pas  le  titre  de  duc  d'Ita- 
lie, que  lui  avaient  donné  les  Golhs. 
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Ce  nesi  qu^une  recomuian dation  adressée  à  ce  lieu- 
tenant de  Tempire  en  faveur  de  la  famille  des  Titions, 
qui,  depuis  plusieurs  siècles,  avait  figure  parmi  les  nobles 
maisons  de  Rome.  Elle  avait  été  obligée  d*émigrer  pendant 
la  domination  des  Gotbs  et  des  Vandales  (on  ne  croyait 
pas  les  Vandales  en  Italie),  et  fourni  plus  de  cent  vingt 
victimes  à  la  persécution.  Us  s'étaient  réfugiés  en  Yindé- 
licie  et  en  Rhétie,  et  avaient  perdu  leurs  biens.  L.  GuU 
binus  Titio,  Tun  deux,  avait  péri  glorieusement  en  pos- 
session du  grade  de  tribun  militaire,  dans  la  campagne 
où  Wittigès  fut  fait  prisonnier.  Il  avait  laissé  trois  fils, 
tous  servant  contre  les  ennemis  de  VÉtat,  dans  le  duché 
d'Italie.  L'empereur  lui  enjoint,  sous  peine  de  cent  livres 
d'or  d'amende  (plus  de  koo  mille  fr.j,  de  les  réintégrer 
dans  les  biens  qu'ils  avaient  possédés  à  Rome  et  dans 
cinq  contrées  qu'il  désigne,  et  d'en  expulser  les  déten- 
teurs sans  indemnité,  parce  qu'il  ne  reconnaît  en  ceux- 
ci  ni  bonne  foi  ni  prescription.  C'est,  comme  on  voit,  une 
confirmation  de  l'impolitique  et  inexécutable  loi  de  554- 
L'exagération  de  l'amende  imposée  à  Narsès,  en  cas  d'in- 
exécution, semble  une  reconnaissance  de  la  part  de  Jus- 
tinien  de  la  difficulté  de  la  réintégration. 

Les  lois  sans  date  pourraient  sans  doute  être  analysées 
ici;  mais  nous  avons  essayé  de  les  classer  d'après  l'ordrç 
de  législation  auquel  elles  paraissent  appartenir. 

Il  existe  d'ailleurs  bien  des  incertitudes  sur  les  indi- 
cations chronologiques ,  ainsi  qu'où  peut  le  voir  par  la 
comparaison  de  l'édition  savante  de  Godefroy,  et  de  1^ 
dernière  édition  de  Beck. 

Nous  revenons  aux  faits  militaires  de  ces  années;  ils 
sont  aussi  pauvres  que  les  lois. 
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On  rapporte  à  Tan  35  de  Justinien  (56 1)  l'expédition 
faite  en  Italie  par  les  Francs,  sous  la  conduite  d'Animigus. 
Narsès  envoya  à  ce  général ,  alors  campé  sous  les  bords 
du  fleuve  Attisus  (ou  Athesis,  TAdige  ?),  un  patrîoe  et  un 
conseiller  privé  de  Justinien ,  pour  lui  représenter  que 
des  préliminaires  de  paix  étaient  signés  entre  les  Francs 
(alors  gouvernés  par  Clotaire  l^')  et  les  Romains  ;  Am- 
migus  répondit  qu'il  ne  poserait  pas  les  armes  tant  qu'il 
pourrait  lancer  un  javelot  (Ménander,  fragm.  8*}.  Paul 
Warnefride,  ou  Paul  Diacre,  contemporain  de  Charle- 
magne,  dans  YHîst,  des  Lombards  ^  dit  qu*Ammigos 
était  venu  au  secours  de  Widin,  comte  des  Goths,  révolté 
contre  Narisès,  reconnu  par  la  majorité  de  ses  compa- 
triotes duc  d'Italie,  depuis  près  de  dix  ans  ;  il  ajoute  qu'il 
fut  vaincu  et  tué,  et  Widin  envoyé  prisonnier  à  Gons- 
tanduople.  Cette  tradition  est  confirmée  par  l'autorité, 
fort  peu  imposante,  d' Aimoin  (liv.  II  desGestes  des  Francs). 
Le  continuateur  de  la  Chronique  de  Marcellinus  appelle  le 
général  des  Francs  Omni-Rugus,  et  suppose  que  son  in- 
cursion eut  lieu  l'an  33  de  Justinien,  c'est-à-dire  en  559- 

Puisque  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas  d'Ammigus, 
c'est  que  peut-être  le  roi  des  Francs  resta  étranger  à  cette 
expédition ,  et  qu'Aromigus  était  le  commandant  des 
Francs  établis  au  nord  du  Pô. 

Clotaire  s'était  mis  à  la  poursuite  de  son  fils  Chramne, 
réfugié  en  Bretagne  auprès  de  Conobre,  duc  indé- 
pendant de  cette  grande  province  de  l'ancienne  Armo- 
rique.  II  y  eut  une  bataille  où  le  duc  des  Bretons  fut 
tué.  Le  malheureux  Chramne,  fait  prisonnier,  fut  bnMé 
vif  avec  sa  femme  et  ses  filles;  il  était  enchaîné  avec  le 
linge  de  Tautel  qu'on  nomme  l'oraire.  Ce  père  barbare, 
qui   avait   cru  obtenir  au  tombeau  de  saint  Martin,  à 
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Tours,  la  rémission  de  ses  crimes,  mourut,  en  56 1 ,  d'une 
fièyre  quM  prit  à  la  chasse,  à  Tàge  de  cinquante-un  ans. 
Sur  son  lit  de  mort  il  s*écria  :  »  Quel  est  ce  Roi  des  cieux 
qui  tue  ainsi  les  grands  rois  de  la  terre?  »  Ses  &is  le  por- 
tèrent en  grande  pompe  à  Soissons,  où  il  fut  enseyeli 
dans  la  basilique  de  Saint-Médard.  Il  était  orthodoxe! 
(Grég.  de  T.,  IV,  ao  et  ai  ;  Frédég.,  ép.  5a,  etc.).  Mais 
était-il  chrétien  véritable? 

L'an  36  de  Justinien  (56a)  (d'après  M.  Ch.  Muller, 
sur  \es  fragments  de  Ménander\  les  Avares  envoyèrent 
une  députation  à  Justinien  pour  réclamer  les  terres 
quil  leur  avait  promises.  Sur  l'avis  du  général  Justin, 
son  neveu ,  l'empereur  leur  désigna  la  seconde  Pan- 
nonie^  auparavant  assignée  aux  Erules.  —  Les  Avares 
prétendirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'éloigner  de  la 
Scythie,  voisine  des  bouches  du  Danube  (la  Moldavie 
et  la  Bessarabie).  Justinien,  informé  qu'ils  méditaient  le 
passage  du  fleuve  pour  envahir  la  Thrace,  amusa  par  des 
présents  leurs  ambassadeurs,  auxquels  leur  chef  Bajan  ^ 
avait  commandé  la  plus  grande  célérité ,  et  fit  enlever, 
par  Justin ,  les  armes  qu'ils  avaient  achetées.  Ainsi 
échoua  leur  entreprise.  Bientôt  les  Avares  tournèrent  leurs 
armes  vers  la  frontière  orientale  de  l'empire  des  Francs, 
où,  quoique  battus  par  Sigebert,  roi  d'Austrasie  (vers 
56a),  ils  firent  une  nouvelle  incursion  vers  568,  et  le 
battirent  à  leur  tour  (Grégoire  de  Tours ,  IV,  a3). 

On  rapporte  aussi  à  l'an  56a  l'apparition  sur  la  scène 
politique  des  Turcs  commandés  par  Silzibule,  lequel  se 
vantait  de  tirer  une  vengeance  éclatante  des  pertes  qu'ils 
avaient  subies  dans  un  conflit  avec  les  Avares  :  <c  Ils  né- 

'  On  prétend  qu*il  se  convertit  à  U  religion  chrétienne.  (N.  S.,  p.  208.) 
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talent,  disait-il,  ni  des  oiseaux,  pour  éviter,  en  s'envo- 
lant,  notre  glaive,  ni  des  poissons,  pour  disparaître  sous 
les  eaux.  Ils  ne  nous  échapperont  pas,  quand  nous  aurons 
terminé  la  guerre  contre  les  Ephtaltites.  »  Catulphe,  chef 
de  ceux-ci,  disait  à  son  tour  :  «  Un  seul  chien  est  plus 
fort  dans  sa  maison  que  dix  chiens  assaillants  »  (Mënan* 
der,  fr.  lo). 

Le  fragment  ii^  de  cet  historien  contient  un  long 
récit  de  la  manière  dont  fut  conclu  un  traité  de  cin- 
quante  ans  entre  Chosroès  et  Justinien.  Les  plénipoten- 
tiaires, Petros,  maître  des  offices  deByzance,  et  Jesdegus- 
naph,  zick  ou  grand  dignitaire  chez  les  Perses,  se  réu- 
nirent auprès  de  Dares,  sur  les  frontières  des  deux  em- 
pires. On  y  convint  de  la  reddition  du  pays  des  Lazes 
(la  Colchide)  aux  Romains,  à  Texception  de  la  Suanie, 
hahitée  par  des  brigands  du  Caucase;  le  passage  de 
Chôrutzon  (Tzur)  et  des  portes  Caspiennes  fut  interdit 
aux  Huns,  aux  Alains  et  autres  barbares;  la  liberté  du 
commerce  fut  rétablie,  moyennant  le  payement  d'un  dé- 
cime aux  bureaux  désignés.  La  liberté  du  culte  des  chré- 
tiens, même  en  Perse,  y  fut  stipulée,  à  condition  de  n  v 
pas  faire  de  propagande.  Justinien,  ce  prince  si  intolé- 
rant chez  lui,  reconnaissait  donc  alors  que  la  liberté  des 
cultes  est  un  des  plus  grands  biens  de  riionime.  Mais  ce 
traité  devint  honteux,  parce  que  Justinien  souscrivit  à 
un  subside  annuel  de  3o  mille  pièces  d'or  (4  millions  5oo 
mille  fr.)  et  à  un  payement  de  dix  ans  d'arriéré.  Théophane 
le  Chronographe  dit  que  ce  traité  n  était  que  de  sept  ans, 
et  que  Pétros  l'apporta  en  564  (^^  A.  6o55,  p.  37o\ 

Dans  la  ratification,  Chosroès  y  prend  les  titres  pom- 
peux de  divin,  roi  des  rois,  grand  des  grands,  favori  des 
dieux,  etc.,  qui  ne  se  trouvent  pas  tous  dans   ses  mé- 
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(lailles,  tandis  que  Justinien  se  montre  cette  fois  modeste, 
à  moins  que  Tacte  officiel  ne  soit  perdu. 

Une  discussion  sérieuse  s'établit  ensuite  sur  une  récla- 
mation d*Ambros,  fils  d'Alamoundar ,  chef  des  Arabes 
Saracènes,  cet  allié  des  Perses  si  longtemps  redoutable 
aux  Romains.  Il  prétendait  que  son  père  avait  reçu  un 
subside  de  Justinien,  tandis  que  l'ambassadeur  de  ce 
prince  disait  n  avoir  fait  que  des  présents  temporaires. 

Ces  Arabes  étaient  d'ailleurs  compris  dans  le  traité  de 
paix ,  mais  leur  réclamation  d'argent  n'eut  pas  de  suite. 

Cet  Ambros  est  TAmr  III  des  chroniques  arabes  ; 
son  père,  Moundhir  III,  était  mort  au  commencement 
de  562,  assassiné  dans  son  camp  par  des  émissaires  d'Are» 
thas,  chef  des  Saracènes  alliés  des  Romains,  qu'il  venait 
attaquer.  Les  Arabes  de  Moundhir,  successeurs  des 
Tenoukhittes,  avaient  quitté  le  pays  de  Bahrayn  (partie 
orientale  de  l'Arabie,  en  face  l'ile  du  même  nom,  dans  le 
golfe  Persique),  pour  fonder,  vers  198  de  l'ère  V,  dans 
l'Irak,  sur  ou  près  la  branche  occidentale  de  l'Euphrate 
et  de  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Tigre,  une 
ville  de  Hira  aujourd'hui  disparue,  non  loin  d'Anbar 
(Ancobaritis  ou  Pirisabora),  à  3  milles  de  la  ville  posté- 
rieure de  Coufa.  Malheureusement  l'excellente  histoire 
des  Arabes,  par  M.  Caussin  de  Perceval,  à  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails,  manque  d'une  carte  de  l'Arabie, 
et  la  plupart  des  villes  ou  contrées  qu'elle  nomme  ne  se 
trouvent  ni  dans  les  cartes  anciennes  ni  dans  les  cartes 
modernes,  ce  qui  rend  les  rapprochements  très-difficiles. 
Ces  Arabes  étaient  voisins  et  furent  souvent  tributaires 
de  l'empire  des  Perses;  mais  ils  pouvaient  faire  des 
incursions  du  côté  de  Paimyre  et  de  la  Palestine,  et 
jusqu'en  Syrie  ;   c'est  ce  qu'ils  firent  du  temps  de  Jus- 
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tinien.  Ils  eurent  pour  reine,  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle,  une  très-belle  femme,  Zebba,  guinrière 
(peut -être  Zénobie),  qui  étendit  leurs  possessions 
jusqu'à  la  Palmyrène.  —  Nôman,  un  de  leurs  pnqces, 
vers  4i6,  paraît  s*être  converti  au  christianisme;  mais 
Moundhir  P*",  son  fils,  qui  régna  de  4^8  à  46^,  combat- 
tit les  Romains,  et  suivit  le  drapeau  des  Perses.  Moun- 
dhir III,  Sekikès,  ou  fils  de  Chukika,  commença  de 
régner  en  5i3;  on  dit  quil  embrassa  le  christianisme, 
et  bâtit  des  églises  à  Hira.  Il  est  certain  que  Sévère,  alors 
patriarche  d'Antioche,  lui  envoya  deux  évêques  ;  mais  il 
les  congédia ,  en  disant  qu'un  Dieu  ne  pouvait  pas  être 
mort  sur  la  croix;  et  depub  il  se  montra  très-hostile  aux 
Romains  et  aux  chrétiens ,  sans  distinction  de  sectes.  Sa 
haine  contre  Aréthas  (Harith)  paraît  venir  de  ce  qu'en  5 18, 
celui-ci  lavait  un  moment  supplanté  dans  la  Saveur 
de  Cavadès ,  roi  des  Perses ,  persécuteur,  lui  et  son  fils 
Chosroès  (Kesra),  des  Manichéens;  celui-ci  le  rétablit  dans 
sa  royauté  vers  523.  Amr,  fils  de  Moundhir  III,  ne  régna 
que  jusqu'en  574*  Ses  successeurs,  tantôt  indépendants , 
tantôt  sujets  de  la  Perse,  se  soumirent  à  la  puissance  de 
Mahomet,  et  embrassèrent  l'islamisme,  entre  6:28  et  63i. 
On  a  vu  les  réclamations  du  fils  d'Alamoundar  contre 
l'empire.  En  Tan  6o56  (répondant  à  564),  Arédias,  son 
antagoniste,  vint  à  Ryzance  réclamer,  pour  le  fils  qui  de- 
vait lui  succéder  (on  sait  qu'il  en  avait  perdu  d'autres 
par  la  cruauté  d'Alamoundar),  le  commandement  des  Si- 
racènes,  constants  alliés  des  Romains,  et  le  subside  qui 
lui  était  payé  annuellement.  Il  demandait  aussi  la  répara- 
tion de  ce  qu'il  avait  souffert  de  la  part  d'Abaros  TAm- 
bros)  fils  d*Alamoundar  (Théoph.,  p.  3yi)\  il  ne  paraît 
pas  que  ces  demandes  aient  souffert  difficulté. 
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Cet  Aréthas  est  le  chef  des  Arabes  de  Tillustre  tribu  de 
Ghassan,  ou  Arabes  de  Syrie,  qu'on  rattache  à  la  famille 
d'Odenat,  qui  a  régné  sur  Palmyre  (M.  C.  de  Perceval, 
II,  liv.  5).  Ces  princes  reçurent,  vers  272,  le  gouver^ 
nement  de  ces  Arabes,  sous  le  titre  de  phylarques  ;  ils 
embrassèrent  le  christianisme.  Une  portion  de  cette  fa- 
mille alla  s  établir  à  Yathrib,  depuis  Médine,  vers  3oo. 
Les  phylarques  Ghassanides  secondèrent  Julien  dans  son 
expédition  contre  les  Perses,  en  363.  Leur  christianisme 
n  était  pas  très-ferme  ni  très-éclairé.  Djabala  III,  ou 
Harith  IV  (Aréthas),  régna  sur  eux  de  49^  à  Sap.  On 
croit  qu  il  fut  tué,  vers  529,  par  Moundhir  III  (Alamoun- 
dar),  et  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  cet  autre 
Aréthas  (Harith  Y  el-Arad),  qui  se  joignit  aux  ducs  de  la 
Phénicie^  pour  repousser  Moundhir  III  de  ces  frontières; 
il  était  .fils  du  précédent,  et  reçut  de  Justinien  le  titre  de 
roi.  Il  était  inférieur  à  Moundhir  III.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Djabala  lY^  ou  Harith  YI.  Le  dernier  prince 
de  cette  famille,  Djabala  YI,  tenait  un  rang  considérable 
en  Syrie,  et  fut  célébré  par  le  poète  Hassan,  qui  emr 
brassa  Tislamisme  en  622  (M.  de  Perceval,  II,  p.  256). 
Il  se  soumit  lui-même  au  calife  Omar,  en  637  ;  mais,  par 
suite  d'une  insulte,  il  se  réfugia  à  Constantinople,  où  sa 
famille  et  son  nom  se  conservèrent  longtemps. 

Procope  a  parlé  d*un  prince  arabe  sous  le  nom  d'Abo- 
charab,  qui  était  aussi,  vers  Sag,  phylarque  des  Arabes 
de  la  Palestine.  Il  reçut  cette  dignité  de  Justinien,  pour 
lui  avoir  cédé  la  souveraineté  des  parties  de  TArabie 
baignées  par  la  mer  Rouge,  limithrophe  de  la  Palestine, 
et  du  pays  des  Maaddéniens  au  sud  (Madianites  de  la 
Bible),  c'est-à-dire  du  Phœniconte  ou  pays  des  dates 
(Proc,  G.  des  P.,  I,  19;  des  Édif.,  Y.  8).  M,  C.  de  Per- 


704  CHROxNOLOGIE  HISTORIQUK. 

ceval  (II,.  q3i)  pense  que  ce  prince  arabe  est  Abou- 
Carih,  qui  seconda  Justinien  dans  la  répression  des  Sa- 
maritains, et  qui  eut  pour  sa  part,  selon  Malala,  ao^ooo 
prisonniers ,  qu'il  envoya  vendre  en  Perse  et  en  Ethiopie. 
Il  venait  de  FYanian  (Yemen  ou  pays  des  Homérites)  et 
n'était  point  Ghassanide;  il  était  chrétien  et  habitait  la 
3*  Palestine. 

Enfin,  vers  536,  après  la  mort  d'Abocharab,  Justinien, 
d'après  Nonnose  {apud  PhotiuSy  Cod.  III,  p.  6;  et  Pro- 
cope,  G.  des  P.,  I,  ao),  conféra  le  gouvernement  des 
Arabes  de  Palestine  à  un  prince  de  Kinda,  nommé  Cays. 
Ce  gouvernement  comprenait  les  limites  de  la  Palestine, 
première,  seconde  et  troisième,  tandis  que  la  puissance 
Ghassanide  des  Aréthas  s'étendait  sur  les  Arabes  de  la 
Phénicie,  des  environs  de  Damas,  du  Hauran,  de  la  ré- 
gion au  delà  du  Jourdain,  du  Balcâ  (l'Ammonitis  et  la 
Moabitis),  et  des  déserts  de  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphrate. 
Ces  limites,  sans  doute,  variaient  continuellement. 

C'est  vers  la  fin  du  règne  de  Justinien ,  en  5ro,  que 
naquit  Mahomet  dans  la  tribu  des  Koraïtés ,  d'une  fa- 
mille princière  de  la  Mekke;  et  en  6io  que  cet  homme 
étonnant  entreprit  avec  succès  une  réforme  religieuse  et 
politique  qui  dure  encore,  en  ne  réclamant  que  la  qua- 
lité de  prophète. 

Un  jeune  savant,  M.  Renan,  d'accord  avec  M.  le  vicomte 
d'Escayrac,  vient  de  prouver  *  que  les  Arabes  alors  si 
dédaignés,  avaient  sur  la  divinité  des  idées  justes  et  sim- 
ples, et  n'étaient  pas  aussi  intolérants  que  l'ont  supposé 
les  écrivains  byzantins. 

S'il   est  vrai,  comme  le  dit  un  nouvel   historien  de 

*  Joftrnal  des  Débafx,  |7  octobre  1854. 
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Mohammed  (A.  Sprenger,   AUahabad^  i854i  ^thén, 
franc.  28  avril  i855),  que  ce  réformateur  naît  été  que 
l'organe  de  ceux  qui,  dans  les  six  premières  années  de  sa 
mission,  se  sont  associés  à  son  œuvre,  et  dont  plusieurs 
étaient  plus  âgés  que  lui;  s*il  est  vrai  que  les  plus  remar- 
quables d'entre  eux  professassent  les  dogmes  qui  for- 
ment la  base  de  la  religion,  bien  avant  qu'il  eût  prêché 
ses  doctrines;  c'est  à  dessein  qu'il  arbora  le  drapeau  du 
pur  monothéisme.  Après  avoir,  dans  ses  voyages,  étudié 
les  doctrines  juives  et  chrétiennes,  il  prit  pour  drapeau 
religieux  cette  belle  parole  :  Dieu  est  Dieu.  Mahomet 
voulut  ainsi  couper  court  aux  discussions  théologiques  in- 
terminables, souvent  si  fécondes  en  dissensions  et  même 
en  guerres  civiles.  Le  respect  dû  à  la  Divinité  lui  parut 
devoir  interdire  toute  controverse  de  ce  genre.  La  chute 
de  Justinien ,  la  dernière  année  de  son  règne%*sur  une 
question  de  ce  genre,  est  un  exemple  mémorable  qui 
n'avait  pas  échappé  aux  princes  et  aux  hommes  éclairés 
qui  ont  vécu  au  vi*  siècle.  —  Mahomet  a  fait,  d'ailleurs, 
cesser  à  la  Mekke  le  culte  des  idoles  et  des  superstitions 
grossières;  il  a  respecté  la  personne  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  tout  en  osant  se  poser  comme  le  dernier  pro- 
phète.  Les    succès  rapides    qu'il   a  obtenus   semblent 
prouver  qu'il  avait  compris  l'esprit  de  son  temps  et'h^ 
bilement  profité  de  l'élan  extraordinaire  qu'on  aperçoit, 
à  cette  époque,  dans  les  tribus  arabes. 

Le  négociateur  du  traité  de  562,  Pétros,  est  vanté 
par  Ménander  pour  son  éloquence ,  quoique  les  dis- 
cours qu'il  en  rapporte  soient  plutôt  ceux  d'un  rhéteur 
que  d'un-homme  d*Etat  (Fragm.  i3  et  dernier).  Il  était 
d'une  avarice  sordide  (Procope,  Anecd.y  XXIV,  7),  — 
Fr.  45 
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Ila¥^it  écrit  une  histoire  dont  Alemanm  (p.  gy"^  «fît  «foir 
yu  des  firagipenta  dans  les  manusorit^  du  Vatican.  Sob 
fils  Théodore  Contocbius  (à  la  main  courte)  a¥aîl  été 
apcusé  de  s^llionat,  au  34  du  règne  (56o);  et  liiinnéBe 
a  cpinmeDcé  sa  carrière  par  une  mi^ion  an  Italie,  eQ  se 
faisant  l'agent  secret  de  Théodora.  Sa  mémoire  peu 
p^s  r^tée  pure  de  complici^  dans  le  meurtre  si  adieux  de 
la  reine  Amalasonthe  (Prpc.,  Anecd.^  XYJ,  a).  11  monrat 
à  S04  retour  à  By^ançe^ 

Am  rçst^,  la  paix  de  cinquante  ans  fut  rompue  dèi  Ta- 
vénement  d^  Justin  I{,  ffi  566.  Théopbane  de  Qyi^aiiee, 
qui  avait  écrit  dix  livres  d'histoire ,  ei^istant  eiicoM  du 
temps  de  Photius,  et  qu*il  ne  faut  pas  confon^lre  avee 
Théophan^  le  Chronographe,  dopt  nous  avona  la  oompi* 
l^^QU,  attribua  cette  rup|ure  à  Chospoès,  qui  se  Fefiiss  s 
rendre  la^uania,  réservée  par  le  tF^ité.  Peut-être  aussi 
Justin,  qui  la  reyeudiquait,  voulut-il  se  rédiiner  dus 
sul;>side  houleux,  et  se  flattart*il  de  triompher  de  Chos- 
roès,  devenu  presque  septuagénaire  ? 

GeThéophaue  nous  apprend,  dans  les  fragments  con- 
sei'vés  par  Photius  {q^pud  Ch,  Muller,  IV,  ^70),  que  If» 
Turcs  dont  a  parlé  Ménander  sont  d^anciena  Massace- 
tes,  habitants  des  bords  du  Tanaïs,  et  appelés  Kermi- 
chîones  par  les  Perses,  Us  devinrent  les  alliés  des  Ro- 
mains contre  les  Avares.  L*empereuF  Justin  II  leur 
montra  le  ver  à  soie,  qu'un  Perse  avait  apporté  de  Tlnde 
à  son  oncle  Justinien;  les  Turcs  en  exprimèrent  leur 
étonnement,  pairce  quils  tenaient  alors  les  marchés  et  les 
ports  où  les  Sères  apportaient  la  soie,  après  les  avoir  en- 
levés aux  Éphtaitites. 

Ce  renseignement  tendrait  à  faire  croire  que  la  soie 
n  arrivait  que  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne  et  le  Ta- 
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nais  y  tandis  qu'elle  devait  plus  facilement  être  transpor- 
tée par  rindostan  dans  la  Perse ,  et  de  là  se  répandre 
dans  l'empire,  et  sur  les  côtes  de  Phénicie,  notamment  à 
Béryte,  où  il  y  avait  des  ouvriers  habiles  pour  la  tra^* 
vailler. 

Ce  Théophane  dit  encore  que  Chosroès  porta  la  guerre 
chez  les  Ethiopiens ,  alliés  des  Romains ,  auparavant  ap- 
pelés Macrobiens,  et  de  son  temps  Homérites  ;  et  que  son 
général  Méranis  prit  vivant  le  roi  de  ces  Homérites  ainsi 
que  leur  ville  et  conquit  le  pays. 

Procope  nous  a  appris  (ci-dessus,  p.  355  et  6ai)  que  les 
Ethiopiens  Âuxumites  (d'Axum,  auj.  Abyssinie),  pressés 
par  Justinien ,  mécontent  des  persécutions  des  juifs  ré- 
pandus parmi  les  Homérites  (Himyarites  de  l'Yemen), 
chrétiens  peu  zélés,  contre  ses  marchands,  avaient  tra- 
versé le  golfe  Arabique,  et  soumis  à  leur  domination  ce 
beau  pays.  Les  historiens  musulmans,  d'après  l'analyse 
qu'en  a  rigoureusement  faite  M.  Caussin  de  Percevais 
dans  son  Histoire  des  Arabes,  monument  remarquable  de 
la  science  et  de  la  critique  moderne  (3  vol.  in-8<>,  ^^47)9 
rapportent  que  Dhou-Nowas,  souverain  de  l'Yaroan 
(Yemen),  saccagea  la  ville  de  Nadjran  (Negranes  ou 
Negra,  Yambo,  port  de  Médine,  ou  plutôt  Zadrum- 
Jidda,  port  de  la  Mekke),  qui  avait  adopté  le  christia-^ 
nisme,  tandis  qu'il  professait  la  religion  juive.  Jus- 
tin P',  informé  de  cette  catastrophe,  détermina  Nedjachi 
(Elesboas  des  Grecs),  roi  des  Auxumites,  à  les  attaquer, 
en  lui  fournissant  600  bâtiments  de  transport.  Celui-ci 
passa  la  mer,  défit  Nowas  qui  se  noya  dans  la  mer,  et 
mit  à  sa  place,  vers  5a5,  un  prince  chrétien,  Aryat 
(  Esimiphée  de  Procope ,  Anganès  de  Malala ,  Arétha 
de  Théophane).  Cet  Aryat  régna  jusqu'en  537;  alors  il  fut 

46. 
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tué  et  eut  pour  successeur  Abraha-el-Achrani,  qui  régna 
Jusqu  à  570.  L'évêque  Geronce,  envoyé  par  le  patriarche 
d*  Alexandrie,  vint  en  ce  pays,  et  fut  chargé  d*y  rédiger  ua 
code  de  lois,  qui  existe  encore  (M.  Boissonade,  Afuci, 
gr.y  t.  V),  et  convertit  une  partie  des  Juifs.  Abraha  fit 
élever  à  Sana  (peut-être  Jidda ,  port  de  la  Mekke)  une 
églbe  qui  fut,  dit-on,  uue  des  merveilles  de  ce  siècle.  11 
fut  aidé  par  des  ouvriers  et  des  secours  des  souTerains 
de  Gonstantinople  f  Justinien)  et  dAbyssinie  (Ellesboas]. 
Il  périt  lui-même  dans  une  expédition  contre  la  Mekke 
avec  son  armée  d'Abyssins,  probablement  par  suite  d  aoe 
épidémie.  Sayf ,  Tun  des  princes  himyarites  (homérites), 
s'était  en  vain  rendu  à  Gonstantinople  pour  obtenir  la 
restitutiou  du  gouvernement  de  son  pays,  contre  les 
princes  abyssins  (auxumites)  qui  Topprimaient.  Comme 
il  était  juif,  il  n'obtint  rien.  Mais,  après  la  mort  d'Abraha, 
il  s'adressa  à  Nôman,  fils  de  Mundbir  IV ,  roi  de  Hira, 
vers  574?  6(  ^n  obtint  son  secours.  Grâce  à  sa  protectioo 
et  à  celle  de  Ghosroès  (Kesra),  il  tua  le  vice-roi  abyssin, 
et,  ayant  recouvré  la  royauté,  devint  tributaire  de  U 
Perse.  Mais,  selon  les  historiens  arabes,  Ghosroès  recon- 
nut Timpossibité  d'envoyer  une  armée  si  loin  ;  le  secoun 
qu'il  donna  était  faible,  et  arriva  par  mer  à  Aden  00 
Mayôun,  d'où  il  put  se  présenter  devant  Sana  et  la  pren* 
dre.  Selon  M.  G.  de  Perc,  Sana  n'est  autre  que  l'an- 
cienne Auzelis  ou  Auzal  (sans  doute  Ocelis  ou  Aeila  pm 
le  cap  Babel -Ma  ndeb,  de  la  carte  VIH,  Petits  GéogrX 

Il  est  étonnant  que  Bulica,  port  des  Homérites  ne  figure 

dans  aucun  de  ces  récits  ou  dans  ces  cartes  -  ce  doit 

être  Hodeida  ou  Loheia ,  en  face  du  port  auxumite  d'A- 

dulis. 

'  Au  reste,  l'autorité  de  Procope  nous  paraît  renverser 
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la  chronologie  de  ces  récits.  Cet  hislorien  dit  clairement 
(G.  des  P.^  I,  20)  que  ce  fut  sous  Justinien,  alors  qu*£si- 
miphée,  Homérite  mais  chrétien,  tributaire  d*Hellesthée, 
roi  des  Auxuniites,  vers  la  fin  du  règne  de  Cavadès,  en- 
voya Julianus  pour  solliciter  les  Homérites  et  les  Auxu-* 
mites  de  faire  une  diversion  à  son  profit  contre  les  Perses. 
Après  la  mort  d'Hellesthée,  vers  SSp^  les  Arméniens  dé» 
fectionnaires  se  plaignaient  à  Chosroès  de  l'énorme  exten* 
sion  de  la  puissance  de  Justînien  de  ce  côté;  Esimiphée 
avait  été  tué  pour  son  excessif  dévouement  aux  Auxu- 
mites  oppresseurs,  et  les  Homérites  confièrent  la  royauté 
à  Abraham ,  chrétien  il  est  vrai  et  ancien  esclave  d'un 
Romain,  qui  défit  les  troupes  d'Hellesthée,  à  deux  reprises, 
et  néanmoins  se  reconnut  son  vassal.  Abraha  promit  à 
Justinien  de  marcher  contre  les  Perses,  mais  il  en  était 
trop  éloigné,  et  n*attaqua  pas  même  Alamoundar,  leur 
allié.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  christianisme  se  maintint  à 
Nadjran  jusqu'au  temps  de  Mahomet.  Celui-ci  dans  sa 
jeunesse  entendit  Coss,  fils  de  Saïda,  qui  en  était  Tévè- 
que,  prononcer  des  discours  pleins  de  charme. 

Malala  (XyiII,p.  49^)  parle,  en  l'Indiction  onzième,  au 
mois  de  novembre,  répondant  à  la  fin  de  563,  de  quel- 
ques succès  obtenus  en  Italie  par  le  patrice  Narsès ,  no- 
tamment de  la  prise  de  Berœe  (probablement  Vérone),  et 
de  Brincas  (Brixia),  villes  fortifiées  des  Goths;  et,  un  peu 
plus  loin  (p.  49^)»  au  mois  de  janvier  de  la  même  Indic- 
tion (564),  d'une  révolte  en  Afrique.  Elle  fut  causée  par 
le  meurtre  du  chef  des  Maïu'es,  Cutzinès,  que  le  gou- 
verneur, Joannès  Rhogatinus,  le  héros  de  la  Johannide 
de  Corippus,  avait  ordonné,  parce  qu'il  refusait  de  payer 
le  tribut.  L'histoire  dit  que  ce  fut  par  trahison.  Les  fils 
du  prince  maure  prirent  les  armes  pour  venger  leur  père; 
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et  Justinien ,  reconnaissant  la  faute  de  son  général ,  k 
remplaça  par  Marcianus.  Tbéophane  (ad  A.  6o55,p.  369) 
parle  du  même  événement,  et  de  la  réconciliation  des 
Maures,  qui  assura  la  paix  de  l'Afrique. 

En  février  6o55  (SâS),  ^lon  Théophane,  Tenipereiir 
ordonna  aux  compagnies  des  gardes  schcdaires,  résidaot 
autour  de  la  capitale,  de  se  rendre  àHéraclée  en  Thrace, 
et  aux  villes  voisines ,  sans  doute  parce  qu'il  orsignaît 
une  nouvelle  invasion  des  Hons.  Ces  compagnies  se  mu- 
tinrent  contre  leur  chef;  mais  Théodore,  fils  de  Pétros, 
parvint  à  les  faire  rentrer  dans  Tordre  par  des  paroles 
menaçantes. 

La  même  année,  Rsesipolis,  probablenaent  voisine  do 
Danube,  fut  prise  par  les  Huns.  L'empereur  se  hâta  d>D- 
voyer  de  ce  côté  un  généralissime,  Marcellus ,  et  soo 
neveu  Justin  (depuis  empereur),  avec  une  forte  armée, 
et  Tordre  de  délivrer  la  ville  et  la  contrée  Perside.  Aa 
mois  d  avril ,  les  Huns  s'emparèrent  aussi  d* Anastasiopo- 
lis  en  Thra4:e  (Théoph.^  ad  A.  6o55,  p.  366);  ce  sed 
mot  prouve  que  la  Perside  n'est  pas  la  Perse ,  ni  la  viUe 
de  Carie,  nommée  par  Hiéroclès.  On  ne  dit  pas  ce  qu*il 
advint  de  cette  invasion  de  laThrace  ;  probablement,  les 
Huns  se  retirèrent  après  avoir  pillé ,  selon  leur  usage. 

Quant  aux  faits  particuliers  de  ces  cinq  années,  ils 
sont  peu  significatifs. 

Au  mois  de  mai  36o  (il  s*agit  de  la  fin  de  TIndictioo 
VII),  Zimarque,  autre  que  Tun  des  trois  oncles  de  Tempe 
reur,  depuis  longtemps  décédés,  fut  destitué  de  sa  phce 
modeste  de  préfet  de  la  maison  impériale  de  Pladcbc 
(Malala,  XVIII,  p.  490).  M'est-ce  pas  le  même  que 
Théophaiie  cite  Tannée  suivafite,  comme  revêtu  du  titre 
de  comte  de  TOrient  ? 


ANS  560-M5.  71  r 

Le  i3  du  même  mois,  pendant  la  cérémonie  du  6é- 
nethlion ,  fête  des  naissances ,  jusque-là  retardée ,  les 
Vénètes ,  indomptables  dans  leurs  habitudes  séditieuses, 
et  brayant  une  police  toujours  impuissante  ^  se  mèrent 
sur  les  Prasiiiiens.  L*émeute  dum  deux  jourSj  Maronitis^ 
comte  des  cubiculairesi  et  Justin  ^  cUropalate  (depuis  Jus« 
tin  II),  eurent  bien  de  la  peine  à  se  rendre  maître^  du 
terrain.  Elle  se  renouYcla  par  des  incendies ,  et»  mûlgté 
des  sentences  capitales ,  elle  se  prolongea  soixante-dix 
jours.  A  quoi  donc  le  pouroîr  absolu  èst-^l  bon  P 

Au  mois  de  juin  de  la  même  Indiction,  répcmdatit 
toujours  à  56o}  les  citoyens  professatit  l'hellénisme^ 
c  est-à«-dire  l'ancienne  religion  grecque  ou  païenne  mo- 
difiée par  des  formes  chrétiennes^  furent  promenés  par  la 
ville  de  Constantinople,  comme  des  criminel»  ;  leurs  li- 
Y^es  furent  brûlés  dana  le  Gjnégétique,  ainsi  que  les 
images  de  leur  dieux  obscènes?  (Malala.) 

Ne  suffisait-i)  pas  de  punir  de  peines  de  police  les  au- 
teurs et  dbtributeurs  de  ces  images,  et  ne  deTait'Kin  pas 
respecter  ceux  qui  avaient  conservé  la  foi  de  leurs  pè- 
res, en  les  éclairant  de  leurs  erreurs  par  la  persuasion  P 
Il  faut  sur  ce  point  lire  l'histoire  de  la  cbtite  du  paga-*> 
nisme  dans  l'Occident ,  par  M.  le  comte  Beognot. 

II  y  eut,  selon  Théopbane  (ad  A#  6o53)^  56if  des  con- 
flils  meurtrier»  entre  les  orthodoxes  et  les  partisane  de 
Sévère,  exr^patriarche  d'Antioche^  Zimarque,  comte  de 
l'Orient,  fut  chargé  de  punir  les  séditieux.  Il  en  exila 
beaucoup  et  confisqua  leurs  biens;  il  en  fit  écartcAer 
d'autres.  Cédrénus  confirme  ees  excès,  et  en  attribue  la 
punition  à  Justinien.  Lebeau  (IX,  4^^)  <^oiifond  le^  deul 
persécutions.  Il  ajoute  qlie  Germain,  évdque  de  Paris, 
passa  cette  année  à  Gon9tantinople,  au  retour  de  la  Ptf- 


713  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

lestine,  el  refusa  Tor  que  Jusdnien,  trop  riche  apparem- 
ment, le  pressa  d'accepter. 

En  juin  56o,  on  apporta  à  Gonstantinople  les  actes 
du  synode  romain  relatifs  à  l'élection  du  nouveau  pape, 
Jean  III,  dit  Catelin.  On  a  vu  qu'une  loi  des  rois  gotbs 
avait  expressément  stipulé  la  vérification  des  titres  de  l'é- 
lection papale.  Point  de  doute  que  Justin  ien  n'ait  suc- 
cédé à  cette  prérogative  qui  n'appartenait  aux  patriardies 
et  aux  métropolitains  que  sur  les  évéchés  suffragants. 
Le  pape  n  avait  alors  d'autre  titre  que  celui  de  premier 
patriarche ,  et  qu'une  autorité  morale  sur  les  autres  pa- 
triarches et  sur  le  reste  de  l'église  catholique. 

Cependant,  depuis  3 12  que  le  culte  chrétien  était 
libre,  ces  pontifes,  malgré  leur  dépendance  temporelle, 
ont  pu  faire  un  bien  infini ,  et  contribuer  beaucoup  a 
maintenir  une  foi  commune  parmi  les  chrétiens.  D'ail- 
leurs de  siècle  en  siècle,  et  même  plus  fréquemment,  les 
conciles  généraux  venaient  en  aide  à  leur  faiblesse. 

Théophane  rapporte  à  l'an  du  monde  6o5a  et  à  l'an 
premier  de  l'épiscopat  d'Athanase  à  Antioche  le  com- 
mencement de  la  construction  du  pont  en  pierre  du  San- 
garis  ou  Sangarius,  limite  orientale,  selon  Strabon,  de  la 
Bithynie.  Cédrénus  l'avance  d'une  année ,  en  parlant  de 
la  trente-troisième  du  règne,  correspondant  à  55g, 

On  a  vu  (ad  A.  535)  que  Zonaras  (XIV,  7,  p.  64)  en 
parle  immédiatement  après  le  récit  de  la  mort  du  pa- 
triarche Epiphane,  et  Tavénement  d'Anthime  au  siège  de 
Gonstantinople. 

Procope  donne  plus  de  détails  en  son  traité  des  Édi- 
fices (V.  3,  p.  3i4),  et  comme  ce  traité  a  précédé  de  plu- 
sieurs années  la  rédaction  des  Anecdota^  son  dernier  ou- 
vrage de  559,  nous  croyons  qu'il  est  préférable  de  suÎTit 
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ropinion  de  Zonaras.  Il  est  impossible  de  croire  en  effet 

que  Procope  ait  rédigé  en  même  temps  deux  écrits  dont 

l'un  est  si  louangeur,  l'autre  si  amer  et  si  agressif  contre 

Justinien  ^ 

Dailleurs,  le  patriarche  d'Antioche,  an  SSp-Sôo,  est, 

selon  Evagrius  (IV,  39),  Anastase,  et  non   Athanase. 

Evagrius  est  un  contemporain,  et  Théophane,  suivi  par 

Gédrénus,  n'est  qu  un  écrivain  du  neuvième  siècle. 

Eu  56i  (6o53  et  Indiction  IX*  selon  Théophane),  le  9 
septembre  ,  le  bruit  se  répandit  que  l'empereur  était 
mort,  parce  qu'à  son  retour  d'une  excursion  eu  Thrace, 
il  ne  s'était  pas  montré  en  public.  Les  boutiques  furent 
fermées^  on  se  porta  en  foule  chez  les  boulangers.  Le 
sénat  se  réunit,  et  envoya  le  préfet  de  la  ville  pour  ordon- 
ner l'illumination  des  maisons;  c'était  une  manière  de 
prier  pour  le  salut  de  l'empereur,  qui  était  en  effet  gra- 
vement indisposé. 

Justinien  étant  revenu  à  la  santé,  Eugène,  ex-consu- 
laire, accusa  l'intendant  des  bains  d'Antîochius  d'avoir 
voulu  proclamer  empereur  Théodore ,  fils  de  Pétros, 
maître  des  offices ,  et  d'avoir  entraîné  dans  ce  complot 
Gérente,  préfet  de  la  ville. 

C'était  une  fausse  accusation  dont  il  fut  puni  par  la 
'  confiscation  de  ses  biens.  Il  échappa  au  supplice  en  se 
réfugiant  dans  une  église  ;  mais  il  fut  justement  pour- 
suivi par  l'an imad version  pubUque. 


*  Lebeau  et  Saint«Mârtin  croient  (IX,  424)  que  la  coDStrucUon  de  ce  poot 
de  cinq  arches  ne  date  que  de  5S0.  M.  Tchibatcbef  (Statistique  de  l'Asie 
Mineure,  ISSS,  p.  136-155)  ne  s'explique  pas  à  cet  égard;  niais  il  remar- 
que que  ce  fleufe  a  plusieurs  fois  changé  de  lit,  et  qu'il  s'est  ensablé  au  point 
de  defenir  gnéable  en  plusieurs  points;  il  semble  placer  le  pont  de  Justinien 
à  Guèweh. 
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Lebeau  rapporte  (IX ,  44^)  à  Tan  563  une  demaDde 
de  subside  que  fit  Justinien  à  Juliana  Anicia ,  dont  la 
fortune  égalait  la  noblesse.  Celle-ci  fit  couvrir  de  lames 
d*or  réglise  de  Saint-Polyeucte,  et,  les  lui  montrant,  lui 
dit  que  c*était  toute  sa  fortune  et  qu'il  pouvait  la  pren- 
dre, ce  que  Justinien  n*osa  faire.  Ce  Hait,  rapFportë  par 
Grégoire  de  Tours  {de  Gloria  martynim^  I,  io3%  date,  an 
contraire,  du  commencement  du  règne,  puisque  Anîcia 
mourut  à  cette  époque.  (V.  ci-dessus,  p.  3i4-3iS.) 

Il  y  eut,  selon  Théophane,  en  6o56  (563?),  une  émeute 
nouvelle  dans  les  Pittaques  de  Constantinople ,  au  mois 
d'octobre  ;  et,  au  mois  de  notembre,  une  disette  d*eau  ; 
puis  une  disette  de  blé ,  par  la  non-arrivée  de  la  flotte 
d'Alexandrie,  qui  fut  obligée  de  décharger  sa  cargaîsoii 
dans  les  magasins  de  Tenedos^  les  plus  beaux  que  Jus- 
tinien eût  fait  construire.  (Proc«,  des  Edif,^  ^)  i-) 

Cette  disette  momentanée  détermina  Tenvoi  de  pro- 
cessions jusqu  à  Jérusalem. 

En  564,  '^^^  ^^  1^  nomination  d* Andréas  aux  foncdoDS 
de  préfet  de  la  ville,  au  moment  ou  il  se  rendait  au  pré- 
toire, une  émeute  fut  commencée  par  les  Prasiniens ,  et 
soutenue  par  les  Yen  êtes  ;  on  força  les  prisons  et  il  y 
eut  un  combat  de  plusieurs  heures.  Justin  le  curopalate, 
depuis  empereur,  en  triompha. 

Malala  (XVIII,  p.  495)  rapporte  au  commencement 
de  la  onzième  Indiction,  €*est-^à-dire  en  56^,  la  seconde 
dédicace  (to  Ssuxepov)  de  Sainte-Sophie ,  par  suite  de  la 
réédification  de  son  trullum^  et  sa  surélévation  de  3o 
pieds  ;  car  ensuite  il  parle  du  mois  de  janvier  de  la  même 
Indiction,  c'est-à-^dire  563;  l'Indictioti  douzième  na 
commencé  qu'au  i^*"  octobre  de  cette  année. 

La  Chronique  Paschale  (p.  687)  assigne  FévèneiBeiit 
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à  Tan  36  de  Justinien,  en  rindiction  onzième  (c.-à-d.  à 
56a)|  et  en  même  temps  an  ad  après  le  consulat  de  Basi- 
lius,  et  au  24  décembre  en  l'Indiction  douzième,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  de  Tannée  563.  V.  ci-dessus,  p.  693. 

Lebeau  (IX,  449)  P^^^^  aussi  que  la  deuxième  dédi- 
cace célébrée  par  Paul ,  Tun  des  silentiaires ,  date  de  la 
▼eille  de  Noël  563;  c*est  l'opinion  de  M.  W.  Salzemberg. 
Un  artiste  anglais  vient  de  donner  une  nouvelle  description 
de  cet  admirable  monument  {Moniteur^  a6  mai  i855). 

Malala  dit  que  dans  cette  cérémonie  le  patriarche 
EutychiuSy  en  élevant  aux  yeux  du  peuple  le  saint  Evan<* 
gile ,  prononça  les  fameuses  paroles  latines  ijiUollUe 
portas^  principes^  vestrasj  etc. 

A  Toccasion  des  travaux  d*Anthémius  pour  la  restau- 
ration de  Sainte-Sophie,  Agathias  ÇV,  y,  p.  291)  rap- 
porte un  £aiit  curieux.  Anthémius  était  en  discussion  avec 
un  sénateur,  son  voisin,  qui  lui  fit  perdre  un  procès  pour 
un  mur  mitoyen.  Pour  s'en  venger,  ce  grand  homme  fit 
chauffer  de  grands  vases  contigus  aux  appartements  du 
sénateur,  et  produisit  une  telle  évaporation  dans  les  eaux 
qu'il  y  avait  fait  verser,  qu  il  en  résulta  une  explosion 
qui  enleva  le  plafond  de  lappartement  supérieur^  et 
une  commotion  telle  que  le  sénateur  s'enfuit,  s'écriant 
que  c'était  comme  un  tremblement  de  terre;  le  voisinage 
en  fut  aussi  alarmé. 

C'est,  dit  le  général  Andreossy,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  le  premier  exemple  connu  par  l'histoire 
de  la  force  expansive  de  la  vapeur  (de  Constantinople 
et  du  Bosphore^  i8a8,  p.  1 85- 186). 

Evagrius  (dans  la  vie  de  Justin  II,.  V,  3)  parle  d'une 
conspiration  contre  la  vie  de  ce  prince,  ourdie  par  le 
sénateur  iEthérius  ,  intendant  de   la   maison  impériale 
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âous  Justinien ,  lequel  ayait  dailleurs  pillé  les  fortunes 
des  morts  et  des  vivants;  il  avait  pour  complice  Addëe, 
autre  sénateur,  scélérat  consommé  comme  lui ,  et  flétri 
par  son  amour  infâme  pour  les  garçons.  Le  premier 
confessa  son  crime  ;  le  second  nia  sa  complicitë ,  mais 
avoua,  en  marchant  au  supplice,  qu*il  avait  antérieure- 
ment fait  périr  Théodote,  préfet  de  la  ville,  par  art  ma- 
gique. On  ne  comprend  guère  comment  il  a  pu  €M>nveair 
d*un  crime  imaginaire.  Quant  à  ^thérius,  il  avait  été 
déjà  impliqué  dans  une  accusation  de  complot  contre 
Justinien. 

Malala,  en  effet  (XVIII,  p.  49^)»  ^>^  qu'en  novembre 
de  rindiction  onzième  (56a)  Ablabius,  MarcellUs,  l'or^ 
fèvre ,  et  Sergius ,  petit-fils  d'i^thérius  ,  intendant  do 
palais,  avaient  arrêté  le  projet  de  surprendre  Tempereur 
dans  son  lit.  Ils  communiquèrent  leur  complot  à  Eo- 
sèbe,  comte  des  alliés  (sans  doute  les  barbares  stipen- 
diés), et  à  Joannès,  fils  de  Donatiole.  Leur  complot  fut 
révélé.  Au  moment  de  leur  entrée  au  palais,  Marcellus. 
arrêté,  se  tua  de  trois  coups  de  poignard  ;  Sergius,  réfu- 
gié dans  le  temple  de  la  Vierge  aux  Blakemes  ,  en  fut 
arraché,  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Dans  son  in- 
terrogatoire, il  dénonça  comme  complices  Isaac,  argen- 
taire  ou  banquier,  familier  de  Bélisaire ,  Paulus,  son 
intendant,  et  un  autre.  Ces  hommes,  livrés  à  leur  tour  à 
Procope,  alors  préfet  de  la  ville,  et  à  Constantin,  questeur, 
accusèrent  Bélisaire  d*avoir  connu  le  complot.  Justinien 
réunit  une  commission  d'enquête,  où  il  appela  de  c^rands 
personnages,  notamment  le  patriarche  Eutychius.  Be^ 
lisaire  témoigna  son  indignation  contre  les  dénoncia- 
teurs, et  protesta  de  son  innocence.  Constantin,  le  ques- 
teur, devint  suspect  de  partialité,  à  cause  d*.£thénus, 
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compromis  par  rarrestatiou  de  Sergius.  Les  conspirateurs 
furent  examinés  par  une  nouvelle  commission  présidée 
par  Marinus,  comte  des  gardes  du  palais,  et  Constantia- 
nus,  maître  de  la  milice.  Quoique  Bélisaire  n*eùt  pas  été 
convaincu  de  culpabilité,  il  demeura  suspect  à  Justinien, 
qui  lui  retira  tous  ses  honneurs. 

Théophane  (ad  A.  6o55,  p.  367),  563 ,  rapporte  que 
la  conspiration,  qu'il  suppose  réelle  comme  Malala,  fut 
dénoncée  par  Joannès,  protégé  de  Domentziole  et  logo- 
-  thète,  qui  surprit  les  conjurés  :  il  ajoute  que  Bélisaire  fut 
formellement  accusé  de  complicité  avec  Isaac  et  Vitus , 
argentaires,  et  Paul,  intendant  de  sa  maison.  L'illustre 
général  fut  mandé  devant  la  commission  où  siégeait 
le  patriarche.  Malgré  sa  douleur  et  ses  protestations, 
Justinien,  après  avoir  exprimé  sa  colère  avec  éclat, 
ordonna  qu  il  fClt  détenu  dans  son  palais.  Au  mois  d  a- 
vril  suivant  (563),  Procope,  préfet  de  la  ville,  qui  avait 
procédé  à  Tinformation  du  procès,  fut  révoqué  de  ses 
fonctions,  et  remplacé  par  Andréas,  un  des  logotbètes 
(intendant  des  finances),  qui  fut  insulté  en  public.  En- 
fin au  mois  de  juin,  le  19,  Bélisaire  fut  rétabli  dans  ses 
honneurs,  et  rentra  en  grâce  auprès  de  Tempereur  (iâid.y 
p.  370). 

Ici  Lebeau  (IX,  4^9)  réfute  la  fable,  qui  a  cours  depuis 
le  moyen  âge,  du  supplice  infligé  à  Bélisaire,  auquel  Jus- 
tinien aurait  fait  crever  les  yeux ,  et  de  la  misère  où  il 
le  réduisit,  quoique  aucun  auteur  contemporain  n*en  ait 
parlé.  Il  pense,  comme  nous,  qu'on  Ta  confondu  avec 
J.  de  Cappadoce,  qui  fut,  en  effet,  obligé  de  demander 
Taumône.  Gibbon  réfute  aussi  cette  fiction. 

Ni  Malala  ni  Théophane  ne  disent  un  seul  mot  qui 
prouve  que  Procope,  préfet  de  la  ville  lors  de  ce  procès, 
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soit  le  même  qne  Thistorien  de  ce  nom ,  assesseur  de 
Bélisaire,  qui  probablement  est  mort  vers  SSp,  après 
avoir  écrit  les  Anecdota ,  et  qui  n'aurait  pu  être  choisi 
ni  accepter  de  telles  fonctions  en  56a.  C'est  aussi  l'c^- 
nion  de  Lebeau  (IX ,  44^)* 

Justinien  se  rendit  au  mois  d'octobre  de  Tlndiction 
douzième  (563),  pour  un  pèlerinage,  à  Myriangélès,  ou 
Germies  (Germa,  ville  de  Galatie^  près  de  la  source  du 
Sangarius,  à  Sp^  i5'  de  latit,  39®  4^'  ^^  ^^^S*)*  ^'^^t,  de- 
puis qu'il  était  empereur,  le  plus  long  voyage  qu'il  eût 
fait,  quoique  la  distance  de  Constantinople  ne  soit  que 
d'environ  4oo  kilom.  (Théoph.,  p.  371). 

En  565  (XIIP  Indiction),  au  mois  de  mars  (Thëoph., 
ad  A.  6057,  p.  372),  Bélisaire  mourut  à  Constautinople, 
et  toute  sa  fortune  passa  à  la  maison  impériale  de  la  Ha* 
rina.  Pour  que  les  historiens  contemporains  ne  se  soient 
pas  récriés  contre  une  telle  dévolution,  il  faut  supposer 
que  Joannina,  fille  de  Bélisaire,  était  morte  sans  enfants, 
et  que  la  cupide  Antonina  avait  aussi  précédé  son  faible 
époux  au  tombeau;  car  elle  aurait  eu  soin  de  se  faire 
donner  son  immense  fortune.  —  Photius,  son  fils,  exis- 
tait encore ,  mais  il  s'était  fait  prêtre  pour  échapper  à 
Théodora,  et  avait  même  changé  de  nom.  Toutefois  Zona- 
ras  (XIV,  p.  69)  dit  que  la  fortune  de  Bélisaire  fut  confis- 
quée par  Justinien;  cet  écrivain  est  de  plus  de  six  siècles 
postérieur  à  l'événement,  mais  il  paraît  digne  de  confiance. 

En  563,  selon  Malala,  pendant  le  mois  de  décembre, 
Justinien  fit  publier  dans  les  églises  un  édit  sur  la  nature 
de  J.  G.  Il  ne  faut  pas,  disait-il,  reconnaître  une  seule 
nature,  mais  deux,  après  l^ Incarnation^  ce  qui  semble 
orthodoxe;  où  yp^  \kixk  t^v  Ivta^tv  \i*ft\')t  p.(av  cpuaiv  «kXX^  Sm 
6uoXoY£Îv  (XVIII,  p.  495);  mais  il   y  joignit  sans  doute 
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des  correctifs  ou  développements  téméraires.  Cet  édit 
est  perdu;  et  c  est  probablement  celui  par  lequel  il  tomba 
dans  une  hérésie  condamnée  par  TÉglise. 

Evagrius,  plus  près  de  1  eyénement,  dit  (IV,  39)  que 
pendant  que  Jean  dit  Catelin  gouvernait  l'Église  de  l'an- 
cienne Rome;  Jean  de  Jérémie,  celle  de  la  nouvelle 
(Consfantinople)  ;  et  Anastase ,  celle  de  Théopolis  (An-» 
tioche),  lempereur  publia  un  édit  par  le()uel  il  préten- 
dait que  le  corps  de  J.-G,  était  incorruptible  (a<p6apTov),  et 
qu'il  avait  mangé  après  comme  avant  sa  passioii,  et  ep« 
trait  dans  d'autres  détails  aussi  inconvenants.  11  força 
les  prêtres  en  tous  lieux  d'y  souscrire.  Ceux  de  l'Orient 
s'en  référèrent  à  la  décision  préalable  d' Anastase,  Ce 
prélat  résista  aux  instances  de  Justinien ,  le  combattit, 
et  dit  qu'il  préférait  être  banni  que  de  changer  de  foi.  11 
envoya  les  motifs  de  son  opposition  aux  moines  de  la 
Première  et  de  la  Seconde  Syrie.  Lorsque  Justinien  vint 
à  mourir,  il  avait  déjà  fait  ses  adieux  à  son  troupeau,  ne 
doutant  pas  de  la  vengeance  du  prince. 

Justin  II,  après  son  avènement,  arrêta  la  persécution,  et 
publia  même  une  profession  de  foi  ou  un  édit  (Evagr.,  V, 
a),  dans  lequel  il  reconnaissait  que  J.-C.,  quoique  Dieu, 
avait  souffert  comme  homme.  Néanmoins  >  au  lieu  de 
récompenser  Anastase  de  sa  fermeté,  il  l'expulsa  de  son 
siège,  sous  prétexte  qu'il  employait  à  de  mauvais  usages 
les  fonds  dont  il  avait  la  disposition,  et  qu'il  lavait  ou- 
tragé  lui-même  en  refusant  de  les  lui  remettre.  Malgré 
l'iniquité  de  cette  mesure  et  cette  usurpation  de  pouvoir, 
puisqueaucun  synode  ne  fut  convoqué  pour  juger  ce  pa- 
triarche, le  moine  Grégoire,  qui  accepta  sa  succession  à 
la  sollicitation  de  Justin,  fut  reconnu  et  gouverna  cette 
Eglise  pendant  plus  de  vingt  ans.  Quel  fait  montre  da- 
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▼antage  qu'il  n'y  avait  alors  rien  de  sacré,  et  que  l'élec- 
tion ecclésiastique  ainsi  que  l'inamoTibilité  n'étaient 
qu*un  vain  mot,  même  dans  l'Eglise,  quoique  ce  fut  alors 
l'institution  la  plus  respectée  ? 

Théophane  (ad  A.  6057)  se  tait  également  sur  la 
destitution  du  patriarche  Eutychius ,  remplacé  à  Cons- 
tantinople  par  Joannès  (et  non  Jérémie),  apocrisiaire  de 
la  grande  Ântioche.  Ce  prélat  fut  exilé  à  Amasée,  sa  pa- 
trie, par  ordre  de  Justinien ,  et  ne  fut  rétabli  sur  son 
siège  qu'en  677,  après  la  mort  du  patriarche  intrus.  On 
ne  sait  pas  de  quel  délit  ecclésiastique  ou  politique  cet 
éminent  personnage  fut  accusé.  Justinien,  dit  ce  chrono- 
graphe  (p.  372)9  remua  le  dogme  relatif  à  l'df^aprov,  et 
expédia  à  ce  sujet  un  édit  qui  s'éloignait  de  la  vraie  foi. 

Zonaras  (XIV,  p.  69)  dit  le  premier  qu'Eutychius  fut 
*  /  un  de  ceux  qui  résistèrent  à  Justinien  lorsqu'il  tomba 
dans  cette  hérésie,  que  Dieu,  en  s'incarnant,  n*avaitpas 
pris  une  chair  mortelle,  ce  qui  constituait  la  doctrine  des 
aphtarJocétes.  Ce  fut,  ajoute-t-il,  la  cause  de  son  exila 
Amasée.  Rien  en  effet  ne  paraît  plus  vraisemblable.  C'est 
aussi  Topin ion  de  Lebeau  (IX,  4^3).  Cet  Eutychius  avait 
été  jusque-là,  et  depuis  plus  de  dix  ans ,  investi  de  la  plus 
grande  confiance  de  Tempereur. 

Nicéphore  Calliste  (XVIII  19)  atteste  aussi  cette  cause 
de  dissidence,  et  rapporte  longuement  Topinion  nouvelle 
adoptée  par  Justinien  sur  le  mystère  de  l'incarnation. — 
11  ajoute  que  les  évêques  et  les  prêtres  expulsés  pour 
cause  de  religion  furent  réintégrés  dans  leurs  fonctions, 
ce  qui  est  inexact  à  l'égard  des  deux  plus  notables  les 
patriarches  de  Constantinople  et  d' Antioche  ;  on  i^ore 
ce  qu  ont  fait  dans  cette  crise  ceux  de  Jérusalem  et  d'A- 
lexandrie. 
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Le  cardinal  Baronius  8*ëlève  avec  raison  contre  la  té- 
mérité de  Justinien  dans  les  matières  dogmatiques;  mais 
il  n'aurait  pas  dû  le  louer  de  tant  d*édits  de  persécution. 

Rien  de  plus  respectable  que  la  piété  ;  mais  quand  elle 
a  recours  à  une  autre  arme  que  celle  de  la  persuasion  et 
de  la  charité,  tous  les  esprits  éclairés  et  généreux  doivent 
en  blâmer  les  actes,  et  l'histoire  ne  peut  les  recueillir  que 
pour  les  condamner. 

Un  évéque  des  Gaules,  Nicet,  écrivit  de  Trêves  à  Jus- 
tinien que  les  églises  de  Tltalie,  de  l'Afrique,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Gaule  retentissaient  d'anathèmes  contre 
lui.  C'était,  dit  Lebeau  (IX,  4^4))  ^^^^  noblement  de 
la  liberté  apostolique.  Il  est  vrai  que  ce  prélat  n'avait 
rien  à  craindre  de  Justinien  et  n'était  pas  son  justi- 
ciable. 

Justinien  était  un  prince  borné  et  opiniâtre,  s'il  ne  fut 
pas  un  âne,  comme  il  en  fut  accusé  par  son  peuple  en 
53:»  et  par  Procope  dans  les  Anecdota. 

Il  persista  jusqu'à  la  mort,  c'est-à-dire  pendant  près 
de  trois  ans,  dans  la  voie  périlleuse  où  il  était  entré. 
(Zionaras,  XVII,  3i-33.) 

En  effet,  Evagrius  dit  qu'il  alla  recevoir  son  jugement 
dans  les  enfers.  Nicéphore  Calliste  espère  que  Dieu  loi 
aura  fait  miséricorde  en  raison  de  sa  <lévotion,  de  ses  vertus 
et  des  églises  qu'il  a  fait  construire.  Le  pape  Agathon, 
dans  une  lettre  souscrite  par  cent  vingt-cinq  évéques, 
loue  la  foi  de  Justinien  et  dit  que  sa  mémoire  est  en  véné- 
ration à  tous  les  peuples.  Mais  ce  pontife  est  loin  d'être 
un  contemporain;  il  régnait  en  679-682,  et  il  n'en  parle 
qu'à  l'occasion  des  monothélites.  Jean  Chalcédonius,  pa- 
triarche de  Constantinople,  a  canonisé  Justinien  six  cents 
ans  après  sa  mort;  mais  il  était  srhismatiquo  lui-même. 

lu,  46 
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Il  est  remarquable  qu  aucun  écrivain  contemporain  ou 
postérieur  ne  nous  ait  fait  connaître  à  quel  âge  préds 
est  mort  ce  prince,  qui  a  si  longtemps  occupé  la  première 
place  dans  le  monde,  quand  Agathias  nous  dit  que 
Chosroès,  son  rival,  a  vécu  jusqu'à  quatre-vingts  ans. 

Il  est  à  croire  qu'il  n*est  pas  parvenu  à  un  âge  aussi 
avancé  ni  même  à  soixante-dix^sept  ans,  comme  son  oncle 
Justin  II,  dont  on  a  tant  déploré  la  caducité;  car  com- 
ment n*en  aurait-on  pas  fait  la  remarque,  ne  fût-ce  que 
pour  l'excuser  d*étre  tombé  dans  Thérésie?  Apparemment 
on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  était  en  enfance.  11  est  pro- 
bable qu'il  a  atteint  soixante-quinze  ans.  Lebeau  (IX, 
455)  croit  qu'il  est  mort  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

On  ne  dit  pas  de  quelle  maladie  il  est  mort. 

Théophane  place  la  mort  de  Justinien  le  1 1  novembre 
de  la  XIV®  Indiction  (565),  après  trente-huit  ans  sept 
mois  douze  jours  de  règne.  Cédrénus  donne  à  Justinien 
deux  jours  de  plus.  La  chronique  Paschale  ou  Alexan- 
drine  parle  du  i4  novembre.  (V.  ci-dessus,  P^g-  ao3  ei 
suivantes.) 

Justin,  Thrace  de  naissance,  son  neveu,  général  et  cu- 
ropalate  ou  ministre  du  palais,  fut  proclamé  sans  difficulté 
son  successeur  le  i4 ,  et  couronné  avec  Sophie  s> 
femme.  Le  nouvel  archevêque  Joannès  concourut  en 
personne  à  la  cérémonie,  et  fut  suivi  du  clergé  tout  en- 
tier ainsi  que  des  religieuses  de  la  cité. 

II  fit  ensevelir  son  oncle  avec  de  grands  honneurs  dans 
un  tombeau  que  Justinien  avilit  fait  construire  en  pierre 
de  Sarde,  à  Feutrée  de  Téglise  des  Saints- Apôtres. 

FIN  DE  LA   CHRONOLOGIE    HISTORIQUE. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Voirez,  pour  plut  de  reueigDements ,  les  titres  des  chtpitres  des  Anecdota 

et  les  quatre  tables  de  rëdition  grecque. 


Abbés,  hégoumènet  ou  arcbimandri-  Adultères,  tojérës,  366;  —  punis  des 

tes  de  monastères  ;  —  élus ,  396,  serges,  668  ;  —  de  la  tonsure,  669. 

600.  F.  Monastères.  £lhérius,  chef  de  conspir.  contre  Jus- 

Abgare,  roi  d'Ëdesse,  556.  tiDien,  715, 716. 

Abila,  en  Pbéoiciey  siège  d'éTècbé,  Affranchis  (loi  pour  les),  369,  536; 

3i4,  575,  655.  —  afTranchies  mariées  à  leurs  pa- 

Abocbarab,    Abou-Charib,    prince  trons,  390. 

arabe,  4^,  703.  Afrique,  sa  Pentapole  ou  Libye,  «55; 

Abram,  roi  des  Auxumites,  707  à  709.  —  aux  Maures,  468  ;  —  aux  YaA- 

Acace,  premier  patriarche  de  Cons-  dates,  ^69  ;  —  conquise  par  BéU- 
tantinople;  —  excommunié  par  le  saire,  468  ;  dépeuplée  de  cinq  mil- 
pape,  aïo,  a5i,  a5a.  F.  Schisme.  lions,  5oi;  —  révoltée,  5ii,  694, 

Acace,  père  de  rimpér.  Théodora,  236 .  709  ;  —  ses  évèques,  654. 

Achurins,  affluent  de  TAraxe,  480.  Agapet ,  pape;  —  menacé  par  Tbéo- 

Açoka,  Piyadasi,  prince  bouddhiste;  dat,  5o3,  5a3;  —  à  Constantino- 

^  sa  tolérance,  461.  pie ,  376, 493. 

Addée,  sénateur,  conspirateur,  pédé-  Agathias ,  historien,  ai3  ; .  continue 

raste,  magicien,  716.  Prooope^  63a,  695  ;  —  loue  Paul  le 

Adoption  de  Jostinien,  a38  ;  —  loi  SUentkire,  656  ;  ^  Chosroès,  675; 

des,  393.  Jostinien,  685;  —  ses  lacunes, 

Adriatique  et  non  Atlantique,  sa  limite,  684;  —  sur  Sainte-Sophie,  69a; 

470, 486  ;  —  golfe  Ionien,  5a7.  -*  sar  la  Tapeur,  7x5. 

46. 


72* 


TABLK  ALPHABÉTIQUE 
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—  troubles  à  son  théâtre,  879, 433;  Ariens  dltalie,  proposent  en  vain  l'u- 
^  son  faubourg  Cbalcédoine  et  ses  nion  aux  catholiques,  ^72, 5a3  ;  — 
environs,  375;  —  Daphné,  556;  d'Afrique,  spoliés  après   la  con- 

—  son  église  de  Cassien,  379, 556;  quête,  471,  491,  498,  533  ;  —  Exa- 

—  prise  par  Chosroès,  43a,  48a,  kionisies  d'Arménie,  3oo,  357. 
556; —siège  d'un  patriarche,  54a.  Arles,  ses  jeux  du  cirque,  637;  — 

Autonina,  femme  de  Bélisaire,  an-  sonévéque,  53a. 

cieune  prostituée,  a64  ;  —  sa  con-  Armes,  leur  fabrication  et  possession, 

duite  envers  le  pape,  53i  ;  —  ses  539;  —  désarmement,  497. 

adultères  et  son  avidité,  549;  —  Armée,  ses  rations  détournées,  809; 

menacée   d'arrestation,   059;  —  —  ses  charges  vénales,  343  ;-.  ses 

perd  son  amant,  56a  ;  —  le  racou-  logements  et  vivres,  578  ;  —  in- 

vre,  591  ;  —  sa  domination  sur  Bé-  terdite,  aux  esclaves,  ecclésiasti- 

lisaire,  593i;<—  à  soixante  ans,  594  ;  ques,  mardiands,  333, 437  ;  —  sa 

«  rompt  les  fiançailles  de  Joanniua,  réduction  à  1 5o,ooo  hommes,  663, 

6i3 ;  —  sa  mort,  7 18.  683,  686;  ~  désorganisée,  684. 

Apamée,  de  la  a*  Syrie,  379;  — •  prise  Arménie,  partagée,  a79;  —  romaine, 

malgré  un  miracle,  566,  559.  348;  —  ses  deux  capitales,  353, 

Aphtartite,  hérésie  de  Justinien,  718  ;  57a,  401  ;  —  finit  à  Amida,  4^3; 

—  cause  de  persécution,  719,  7ai.  —  province  féodale,  5ii  ;  —  eau- 
Appels  (délai  des),  36i,  39a.  ses  de  sa  révolte,  554,  707;-*- 
Aquilée,  scliisme  de  cent,  cinquante  Grande,  ou  Persarméuie,  ses  prUi- 

ans,  655.  ces,  480,  535,  597,  695;  —  peu 

Arabes-Saracènes,  3 14,  356,  701  ;  —  cQimue,  64a;  —  schisme,  694. 

convertis,  703, 708;  —  Uomérites,  Armoricains  des  Gaules,  alliés,  5o4. 

355;  _  de  Palestine,  43i,  5a8,  Arsacides,  soulèvent  les  Arméniens, 

704  ;  —  leur  port  de  Jidda,  707.  553. 

Arabique  (golfe),  mer  Erythrée,  356.  Arsène,  Samiritain  .converti,   406, 

Archevêque,  Apxtcpcvc,  897,  469;  —  4^9»  ^*- 

ne  peut  être  condamné  que  parsy-  Arts  libéraux,  encouragés  en  Italie, 

uode.  648.  Y'  Patriarche,  Anthime,  666. 

Paul,  Sévère.  Artaban,  Arsacide,  général,  vcngeui 

Aréobinde,  maridePréjecta,  gou\cr-  d'Aréobinde,  585;  —  sa  récom- 

neur  d'Afrique,  assassiné,  585.  pense,  601  ;  -•  fiance  de  Préjecta, 

Arétlias,  phylarque,  puis  roi  des  Sa-  é\incé,  645  ;  —  conspirateur,  646  ; 

racènes  allit^s,  356-4a3:  —  sa  tra-  —  rendu  au  service,  647. 
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Artabe,  éfâluée»  Préf.,  p.  ai,  au. 

Aabèdes,  général,  éocurché  Tif,  635. 

AAile  (droit  d*),  aboli  ou  Tiolé,  497» 
541,  65i. 

Association  aa  trône  (médaille),  288. 

Assyrie,  son  extension  en  deçà  du 
Tigre,  4a3,  558à  56o. 

Athalaric,  roi  des  Goths,  vassal  de 
Justinien,  sons  la  totelle  d'Amala- 
sonthe,  3o5, 3a3  ;  «-.  sa  mort,  486. 

Aihanase,  sénateur  en  mission,  juge 
souverain  au  Caucase  de  généraux 
assassins,  678,  679. 

Athènes,  écoles  abolies,  366,  38o. 

Audouin,  roi  des  Lombards,  vain- 
queur des  Gépides,  637. 

Auguste,  titre  de  l'impératrice,  4«o. 

Auras,  mont  de  la  Nnmidie,  491. 

Aurélien,  empereur,  meurtrier  de 
Longus,  3 14. 

Auxomis,  ville  éthiopienne,  sa  dis- 
tance d'Adulis,  494;  —  capitale 
des  Auxomites,  3a8, 355, 4^5,  707, 
709;  —  son  roi  Andus,  355. 

Avares  ou  Abares,  leur  apparition, 
688,  699, 706;  —  Bajan,  leur  chef, 
battu  par  les  Francs,  699. 

Avocats,  leurs  privilèges,  397  ;  »  à 
Constantinople,  298,  367  ;  ~  en  II- 
lyrie,  4x5;  —  leur  serment  et  briè- 
veté, 392  ;  — >  cumulent  des  foac- 
tiens,  367  ;  —  défenseurs  des  villes, 
498  ;  —  encouragés,  666. 

Babylonie  aux  Perses,  279, 328. 
Baleine  du  Pont-Euxin,  6x3. 
Banquiers,  leur  privilège  à  Constan- 

tiDople,  519,  54a;  -.  restreint  en 

Egypte,  669.  F.  Usure. 
Barbares,  soudoyés,  349,  634,  638, 

679;  —  envahisseurs,  627.  V.  An- 

tes,  Avares,  Ëroles,  Huns. 
Barbarie,  son  invasion,  666. 


Baronius,  cardinal,  oensear  et  apels- 
giBte,e48«7ai. 

Barsyaoïe,  naaokhéoi,  mtoistic,  €09. 

Basilidèa,  quectoor,  441, 446. 

Basiliques  (code  des),  337, 340. 

Basilius,  dernier  ocmaol,  9o3, 691. 

Bavarois  soumis  aux  Praaei,  672. 

Basane,  évéque  chrétien,  assiste  m 
massacre  des  oianicliécas,  262. 

Bederiana  (ou  Taorésion),  patrie  dt 
Justinien,  223,  229  à  aSs.  —  F. 
Justiniana. 

Bélisaire,  sa  jeunesse,  «58;  —sas 
mariage  avec  Antoniue,  264;  - 
commandant  en  Perse^  278, 3ii- 
3 13  ;*  in^eiu  9<r,  3  x4  ;.  vaisoB, 
mais  justifié,  347,  349  ;  —  ses  sm- 
ces,  370  à  374;  — négocie  la  psii, 
409;  sa  conduite  dans  réneole 
Ilikè,  442  à  456;  —  eovoyé  es 
Afrique,  404  à  406,  4213,  432;  - 
ses  exactions,  4i3;  —  cooBeMI 
vainqueur,  469»  474,  à  49»;- 
son  retour  à  Carthage,  5oo;* 
son  expédition  dltalie,  5oi  à  509; 
*  sa  prétendue  noédaille,  523;- 
prend  Rome,  527  ;  —  arrête  lepspc 
Silvère  et  nomme  Vigile,  529,  SX; 

—  ses  succès  avec  7000  b.,  604; 

—  sa  tolérance  de  l'adultère,  549, 
591  ;  ~  vent  se  Tenger  et  trahit 
son  beau-fils,  55o,  56o;  —  ses 
bonnes  qualités ,  55o  ;  ..  sa  f6^ 
tune  colossale ,  ibid.  ;  —  renvoy« 
en  Perse,  4i3,  414,  558;  —8» 
fautes,  559-560;  —  son  rappel, 
4ï6,  56o,  591;  —  dépouillé  « 
partie  de  ses  biens,  593;  —  se 
charge  à  ses  frais  de  la  2«  expédi- 
tion d'Italie,  587  ;  -.  ses  exactioas, 
589,  593;  _  croix  menUonMBl 
ses  victoires,  597  ; ..  «on  insnecèi, 
60a,  604 ,  6o5  ;  —  son  rappel,  6»:  ; 
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—  commiMaire  aa  concile,  653;   Botrys  de  Phénieie,  comment  se  fit 

—  appelé  à  défendre  Constanti-      son  port,  65o. 

nople,  687  ;  ^  accusé  de  compira-  Bouddhisme  fondé  par  Çakiamouni, 

tion  et  justifié,  7  x6  ;  —  fable  à  son      644  ;  —  admet  autres  cultes ,  461 . 

sujet,  717  ;  ^  sa  mort,  solfie  de       K.  Açoka,  Zoroastre  et  Reti^on. 

la  confiscation  de  ses  biens,  718.  Bourgogne,  monarchie  dès  49^;  — 

V,  Joannina,  Antonina,  Photius.        pays  des  Burgondes  ou  Burgun- 
Bénenat,  métropolitain,  condamné,       zions  conquis  par  les  Francs,  546; 

594, 648.  F.  Patriarche.  — fédérés  aux  Armoricains,  564. 

Benoit  (saint) ,  parent  de  Justinien?  Brincas  d'Italie,  Brixia,  709. 

a  19,  29 1  ;  —  sa  mort,  597.  Britannia,  ou  Hibemia  selon  Procope, 
Beroé,  Vérone  d'Italie,  709.  6a5  ;  —  son  état  an  huitième  siède, 

Béryte,  son  école  de  droit,  336,  393;       38^  ;  ^  on  heptarcliie,  611,  6^5, 

—  sa  ruine,  690  ;  ^  son  commerce      670  ;  ~  ses  médailles  ou  Bretagne, 
de  soie,  707.  Tabl.  p.  lxxii. 

Bessas,  général,  rase  Pétra;  —  ses  Brittia,  ce  que  c'est,  624.  Hibemia. 

exactions  impunies,  641.  Brome,  sa  proportion  avec  l'argent 
Bétique  conquise,  684.  et  l'or,  Tabl.  VU.  K.  Monnaies. 

Bil)le,  sa  traduction,  622;  —  ion  in-  Budxès ou  Kntzis,  général,  3i3,  373; 

terprétation,  6a3.  F.  Deutérose.  .  commande  en  Arménie,  554; 

Biens  particuliers  immobilisés,  416;       .  persécuté,  599. 

—  italiques,  419;  — du  domaine,  Bulga,  Wolga,  fleu?e,  aa6. 
396;— de  l'Eglise,  360,574,578.  Bulgares  du  nord  du  Danube,  226, 

Blglenitza,  mère  de  Justinien,  «t4;  229,  279;  -p-  enTaliissent  laThrace 

s'oppose  à  son  mariage,  270;  —  et  s'établissent  au  sud,  398,  5o5. 

meurt  de  chagrin,  ibid.  Bulgarie,  sa  métropole,  296,  229. 

Blasphèmes ,  réprimés ,  38o,  5a  t .  Bulica,  port  des  Arabes  homérites^  en 

Blés  d'Egypte,  665;—  leur  évalua-  face  d'Adulis,  «24,  434,  70^* 

tion,  Tabl.  VI,  p.  ci,  cm.  Bullaire  romain ,  son  commencement 

Boa,  Boarex ,  reine  des Sabires,  conTcr-  pauvre,  597, 695. 

tie,  347,  354  ;  —  ses  exploits,  348.  Biirgaon  (Bataille  du)  en  Afrique,  5oi . 

Boas(double)  — en  Arménie,  4ox;—  Botilin  ou  Beucelin,  à  la  tête  des 

en  Laxique,  608.  Francs,  envahit  Tltalie,  633;  — 

Boèce,  ministre  de  Théodoric,  sa  battu  par  Narsès,  670,  67  t. 

mort,  960;  _  sa  venve  protégée  Byiacèoe  ou  Byzadon  des  Biaures 

parTotila,  6o5.  F.  Symmaque.  d'Afrique,  406;  —  conquise  par 

Bole,  ses  mines  d*or  chez  les  Tzanes  Bélisaire,  47'»  483  ;  —  reprise  et 

ou  Persarméniens,  400,  40 r.  pillée,  5oo  ;  —  sa  métr.  Capsa,  545. 

BoDifaee  II,  pape,  38i  ;  —  se  choisit  Byzance,  ensuite  Gonstantinople,  pi- 

iHégalemeot  son  successeur,  386.  trie  de  Tliéodora,  a36;  — sa  sta- 

Boniface,  ministre  de  Gëlimer,  473.  tue,  3ai  ;  _  ses  monuments,  977, 

Bosphore  Cimmérien,  348,  354,  49»;  399;  —  Amphithéâtre  et  révolte 

—  de  Thrace,  399.  Nikè,  95o,  36o  35i,  438,  U3;  — 
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qaarUer  AntlocbiJt,  35;  ;  _  Aiign»-  Captifs ,  leur  rachat ,  4ai  ;  —  traife- 

teoD,  iQiE  ;  —  Blakernes,  277,  507,  ment  des  prisonDiera.  F.  Suppliée. 

684,  7x6;  —  Chaicé,  3aa,  44S  ;  —  Carlliage  ou  Cart bagène ,  406  ; — aes 

S.Gonon,354, 448;  — Géras,  port,  médailles,  294;  —  capitale  des 

440;  — place  Cynégétique,  711;  Vandales,  407,  47 1,  4W. 

—  Dagislbée,  aqueduc  de  Constan-  Caspienne,  mer  et  portée,  979,  700. 
tin ,  44X|  507  ;  —  d'Adrien  ou  Mi-  Cassiodore,  chancelier  de  Théodorie, 
sanlion,  357  ;  —  THebdomon,  657  ;  ses  actes,  az3,  ai6,  3a3,  486a 4S8; 

—  basilique  Illus,  35o;  —  Sainte-  ^  ses  réticencee,  5o3. 

Irène,  65o;^  Magnaure,  palais.  Castration,  ses  dangers,  378,  5o6; 

43o  ;  *  le  Milion ,  4^7  ;  —  statue  —  talion,  544,  6a i  ;  —  son  aboli- 

de  Julien,  507  ;  —  port  de  Julianus,  tion,  3t5,  543.  F.  EoDoques. 

448;  — Pittaques,  55o,  648,  714;  Casulin  (Bataille  du),  670. 

—  Saint  Pantaléou  ou  Embolon,  Caucase,  ses  tribus,  a6z;..8esli- 
a5o;  -i-  Syques  ou  Justinianopolis,  mites  du  côté  des  Huns,  279, 400. 
35x  ;  — bains  de  zeuxippe,  456;  V.  Ibères,  Albanes,  Laiee. 

—  son  mur  Théodosien,  687;  —  Cédrénus,  chroniqueur,  207  à  ao9, 
ses  environs  arrosés  par  le  Barby-  4i3  ;  —  ses  erreurs,  478,  5oo. 
ses,  35 1 ,  F.  Macron-Tichos  ;  —  son  Célibat  des  moinea  et  des  reUgieaseï, 
tremblement  de  terre,  69a;  —  sa  600.  F.  Prêtre  et  Mariage. 
disette,  etc.  F.  Constantinople.  César,  définition  de  ce  titre,  a55. 

F.  Nobilissime  et  Augoata. 

Cabadès,  Coadès,  Cobad,  roi  des  Césarée  de  Palestine ,  patrie  de  Pro- 

Perses,  déposé  et  rétabli,  a38;  —  cope,  Préf.,  ▼;  Si x,  35a,  4o3, 43o; 

sa  guerre  de  5a i,  a58  ;  —  de  5a6,  —  fondée  par  Vespasien,  Noy.  io3, 

a78;  —  négocie  la  paix,  409;—  ou   plutôt  par   Hérode   (Josèpbe, 

sa  cruauté  envers  les  nianichéenF,  Àrch,,  XV,  9, 6);  ^^de  Cappadoce, 

a6x,  373;  —  demande  pour  son  317;  —  de  Mauritanie,  474,  483. 

fils  Chosroès  l'adoption  à  Justin  l*%  Chalcédoine,  son  concile  en  45f ,  mo- 

a44,  a59,  278,  3o5;  ^  sur  son  re-  vent  méconnu  et  imposé,  aaS,  146, 

fus  la  guerre  coutinue;  —  ses  fils  :  a5f ,  433  ;  —  résidence  impériale, 

Caosès,  4a5;  —  Péroze  et  Xerxès,  320,  396. 

36a,  373;  ^zamès,  3a8,  4a5.  _  Chancellerie,  ses  droits  fiscaux,  496. 

sa  mort,  4x4,  4^6,  434,  70a.  Chapelles  et  oratoires  interdits,  5i^ 

Cadix,  Gadeira,  aux  Romains,  474»  ^7^*  ^-  UI>eité  des  cultes. 

478,  6a4,  683.  Chartulaires,  secr.  du  prétoire,  36o. 

CalliniqueouNicéphorium,  410, 4a3,  Chasteté  recomurutodée  par  une  loi. 

43a  366, 499.  F.  Amour,  Proxénétisoie. 

Canons  de  TÉglise,  lois  de  l'Ëtat,  394.  Chersonèse,  sa  muraille   55a  -  *  ée 

Cantabrie    d'Afrique,  éparchie   ro-  Tlirace,  683,  F.  Macron-Tichos:— 

maine?  684.  Taurique,  379,  35o. 

Caput  Vada  de  la  Byzacène,  où  dé-  Chilbude,  général  famé,  606 •  —.usor- 

barque  Bélisaire,  470»  475.  palion  de  son  nom,  ibid. 
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Childebert  I*%  roi  des  Francs,  3o5,  Voy,  HelléDisine,  Ariens,  Mani- 

66a;  —  en  Espagne,  586;  —  en  chéens,  Hérétiques, Réligioos. 

Bretagne,  F.  Numismatiqae;— de-  Chronique  Paschale  ou  Alexandrine, 

mande  un  légat,  et  prie  pour  i*em-  374, 7M.  F.  Chronologie, 

perenr?  598;  — Fait  la  guerre  à  Chronologie,  ses  Tariantes,  374;  — 

Justinien  pour  son  titre  Francicus,  An  du  monde,  a85, 384  ; — ère  d'A- 

3a8,  F.  Francs;  — Childebert  II  le\andrie,384;— d'Antioche,a45, 

combat  les  Longobards,  671,673.  270;  —  de  Constantinople ,  a85, 

Chine,  pays  de  la  soie,  643  à  645;  384;  ~  Olympiades,  ao3  à  ^o5, 

convertie  au  bouddhisme,  644.  985,  3a5;  —  leur  fin,  38»,  385  ;  — 

Choléra,  68a.  F.  Peste.  ère  de  Jésus-Christ,  a8i-383;  — 

Choriane ,  général  perse,  tué,  640.  année  consulaire,   commence  en 

Chosroès  1«%  Chosrou  des  Perses,  janvier,  385  ;  -^  Indiction ,  au  x" 

Kesra  des  Arabes ,  fils  puîné  de  Ca-  septembre ,  ao3  à  ao5 ,  37 1, 3a4  à 

badès,  262, 434  ;  —  non  adopté  par  327,  346,  347,  38i,  385,  4x1,  4i3, 

Justin  !«%  a4i,  244,  a59;— s'élève  476,  5x7,  558.  689,  69a  à  695, 714, 

contre  Théodora,  995;  -.-  son  avé-  7aa  ;  -*  ans  du  règne  de  Justinien, 

nement,  a8x ,  3ii,  414 ,  4a5,  4a6  a8a,  377,  5x7  ;  —  ère  des  Persans, 

(en  5a6,  selon  Théophane,  411);—  658  ;  —  des  Arméniens ,  iMd,  ;  — 

ses  expéditions,  3ix,  349,  55a  à  année  pascale,  374,  383,  411,  656, 

554  ;  —  saccage  Aniioche,  556;  -.  714  ;  ^  sa  diTÎsion  en  mois,  3a6. 

—  sa  paix  de  53x,  459,  5o5;  —  de  Circésion,  sur  l'Euphrate,  379,  410, 

cinquante  ans,  706  ; — sa  fastueuse  43a,  555  ;  —  Théodosiopolis,  559. 

ambassade,  641  ;—  fait  écorcher  Clercs  ou  ecclésiastiques,  étendue  de 

▼if  un  général  vaincu,  68x;  ^  ce  mot,  600;  — ne  peuvent  loger 

épouse  une  captive,  555  ;  ^  sa  gé-  de  femmes,  ibid,  ;  —  leur  pécule, 

nérosité  envers  im  médecin  grec,  436;  ~  ue  peuvent  servir,  437, — 

640;  —  envers  les  manichéens  et  ni  juger,  a78.  F.  Prêtres,  Évèques. 

les  philosophes  grecs,  434;  — sa-  Clergé,  divise  les  familles,  376;.— 

crifie  au  soleil ,  3i x,  556;  —  fonde  ses  immunités  en  matière  civile  et 

une  ville,  557  ; — sa  mort  à  quatre-  criminelle,  397  ;  —  quant  aux  im- 

vingts  ans,  7aa;  —  et  son  éloge,  p6ts,  5xx;  —  en  quel  cas  peut  se 

675  ; — n'était  pas  philosophe,  670,,  marier,  394  ;  —  tolère  la  polyga- 

678  ;  —  ses  projets  contre  les  Abys-  mie  des  princes,  673  ;  —  ses  fans* 

sins,  708  ;  *  ses  titres,  700.  saires,  568, 

Chosro-Antiochic,  sa  fondation  vers  Cloîtres  non  existant  au  sixième  siè- 

Ctésiphon,  558.  cle,  463.  F.  Monastères. 

Chramne,  prince  franc,  brûlé  par  son  Clotaire  T',  fils  de  Clovis,  3o5,  633  ; 

oncle  Clotaire,  673, 698.  —  seul  roi  des  Francs,  66a,  695; 

Chrétiens  d'Afrique  opposés  aux  A-  —  polygame,  ibid,  et  673;  —  ses 

riens,  468  et  648.  cruautés,    672,   674;  —  envers 

Christianisme,  ses  sectes  au  sixième  Chramne,  698;  —  sa  pénitence  et 

siècle,  Préf.,  v ;  >-  ses  papes,  vi.  sa  mort,  699. 
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Code  de  JusIinieD,  335  à  340;  ~       consolât  isolé,  359;-.SQppriBé, 

iDstituU,  Pâodeetes,  NoTetles  et      $11,691. 

édits  particaliers,  365 ,  374,  398,  Couscience.  F.  Liberté  des  coites. 

414,  48a.  V.  BtsiJiques  et  Lois.  Coostantio,  géoérai,  coodamBé  psr 
Colcbide,  a36.  F.  Lazes  (pays  des).  Bélisaire,  535;  —  questeur,  609, 
Comédiens  exclus  du  sacerdoce,  6ox .  7 16  ;  ^  Porphyrogénète,  sur  Iwti- 
Comito,  sœur  de  Théodore,  femme      nien,  ^55. 

de  Sittas,  mère  de  impératrice  80-  constantine  dans  le  Masioa ,  416; . 

phie,  349,  357, 435.  Cirta  en  Numidie,  475,  483. 

Commerce  (Liberté  do),  700.  Constantinople,  Préf.,  ti»  F. 


Commissions  (Jugement  par) ,  3o3,       et  Clironoiogie;  — >  son  patriarot 

716,717.  créé  8008  Acace,   F.  ce  mot;' 

CoDdies  généraux  distincts  des  sy-      première  oo  deuxième  éfjâat^  n5, 

nodes,  aa5,  35a ,  46a,  545,  578,       36o;  —  son  concile  de  553,  45^; 

60X  ;— soutiennent  les  papes,  71a  ;      —  nouTelle  Rome ,   s^S  ;  —  aoa 

^  de  Chalcédoioe  accepté  et  con-       émeute  de  539,  954  et  suIt. 

damné,  a46,  35a,  433,  47^»  H^f  GonTcrsions  de  divers,  347,354,363; 

610,  658;  —  de  Constantinople,       ^  fansses,  36i  ;—  forcées,  it^. 

65o;  —  sa  présidence  récusée  par  ot»ripptis,  poète  fiunélique,  sa  Job»- 

le  pape ,  65a  ;  —  ses  quatorze  ca-       nide  et  son  éloge  de  Jnstin  II,  *n, 

oons  acceptés  par  lui,  653  ;  ^  mais       474, 60a,  6a4,  663,  709. 

avec  hésiUtion  par  Grégoire  le  Corcyre  prise  par  Totila,  6a8. 

Grand ,  par  la  Gaule  et  l'Espagne,  Corse,  auparairant  Cymoe,  cooquiie 

653;  ~  reçus  en  Palestine,  655,       par  les  Romains,  474. 

691,  694;  —en  Afrique,  F.  concile  cos,  éTéque,  tnstitntear  de  Maho- 

de  Carthage,  49^»  49*»  ^49;  —       met,  709. 

conciles  d'illy rie,  594;  _  d'Orléans,  Costumes  ecclésiastiques  interdits  ui 

534,  539  ;  ~  de  Sidon ,  4a7  ;  —  du       comédiens  et  laïques,  6ox. 

Trullum ,  693  ;  —  concile  Lampa-  Couronnement  confondu  arec  le  n* 

dias,  408,  4i3.  F.  Synodes.  cre,  a44. 

Concordats  entre  Tempire  et  l'Église  Cyzique,  ses  monnaies,  Préf.,  p.  97- 

remontant  à  Constantin,  496;-* 

de  dofis,  5x1-534.  Dacie  méditerranée  et  ripoaire»  tU, 
Concubinage  autorisé,  366, 369,  418.       a3x. 

F.  Polygamie  et  Adultère.  Dagistbée,  général  en  Laxique,  6ot; 
Confiscation  des  biens  abolie,  617  ;  —       —  en  Italie,  63o. 

réUblie,  497,  499.  Dalmatie  aux  Goths,  «79, 3a4, 5a3. 

Conspirations  contre  Justinien,  59a,  Danube  ou  Ister,  séparation  desbs^ 

645,  7i5.  bares,  aa4,  a79,  379,  48a,  687. 

Consul,  dernier  en  54  x,  5ia  ;  ~  liono-  Dardanie  européenne ,  patrie  de  lai* 

raire,  ibid.  tiuien,  aaa  à  a3i.  F.  la  carte. 

CoDSulat,  ses  distributions,  346;  —  Dares  ou  Anastasiopolis,  fondée  pv 

Anastase,  frontière,  3i3, 371, 3:5. 
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399,  4o4f  4^6:  _  8a  bataille,  407; 

—  démantelée,  459, 5o5, 55;,  559; 

—  son  traité,  700. 

Débiteurs  réduits  en  esclarage,  668  ; 

—  leur  corps  retenu  en  gage,  5i8. 
Décurions,  ou  membres  des  corles, 

leurs  charges,  Sio,  541. 

Délégations  de  pouvoir  abolies,  667. 

Dénis  de  justice  à  réprimer  par  les 
éTèques,  538. 

Denis,  chronographe,  383. 

Désertion  (Peines  de  la),  579. 

Despotes  et  despoina ,  titre  des  sou- 
verains, 277.  F.  Augusta. 

Despotisme,  sa  définition  et  ses  ef- 
fets, 367,  5l9. 

Détentions  et  arrestations  arbitraires, 
3o8,  363. 

Deutérose  ou  Talmnd,  6n.  F.  Bible. 

Diacre  à  Tingt-dnq  ans,  600  ; — Dia- 
conesses à  quarante,  iM.  ; — peu- 
vent se  marier,  iM. 

Dieu  institué  héritier,  394;  — sa  na- 
ture, 46a,  F.  Mahomet;  — Jésus- 
OiXïxX  mort  sur  la  croix?  70a. 

Dîlimnites,  leur  position,  680. 

Dindorf,  son  édition  des  Anecdota, 
Prér.,xxi. 

Diocèses,  Introd.,  p.  68-75. 

Disettes,  à  Constantinople,  691, 714. 

Divorce,  autorisé,  33 1,  57a;  —  aboli 
et  rétebli,  668. 

Dogmes  chrétiens,  indiscutables,  479. 

Domaines  privés  du  prince,  667,  et 
dons  impériaux  privilégiés,  893.  - 

Donations  entre  époux,  298,  365, 
5ao;  —  leur  infirmation,  309, 346, 
370,  4^1  ;  —  révocables,  393. 

Dots,  33 1,  343,  346, 389-420. 

Douanes  d'un  10*,  700. 

Droit  des  gens,  laisse  empaler  les 
rois,  354. 

Dromoos,  navires,  Tsbl.  I  et  Vil. 


Dyrrachium,  anc.  Ëpidaure,  a>8, 
«76  à  179,  486, 634. 

Ebora,  limite  en  Espagne,  684. 

Ëdesse,  ou  Justioopolîi,  en  Osrfaoène, 
275,  978,  4a3, 433, 5219;  «-  son  roi 
Abgare,  557  ;  —  son  histoire,  590. 

Édifices  (Traité  des),  par  Prooope, 
41a,  694, 7i«- 

Églises  (dons  aux),  3^9, 395  ;  —  ses 
biens  exempts  de  prescription  et 
d'impôts,  333,  578;  —  inviola- 
bles, 36o,  484;  -.  leur  administra- 
tion, 34«,  36o,  696;  —  respect  dA 
aux,  601;  -*  reprises  sur  les 
Ariens,  478, 49^  ;  —  fila  de  1*,  qua- 
lité donnée  à  Justinien,  488. 

Ëdits  de  Justinien,  58o.  F.  lois. 

figypie,  finit  à  Ëléphantine,  4^4;  — 
sa  division,  664;  —  ses  blés,  664  ; 
Introd.,  p.  e. 

Eichel,  éditeur  de  Procope,  Prêt, 

XVU,  XXI. 

Élection  des  papes,  chimérique,  vji  ; 

—  des  évèques,  violée,  987,  341, 
39^1  574,  599,  654,  674,696,  7«o; 

—  des  magistrats  locaux,  573. 
Élesboas,  roi  des  Aoxomites,  409  ;  — 

Nedjachi  des  Arabes,  707. 

Éléphant,  à  Constantinople,  643;  — 
leur  usage,  ibid, 

Élnres,  soumis  aux  Romains,  leur 
roi  Graitis,  347,  349,  457. 

Émeutes  de  539,  Nikè,  438  à  458;  •« 
de  547,  61 1  ;  —  de  55o,  648  ;  -.-  de 
553,  658; —de  691,  7x1;— des 
Venètes  et  Prasiniens,  714. 

Empereur  et  impératrice,  au-dessos 
des  lois,  393,  5i9;  —  despotes; 
877;  ..  leurs  biens  privés,  393, 
419.  F.  Justinien  et  Théodore. 

Emphythéose  (loi  sur  T),  36i. 

Empire,  sou  alliance  avec  le  saoer- 
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doce,  4c/},  K.  Concordats;  —  soD  fiftimipbée,  Aryat,  roi  des  Hoiuérilei, 

étendue  en  5^7, 378  ;  —  plus  tard,  4a4»  707t  709* 

683,  F.  la  carte  ;  »  d'Occident,  sa  Espagne,  en  S96 ,  au&  Viaigotlis,  «79, 

chute  en  496,  980;  —  diocèses  el  473, 683;  »  à  l'empire  oi  partie, 

éparchies,  Introd., p. 6875.  683.  F.  Bétiqoe et Cantabrie. 

Enfants,  leur  émancipation,  369,431;  £tat  (  réclamatioD  d'),   prifil^iée, 

»  exbérédés,  5;  i  ;  —  abandonnés,  344. 

396;  —  naturels,  397,  334,  366;  Ethiopie,  Inde,  comprend  les  Aaio* 

—  adultérins,  539.  mites  et  les  Nobates,  «79,  3a8, 3S5, 
Enseignement,  encouragé,  666,  —  356,  4^4;  —  évangélisée,  355;  — 

interdit  à  Athènes,  38o.  Macrubienne,  707. 

Eparchies  de  Tempire,  Introd.,  p.  68,  Eunuques,  exclus  des  monastèies, 

75  ;  —  éparques  des  Tilles,  498.  3i5,  364  ;  —  créés  pour  fafoiiier 

Ëpbèse,  siège  du  3*  concile  général,  la  débauche,  543;  —  loi  contre  U 

aa5,  F.  Coucile;  ^  son  arcbcYè-  castration  en  Abasgie,  543,  611; 

que,  460, 479.  —  leurs  grands  hommes,  Nanèt, 

Ephtaltites,  rivaux  des  Turcs,  leur  Solomon,  544,633.  F.  ▲manUm  . 

chef  Catulphe,  700,  706.  Euphémie,  impératrice,  a68;  F.  Lu- 

Ëpiphane  le  Scolastique,  ai3;  ~  le  picine.  —  captiTC  deSura,  555. 

patriarche,  3o5.  Euphrasius,  patriarche   d'Anlioche» 

Ëpire,  distincte  de  la  Dardanie,  «37.  376,  a86. 

Ëraric,  roi  des  Gotb«,  574,  586.  Euphrate,  4o5,  4i3;  —  limite  de  U 

Ères  mondaines.  F.  Chronologie.  Perse,  409;  —  de  1* Assyrie,  4^; 

Ërules,  leur  roi,  Balas-Gupès,  349,  ~  ses  Iles,  424;—-  Tranchi,  555; 

353;  —  sur  le  Danube,  899;  —  — Euphralésie  00  Comagène,  4>). 

passent  en  Italie,  3a3;  — enThulé,  Eusèbe,  quali&é  pape,  574;  —  réTé- 

546,634.  lateur,  716. 

Erythrée,  mer  Rouge,  ou  golfe  Ara-  Eutycliès,  l'hérésiarque,  3o8. 

bique,  279, 356,  414.  Eutycliius  ,    patriarche  ,    oommeal 

Esclavage,  lois  sur  TémaDcipation ,  promu,  620  ;  —  préside  le  concile 

3io,  343,  417,  536;  —  préâomp-  de  553,  65o,  65a;  —  d^une  000- 

tion  en  faveur  de  la  liberté,  4ax;  mission  judiciaire,  7x6;  — exilées 

—  esclaves  exclus  du  service  mi-  565,  720;  —  sa  prière,   7i5; — 
litaire,  333  ;  —  des  monastères ,  intolérant  contre   Origène,  652. 
600;  —  soumis  à  la  torture,  366;  Évagrius,    historien    écoles.,   Pref., 

—  responsables  de  la  vie  de  leurs  xvii  à  xx;  2x3,  404,  635,  69$. 
matircs,  369,  437;  —  ne  peuvent  7x3;^  condamne  Justinien,  7»!. 
refuser  la  liberté,  391  ;  .  ruraux,  Ëvangélius,  avocat,  dépouillé,  Préf.« 
ou  serfs,  422;  —  ne  peuvent  se  xix. 

marier,  665;  —  chrétiens  malgré  Ëvèques,  auparavant  laïques,  287;  • 

leurs  maîtres,  464,  484  ;  —  esclavo  comment  élus,  34  x ,  414,  5^4,  59^ 

enceinte,  ne  peut  être  prostitu<!c,  C^ifi;  —  leur  i>écule,  436;  —  k«r 

^9»-  adminislr,  341,  363,  396,  410;- 
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leur  juridiction  et  «ynode»  6oi  ;  — 
tenns  à  résidence,  619;  —  ne  peu- 
yent  se  remarier,  394;  —  ni  joner, 
485  ;  —  visitent  les  prisons,  3o8  ; 
^  inquisiteurs,  3o6;  — ont  droit 
de  remontrance,  667  ; .«  souvent 
destitués  on  exilés  par  le  prince, 
V,  Patriarches;  -*  évëque  législa- 
teur en  Arabie,  708. 

Évocations  (abus  des),  519.  Rescrits. 

Exactions  du  prince,  on  de  ses 
agents,  logothètes,  565,  578;  — 
droit  de  résistance,  667. 

Excommunications,  emportant  mort 
civile;  ~  leur  condition,  6ox. 

Exécutions  capitales  sans  jugement, 
309. 

Exhérédation  des  enfants  hétéro- 
doxes, 393. 

Facundus,   historien,  609. 

Félix  III,  pape,  nommé  par  le  roi 
des  Gotbs,  974, 3o5. 

Femmes,  incapables  de  s^obliger, 
390, 668  ;  —  d*étre  mandataires  ou 
arbitres,  389;  —  habiles  à  succé- 
der, 438  ;  —  dans  quels  cas  peu- 
vent répudier,  57a;  —  peuvent 
gouverner,  295,  489,  F.  Théodora; 
—  de  ihéâtre,  ne  pouvaient  se  ma- 
rier ;  —  leurs  dots,  389,  57a  ;  — 
leur  liberté  protégée,  484;  —  ré- 
putées prostituées,  5x7. 

Feu  (culte  du).  V,  Magi»me. 

Fiançailles,  n'empêchent  l'entrée  en 
religion,  464  ;  —  violées.  F.  Joan- 
nina. 

Filles,  habiles  à  succéder,  5xi. 

Firmina  Civitas,  aa4.  F.  Sirmion. 

Flafius,  prénom  de  Justinien,  ai5. 

Francicus,  motif  de  ce  litre,  3a8. 

Prancion,  général  romain,  en  Es- 
pagne, 68i. 


Francs,  leurs  rois  contemporains,  re- 
cherchés par  Justinien ,  3o5,  3!i8, 
5o4  ;  —  peuple  incorporé  aux  Ale- 
manni  ou  Germains,  481,  5a6,  5a8, 
620,  6a7,  670;  ->  assis  aux  tan- 
ches du  Rhin ,  5oi  ;  —  en  Thu- 
ringe,  67a  ;  —  en  Bavière,  67a  ;  — 
en  Bourgogne,  5o4  ;  —  en  Espagne, 
58o;  —en  Italie,  547,  6o5,  666, 
698.  Leur  général  Omnirugus,  698. 
F.  Butilin  et  Lentharis. 

Fraudes  pieuses,  568,  597. 

Galactè  (bataille  du  mont),  63 x. 
Gaule,  Gallia,  son  étendue,  379, 5o4  ; 

—  Cisalpine,  cédée  aux  Francs, 
3a4,  5o5,  5a6  ;  —  Galatie  d*Asie, 

49»- 

Gélimer,  roi  des  Vandales,  son  usur- 
pation sur  Hildérick,  38 1, 4o5;  — 
sa  lâcheté,  470  à  473  ;  —  prison- 
nier de  Bélisaire,  481  à  489  ;  —  or- 
nement de  son  triomphe,  490;  — 
retiré  en  Galatie,  491- 

Généalogie  de  Justinien,  a  17,  ax8. 

Généraux  soumis  à  la  torture  ou  or- 
donnés prêtres,  591  ;  —  écorchés 
vifs,  681  ;  —  jugés  publiquement, 
5i6,  679. 

Gépides,  au  nord  du  Danube,  a79  ; 
leur  chef  Mundns,  379,  49a;  — 
conf<mdus  avec  les  Goths  et  les 
Ërules,  399;  —  envahissent  Tem- 
pire,  634  ;  —  leurs  guerres  avec  les 
Longobards,  636. 

Germain,  évêque  de  Paris,  sa  visite  à 
Justinien,  711. 

Germains,  au  nord  des  Alpes,  a79; 

—  vaincus  par  Justinien?  476.  F. 
Francs. 

Germanos,  neveu  de  Justinien,  a  14  à 
ax7  ;  —  époux  de  Passara,  a47  ;  — 
gouverneur  en  Afrique,   5aa  ;  — 
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GommaDde  enOrienl,  555;-*  en  Hâllénime,  m  ôéùmfkm,  Soi;  . 

disgrâce,  6oa  ;  —  refuie  de  ooospi-  penécuté,  icô^  41 1, 711. 

rer,  646;— sa  mîBsioii  en  Italie,  HeilespoDt,  ses  Tillca  de  Sealoa  et 

647.  Abydoi,  SS%, 

Gètes»  emrahiflieDt  Tillyrie,  398.  Hellestlié^  roi  dea  ▲oiooiilM,  4^5, 

Gibbon,  son  apolog;ie  de  Théodora,  709.  F.  AaxoBiia. 

a56,  38o;  —  aar  Prooope,  Préf.,  Héraclée  de  Thrace,  Uea  de  raA^e, 

m,  IX.  456 ;  ~  et  de  Férolte»  7x0. 

Gontharis,  général,  meurtrier,  mais  Hercule  (colomiea  d')»   linrïte  di 

puni,  585.  monde,  474. 

Goths  (princes  des),  Amales,  a  16;  Hérétiques,  exclue  de  l'ernaée,  999  ; 

—  relevant  de  l'empire,  3a3 ;  —  -. des suceessions,  4S7, 5x6;  —^ 
indépendants  sous  Théodoric,  5o4  ;  la  propriété  de  leuie  eeeUTei^  ^  ; 

—  possesseurs  de  la  Proyence,  SoS;  —  lois  lea  ooncement,  s6s,  «99  à 
«-.  qu'ils  cèdent  aux  Francs,  5a6  3oa,  3o6,  387,  415,  Oax  ; .—  aW 
et  suiv.;  —  maintiennent  les  insti-  que  le  droit  de  viTie,  498  ;  —  m 
tutions  romaines,  588  ;  —  leur  do-  peuvent  s'assemblery  579  ; .  km 
mination  en  Italie  ruinée,  670.  F.  églises  conisqaées,  357,  3^,5i3; 
Bélisaire  et  Karsès.  —  leurs  livres  brûlés,  71  z  ;  .  lé- 

Gouvemeurs,  ou  éparques,  incapa-       pit  à  eux  accordé,  497  ; belléni- 

bles  d'acquérir,  345;  —  justicia-  sants,  4^1;  —  Juatinioi  hévéliqM 

blés  do  sénat,  5i5;  —  responsa-  apbtartite,  307,  718. 

blés  pendant  cinquante  jours,  540.  Herméchiones,  Prér.,  xxn,   F.  Ecr- 

Graïtis,  roi  converti  des  Êlures,  347,  michiones. 

349.  Hermogène,  maître  des  offices  et  oé- 

Grammairiens,  protégés,  666.  gociateur,  371,  374,  407,  410, 4»5, 

Grec,  peuple  réputé  lAcbe,  567  ;  »  433,  43a,  434,  459,  463. 

leur  pays,  envahi  par  les  Huns,  Hermolaùs,  sa  Cbrooique,  sia. 

55a  ;  —  lois  rédigées  dans  cette  Hésichius,  de  Milet,  iciem,  444. 

langue,  461.  Hiérapolis  ou  Hiéropolis,  sur  l'Ei- 

Grégoire  de  Tours,  son  ignorance  des  phrate,  37 1,  43a. 

affaires  d'Orient  et  d'Italie,  548,  Hiéroclès,  son  ayneodèuiey  aa5.  T. 

6o5,  671,  683,  698  ;  _  ses  flatte-  Tableau  des  éparchies,  Introd■^. 

ries  envers  les  princes,  67a  ;  —  son  p.  68-75. 

témoignage  sur  Juliana,  714*  Hiéron  ou  Hiereia,  résideiioe  mfé- 

Grégoire  I*',  pape,  évangéUse  les  riale,  3aa  ;  —  à  Teinboucbuie  dt 

Saxons,  670;  ^  son  témoignage  Pont-Euxin,  354. 

contre  le  pape  Vigile,  61 1  ;  ^  et  le  Hildéric,  roi  des  Vandales,  «94, 3oS, 

concile  de  Constantinople,  653.  3a8;  —  sa  tolérance  religieMe, 

Grégoire,  écrivain  obscur,  accuse  To-  405  ;  —  assassiné,  406,  471*  — 

tila,  6o3.  honneurs  à  sa  famille,  490. 

Grod,  roi,  se  convertit  et  est  assas-  Hira  d'Arabie,  résidence  d'Alamo» 

sine,  354.  dar,  701, 708. 
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Hispani,  fondent  Bosporon,  354.  Hant,  379;  •—  les  Gètet,  398;  . 

Homérites  d'Arabie,  on  Himjarites  leaGképides,  634;  —  set  troubles 

de  l*Tëinen,  355,  408,  4a4f  707;  religieDX,  533,  648,  654;  _  ses 

—  leurs  rois,  Dimnus,  355;  —  aTOcats.  K.  ce  mot. 

Damien,  594  ;  —  Abram,  709.  Impératrice,  co-gouYemante,  ses  pri- 

Hormisdas,  pape,  sa  correspondance,  ▼ilëges,  365;  —  ses  médailles,  396. 

ai 5,  a  17,  a5i.  F.  Théodora  et  Chosroès. 

Huns,  Massagètes,  4^6,  434,  469  ;  —  Impôts  arriérés  de  trois  ans,  378, 54a, 

du  nord  de  la  Chersonèse,  379,  66a,  579  ;  —  épibole,  Synone,  dia- 

348,  354;  —  transcaucasiens,  340;  grapliie,  578  ;  — •  gothique,  358;  — 

.  de  Ziligdès,  a58  à  a6x  ;  —  Sa-  de  consommation  et  foncier,  58o; 

hires,  347,  349,  354,   37a,  641,  —  n'emporte  pas  la  propriété,  16.; 

680;  —  Cuturgures  et  Utnrgures,  leur  inégalité  corrigée,  5ii. 

636;— confondus avecles Bulgares,  Indazar,  évèque  des   manichéens, 

55x;—  divisés,  685;  —  vaincus  martyr,  a6i. 

parAscum,  357;  — Mundus9  379;  Inde,  sa  signification,  356,  645;  ^ 

—  Sittas,  5o5  ;  —  attaqués  par  les  pays  de  la  soie,  643  ;  —  envoyé  de  ce 
Avares,  68a  à  684, 688  ;  —  pillent  pa>s,  ibid.y  V.  Ethiopie  et  Sériqne  ; 
la  Thrace,  710.  —  sa  richesse  en  or,  Tabl.  Y,  p.  c. 

HypathiuA,  Stratélatès,  367,   a83,  Indiction  dérive  de  l'assiette  de  i'im- 

374;  ^   prétendant  à  l'empire,  p6t,  579.  F.  Chronologie. 

438  à  446;  — sa  mort,  40a,  53a ;  Indiens ,  Éthiopiens  et  Arabes,  3i8, 

oncle  de  Joannës,  646.  355  ;  — .  contigus  aui  anthropopha- 

Hypothèques,  leur  durée  trentenai-  ges,  4a4. 

re,  a;8;  —  des  femmes,  4^0.  indique  (mer),  409.  F.  Erythrée. 

Innocent,  historien  du  synode  de  53a, 

Ibères,  leur  roi  Samanaze,  3a8;  —  460. 

alliés  de  l'empire,  5o5.  Inquisition,  son  institution,  3o6. 

Ibérie,  limite  de  l'empire,  5o5;  —  Instituts  de  Justinien ,  337,  461. 

s*étend  jusqu'au  Taurus,  iMd.;  —  Intérêt,  sa  fixation,  3a9  à  33 1,  416, 

praticable  aux  éléphants,  641 .  54 x  ;  —  aux  banquiers,  5x9  et  54a. 

Incarnation  (effet  de  V)  de  J.  C,  7x8  F.  Usure. 

à  7ao.  F.  Apbtartite.  Invemizi,  son  histoire  de  Justinien, 

Inceste,  usité  cliez  les  Perses,  676.  ao5,  ai  x,  aax. 

illumination  des  maisons,  son  usage,  isauriens,  montagnards  de  l'Asie,  a33; 

7  x3.  —  bons  soldats,  Soa. 

Illustre,  ce  que  c'est,  3xo,  3ia;  —  isdigune,  ambassadeur  de  Chosroès, 

taux  de  Tintérét,  à  son  égard,  3a9  son  faste  et  ses  honneurs,  607, 643, 

à3ai.  671; — Zick  des  Perses,  700. 

lllyrie,  s'éiend  Jusqu'à  Firmi  (Sir-  Isidore,  architecte  de  Sainte-Sophie, 

mion),  aa4;  —  à  Lychnidus,  ou  657,  693;*- de  Gaza,  675;  —  de 

Hilissus,  aa9;  —  contiguè   à  la  Séville,683. 

Dalmatie,  5a3;  —  envahie  par  les  Istokiis,  père  de  Instinien,  914* 
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Italie  en  Saft,  179;  —  relèfe  de  l'em- 
pire d'Orient,  294  ;  ^  conqniee  sur 
les  Gotlis  par  sept  mille  bommet, 
604,  V.  Bélisaire;  —  rainée  par  les 
guerres,  666;  —  son  duc  Narsès» 
y.  ce  mot  ;  —  au  nord  du  Pô,  son- 
mise  aux  Francs,  671. 

labdas,  prince  des  Manres,  5ox,  583. 

Jean  de  Cappadoce,  ministre  de  Jus- 
tinien,  «46;— incrédule,  463;  — 
destitué  en  53^,  44z  à  445;  —  ré- 
tabli, i&i(f.;  — son  babileté,  664; 

—  contraire  à  Texpédition  d'Afri- 
que, 469;— disgracié  par  Théo- 
dore, 56a  ;  —  jugé  k  Cyzique,  6S4  ; 

—  réduit  à  Taumône,  564,  717  ;  — 
confondu  avec  Bélisaire,  ibid. 

Jean  I*^  pape  sous  Tbéodoric,  en- 
voyé à  Constantioople ,  371;  — 
confondu  avec  le  patriarche  Jean, 
n'a  pas  sacré  Justin  r',  274;  — 
qualifié  archevêque  et  patriarciie, 
48a;  —  disgracié  par  Théodoric, 
374;  mort  en  prison,  ibid- 

Jean  III,  dit  Catelin,  comment  élu, 
695. 

Jean,  patriarche  de  Constantinople, 
a44,  346,  a5a,  374.  F.  Joannès. 

Jéricho,  ses  monastères,  3i5,  43i. 

Jérusalem  (Dierosolyma),  patriarcat, 
3i5,  35a;  —  protégée  par  Paimyre, 
3^7  ;  —  son  mont  àc^  Oliviers,  4^8; 

—  menacée,  4 '29  ;  —  ses  vases  pré- 
cieux restitués  par  Justinien,  491  ; 

—  plus  splendide  que  jamais,  56;. 
Jésus-Christ,  sa  nature  controversée, 

307  ; — ne  peut,  comme  Dieu,  avoir 
péri  sur  la  croix ,  70a  ;  —  sa  puri- 
fication, 595; —  Justinien  nie  sa 
double  nature  et  devient  hérétique, 
718.  V.  Aplitartile,  Hérésie. 
Jeunesse,  étend oe  de  la  jeunesse  se- 


loD  GtUeo  et  Oribaie,  m>8,  109. 
Jeux  de  hasard  prohibéi,  367, 388; 

—  interdits  aux  prfttret,  485;  — 
poblioBy  5ia  ;  -.  éqaettreB,  665. 

Joannès  le  Scolaatiqae,  patriarciie 
intras  de  Constaotinople  pendait 
l'hérésie  de  JustiDieo,  565;  - 
maintenu,  695,  722;  —  Joanaèf, 
prêtre  ou  év6qoe  d'Alexandrie, 
convertit  les  £thiopient,  355. 

Joannès -RbogatiDos  y  héros  de  b 
Johannide,  gouvemear  d'Afriqie, 
601, 6a4,  670,  709;  —  Joannès,  is- 
tendant  prévaricateur,  «33, 681  ;- 
Joannès,  généra]  cupide,  675;- 
Joannès -Ryrtos,  général  d'Antf- 
tase,  condamue  Justin  !•%  a33;  - 
Joannès,  neveu  de  Vitolîen,  63;; 

—  Joannès,  Gis  de  Pompée,  épouse 
Pr^eeU,  646  ; — Joannès-Siriniele, 
général  tué  en  Afrique,  584;  - 
Joannès,  fila  de  Donatiole,  716;^ 
Joannès,  soldat  révolté  à  Dsm. 
5o5. 

Joannès  d'Antioche,  rhéteur,  376 

Joaonina ,  fille  de  Bélisaire ,  fianm  i 

Anastase,  593  ;  —  séparée  de  l« 

après  l'hymen*  6i3;  —  sa  okhi 

probable  avant  sou  père,  7x5. 

Jornandès,  historien  gotb,  ai3  à  ai^ 

—  son  autorité,  547,637. 
Journée  de  chemin.  \\  lotrodoctioB. 

Tabi.  II. 

Jugement  ducal ,  36x  ;  »  de  mœtffî 
aboli,  33x  ;  _  solennel  de  géttm\ 
coupables,  5x6,  678. 

Juges,  leur  serment,  39a  ;  --  us^^^- 

blés,  3o4,  538  ;  ^  leur«  é|^i.  es,  5'>v 

accusés  de  stupidité,  391;  — doi 

vent  juger  d'après  les  lois,  H 

538  ;  —  ne  peuvent  refuser  jortKV 

538;  —  militaires  créés  et  ab-J»- 
1p3.666. 
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Juifs  pereécatés,  3o6;  —  lean  fu- 
pereiitioiM,  5g4;  — leur  livre  sa- 
cré corrigé,  622,  V,  Bible  et  Tal- 
mud;  —  arabes,  leur  roi  Sayf  con- 
▼erti,  708.  F.  Samaritains. 

Jolia-Anicia,  prêt  qu'elle  refuse  à 
Justinieu,  714;  —  sa  famille,  a6o, 
—  sa  mort,  aS;,  a6o,  3x4. 

Julianus,  roi  des  Samaritains  révoltés, 
40a  à  408;  —  sa  cruauté  et  sa 
mort,  408;  -^  Julianus,  ambassa- 
deur en  Ethiopie,  709. 

Julien ,  empereur,  sa  statue  renver- 
sée, 507;— prétendu  apostat,  ibid. 
V,  Liberté  des  cultes. 

Junile,  questeur  après  Tribonien,6o9. 

Jurisconsultes  romains,  335  à  33?, 
F.  Pandectes;  —  encouragés  en 
Italie,  667. 

Jurisprudence  subord.  à  la  loi,  370. 

Juridictions  (Ordre  des),  36x  ; — n*est 
plus  d'ordre  public,  41 5,  F.  Évo- 
cations, Rescrits;  —  ses  deux  de- 
grés, 33a,  361,  F.  Appels;  — ec- 
clésiastiques, 397, 537. 

Jury  romain  aboli  par  Diodélien,  5i6. 

Justice  (Exemple  de),  à  l'égard  de 
généraux,  679;—  délai  des  juge- 
ments criminels,  34a;  .^  (Dénis 
de),  5a8;  —  ses  ministres  Tribo- 
nien,  Proclus,  Junile,  a44. 

Justin  !«',  oncle  de  Jostinicn,  sa 
pauvreté,  a  16,  aai;  <— >  son  avan- 
cement, a33,  a35;  —  condamné  à 
mort  par  J.  Ryrtos,  a33  ;  —  géné- 
ral sous  Anastase  et  commandant 
de  la  garde,  a37,  688  ; .—  accusé  de 
complot,  a4t;  — sa  femme  Lupi- 
ci  ne  et  non  Théodora,  ao8,  a  10^ 
a66  ;  —  adopte  Justinien,  a38, 240; 
—  son  usurpation  en  5 18,  a44;  — 
n*a  pas  été  sacré,  345, 373  ; .  son 
incapacité,  a55;  — crée  Justinien 

Fm. 


eonsul ,  a55  ;  —  inspire  la  terreur, 
aSo;  — persécute  les  manichéens, 
a6i  ;  —  ses  lois,  a6a,  396, 3oi  ;  - 
esclav.  de  Justinien,  394,  3o4;  _ 
son  ftge,  376;  —  tombe  en  enfance, 
376;  —  n'adopte  pas  Chosroès  et 
préfère  la  guerre,  a6x ,  378  ;  —  s'as- 
socie avec  peine  Justinien,  ao8, 
a8o;  —  illettré,  a38;  _  ses  infir- 
mités, a8x  à  a85;  — sa  mort  au 
!•'  août  5a7;  —  à  soixante-dix- 
sept  ans ,  a86 ,  7aa  ;  —  son  tom- 
beau, a68;  —  ses  monnaies,  a88. 

Justin  11 ,  neveu  de  Justinien ,  com- 
mande en  Lazique ,  680, 688,  699  ; 
contre  les  Huns,  710;  — curopa- 
late,  71X;  —  son  avènement,  ao3, 
7aa  ; — paye  les  dettes  de  son  oncle, 
663  ;  -»  rompt  la  paix  avec  Chos- 
roès, 706;  ^  importateur  de  la 
soie,  ibid,  ;  —  arrête  la  persécution 
aphtartite,  7x9. 

Justin,  général,  fils  de  Germanus,  ré- 
vèle un  complot,  646. 

Justiniana  prima ,  Bédériane,  aa3  à 
aa5  ;  —  ou  Tauresion ,  aa8  ;  —  pi- 
rlstina,  a3o;  — et  non  Uscub,  a3x  ; 
— ni  Prisrendi,  aa8, 648; — son  pre- 
mier archevêque,  aa4  ;  —  secunda, 
Ulpiana  (Doubnidza,(;iustendil,  ou 
Gidelitza  et  Lescowatz),  aa4,  3^7, 
a3o,  a36  ; — d'Afrique  ou  Carthage, 
F.  ce  mot;  -^ de  Bulgarie  ou  Ly- 
chnidus,  aa6;  —de  Chypre,  656. 
F.  carte  de  la  Dardanie. 

Justinianeuro,  diadème,  445. 

Justinianopolis,  ou  port  de  Justinien 
à  Byzance,  35i  ;  —  ancienne  Suse, 
378  ;  —  martyropoUSy  353. 

Justinien  et  son  époque.  Introduc- 
tion ,  I  è  Lxvin  i  —  Anecdotes ,  i , 
aox  ;  *  ton  orighM  troyenne  ou 
anicieoiieP  a  14 1  "9;^^  DMis  obs- 
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cure,  aaa;  —  «on  DODi  primitif 
Uprauda,  ao3,  an,  ai3,  ai5,  a39; 
son  préoom  Flafiut,  ax5  ;  —  fllt  de 
SabbatiuB  et  Biglenitza,  ou  d'Isto- 
dis,  ai3  ;  ~  et  non  de  Germanos, 
646;  —  sa  naiwance  eu  4^9,  à 
Tauresion-Bederiana,  ao3»  11 3, 
aa3,  a3a,  385,  646  ;  —  obMorité 
inr  son  enfance  et  sa  jeunesse,  a3g  ; 

—  son  éducation  tliéologiqiie  par 
Th<k)philus,  565;  — lettré,  a4o;  — 
doctissimus,  65a;  —  mais  sgau- 
dari,  ou  Ane,  37a,  448, 648,  7ax  ; 

—  devient  militaire,  a4x  ;  —  otage 
à  RaTenne,  a4a ,  3ao,  617,  6ao;  — 
ftes  portraits,  ibid.^  317; ^géné- 
ral, a4a,  a44  ;  —  illustre ,  a5a  ;  — 
adopté  par  Justin,  son  oncle,  a38, 
340  ;  —  impliqué  dans  son  com- 
plot, a4x  ;  —  associé  à  son  usur- 
pation, a44;  — fait  périr  Aman- 
tiuR  et  le  consul  Vilalien,  a45,  a47i 
a4g;  —  nobilissime,  370;  —  Cé- 
sar, a55;  —  Auguste,  a5x  ;  —  con- 
sul en  5a I,  a55;— .  nuiltre  de  la 
milice  et  stratéiatès,  a4a,  a44,  a58; 

—  comte  des  domestiques,  a5a  ;  — 
Ka  prétendue  expédition  contre  les 
Perses,  a5a  ; — au  gouTcmement  de 
l'Afrique  et  de  l'Italie,  a5a  ;  —  af- 
filié aux  Vénètes,  a49,  a54  ;  —  lié 
avec  Bélisaire  et  Sittas,  a58;  — 
fut-il  un  débauché?  a53  ;  .*  sa 
chasteté  prétendue,  a57  ;  —  exalte 
par  une  loi  le  feu  de  Tamour,  5ao; 

—  père  naturel  de  Théodore  Ta- 
ros,  a57  ;  —  épris  de  la  courtisane 
Theodora,  a55  ;  —  Penrichit  aux 
dépens  du  trésor  et  réponse,  con- 
tre la  loi  contre  sa  mère  et  Tim- 
|vératrice  Lupicine»  264,  a66,  a68  ; 

—  gouTeme  sous  le  nom  de  Jus- 
tin et  malgré  loi,  ao8,  a45,  a5i. 


a6a,  •64,277»  a8i;  — ptr  leTOii 
des  aénatenrt,  271  ;  .-  mode  à 
Tempire  en  Sa?,  276 ,  9S0  à  284, 
3a8;  ^  médaille  à  ee  sujet,  391; 
—  son  Gouronoemeot  avec  Tliéo- 
dora,a8i,  a84;  —  aocoède  à  Jus- 
tin en  août,  3a8y  365;  —  sul^agDé 
par  cette  femme  co-gooTemaate, 
despotes  et  despoina,  a77;-.ss 
staUie,   3ai,   545,   596;  .  soi 
deuxième  consulat  en  5a8, 3>9;^ 
ses  profusions,  346  ;  .—  son  phy- 
sique, 3 16,  3x8,  617  à6ao;.s<Ni 
moral,  37a  ;  —  mw  orthodoxie  H 
sa  correspondance  avee  les  pape* 
Hormisdas,  Jean  I*'',  Vigile,  aSi, 
a7a,  456,  462,  476,  479.  ^75, 6xo, 
653, 655 ;  — ses  occupations  tbê»- 
logiques,  35a,  646,  64A;-.iefoii 
concile,  396,  4x1,  414,  538,  Sg^ 
59S»  ^;  —  >on  hymne,  507, 655: 
—écrit  et  décrète  contre  Origèaf, 
533,  547  à  578,  647  ;  —  son  iat»- 
lérance  et  ses  persécutions  dès  k 
règne  de  Justin,  a8o,   997,  3o4. 
387, 4",  4i4,  460, 647, 675,  690. 
718, 7ao;  —  forcé  par  Chosroè^d^ 
reconnaître  la  liberté  des  colin, 
700;  —  son   hérésie  aphtartile. 
460,  533,  648,  705,  718  à  7ai;' 
sa  persécution  contre  les  onhA* 
doxes,  ibid  ;  —  sa  mort  héréti- 
que, ibid.;  —  son   accord  vt 
Théodore,  420;  — .  inQuence  àt 
cette  femme,  56 x ;  —  m  cmsoV 
empêche  la  vérité  de  se  fiiire  j«ar. 
Anecd.  et  Préf.  ;  —  fait  empakr  ii 
roi,  354;  —  ses  jugements  ^ 
commission ,  3o3  ;  -.  set  rarrit*. 
3o4;  — son  acidité,  corrompt  U 
justice,  569,  66a  ;  —  st  déœesrt 
envers  Probus  et  Enlalins,  eior 
ceptionnelle,  358;  ^  sa  Ikbdr. 
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441  ;  —  ioftuUé  à  l*amphitéâlre  sons  Kerma ,  monnaie  de  bronze,  668. 

le  litredemandttory45i  à453;—  Kennichiones  et  non  Erméchiones, 

Teut  fuir  de? ant  l'émeute  Niké»  Turcs,  Préf.,  xxti  et  706. 
^id.  ;  —  outrage  Totila  mort,  665  ; 

—  8'horoilie  avec  les  Francs,  5o4,  Lambœsa,  en  Numidie,  5oi. 

548, 6a8  ; — avec  les  barbares,  683,  Laodicée  de  la  Théodoriade,  en  Syrie, 

685;  —  titres  qu'il  usurpe,  365,  379;  — du  Liban,  3i4. 

467,  48a,  548,  667,  70 X  ;  —  son  LAures,  monastères  de  la  Palestine 

gouyernement  après  Théodora,  620,  fondés  par  Sabas,  43o  ;  —  se  divi- 

695,  Préf.,  X,  XI;  ~  importateur  sent,  576-655.  F.  Monastères. 

de  la  soie,  643;  —  son  ambassade  Lazes  (Pays  des),  ancienne  Colcbilde, 

en  Ethiopie,  355,  709;  —  ses  al-  a36,  279,  400;  «- Tzath  ou  Gurge- 

liances,353;  —ses  lois,  339,  366,  nés,  leur  roi,  converti,  a59,  261; 

370; — Instituts,  337  ;  —  Code,  339,  -.  Gubaze,  allié  des  Romains ,  as- 

398  ;  —  Novelles,  398  ;  —  leur  style  sassiné  et  vengé,  5x6, 679;  —  Tza- 

emphatique,  335, 367, 465  ;  —  leurs  tbès  inauguré  son  successeur,  679  ; 

variations,  37a,  541;.—  ses  cons-  — sont  chrétiens,  leur  pays  forti- 

tructions,  277,  357,  378,  698;  —  fié  (F.  Pétra)  et  difficile,  459,608, 

Victoires  qu'il  s'attribue  et  dont  il  ne  64X,  680,  68a;  —  disputé  enire 

profite  pas,  491,  493,  6o5,  6a6;  •—  Chosroès  et  Justinien,  607,  641, 

sa  diplomatie  avec  les  Perses,  278,  678  ;  —  sa  défection  momentanée, 

a8o,  558,  700  ;  —  avec  Amalason-  675,  68a. 

the,  reine  des  Goths,  5o3  ;  —  cons-  Légitimation  des  enfants,  5ao. 

pirations  contre  sa  vie,  7x6;—  Légitime,  loi  à  ce  sujet,  367. 

durée  de  son  règne,  a85;  —  ses  Legs  pieux,  894,  395. 

maladies,  394,  688,  7x3;  —  sa  Léonce,   ambassadeur   auprès   des 

mort,  ao3,  axo,  a85,  688,  731  ;  —  Francs,  6ng. 

loué  par  Paul  le  Silentiaire ,  Ly-  Lèse-majesté  par  paroles,  358. 

dus,  Agathias,  la  Chronique  Pas-  Leutharis,  chef  des  Francs  en  Italie, 

chale,  Procope,  Traité  des  Édift-  vaincu,  633, 640. 

ces,  a84, 635,  638,  PréL,  xii  à  xv;  Leve>que  de  la  Ravaiière,  son  opinion 

—  canonisé  par  un  archevêque  sur  lesAnfcei.,  PréL,  xvuà  xx. 
malgré  son  hérésie,  65a,  728;  ~  Liberatuii,  et  non  Reparatos,  moine» 
condamné  par  Ëvagrius,  7ax;—  auteur  du  ifreviaritim,  876, 480^ 
Procope,  Anecdotes»  et  le  cardinal  575  ;  —  son  témoignage  sur  Tbéo- 
Baronius ,  7a  i  ;  —  son  médaillon  dora,  376  ;  —  sur  l'affadre  d'Alexan- 
d'or,  3 x6 ;  —  de  bronze,  3x8.  F.  les  drie,  570, 609. 

trois  planches.  Liberté  de  conscieeee  violée,  388, 

Justinien  II,  618,  6x9;  —  son  por-       F.  Julien;  —  celle  des  cultes,  mal- 
trait, planches  II  et  III.  gré  Tédit  de  Milan,  aSo,  579;  — 
Justiniennes  (  villes  )  disparaissent ,       respectée  par  Choroès,  435  ;  —  par 
23x.  un  prince  bouddhiste,  461.  F.  Hé- 
rétiques et  Penéculioni. 

47. 
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Liberté  iutiividuelk  garantie,  363, 
4i8;^mais  violée,  V.  Jugement 
et  Détention  ;  -*-  lil)erté  dedititia, 
3gi,  418;  — des  esclafes,  3ga.  V. 
Esclavage. 

Libye  proprement  dite,  ou  Penta- 
{H>le,  iS5^  664.  V.  Afrique. 

Ugurie,  Milanais  et  pays  de  Gènes, 
534,  546,  553. 

Liburnie,  peut-être  Vénétie,  5^7. 

Lilybée  au\  Vandales,  474»  487. 

Livre  romaine,  sou  poids  incertain, 
aSg,  agS,  58i  ;  —  fixé,  Tabl.  IV. 

Logement  des  gens  de  guerre,  578. 

Logothètes,  intendants  spoliateurs, 
5ox,  55i,  565.  V.  Exactions. 

Ix>is,  leur  promulgation,  369, 519; 
de  Théodose  1*^  et  autres  empe- 
reurs, 363,  V,  code  Théodosien  ;  — 
sous  Justin  et  Justinien,  296,  997, 
K.  Code;  —  manquent  de  chrono- 
logie, 399,  697  ;  —  leur  servilité  et 
emphase,  3o4,  335,  438;  — leur 
autorité,  370;  —  restreinte  par 
rfscrits,  368;  — leurs  variations, 
3f)a,  V,  Novelles  ;  —  leur  rétroac- 
tivité, 378;  —  deviennent  canoni- 
ques, 394,  578,  666;  —  au  nom 
de  Jésus-Christ,  667  ;  —  en  grec  et 
en  latin,  519,  599  ;  —  au  nom  de 
l'empereur  avec  titres  usurpés, 
667  ;  —  loi  personnelle,  697 

Ebngobards,  Lombards,  voisins  du 
Danul)e,  55^,  634  À  636,  671. 

Longus,  mis  à  mort  par  Aurélicu, 
3 14. 

Ludewig,  sa  vie  de  Justinien  et  de 
Théodora,  ao3,  ao5,  ai8;^8es 
étymologies,  a3a,  a39  ;  —  comment 
juge  les  Anecdota,  Préf.,  xvii. 

Lupicine ,  surnommée  Euphémte , 
épouse  de  Justin,  et  non  Théo- 
dora, ancienne  esclave,  908,  ai 5, 


a66  à  a68;  —  li'oppoM  au  maria^ 

de  Justiiiieo,  a65;  —  sa  mort,  36S; 

—  sa  statue,  ibid.;  —  sa  Ciosm 

médaille,  271. 
Lusitanie,  non  conquise,  684. 
Lychnidus,  ou  Achrido,  ville  et  lac, 

aa6;  ^  confondue  avec  Jostiniaiu 

et  Hilissuâ  des  Bulgares,  asg,  i3t, 

656. 
Lycocranîtes  de  Phrygie,  374,  614 
Lydus,  écrivain,  aïs  ;  —  son  ëogf 

de  Justinien,  a55,  638. 
Lygdunum  d'Illyrie,  540. 


Macare,  patriarche  de  Jénisakai,  ei- 
pulsé  en  544,  poor  ofigémane, 
577;  —  rétabli  en  563,654. 

Macédoine  V*  et  2*,  9a4-^aa8. 

Macron-Tychos,  d'Anastase,  protège 
Constantinople,  683,  685,687. 

Mages,  conspirent  contre  Chovoès. 
635;  —  culte  du  feo,  669,  67: 

Magie,  son  influence,  716. 

Magistrature,  vénale,  496;  —  ékf- 
tive,  573. 

Mahomet,  né  vers  570,  instruit  p» 
l'évéque  Cos,  705,  709;  ^  u  ré- 
forme delà  Trinité  en  6x0, 704;  - 
son  précurseur  Alamoundar,  356. 

Mainmorte,  s*accrott,  5ao.  V.  dkas. 

Majorique  et  Minorique,  Iles  souDi- 
ses  avec  Ébusc  à  Bélisaire,  474. 

Majorité  à  vingt-cinq  ans,  365. 

Malala,  d*Autioche,  sa  chronique, 
aia,  a53, 3i5,  38o,  406  à  408, 4Î», 
435,  686,  7i5;  —  admirateur^ 
Justinien,  3i5;  —  rectifié,  410, 
4a5  ;  —  son  calcul  de  TlndictioB, 
689;  —  où  finit  son  histoire,  695; 
—  son  opinion  sur  le  préfet  Pro- 
cope,  Préf.,  xn;  —  gm.  S|i^t^ 
Sophie,  Préf.,  xit. 
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MAltret^  éditeur  de  Procope,  Préf.,  ment  soumise  aux  Romains,  470 

XXI.  710;  — .  ses  chefs,  Antalas,  Jal)- 

Mandator  des  jeux  publics ,  Justi-  das,  624. 

nien?  45x  à  453;  — note,  p.  ciy.  Médecins  encouragés,  666. 

Manichéens  de  Perse,  proscrits,  261  ;  Médimne,  son  étaluation,  Tabl.  VI,  p. 

'  leur  éYèque  Indazar,  ib.  ;  ~  ci  ;  VU,  p.  cm. 

leur  chef,  fils  de  Cabadès,    aôa,  Mena,  patr.  de  ConslanUnople,  5io; 

271,  373,  70a  ;  —  de  r£mpire  per-  —  suspendu  par  le  pape,  609  ;  ^ 

sécutés,  a6a,a66, 371,301,388.  réconcilié,  611,  649;  —  sa  mort, 

Marc-Àurèle,  très-philos, <,  33a,  417.  6ao,  65o. 

Marcellinus  ou  Marcellus,  sa  chroni-  Ménandre,  protecteur,  ai  a,  685, 689, 

que,  ao6,  ai3,  a47  à  a49,  385  ;  ^  695,    700;  Préf.,  x;   ~  rhéteur, 

sa  continuation,  674,  696.  705. 

Marcellus,  préfet  des  gardes,  046;  ^  Mères,  succèdent  à  leurs  enfants,  344. 

général,  710.  Mermeroë,  général  persan,  373,  639, 

Marchands  exclus  du  service,  333.  641 ,  678. 

MariageSyàTingt-cinqans,  33i,  343,  Mesures,  itinéraires,  Tabl.  Il;— de 

53i; —  leur  dissolution  par  l'entrée  longueur,  t.  III  ;  ^  de  capacité,  T. 

en  religion,  600; —  in  extremis,  1.  p.  thi  ;<-.- des  monnaies,  T.  IV. 

390  ;~ seconds,  418; — incestueux,  Mésopotannie,  partagée,  379,   356, 

499  ;  —  permis  aux  prêtres  et  aux  4a3,  4a6. 

diaconesses,  496,  600;  — >  interdits  Metaphraste,  hagiographe,  594. 

aux  évèques,  600;  —  des  affran-  Métaux  monnayés,  leur  proportion, 

chis,  390;  —  des  femmes  de  tbéà-  Tabl.  Y. 

ire,  a66,  369,  397,  485,  571; —  Métropolitain,  juge  civil  et  criminel 

quels  interdits  aux  armateurs?  391.  du  clergé,  397.  V,  Archevêque. 

Maris,  leur  droit  sur  les  amants  pria  Milan,  ville  prise  et  reprise,  534,  546; 

en  flagrant  délit ,  573.  F.  Adultère.  —  célèbre  par  son  édit  de  3ia  sur 

Marseille,  Massilie,  aux  Francs,  548.  la  liherté  des  cultes,  a8o. 

Martinos,  général  en  Orient,  590  ;  —  Militaires,  leurs  privilèges.  864  ;  — 

complice  du  meortre  du  roi  Gubaxe,  spéculations   interdites,    3o4;  — 

678  ; — absous,  mais  révoqué,  6^0.  juges  en  quel  cas,  393  ;  —  exclus 

Martyropolis ,  Justinianopolis,  353,  des  tribunaui,  666.     V.  Armée. 

435,  434.  Mille  Romain,  Tabl.  II. 

Matbasonthe,  femme  de  Witigès,  ai5,  Mineurs  de  vingt-cinq  ans,  accusés, 

5a6,  5a8  ;  —  livre  Ravennes ,  546.  leur  assistance  en  justice ,  416  ;  — 

Mauritanie,   pays   des  Maumsiens,  peuventaffranchir  leurs  esclaves  et 

originaires  de  Palestine,  comprend  renoncer  à  succession,  574. 

Tigisis,  par  eux  fondé,  peuple  po-  Miracles  des  Apôtres  et  de»»  martyr», 

lygame,  5oo  ;  -.  rival  des  Vandales,  653.  V.  Ëdessc. 

4o5, 468  ;  -i- son  mont  Auras,  5ox  ;  Mirrhanès,  dignité  persane,  37  ( 

-  sa  capitale  Césarée,  474,  483  ;  Modius    romain,    Min    évaluation, 

—  sa  vaste  étendue,  5oo;  ~  corn-  Tabl  VI,  p.  ou. 
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Monfe,  Mysie  des  Byzantins,  première  Myriangèle-Geraia ,  pèlerinage»  7 ^^ 
et  seconde»  ai4»  ^^6;  —  envahie 

par  les  Huns»,  35;,  5o5»  553.  Nachoragan,  général  perse»  YaiBn» 

Moines»  leurs  commonications  avec  et  écorcbé  vif»  678»  681. 

les  religieuses»  363  ; .  leur  indis-  navires»  leur  chargemoit»  TaU.  I  et 

cipline,  ibid,,  et  364»  655;  _  VU. 

sectaires,  4^9, 4^;  —  leur  oisiveté,  Narsès»  eunaqne»  PeraamiéBien»  3ii, 

539  ;— non  cloîtrés,  4o3»  464  ;  _  4ox  ;  —  cabienlaire»  434  ;  —  dam 

devienueut  soldats»  600;  —  non  l'émeote  Nikè»  449 à  456;  — aala- 

soumis  aux  tribunaux,  53?  ;  —  as-  goniste  de Béliaaire,  546  ;  —bal ki 

treiots  au  célibat,  600;  -.  introduc-  Slaves»  589  ;*—  Tainquenr  ea  Itali, 

teurs  de  la  soie,  644  ;  ^  anacho-  6a8  à  63o;  -^  aa  onoot  Galarie, 

rètes»  495  ;  —  Acémètes»  478;  —  63  x  ;  —  smi  babilelé»  633;  —  dic 

moine  visitant  Justinien,  43 1 .  00  exarque  dlleiie,  620,  6S1»  6S1; 

Monastères  (lois  sur  les),  396,  538  ;  —  ses  lois,  665,  670, 674»  —  pm- 

—  encouragés  et  exempts  d*imp6ts,  que  indépendant»  709  —  aoa  pi^ 

437,  4921;  —leurs  biens  inaliéna-  trait, 633» 649» 

blés»  5ao;  —  leur  surveillance»  neapolis  (Sicbem)»  érèché»  409;— 

364, 668  ;  ~  non  cloîtrés,  469  ;  —  siège  de  Jaliamis;  —  jeax  qa'eay 

leur  limitation,  495;  —  stage  d'ad-  célèbre,  408; ..  lleapolis  dltiKr, 

mission,  ibid,;  —  de  femmes  ser-  prise,  5a4. 

vent  de  prison,  668.  F.  Laures.  Nestorius,  ranthropolàlre»  307. 

Monnaies,  leur  estimation,  290,  294,  ivicée  (premier  concile  général),  t^i. 

340,   583;  _  leur  changement,  nicéphore-CallIste»  historien»  PréC, 

340,  553,  58i;       de  bronze,  ou  xv  ;  —  peu   croyable»  4i3,  655, 

kermata,  658  à  661  ;  —  petites  d'ar-  720  ;  —  Grégoras»  ao5,  aa6. 

gent,    mêie5,    kaukions,  tëtrago-  Nicet,  évèque  de  Trêves»  censeur  de 

nions,  5ii,  660;  ~  d'or,  à  l'ef*  Justinien,  721. 

figie   des  princes  barbares,  627.  Micomédie,  agitée  par  un  tremble- 

F.  Tabl.  IV,  p.  78  à  98.  ment  de  terre»  690;  .  ses  bm» 

Monogrammede  Justinien,  2903293.  naie»,  Préf.,  p.  97. 

Montanistes,  ou  Donatistes,avec  leurs  Nil,  sa  crue»   6x3;    — cbemin  des 

évèchés  en  Afrique,  278,  286,  370;  Auxomites»  409. 

—leur  persécution  en  Phrygie,  387.  Nikè,  émeute  qui  fît  trembler  Jisti- 

Montesquieu,  son  jugement  sur  Pro-  nien,  438  à  443. 

cope,  Préf. ,  x  11.  Nisibe ,  de  Mésopotamie»  Kisbin,  y^ 

Moyse  de  Chorène,  historien  et  pa-  3i3,  371,  407  ;  _  sa  bataille,  4i^> 

triarche,  480  ;  —  distinct  de  Mo-  4^3, 459,  559. 

ses,  patriarche  de  TAragazote,  642.  Nobilissime,  on  César»  271, 277. 

Mundus,  Gépide,  au  service  de  Jasti-  Notaires,  tabellions»  342,  416,  5x6. 
nien,  379,  398;  —  dans  Témeute  NoveUes,de535etann.  8niv.»493;- 
Nikè,  443  à  4^6;  —  tué  en  Dalroa-  leur  nombre»  494  ; .—  sans  dates^et 
tie,  523;  —  autre,  567.  datées,  339; ...  maiiTaise  légiili' 


TABLE  ALPHABÉTIQUE.  748 

tion,  568  ;  —  dégénèreat  en  rescrito,  3a6, 54a  ;  ~  Arpazy ris,  Tracbooes, 

66a;  Préf.y  CIT.  montagne  de  fer,  408  :  —  confine 

Niimidie,  sa    capitale  CirU»   473»  <^ox  Saracènea,  4^4  ;— protégée 

483;— son  mont  Pappua,  473,  ftaa;  par  Palmyre.  V,  ce  mot.  Céaarée 

^Auraa,  491  ;  —  wn  primat,  654.  en  dépend  ;  —  i^  et  a%  43o. 

Ifomtamatique  byianline,  659  à  66x.  Palmyre,  ou  Tadmor  dans  la  Ptiéni- 

F.  TaW.  IV,  p.  8i,  85,  95.  de  do  Liban,  3i3,  54a  ;  —  fondée 

N ymphios,  flea?e  limite  de  la  Perse,  per  Salomon,  3a8, — avant-postede 

4a5,  434.  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  3a7  ; 

If ycthemére  de  naTigation,  TaW.  II.  —  aiUquée  par  Cboaroèa,  555  ;  - 

sa  reine  Zebba,  Zénobie,  701  à  703. 

Obole,  SOB  estimation,  659  ;  —  recti-  Pandectes,  336, 398  ;  ~  préambule  de 

fiée  au  Tabl.  lY,  p.  85.  1a  a*  rédaction,  465  ; — leur  mérite, 

Olympiades,  38a.  V,  Chronologie.  338,  398.  V.  Code. 

Opbites,  liérétiques,  3o6.  Pannonie  Bacensis,  aa5  ;—  résidence 


Orelli,  son  édition  des  anecdotes,  des  Gotbs ;  3a3 ;  »  assignée  aux 

Préf.,  XXI.  Avares,  699. 

or  obryxe,   58o,  669;  .«son  mon-  Papauté,  soumise  à  l'élection,  34 1; 

nayage  interdit  aux  princes  bar-  —  à  la  confirmation  des  rois  du 

bares,  6a7,  660,  V.  Tabl.  IV,  p.  pays,  488,  5a6,  71a  ;  —  sa  préémi- 

78  à 8a  ;  —  sa  proportion  avec  Far-  nence,  46a,  5ia. 

gent«  Tab.  v.  Pape,  origine  de  ce  nom,  578  ; .—  au- 

Orateurs,  conunent  encouragés,  666.  para?ant  archevêque  et  patriar- 

V.  ATocats.  che,  48a  ;  —  nom  donné  à  i'évéque 

Organisation  judiciaire,  Préf.,  et  36i,  Eusèbe,  4a6, 4a8,  574.  V.  Hormis- 

39a.  F.  Appels,  Juges,  Jugement,  das,  Jean  I*'  et  Jean  IIl,  Silfère, 

Juridiciiou»  Justice.  Vigile,  Pelage,  Grégoire  le  Grand. 

Origène ,  procès  à  sa  mémoire  par  ~  Justinien,  le  consulte,  479. 

écrit  eiédit de Justinieu,  condamné  Papinien,  questeur,  son  éloge,  369, 

au  concile  de  553,  564,  573  à  578  ;  F.  Code  ;  —  sa  réf  ocation,  sa  cu- 

—  son  hérésie,  6i5, 647,  65a,  656.  pidité,  et  sa  naort,  ibki. 
Origéoistes  de  Palestine,  574, 65a.  PAque«,  changée  par  Justinien,  596, 
Osrhoène,  origine  de  ce  nom  4a3;—  598;  —  année  pascale,  383.  F. 

sa  capitale  Ëdesse,  a76,4io,  43a.  Chronologie. 

Ostrogoths,  d'Italie,  a6o.   F.  Gotbs.  Parasange  persane,  aa  valeur,  Tabl. 

II,  p.  77. 

Paganisme,  sa  chute  en  Orient,  388;  Parthes,  370.  F.  Perses. 

—  défendu  par  Symmaque  en  Oc-  Patriarcats,  Constantinople,  Jérusa- 
cident»  a6o  ;  -^  hellénisants,  41 1,  1cm,  Antioclie  et  Alexandrie,  341  ; 
71a.  F.  Hérétiques.  —  leur  rang,  aa5,  578;  —  taxe  a 

Paix  de  53i,  4a6;de545, 590;  de  ciB-  TaTénement  des  titulaires,  600;  — 

quante  ans,  706.  F.  Justin  II.  oeloi  de  Constantinople,  le  premier 

Palestine,  gouTemée  par  des  doee,  après  Rome,  reconnaît  la  préaéMice 
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du  pape,  a73,  36o,  F.  Acace  le  pre-  Péroiès,  fiU  d6  Cftbadès,  373;  ~ 

mier,   Joannès,  Antbime,  MéDa,  général  des  Perses»  371. 

Eutycliius  ;  ^   pour  Jérusalem ,  PersannéDie,  aox  Perses»  401  ;  — 

Petros,  Macare;— pourAle&aDdrie,  comprend  Tbéodosiopolis,  37a.  F. 

Paul  ;  —  pour  Antioche ,  Sévère  »  Arménie  (grande). 

Euplirasius,  Ëpliraim,  Anastase';  Perse  on  Partbie»  370;—  limiledi 

—  Caribage  en  a-t-il  eu?  654;  —  Tempire d'Orient»  979;  — ooaUgpê 

ces  pontifesy  justiciablM  des  syno-  à  TArabie,  356,  409; —  eo  guerre 

des.  F.  ce  mot  ;— expulsés  souvent  avec  Jostinien»  370, 373,  399, 400» 

arbitrairement.  F.  les  noms.  —  409;^  son  année  de  soixante-dh 

Ltic,  nommé  à  un»  287,  65o.  mille  bommes,  407»  4xa  ;  —  Irtité 


»  exempts  de  puissance  pa-  de  limitest  A^i  -i-ses  institotSsMi 

lernelle,39a,  537;  —  femme  créée  676;  —  sa  religion,  <M<t;^S■^ 

patricienne,  ae5.  plice  des  généraux  Taincus  el  des 

Paol  Diacre,  sa  cbronique,  698  ;  _  le  juges  prévaricateurs,  68 1  ;  — .  tiU« 

Silentiaire,  poète  flatteur,  3a x ,  63o,  de  son  roi  Chosroès,  700. 

635,  639,  656,  688,  693 ;  —  ses  Persécutions  religieuses»  3o6,  387, 

yers  sur  sainte  Sopbie,  6a4;  —  sur  46i  ;  —  même  contre  les  grandi, 

les  bains  de  Pythie.  F.  ce  mot.  6oa;-.etcontrelesortlKNkixe8,7i9. 

Paul,  patriarche  d'Alexandrie,  intrus  Perside  de  Thrace,  710. 

destitué  comme  meurtrier  par  le  Peste,  d'Antioche  et  d'Orient,  570;  — 

synode  de  Gaza,  569;.  réhabilité  de  Byiance,  atteint   l'empereur, 

par  Justinien, i&j(f .  59a;  —de  643,  5gS;  —  de  556, 

Paulinns,  dernier  consul  d'Occident,  690  ;  —  sa  recrudescence,  68a. 

488,  509.  F.  Consulat.  Petra,  clet  de  l'empire,  en  Colcbide, 

Pécule  ecclésiastique,  436.  608,  639;— rasée»  641.675. 

Pédérastie,  deux  évéques  en  sont  Petros,  chroniqueur  perdu,  at2,  — 

convaincus,  358  ;  —  leur  castra-  patriarche  de  Jérusalem,  saspendo 

lion,  378;  —  peine  de  ce  délit,  668;  comme  origéniste,  676;  —  assa&- 

—  malgré  son  danger,  669,  F.  Cas-  sin  d'Amalasonthe,    5oa,  641  •  — 
tration;  —  d'Addee,  7x6.  général,  en  Lazie,  347  ;  —  fonds- 
Pégase,  médecin,  assassiné  par  Solo-  teur  de  Pétra,  56x  ;  -^  diplomate, 

mon,  et  non  veagé,  584.  641,  700,  705. 

Pelage,  apocrisiaire,  légat  du  pape  en  Pharangion,  fort  et  mine»  en  Persa^ 

Orient,  poursuit  Origène,  564; —  ménie,  disputé  aux   Perses,  4ot, 

préside  le  synode  de  Gaza,  569;  426,  554. 

—  ses  distributions  à  Rome,  404  ;  Phase,  de  Colcbide,  ville  et  fleuve, 

—  en   conflit  avec   Timpératrice,  400,64^,680, 

610;  —  intrus  pape,  66a;  —  puis  Phénicie  ordinaire,  désolée,  65o:  — 

reconnu  ;  674.  du  Liban,  3i3. 

Pèlerinage  de  Justinien,  718.  Philosophes,  i^ersécutés  par  Justinien, 

Pentapolc  de  Libye,  ou  Cyrénaïque,  défendus  |)ar  Chosroès,  675,  6:^ 

où  vécut  Théodora,  ^55,  436.  Philosophie,  école  d'Atliènei^,  a8n 
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Phocas,  préfel  en  53a,  441,  444;—  Préfectares  de  l'empire,  intr-^ôg  à  74. 

8a  livre,  Tabl.  lY.  Préjecta,  nièce  de  JusUnien,  585, 645. 

PhoUis,  son  estimation,  359;  Tabl.iy,  Prescription,  sa  durée  trentenaire, 

p.  85.  333,  334,  429;  —  étendue  à  cent 

Pbotius,  fils  d'Antonina,    géuéral,  ans  pour  l*£glise,  496  ;  —  réduite  à 

trahi  par  Sélisaire,  son  beau-père,  quarante,  4a  x,  54a,  5a8. 

ai3,    5o9,  55o;  —  dégradé    et  Prétoire,  à  Constantinople ,  36o. 

obligé  de  se  faire  prêtre,  591,  7x8.  Prêtres,  leur  mariage,  394,  496, 696; 

Phrygie  (loi  sur  la),  6ax  ;  —  ses  \y»  ^  âge  requis  pour  l'ordinatioD, 

cocranites,  374.  600;  —  tarif  à  ce  sujet,  517;  — 

Plotarque.  secret,  de  Justinîen,  ai  a.  ambassadeurs  secrets,  553;  —  re- 

Po  (Padufi),  limite  des  Francs,  547,  cas  sans  examen  et  ignorant  la  U- 

571.  turgie,  696.  V.  Sacerdoce. 

Poids  et  mesures,  leur  uniformité,  Prisden,  philosophe  sous  Justinien, 

66é;  Tabl.  m  et  Vf.  a39;  -4ur  Chosroès,  675. 

Polygamie  des  rois  francs,  674  ;  ^  Priscus,  consulaire  disgracié  et  fait 

cbez  les  Perses,  675.  prêtre,  47  7  ;  —  Paphlagonien,  iàid. 

Pompée ,  frère  d'Hypathius,  exécuté  Prisons,  leur  visite  confiée  aux  évê- 

dans  rémeute  Niltè,  443  à  45o  ques,  3o8,  363. 

Pont,  édit  sur  cette  province,  601;  privilèges  sacerdotaux,  leur  abus, 

—  Amasie,  sa  ville,  379.  436,  5ao. 

Pont,  ou  Euxin,  sa  bouche  à  Hié-  Probus,  accusé  d*outrage,  358;  — 

ron,  354, 400  ;  -.  chemin  de  Per-  proclamé  empereur,  448, 458. 

se,  554.  Procès  criminels,  leur  durée,  3o8  ;  ^ 

Pontins  (marais),  desséchés  par  Théo-  leur  abréviation,  34a;  —  civils, 

doric,  3a4.  immortels,  393, 410. 

Portus,  privilèges  de  son  port,  666.  Procchsion  contre  la  disette,  7x4. 

Pouvoir  absolu,   son  impuissance ,  Proclus,  questeur,  344. 

5ia,  7 XX.  Procope,  Introd.,  p.  xvii  ;  —  sesma- 

Prtesîdius,  de  Ravenne,  sa  plainte  nuscrits,  xxi;— sa  naissance  à  Ce» 

contre  un  général,  535.  sarée,  39a,  4o3  ;  —  avocat  ou  rhé- 

Pragmatique  de  Justinien,  666.  F.  teur,  a78  ;  -.  conseiller  ou 


Lois.  seur  de  Bélisaire,  ibid.,  et  3xi, 

Prasioiens,  faction  des  verts,  a53, 439,  370, 469, 5oo,  53  x  ;  —  son  autorité 

446  à  457  ;  —  leurs  querelles,  547,  comme  témoin  oculaire,  ai3, 3xx, 

6xx  ;  ^  leur  remootrance  à  Justi-  4i3  ;  —  son  erreur  sur  le  meurtre 

nieo,  45x,  453  ;  —  attaqués  par  d'Amantiui,  a45,  a54  ;  ^  illustre 

les  Yénètes,  7XX,  7x4;— prot^és  ou  patrice,   39a;  —  n'est  pas  I9 

par  Chosroès,  556.  préfet  de  56a,  3ia,  7x6  à  718  ;  — 

Préfet  de  police  à  Constantinople,  son  opiniou  sur  les  dogmes,  35a, 

499;<— du  prétoire,  i6kf.;-«80O-  387,  479;  — sur  les  saints,  43o; 

vent  changé,  36o,  37a  ;  ~  de  KO  —dénonce  les  pcrsécutioos,  5x4  ;— 

rient  et  de  Tlllyrie,  667.  son  témoignage  Mir  Bélisaire,  6o3, 
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607,  626;  —  sur  Saiote-8ophie, 

693  ;  —  fin  de  ses  histoires,  617, 

640;  -^  des  anecdotes,  et  dn  traité 

des  édifices,  694,  71a. 
Procope,  préfet  de  Gonstantinople , 

juge  de  Bélisaire  en  56a,  3ia  ;  -> 

révoqué, 716  à  718. 
Promolgation,  519.  7.  Lois. 
Proportion  des  métaux,  660;  Tabl. 

Y;  —  de  l'argent  avec  les  snlMittan- 

ces ,  Tabl.  YI. 
Propriété  de  droit  naturel,  et  non  du 

prince ,  536,  58o. 
Prostitution   des  femmes  esclayes, 

4x8,  4x9.  F.  Proxénétisme. 
Protecteurs,  soldats  de  la  garde,  686. 
Provinces,  00  éparchies,  taxées  à 

la   chancellerie,    496;   Tableau , 

p.  LIX. 

ProTincia,  Provence, cédée  aux  Francs 
avec  Massilia,  5o4,  5a6,  536,  548. 

Proxénétisme  réprimé,  359,  499.  V, 
concubinage. 

Psoés,  diacre,  torturé  et  mis  à  mort, 
mais  vengé,  569. 

Puissance  paternelle,  ses  limites  à 
regard  des  patrices  et  autres,  343, 
369,  39a,  537;  —  n'empêche  la 
profession  religieuse,  463. 

Purification,  son  institution,  595. 

Pythies  (hainsde),  377,  476,  6x3. 

Pytiion,  chien  savant,  408,  596. 

Questeur,    ministre   de   la  justice, 

rédacteur  des  lois,  244,  369,  537. 

F.  Tribonien,  Proclus,  Basilides, 

Junile,  Constantin. 
Quintus ,  près  du  fleuve  Santemus, 

où  Théodat  fut  tué,  5i5. 

Radegonde ,  canonisée ,  67a. 
Rapt  des  femmes,  344,  686;—- des 
religieuses,  463,  (kk) 


Ravemie,  ses  monQOMDtSy  317  à  3ii, 
6i5,  619,  6az  ;  —  mm  église  àt 
SaiBt-Yital,  616  à  618,  V.  plaad» 
I  et  II  ;  —  résidenee  de  Ttiéodoric, 
3a4  ;  —  livrée  à  Bélisaire,  5s4, 53o, 
549, 606;  —  extorqoée  ptr  TWs- 
dose,  55o. 

Référendaires,  lears  fixictkms  et  cor- 
ruption, 339y  498. 

Religieuses,  leur  rapt,  344,  463; 
leurs  mœurs,  363  ;  —  conmaaiea- 
tlon  interdite,  539  ;  —  astretotes 
au  célibat,  39S,  4g6,  600.  665;- 
soustraltes  aux  tribunanx,  537. 

Religions,  Dieu  eu  tolère  la  df  verrilt, 
5a3,  V.  Uberté;  —  unité  de  M 
impossible,  376;  —  même  entre  le 
pape  et  les  patriarches,  54>;- 
quand  est  exclusive,  4gS  ;  —  colt« 
interdit  à  l'intérietir,  679,  V.  Cbs- 
pelles;  — magisnie,  590;  — joivf, 
690.  F.  Juifs,  Bible  et  Talmod. 

Reliques,  leur  translatloD,  commesi 
honorée,  649. 

Reparatus  (et  non  Liberatus),  ardw- 
véque  de  Carthage,  49»  ;  —  ses  d^ 
mandes,  49^;  —  interdit  et  res- 
placé,  654. 

Rescritsou  édita  de  prince,  leurabas, 
33a,  36x,  367,  387;  .  se  nnilli- 
plient,  438, 497  ;  _  réputés  sacié», 
541, 543;  —  approbatifs  de  syno- 
des, 5xa.  F.  Lois,  £dits. 

Responsabilité  des  fonctionnaires. 
345,  667;  —  de  Rhodon  poor 
meurtre  d'un  prêtre,  569;  — dr 
Rusticus,  678.  F.  Généraux. 

Rhodon,  gouverneur  d'Alexanarir. 
sa  condamnation,  569. 

Rome,  navire  d'Ênée,  InUod.,  p.  76; 
—  remplacée  comnie  capitale  pv 
Byxance,  Préf.,  t;  — consenek 
suprématie  religieuse,  aaS.  17*. 
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36o,  496;  —  siég0  dA  la  papauté, 
341,  S60, 489  ;  —  privilèges  de  son 
Ifiglise,  496,  666  ;  — .  prise  par  Béli- 
saire  et  réparée,  536  ;  —  par  To- 
tila,  546, 604;  —  démantelée,  627. 

Enfin,  ambassadenr,  371,  407,  409, 
4x9, 496,  433,  458. 

Rusticus,  assassin  de  Gul>aze,  con- 
damné solennellement,  678. 

Rusticana,  venve  de  Boéce,  protégée 
par  Totila,  6o5. 


Sabas,  sa  fie  par  Cyrille,  9i3;  —  son 
Toyage  à  Constantinople,  4o3;  — 
ses  honneurs,  496;  —  refuse  ses 
souhaits  à  Timpératrice,  497  è  436; 
—  fondateur  des  Laores,  43 1. 

Sabbaiius,  père  de  Instinien,  91 3, 
9x6,  454,  456.  F.  Istokos. 

Sabéens  d'Arabie,  leur  richesse,  Préf., 

P-99- 
Sabires  (Huns),  688.  F.  Huns. 

Sacerdoce  (Tarif  pour  rentrée  du), 
5x7  ;  ^  préserTé  de  la  dérision, 
60X,  F.  Clergé  ;  —  imposé  aux  gé- 
néraux et  ministres  disgraciés,  477, 
591,  6x5. 

Sacre  supposé,  994,  244, 273. 

Salaires  (Taxe  des),  571. 

Salomon,  sa  richesse  et  ses  maîtres- 
ses, Tabl.  Y,  p.  99,  xoo. 

Salone,  en  Dalmatie,  593,  699. 

Samaritains,  peuple  réTolté,  375, 
388,  409  à  4x3;  —  Julianus,  leur 
roi,  408; — Trénée,  leur  Tainqueur, 
41  x;  — autre  réTolte,  477,  689, 
690  ;-.  persécutés,  306,498, 691. 

Samuel,  chroniqueur  arménien,  480, 
595,  649,  658,  675,694. 

Sana  d'àrabie  (Jidda?),  70S. 

Sandich,  chef  des  Huns,  636,  685. 

Sangaris,  Oeu?e,  6x3;  _  son  pont, 


507,  563,  694,  719,  7x8;  Prél.,  XV. 

Saracènes,  Sarrasins  ou  Arabes,  979, 
493,  447,  590;— -alliés  des  Ro- 
mains par  Aréthas,  356,  494,  709  ; 
—  des  Perses  par  Alamoundar, 
356,  374,  4io,  70X. 

Sardo,  Sardaigne,  aux  Vandales,  468, 
470,  47a;  —  se  rend  à  Bélisaire, 
473;  «-  est  un  duché,  483  ;  —  rire 
sardonique,  628, 699. 

Satala  (bataille  de) ,  400  à  409. 

Saxons  (Heptarchie  des),  670;  —  leur 
guerre  contre  dotaire,  674. 

Schibme  de  l'Église  grecque,  comment 
préparé,  974 ,  609;  —  à  cause  des 
trois  chapitres,  6x5;.^  d'Alexan- 
drie, 533;  — d'Aquilée,  dure  cent 
cinquante  ans,  655  ;  —  des  Armé- 
niens, 658,  694;  —  de  Justinien, 
triennal,  79X  ;  «-  qui  n'empêche  sa 
canonisation,  799.  F.  Religion. 

Sclabènes  ou  Sclayènes,  Slaves,  au 
nord  du  Danube,  979;  —  leur  in- 
vasion, 589,  606,  635,  687. 

Scodra,  limite  de  l'empire,  949. 

Scolaires,  gardes,  3o3, 684,  7x0. 

Scupi,  Uskub,  de  la  Dar^uûe,  979; 
-^  Justiniana  deuxième,  995  à  93x. 

Scylla  (Mythe  de),  614. 

Scythes  ou  Huns,  348  ;  »  leur  pays, 
ou  Lysie,  553  ;  ^  contigu  au  Da- 
nube, ibid.f  699;  — >  siège  des  Acé- 
mètes,  478. 

Scythopolis  de  Samarie,  patrie  de  Cy* 
rille,  981,  359;  —  son  émeute, 
409,  408. 

Sénat,  ses  attributions  méprisées, 
948;  — .  son  asservissement,  981, 
337,  5x4;  —  juge  des  conspira* 
teurs,  646;  ^  consulté  sur  la  paii, 
688;  —sa  présidence,  5x5;  —  à 
Rome,  ingrat  envers  les  Golhs,  568. 

Sénateurs,  leurs  mariages,  390;  ^ 
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soumis  a  la  torture,  691  ;  —  foui  Sitifis,  Sétîf ,  limite  de  l'empire,  491 

de  l'un  d'eux  impunis,  69a.  Sittas,  ou  Tzitis,  ami  de  lostiBieB, 

Septa  ,  Ceuta,  passage  en  Espagne,  général  et  époui  de  Comito,  sSI, 

Introd.,  p.  76-483,  60a.  348,  35o,  35?,  400,  4a5,  433, 5oS; 

Sépultures  gratuites,  35i,  636.  —assassiné,  554. 

Séquestrations,  363;  ^  de  Théodore,  Sodomie.  V.  Pédérastie. 

amant  d'Antooine,  591.  Soie,  importée  soos  JostioieD,  643; 

Serfo,  4ai;-«de  Lygdunum,  041.  — ou  sous  Justin  11,706. 

Sergius,  gouverneur  de  1* Afrique,  Soldats,  prix   de  leur  enrôlement, 

584  ;  — prisonnier,  687;  —  petit-  399  ;_  doivent  6tre  eatboliqaes, 

fils  d'flbère,  7 16  ;  —  interprète  de  iàid,  ;  —  ne  peuvent  eeirir  les  par^ 

Cbosroèa,  675.  ticuliers,  57a. 

Sérique,  pays  de  la  soie,  643, 706.  Solomon ,  eunuque ,  gouTcmeur  de 

Serments,  militaire,  3oo; —  potili-  l'ADique,  5oo,  5ax,   544;  — .  son 

que,  3 10,  368,  496;  — des  juges  neyeu  prisonnier  et  *<MMfciwin  ia- 

et  des  afocats,  39a,  484.  puni,  584.  F.  Pégase. 

Sévère,  patriarche  d'Autioche,  anli-  Sophie,  impératrice,  435,  7aa;  ^ses 

trinitaire,  5x3;  —  banni  comme  médailles,  443. 

hérétique,  948;—  rappelé,  376;  Sophie(TempledeSauite-),Préf.,xiv; 

—  encore  condamné,  459;  —  pro*  — ses  restaurations  diverses,  534, 

tégé  par  Théodora,  460;  —  forme  563,  6xa,  656,  69a  k  694;  —  son 

secte,  7x1;  —.  repoussé  par  les  état  actuel,  714. 

païens  arabes  d'Hira,  70a.  Sotérique,  sa  misBion   au  Caucase, 

Sgaudari,  &ne,  qualité  de  Justinieu,  assassiné,  679. 

448.  Sous  d'or,  leur  nombre  et  valeur, 

Sicile,  aux  Golhs,  3a4  ;  —  à  l'empire,  ^89,  a93,  a99  ;  —  (Proportion  du' 

478,  5oa  ;  —  aux  Francs,  67  x  ;  —  à  la  livre  de  bronze,  660  ; à  Tef- 

manque  d'eau,  469;— distraite  de  figie  des  princes,  666;  —  sou  de 

Rome,  5i8  ;  —  ruinée,  667.  bronze,  V,  Tabl.  rv,  p.  80,  98;  — 

Sidon,  son  synode,  437  ;  —  son  école,  sou  d'argent,  ibld,,  p.  98. 

690.  Stade,  sa  valeur,  Tabl.  il. 

Silentiaires,  officiers  du  palais,  343,  Stathme,   ou  journée   de  ehemin, 

693.  V.  Paul.  Tabl.  II. 

Silvère,  pape,  nommé  par  Tliéodat,  Stodza,  chef  de  révolte,  5aa   584  •  ^ 

roi  des  Goths,  377,  ôa6;  — desti-  samori,  585. 

tué  par  Bélisaire,  5a8  ;  ~  sa  mort  Stratélalèâ,  général  en  chef,  a4a,  a44, 

en  prison,  53o.  F.  Vigile.  a5o. 

Simonie  papale  réparée,  386.  Suanie  de  Colcliide,  227,  706. 

Singedon,  sa  position,  399.  Subside  gothique,  358.  F.  Impôts. 

Sirmion,  firmina  civitai,  aa4,  379,  Substitutions,  limitées  au  quatriènK* 

579»  399  degré,  416. 

Sisaurane,  Sarbanc?  en   Mésopota  Successions,  admission  de  la  mècr, 

mie,  559.  343;^  délai  d'acceptation,  Stn»: 
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—  uon  ouvei  le ,  4 1 5  ;  —  vacante, 
484;—  égalité  de  [uirtage,  ^17, 
438;  —  nouvel  ordre  à  ce  sujet, 
495,  573,601. 

Suidas,  Préf.,  xvi,  ivni ,  —  rectJGé, 
a  10;-^  non  fautif  sur  le  miliaré- 
sion,  Tabl.  IV,  p.  85. 

Superstition  à  Constantinople,  5gS; 

—  au  miracle  d*£desse,  598. 
Supplices,  lapidation,  246  ;  —  écor- 

cbé  vif,  635 ;  ^  écartèlement,  7x1. 
Suse,  Justinianopolis  sur  TEuphrate, 

378  ;  —  sa  bataille,  434. 
Sykes  de  Byzance,  35 1,  684. 
Symmaque,  sa  mort,  a6o. 
Synagogues  fermées,  498.  F.  Juifs. 
Synodes,  autres  que  conciles,  jugent 

Sévère,  4^9, 547, 609  ;  —  Antbime, 

5ia;  _  Paul,  568;  .  d'Afrique, 

545; —  doivent  être  annuels,  601. 
Syrie,  Première,  comprenant  Antio- 

che,  374;  —  Deuxième,  remaniée, 

379;  --  Maritime,  432. 

Tacite  (Famille  ôa^),  aao. 
Taginas  (Bataille  à),  63o. 
Talent  d*or  ou  kikar,  Tabl.  IV,  p.  78, 

Tabl.  V,  p.  99. 
Talion,  peine  de  la  castration,  544. 
Talmud,  Misnah  ou  Deutérose,  6aa. 
Tarvision,  Plugen?  55a. 
Taurésion,  patrie  de  Justinien,  aa3, 

a88  ;  —  nom  de  pays  ?  a3a. 
Téias,  roi  des  Gotlis,  6ao,  6a9,  63 1; 

—  ses  monnaies,  63a. 
Témoins  (Loi  sur  les),  3io,  34a,  539; 

—  hérétiques,  4x5  ;  —  en  quel  cas 
soumis  à  la  torture,  366  ; .—  faux 
témoignages,  540. 

Testaments,  leur  interprétation,  334  ; 

—  leur  forme,  4x6;  —  instituant 
les  dieoY  ou  Tésus-Christ  pour  hé- 
ritiers, 394. 


Théâtre  (Asser?issemeut  des  femmes 
de),  5x7.  V,  Femmes. 

Tliéodat,  roi  des  Goths,  associé  au 
trône,  376, 48x  ;  —  fait  périr  Ama- 
lasonthe,  485  à  488,  5oa;.-.  en- 
voie le  pape  à  Justinien,  5a3;  — 
»a  soumission,  5a4;  —  sa  destitu- 
tion et  sa  mort,  5a5;  —  ses  mon- 
naies, 5a6. 

Théodebald,  roi  des  Francs,  536, 549, 
553, 6ao,  671  ;  —  sa  réponse  à  Jus- 
tinien, 6a8;  —  sa  mort,  633,  673. 

Théodebert  1«,  ou  Theudibert,  roi 
des  Francs,  493,  547,  67a;  — 
consulte  le  pape  sur  une  liaison 
adultère 533; ..s'allie aux  Gotha^ 
546  ;  —  son  expédition  contre  Jus- 
tinien, 547;  —  son  traité,  548;  — 
refuse  l'alliance  de  Totila,  6a8  ;  — 
sa  mort,  6ao. 

Théodora,  femme  de  Justinien,  sa 
naissance  en  497,  ^35  ;  —  son  père 
Acace,  a36;  — n'a  pas  d'origine 
illustre,  ao3,  a36,  a56;  —  villes  de 
son  nom,  a36,  a56, 656;  _  sa  jeu- 
nesse prostituée,  a56,  363,  38o; 

—  son  voyage  avec  Hécébole,  a55; 

—  ses  enfants,  a56;  —  Anastase, 
son  petit-fils,  593  ;  —  lettrée,  a65  ; 

—  séduit  Justinien,  a55,  a57,  3a3  ; 

—  patrice,  a65;  —  enrichie,  a7o, 
365,  4ao;—  ses  prodigalités, iMd.; 

—  l'épouse  contre  la  loi,  309,  a64 
à  a66;  ^  prétendue  femme  de  Jus- 
tin 1*'',  ao8,  a69;  _  associée  an 
trône,  a65,  a8i,  a94  à  a96;  —  son 
autocratie,  a95,  3a3  ;  —  sa  beauté, 
a65,  3x8;  —  son  portrait  à  Ra- 
venne,  pi.  il,  3x8,  3ao,  547,  6x6, 
6x8  ;  —  sa  religion,  a65,  375,  387  ; 

—  soutient  Antbime,  5xa;  —  et 
Sévère,  5a9;  —  menace  le  pape, 
5xa;  —  ennemie  dn  oondle  de 
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Chalcédoine,  35a,  370,  411,  4*7,  Théodorias,  noaralle  épaidile  de  Sf- 

463,  611;  —  fait  nomnier  Vigile      rie,  379,  iDtrod.,  p.  71. 

pape,  Sag,  569,  609,  65i;  — aa  Tiiéodoriaa, villede Chypre^ demièt 

cruauté,  323,  33 1,  363, 375,  Sgi^       JuatinieuDe?  a36, 65o; en  Àlki- 

609  ;  —  euTers  Jean  de  Cappadoce,  que,  ou  Baya,  !i36  ;  —  en  CotebMi; 
56a,  564  ;  —  ses  priaona,  363  ;  —  ou  Riia,  689 ;  —  ane.  Anaartha, 
empêche  la  Térilé  de  Tliiatoire,      378. 

Préf.,  X, 591;— BOD iogéreDcedans  Tbéodoric  le  Grand,  roi  des  Golhi^ 
les  mariages,  376, 646  ;  ^  dana  les  aa  généalogie ,  3a3  ;  —  ae  rend  îa- 
fiaDçaiHeftdeaonpetit-fiUy  593;  —  dépendant,  3a4;  —  reçoit  J«tl- 
séfit  contre  les  prostituées,  359;  nien  en  otage,  a4u;  —  pntégalii 
~  et  le  proiénétisme,  499;  —  son  catlioliquea  comme  les  ariens,  3i;, 
amant  Théodore,  59a  ;  —  son  cou-  5a3  ;  —  demande  l'égaUté  daa  cil- 
rage  dans  rémeute Nikè,  44a,  456;  les,  a7a  ;  —  enTole  le  p^>e  Jean  à 
^adTersairedeBéli8alre,587, 593;  JosUoien.  le  disgracie  et  nonuv 
—  sa  correspondance  stcc  un  am-  Félix  à  sa  place,  974  ;  —  sa  ereaité 
bassadeur,  a94, 56o;— son  Toyage  euTers  Symmaque  et  Boèee,  a6o; 
aui  bains  de  Pythies,  377, 476; —  —  sa  mort,  a74,  «76;  —  aes  mot- 
sa  stérilité  sur  le  trône,  4^,  4^;       naies,  a93.  F.  Thierry. 

sa  mort  d'un  cancer,  Préf.,  xi;  Théodoropolls ,  ancienne  Laodice, 
a36,  3ao,  594^  6ia;--sa  perte      a36;  — Tilles  de  ce  nom.  445. 

pour  Justinien,  6i3;  — sa  statue,  Tbéodoae  l"'»  aes  édita  de  penéca- 
3a  X  ;  —  son  éloge  par  le  poète  Paul,      cutioii,  388. 

3a x;  — n'a  pas  de  médailles,  a65,  Tbéodose,  amant  d*Antonine,  409; 
aga  à  a96  ;  —  sa  vie  par  Ludewig,  ~  ses  exactions  à  Cartilage  et  i 
ao5;  —  son  apologie  par  Gibbon,  Raveune,  549;  —  amant  de  Ttkéo- 
a56,  38o.  dora,  et  sa  mort,  59 x,  Sga. 

Théodora,  château  sur  le  Danube,  Théodosiopolis  d'Arménie  disputée 
a36.  entre  les  Perses  et  les  Romaiof, 

Théodore-Ascidas,  éTèque  et  ministre  37a,  400;  — aux  sources  de  l*Es> 
des  cultes ,  575  ;  —  hétérodoxe,  plirate  et  du  Tigre? 401  ;  -.de  Mé- 
577,  610, 647  ;  — son  mot  sur  les       sopotamie,  Circésion,  SSy. 

miracles,  653.  Théodote,  préfet,  exécute  desVéoè- 

Tbéodore  de  Mopsueste,  auteur  des       tes,  a53;  —  tué  par  magie?  716. 

trois  chapitres,  5a9,  610.  Théologie  répudiée  par  Procope,  35i; 

Théodore,  lecteur,  sa  chronique,  ai  a,  —  abus  qu'en  fait  Justinien,  V.tt 
aai. —  silentiaire,  commissaire  au  mot;  —  querelle  des  troia  cbapi- 
concile,  65a.  —  Téganiatès,  préfet  très,  594 ,  641  ;  —  non  populaire. 
de  la  Tille,  a54.  646 

Théodoret,  fils  de  Pétros,  prétendant,  Théophane,  chronographe,  sur  le 
706,  710,  7x3.  préfet  Procope,  Préf.,  xiii;  — «r 

Théodoret,  évéque,  autre  auteur  des  le  fleuve  Sangaris,  Préf.,  xv;  —  n 
trois  chapitres,  460,  5a9.  chronologie,   204  àax4,  a4;;'- 
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reetifié,  267,  384,  4x1,  iSi,  5^, 

596,  695 
Théopbane  de  Byzance,  9i3,  644, 

706. 
Tliéophilog,  iostituleiir  de  JostinieD, 

ao9àai4,  a39  à  Ho;  —perte  de 

sa  chronique,  a  10  à  ai  a,  Préf.,  xx. 
Tbermopyles,  barrière  de  l'empire^ 

55a,  685. 
TheMaloniqne,  métropole,  sur  la  Toie 

Egnatia,  aa4,  aa7;  —  ses  mon- 

naies,  Préf.»  p.  97. 
Theudatès,  assassin  d^Amalasonthe, 

5o3. 
Theudis,  roi  des  Gotlis  d'Espagne, 

47a;  —  repousse  les  Francs,  586; 

—  sa  mort  et  son  successeur  Tbeu- 
dégisile,  60a. 

Tbenpolis  on  Tbéopolis,  nom  nou- 
Teau  d'Antîoche,  391,  878. 

Tbierry  (Tbéodoric)  I",  roi  des 
Francs,  3o5, 49a,  67a. 

^Tbrace,  a  compris  la  Dardanie,  aa9, 
3 16;—  contiguë  à  nilyrie,  357; 

—  euTahie  par  les  Bulgares,  398  ; 
— les  Ëruled,  48a  ;  —  sa  Tille  Théo- 
doropolis,  a36. 

Thoringe  (Guerre  de)  par  les  Francs, 

5o4, 637, 67a. 
Tiben  d'Arménie,  son  concile  et  son 

tcbisme,  658. 
Tibériade,  son  école  et  sa  misnah, 

6aa.  K.  Talmud. 
Tibre,  sa  navigation,  666.  V.  Portus. 
Ticinon  sur  le  V6  (Pavie),  547, 55  <. 
Tigisis,  el  BerdI,  en  Numidie,  5oo. 
Tigre,  sa  source  et  son  cours,  a79; 

—  limite  de  l'Assyrie,  56o;  — 
traitéde  53 1,458. 

Tingis,  fille  et  éparchie  de  l'Afrique, 
483. 

Titions,  loi  en  faveur  de  cette  fa- 
mille, 697. 


Tolérance  religfeuse  de  Constantin, 
Théodoric,  Hildéric,  Chosroès,  Aço- 
ka,  461,  F.  ces  mots  ;  —  et  quant 
à  rinlolérance,  F.  Justinien. 

Tombeaux  supprimés  chez  les  Perses, 
636.  F.  Sépultures. 

Tonsure  des  femmes  adultères,  668; 

—  des  fonctionnaires  en  disgrAce. 
F.  Jean  de  Cappadoce,  Photins. 

Torture  des  esclaves,  366;  —  infligée 
à  un  prêtre,  569,  F.  Psoës;  — à 
des  sénateurs,  F.  ce  mot;  — à  des 
conspirateurs,  646. 

Toscane,  Tuscie,  ou  Tyrrbénie,  aux 
Goths,  479;  — comprend  le  lac 
Vulsin,  58a,  F.  Tbéodat,  — en- 
vahie, 5a7. 

Totila  ou  Baduela,  roi  des  Gotbs,  son 
avènement*  571,  586;  —  ses  suc- 
cès, 587,  604,  6a7;  —  accusé  de 
cruauté,  mais  justifié,  6o3,  6a8; 

—  sa  mort  glorieuse,  6ao,  63o  ;  — 
^  outragé  après  sa  mort,  65i, 
685  ;  —  ses  monnaies,  63o. 

Trachùne  et  montagne  de  fer  en  Pi- 
lestine,  408. 

Traité  de  cinquante  ans,  700;  —  pré- 
cédé de  trêves,  64a. 

Tremblements  de  terre,  a76, 379, 476, 
595, 6x3, 649, 690. 

Trésor  impérial  dilapidé,  4ao,  663  ; 

—  ses  privilèges,  419,  484* 
Triballea,  plaine,  aa5,  a3o. 
Tribonien,  questeur,  rédacteur  do 

Code,  des  Pandectes  et  des  Inati- 
tuU,  Préf.,  IV;  335  à  336,  465;  — 
disgracié  en  53a,  440;  —  rétabli, 
444;  —  cru  hérétique  ou  athée, 
609;  —  rédacteur  de  la  plupart  des 
Novelles,  i6td.;  — sa  mort,  608; 

—  sa  snccesAion  confisquée ,  609. 
Tribunus,  médecin  de  Chosroès ,  sa 

bienfaisance,  640. 
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Trieamaro  d'AfHqnê,  baUille,  47a» 

489. 
Trinité  (Foi  en  h),  S07;  —  n'apptr- 

tient  qu'an  for  intërienr,  5i3. 
Triobole,  sa  Yaletir,  47*  ;  Tabl.  IV, 

p.  85. 

Tripolis,  aux  Maures  d'Afrique,  40G» 
408  ;  —  épardiie  romaine,  483;  — 
sa  capitale  Leptis,  ibid. 

Troparion ,  ou  hymne  de  Jnstlnien, 
655. 

Trullum  (Concile  du),  à  Sainte-So- 
phie, 693, 694.  F.  Conciles. 

Tunès  (Tunis)  en  Afrique,  évéché, 
a63,  968, 373,  385,  47  î» 

Turcs,  ou  Kirmichiones ,  493»  699, 
706  ; —leur  conflit  a?ec  les  Arares, 
699;  —  leur  chef  Sidzibule ,  ibid'  ; 

—  trafiquent  de  la  soie,  644. 
Turris  sur  le  Danube  (Alt-Orsovaf) 

606. 
Tutelles  (Loi  des),  369;  —  ingérence 

des  érèques,  4 14  ; — ecclésiastiques 

exempte^,  437. 
Tyrrhénienne  (mer),  470,  5a7.  V, 

Toscane. 
Tzaiies  ou  Tsanes,  anciens  Mnsques, 

leurs  mines  d*or,  400  ;  —  voisins 

de  Colchide,  40a;  — abandonnent 

les  Romains,  639;  —  reviennent 

tributaires,  68a. 
Tzath  f,  roi  des  LazeSySaconversion, 

a59,  a6i,  347, 353.  V.  Gurgenès. 
Tzathès  II,  successeur  de  Gul»aze,  679. 
Tzazon ,  frère  de  Gélimer,  ses  succès 

en  Sardaigne,  471  ;  ~  sa  mort  en 

Afrique,  47^. 
Tzetzès,  sa  chronique  eu  fers,  axa; 

—  sa  fable  sur  Bélisaire,  564. 
Tzibus-Joaimès,  fondateur  de  Pétra, 

56 X,  56a. 
Tziros.  fils  de  Justinienf  aS?. 


Ulpiana  de  la  Dardamie,  ^%\  as6;. 

deuxième   Justiaienne,   aSo?  «. 

(Troubles  d^,  648. 
Unité  de  Dieu ,  croyance  comniiip, 

7o5,  F.  Mahoaiet;  —  de  foi  im- 

possible,  376,  478,  5i4.  F.  Edi- 

gions.  Schisme,  Béréaie. 
Uprauda,  premier  nom  de  JosUbîcd, 

an;  —son  étyoïologie,  ai3,  «39. 
Usure,  loi  à  ce  sujet,  339; .  limiiede 

TintMt  de  l'argent ,  416;— des 

banquiers  d'Alexandrie»  58x,  669. 

Yalériaoa,  princesse  mariée  à  un  roi 
Laze,  a59,  a6i. 

Vandales,  Bandiles,  anciens  Cètei, 
399 ;  _  leur  histoire ,  4o5;  —  ksr 
règne  en  Afrique,  ibéd,  ;  ^  ïontàt 
leurs  armées,  470;  —  août  ariev, 
449;  —  TaincQS  par  Bélisane  H 
leurs  biens  confisqués,  4:8;- 
leur  passage  en  Italie,  697. 

Vapeur,  sa  force  découverte,  715. 

Vardus,  successeur  de  Yahan,  prince 
d'Arménie,  535. 

Vames  du  Rhin,  leur  guerre  coDtne 
les  Angles,  379,  6a4;—  leur  roi 
Rudiger,  6a5  ;  ^  auxiliaires  en  1t»- 
lie.  F.  Narsès. 

Vénèles,  faction  des  Bleus  à  laqndi« 
s'affilie  Justinien,  a54  ;  •.  leuron- 
gine,  a53;_  leurs  fureurs,  aSi, 
43a,  439,  446  a  457;  — viol  «i*iiK 
femme  impuni,  433  ;  —  accus«iit 
Malthanès,  463;  —  partialitt^  de 
Justinien  à  leur  égard,  4S6;- 
leurs  querelles  avec  les  Prasioi^Di^ 
renouvelées,  6ix,  711;  — eorf 
voile,  556,  691,  7x4;  —  punissons 
Justin  H,  444,  487. 

Vénétie  occupée  par  les  Francs,  ;>^(. 
6a9, 670. 

Vénus,  un  fils  de  prince  lui  est  itarn- 
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ffé,  590;  -.  masculine,  669.  V.  Pé-  félale ,  accusé  de  complot  par  Jus- 

dérastie.  tinien,  249  ;  —  et  mis  à  mort  sans 

Victor  de  Tunes,  évêque  en  Afrique,  jugement,  ibid,;  —  ses  monnaies, 

sa  chronique,  212,  385; — rec-  a5o. 

tifië,  594;  _  exilé,  654; —  expulsé  Tœux  perpétuels,  395,  436,  464. 

de  son  siège,  691.  Yulsin,  lac  de  Bolséna,  où  Ton  fit 

Vie  humaine,  ses  phases  selon  Ga-  périr  Amalasonthe,  5oa. 

lien,  ao8;  —  Oribaze,  209;  —  et  Witigès  ou  Yitigès,  son  avènement, 

son  terme,  36o.  5io;  —  sa  proclamation,   524  à 

Vigilantia,  sœur  de  Juslinien,  386.  520;  —  épouse  Mathasoothe  et 

"Vigile,  pape,  désigné  par  Bonirace,  marche  contre  Bélisaire,  527)-* 

mais  révoqué,  386;  — .  par  Théo-  sa  révocation ,  536; .  abandonné 

dora,  386  ;  —  i  prix  d'argent,  53o  ;  et  trahi,  se  rend  prisonnier,  549  ; 

—  sa  promesse  supposée?  219;  -^  —  sa  mort  et  see  iQeiinaieB,  55o, 
pape  intrus,  5io,  53i  ;  — ses  en-  55i. 

gagemenls  coutre  le  concile,  532; 

son  adhésion,  542;  —et  sa  récep-  Xerxès,  fils  de  Cabadès,  exclu  du 
tioii,  561  ;  .^  son  s^our  à  Constan-  trôoe,  373. 
tinople,  565;  —  repousse  Paul,  pa- 
triarche condamné,  569  ;  —  en  Si-  Zabergan,  chef  des  Bons,  683  ;  -<-  as- 
(ile,  6o3i  — son  retour,  609;-.  siège  Gonstantinople,  686;  ^  re- 
ses  démêlés  avec  Mena,  patriarche,  poussé  par  fiélisaire,  6B5. 
ibid,;  ^  menacé  par  Théodore,  Zénot)ie,  S^bba,  reine  de  Palmyre, 
se  réconcilie,  ibid,  ;  —  soutient  les  3x4,  7<»* 
trois  chapitres,  6  ro;  —  et  les  con-  Zick,  dignité  des  Perses,  700. 
damne,  condamné  à  son  tour  par  ZiKgdès,  Zilgbi,  roi  des  Huns,  2M; 
l*£glise  d'Afriquo,  649;  ->  refuse  ^  tué  en  tratiison,  261. 
de  présider  le  conciUs  652  ;  — mais  Zimarque,  onde  de  Justinien,  2m; 
adhère  à  ses  canons,  654,  662;  ^  *- autre,  préfet  de  la  maison  ion- 
son  influence,  65 1 ,  665  ;  —  sa  mort,  périale,  comte  de  l'Orient,  7  xo. 
655,  674;_sa  croix  de  cent  li-  Zonaras,  historien,  son  témoignage 
vres?597.  sur  le  Sangaris,  PréT.,  xv;*— ses 
Visigoths,  au  midi  de  la  Gaule,  5o4;  Annales,  207,  209;   —  supersti- 

—  maîtres  de  l'Espagne,  5o5,  683.  tieux ,  597  ;  <->  attaque  les  Sévé- 
F.  Thendis.  riens,  7x1;— préfèj  é  à  Tliéophane, 

Visions  suspectes,  241,  243,  475.  7x2;^  son  r^it  sur  la  conûaca- 

y  italien,  compétiteur  d'Anastase,  247;  tion  des  biens  de  BéUsaire,  7x8. 

-^  se  soumet  et  devient  consul  sous  Zosime  de  I.ycle,  grand  ascète,  4^1 . 

Justin  1'%  248  ;  —  s'ingère  dans  les  Zoroastre,  sa  religioB,  676  à  67^* 

querelles  religieuses,  ibid.;  —  stra- 
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Page  LUI,  rtpporter  à  la  ligne  5  la  citatioii  de  Bekker. 

P.  LixYi,  ce  premier  tableau  est  rectifié  et  complété  p.  an. 

P.  8,  I.  17,  après  sa  femme  mettez  une  virgule;  —  1.  dernière,  an  llm 
de  les  ayant  coupés»  lisez  ayant  fait  dépecer  leurs  corps, 

P.  i5, 1.  II,  an  liea  àe  forfait,  lisez /ai/. 

P.  a6, 1  10,  effacez  d'origine, 

P.  37, 1.  i3,  au  lieu  de  soixante-dix,  lisez  quatre-vingts. 

P.  47»  1.  i5,  au  lieu  de  en  vue  de  se  venger  (tun  parti  qui  ttû  avoit 
fait  éprouver  de  grandes  injustices^  lisez  en  vue  de  procurer  Fimpu- 
nité  à  leurs  complices, 

P.  68, 1.  18,  après  en  disposant  i^outez  ce  qui  n'est  nuliement  rare; 
—  1.  19,  au  lieu  de  pussent  arriver,  lisez  arrivent, 

P.  69,  1.  ao  à  a3,  au  lien  de  cette  divergence,  etc.,  lisez  :  ly abord  ils 
éveillèrent  les  disputes  entre  les  chrétiens,  paraissant  eux-mêmes  tn 
désaccord  sur  les  points  controversés,  et  les  jetèrent  ainsi  tous  dans  da 
partis  opposés;  ensuite  ils  semèrent  la  division  entre  les  séditieux, 

P.  70,  1.  a-3,  au  lieu  de  il  manifestait  des  sentiments  opposés  à  celle  o. 
lisez  tous  deux  affichaient  une  résolution  contraire  à  celle  de  l'autrr. 

P.  78,  1.  4,  au  lieu  de  travaillés»  lisez  souillés, 

P.  89,  I.  19,  ces  éloges^  Bjontei  ces  faux  éloges. 

p.  9a,  I.  i5,  au  lieu  de  s'il  avait  voulu  employer,  li^vez  si  cependant 
il  avait  voulu  au  contraire  employer, 

P.  104,  1.  i5  et  16,  au  lieu  de  les  maux  qu'ils  en  ressentaient,  eU  . 
lisez  les  maux  des  autres  humains,  pourvu  qu'il  leur  ^filt  donné  à  tvi 
seuls  d'y  vivre  dans  les  délices, 

P.  117,  I.  26,  au  lieu  de  arré/er,  lisez  dé/entr. 

P.  118,  1.  i,  au  lieu  de  après,  elle  parvint,  lisez  auparavant  tllf 
était  parvenue. 

P.  12a,  1.  r,  au  lieu  de  Slabènes,  lisez  Sclabènes;  —  1.  dernière,  au  Iku 
de  d'avantage,  lisez  d^avantages, 

P.  124,  I  dernière,  reportez  le  9  à  la  p.  laS,  lig.  a,  avant  le  mot  Penda»'. 

P.  i36,  1.  II,  au  lieu  de  pr^/e/ (ifej  pr^/onen5,  Wse.z  des  prétoires  in- 
terposition au  volume  grec,  p.  967). 

P.  137,.  I.  5  et  6,  reporter  le  n°  a  ii  la  ligne  suivante,  après  le  Cappa- 
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docien;—  I.  t,  hpré&  pendant  son  règne  ajoutez  quelque  peu  de  temps 
que  cefût;—\.  8,  effacez  et  subitement. 

p.  148,  1.  10,  ad  lieu  de  qu*il  Ven  avait.  Usez  quHl  Ven  eût- 

P.  166,  1.  17,  18, 19,  ai,  voyez  pour  cette  éYaliiation  le  Tableau  défini- 
tif IV,  p.  Lxxn  et  LxxzY. 

P.  166,  1.  16  et  17,  voyei  Tableau  lY,  ibid. 

P.  167,  I.  i5, 16,  17  et  x8,  voyez  Tableau  lY,  ibid. 

P.  178,  I.  dernière,  au  lieu  de  archiprétre,  lisez  archevêque, 

p.  189,  1.  dernière,  au  lieu  de  sans  laisser,  lisez  sans  avoir  écrit. 

P.  210,  I.  6,  effacez  le  I  après  viet/tord 

P.  aia,  I.  la,  au  lieu  de  Espagne»  lisez  Afrique;^  1.  2a,  au  lieu  de 
prolecteur,  lisez  protecteur. 

P.  23 1,  1.  i3,  au  lieu  de  Katchianik,  lisez  Katchanik. 

p.  247,  i.  3,  au  lien  de  Tunnes,  listz  Tunes,  ainsi  qu'aux  pages  249, 
263,272,281. 

P.  2G6,  I.  28,  au  lieu  de  Sarracenex,  lisez  Saracènes. 

P.  27^,  1.  27,  au  lieu  de  74  cent.,  lisez  (10  à  11  cent,), 

P.  279,  1.  pénultième,  au  lieu  de  Varnes,  lisez  Nobates  (Proc.,  G.  dfb 
Perses,  1, 19). 

P.  3oo,  I.  27,  au  lieu  de  Exokionistes»  lisez  Exakionites, 

P.  3o5,  1.  22,  au  lieu  de  Théododic,  lisez  Theodoric. 

P.  3i3,  1.  18,  au  lieu  de  Théodoret,  lisez  Théodore. 

P.  3 18,  I.  12,  au  lieu  de  p.  4i3,  lisez  p.  206. 

P.  336,  1.  25,  au  lieu  de  532,  lisez  533. 

P.  347,  1.  27,  au  lieu  de  Théophaniens,  lisez  Théophanies. 

P.  359,  I.  25  et  6,  au  lieu  de  le  nomment,  lisez  nomment  Décius. 

P.  376,  1.  II  et  32,  au  lieu  ô'Anthéme,  lisez  Anthime. 

P.  377,  1.  II,  au  lieu  de  5y/vére,  lisez  Si/vére. 

P.  379,  1.  5,  au  lieu  de  Théodosias,  lisez  Théodorias. 

P.  406,  1.  27,  au  lieu  de  la  Bijzacine,  lisez  Byzacène,  ou  le  Byzacium. 

P.  414,  1.  7,  après  à  sa  place  effacez  le  8  septembre. 

P.  4^4)  I-  pénultième,  au  lieu  de  Esimphée,  lisez  Esimiphée. 

P.  426,  1.  16,  an  lieu  de  Sythopolis,  lisez  Scylhopolis. 

P.  432,  1.  14,  après  Callinique  ouvrez  la  ( . 

P.  477,  I.  8,  au  lieu  de  547f  lisez  548. 

P.  486,  1.  27,  au  lieu  de  V Atlantique,  lisez  l'Adriatique. 

P.  491,  I.  23,  &u  Weu  de  Sisiphis,  Wseï  Sitifis. 

P.  5o2,  I.  23,  au  lieu  de  Bolséma,  Visez  Bolséna . 

P.  541,  I.  9,  au  lieu  de  potière,  lisez  poussière. 

P.  552,  1.  2,  au  lieu  de  des  Goths,  lisez  des  Perses. 

P.  620,  I.  19,  au  lieu  de  Theris,  lisez  Teias. 

P.  63o,  I.  3,  au  lieu  de  Caprœ,  lisez  Taginas, 

P.  642,  I.  I,  au  lieu  de  Cutatision,  lisez  Cotatision. 


756 


ERRATA 


5,  au  lieu  de  nièce»  litei  neveu. 

i,  au  lieu  de  Achrida^  lisex  Àchrido. 

ar,  au  Heo  de  Tigre,  liseï  Tibre. 

pénultième,  an  lieu  de  Kouer,  lisez  Kour. 

3o,  au  lieu  de  Misinianes,  lisez  Miiimàanes. 

péDuItiëroe,  au  lien  de  si  Martin^  lisez  <aln/  Marti». 

if>,  après  V,  aa,  ajoutez  et. 

i8,  au  lieu  de  AlainSt  huz  Albanes. 

lo,  au  lieu  de  «f  6»4,  liwz  et  4^4. 

4,  au  lieu  de  Atuntmites,  Nsec  iltfxomi^es.  ainsi  qu'ailleurs; 
—  I.  i8,  ajoutez  à  eelui-ei,  né  vers  Van  570. 

caite  de  l'empire  :  laMekke,  lieu  où  naquU  Mahomet,  vers  610,  Uin 
où  naquit  Mahomet  vers  570,  et  ok  il  fonda  sa  reliçkm  wers  610. 

Omis  d'écrire  sur  le  premier  tirage  de  la  carte,  Babylone,  dont  la  fissi- 
tion  d'ailleurs  y  est  marquée.  Voyez  à  ce  sujet,  p.  65f  à  653  éditîM 
grecque,  et  effacez  910  à  la  table  géograplaiqae. 
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